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Additions, rectifications et errata. 


I er volume. 


Page 547, note, ligne 1: Au lieu de (moins la P® et la 2° compagnie) lire 
(moins la 1 M et la 4° compagnie). 

Page 555, lignes 24 à 31, substituer le texte suivant: „Le général de R au ch 
venait d'être blessé; le colonel de Schmidt, qui le remplaçait à la 
tête de la brigade déjà arrêtée, lui fait donc exécuter un demi-tour par 
pelotons, puis reprendre les intervalles entre les escadrons, en se re¬ 
pliant au pas. Ce mouvement s'exécute avec beaucoup de sang-froid, 
et le colonel ramène ainsi sa brigade à l'abri derrière Flavigny. 41 

Page 560, ligne 10 d’en haut: Après *Le bataillon et demi d'Oldenbourg* 
ajouter: — Les 2 e et 3 e compagnies à la droite, le bataillon de fusi¬ 
liers à leur gauche. — 

Page 609, lignes 3 à 7, substituer le texte suivant: *Sur le désir exprimé 
par le commandant de la 16 e division, les troupes prenaient la direction 
du bois des Chevaux. Mais, comme on en était réduit à ne s'avancer 
que par des chemins fort peu larges, au travers des grands bois déjà 
assombris par le crépuscule, il était.* 

Page 611, ligne 2 d'en bas, supprime» les mots ^amenée des environs de 
Tronville.“ 
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Additions, rectifications et errata. 


II e volume. 


Page 643, note, ligne 3, au lieu de: ,1e 2 e régiment d’infanterie et le 
1er escadron du 2 e régiment de cavalerie de Hesse, lire: ,1e 3 e régi¬ 
ment d’infanterie et le 4 e escadron.“ 

Page 870, note. Au lieu de: „en remplacement du général-major de Dan- 
nenberg, le major de Roon, de la Garde", lire: „le général-major 
de Dannenberg, accompagné du major de Roon, de la Garde". 

Page 894, ligne 9. Au lieu de: ,Les bataillons de fusiliers du 17 e et du 
92 e *, lire: ,1e bataillon de fusiliers du 17 e et le 2° du 92 e< \ 

Page 923, ligne 4. Au lieu de : „Petit-Montbairon“, lire ,Monthairon fc . — 
(Monthairon est à 2 kilomètres environ au sud de Petit-Monthairon. 
| Voir le croquis du 24 août et la carte d’ensemble No 2). 

1 Page 978, ligne 7 d’en bas. Au lieu de ,13 officiers et 356 hommes*", lire: 
,14 officiers et 349 hommes*. 

Page 1156, note *). Lire ,croquis No 6“. 

Page 1171, ligne 5 d’en bas. Au lieu de: ,14 e régt. de hussards 4 ", lire 
| „13 3 régt. de hussards". 

Page 1247, ligne 7. Au lieu de: ,Wo8chendorf“, lire: ,Wieschendorf,“ 

Page 1247, note***), ligne 2. Au lieu de: „Balkerhuk*, lire: ,Bülkerhuk". 

Page 1255, ligne 12. Au lieu de: ,jêne“, lire: „gêne“. 

Page 1264, ligne 20. A la suite de: ,effectif" ajouter ,de*. 

Page 1299, ligne 5 d’en bas. Lire ,qui“ au lieu de ,que“. 


Suppléments. 

Page 227*—228*. Dans l’ordre de bataille du 5- corps, déduire encore: 
un bataillon du 86 e de ligne, resté à Bitche; le 3 e régiment de lanciers, 
demeuré à l’armée de Metz, ainsi que la 7 e batterie du 2 e régiment 
d’artillerie. 

Page 252*. Au lieu de „86 e régt. d’inf. du Schlesw.-Holstein", lire „Régt. 
de fus. du Schlesw.-Holstein No 8G“. Et plus bas, au 3 e régt. d’inf. 
| de Thur. No 71, lire „Bat. de fus.", au lieu de „3° bat." 

Page 254*. 2 e divis. d’inf., 1 er régt. de cavalerie (Prince Royal). Au lieu 
! de „lieut.-col. de Watzdorff", lire „lieut.-col. de Sahr*. 


Digitized by Google 




Plan 5B. — Les deux batteries jq et jq , figurées à l’aile droite de 

la 38 e brigade, doivent être transportées au dessous de la lettre „g“ du mot 
„brigade.“ (Voir page 576.) 

Sur la carte d’ensemble pour la soirée du 15 août, les deux divi¬ 
sions d'infanterie du VI e corps sont indiquées à Sarrebourg, tandis que la 
11 e s'y trouvait seule. La 12 e était auprès d’Avrieourt. (Voir le croquis 
des marches de la III 0 armée, du 12 au 16 août.) 

1er 2 e “ 1 er 2 e 4 e “ 

Sur le plan 9A, lire: ch ’ leg au lieu de: » 2 e ~t ii. îig. • 

Sur le croquis No 5, les cotes sont exprimées eu mètres. 
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Bataille de Gravelotte—Saint-Privât, le 18 août*). 


Préliminaires. 

La veille de la bataille. 

Le roi Guillaume avait résolu, dans le courant de la 
journée du 17 août, de se porter en avant, le lendemain, avec 
toutes ses forces réunies; vers 2 heures de l'après-midi, l’ordre 
suivant était donc expédié, de la hauteur de Flavigny, aux 
commandants en chef de la I re et de la II e armée: 

^Demain, 18, à 5 heures du matin, la II e armée 
rompra en échelons par la gauche pour s’avancer entre 
l’Yron et le ruisseau de Gorze (direction générale entre 
Ville-sur-Yron et Rezonville). Le VIII e corps appuyera 
ce mouvement à l’aile droite de la II e aimée. Le 
VII e corps aura pour première mission de couvrir la 
marche de la II e armée contre toute tentative venant 
du côté de Metz. Les instructions ultérieures de Sa 
Majesté dépendront des dispositions prises par l’adver¬ 
saire. Les communications adressées au Roi devront 


*) Les rapports officiels français lui donnent le nom de ,défense des 
lignes d’Aroanvillers"; mais elle est plus connue dans l’armée sous la 
dénomination de bataille de Saint-Privat. (Note du trad.) 

Ûnenv Franco-Allemande 1870-71. — Texte 44 
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être dirigées, au début», sur la hauteur au sud de Fla- 
vigny.“ / 

(signé) DE MOLTKE. 

En général, le front de bataille demeurait donc provisoi¬ 
rement face au nord; et, en effet, il importait toujours de pré¬ 
voir le cas où l’adversaire aurait repris par les routes nord 
son mouvement rétrograde vers la Meuse, interrompu par la 
bataille de Vionville. Si, en remontant ainsi au nord, on trou¬ 
vait les forces françaises en retraite vers l’ouest, la direction 
très-extérieure donnée à l’aile gauche de la longue ligne de 
bataille de l’armée allemande devait les contraindre à faire 
halte d’abord, puis à accepter le combat dans des conditions 
stratégiques très-défavorables, c’est-à-dire ayant à dos la fron¬ 
tière belge, distante de deux marches à peine. Mais l’ennemi 
pouvait aussi s’être replié sous Metz; dans cette hypothèse, en 
s’avançant par échelons, l’aile gauche en avant et le VII e corps 
demeurant immobile à l’aile droite, on préparait le changement 
de front qui deviendrait nécessaire pour faire face à la place. 

Après avoir expédié l’ordre ci-dessus, S. M. le Eoi re¬ 
gagnait Pont-à-Mousson avec le grand quartier général. — 

Un continuel échange de communications verbales avait eu 
lieu, dans le cours de la matinée, entre le grand quartier gé¬ 
néral et le commandant en chef de la II e armée, de sorte 
que, dès 1 heure de l’après-midi, ce dernier s’était trouvé en 
mesure de prendre, avec l’assentiment du Roi, toutes les dis¬ 
positions en rapport avec la situation du moment. D’après ce 
qui avait été arrêté, le IX e corps formait la droite de l’armée, 
sur le plateau à l’ouest du bois de Vionville. Il se reliait, à 
Fiavigny et à Vionville, à la 6 e division d’infanterie, du III e 
corps. Derrière celle-ci venait d’abord la 6 e division de ca¬ 
valerie; puis, plus en arrière, à Buxières, la 5 e d’infanterie. 
Le X e corps, la 5 e division de cavalerie et la brigade de dra¬ 
gons de la Garde avaient conservé leurs positions à Tronville; 
à leur gauche, la 23 e division, du XII e corps, avait bivouaqué 
à Mars-la-Tour, conformément aux instructions du commandant 
en chef, tandis que la 24 e division et l’artillerie de corps cam¬ 
paient dans le voisinage de Puxieux et de la ferme de Maria- 
ville. Les IX e , III e et XII e corps fournissaient le service des 
avant-postes et le commandant en chef les avait chargés de 
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faire reconnaître par des officiers l’état de viabilité de la ré¬ 
gion située au nord. La chaîne des postes avancés de ces 
trois corps*) se reliait à droite aux grand’gardes établies 
dans le bois de Saint-Arnould par la 30 e brigade d’infanterie, 
formant l’aile gauche de la I ro armée; puis elle se prolongeait 
par-delà Rezonville, le long de la lisière nord dos bois de 
Tronville et du ravin de Greyère, pour aboutir sur l’Yron. 

On avait assigné à la Garde une position en arrière du 
XII® corps, à Puxieux; mais l’ordre de venir l’occuper ne lui 
parvenait que vers 6 heures. A ce moment, et conformément 
aux dispositions antérieures, elle avait déjà pris ses bivouacs 
à la gauche des Saxons, entre Latour-en-Woëvre et Hannon- 
ville, ainsi qu’elle en avait rendu compte au commandant en 
chef. Dans ces conditions et eu égard à l’heure déjà avancée, 
le prince Auguste de Wurtemberg la maintenait dans cet 
emplacement, avec l’assentiment du prince Frédéric-Charles. 
La 3 e brigade d’infanterie de la Garde, ayant avec elle le 2 e ré¬ 
giment de uhlans du môme corps et deux batteries légères, avait 
été poussée par les „Forôts royales* dans la direction do Porcher. 
La ligne des avant-postes de la Garde venait rejoindre sur 
l’Yron les grand’gardes saxonnes; puis, se prolongeant le long 
du ruisseau de Longeau, elle se repliait à gauche, en formant 
un coude à hauteur de Fresnes. 

Aucun engagement ne se produisait, dans le cours de la 
journée, en avant du front de la II e armée; des détachements 
sanitaires saxons ramassaient encore, à la ferme Greyère, un 
certain nombre de blessés français laissés en arrière. Des pa¬ 
trouilles du 1 er régiment de cavalerie saxonne se portaient des 
avant-postes jusque vers Jarny; là aussi, elles ne rencontraient 
personne sur la route d’Etain. 

La d ivision de cavalerie saxonne se trouvait, depuis 
le grand matin, au nord-ouest de la Garde. Partie de fort 
bonne heure de Vigneulles, elle était arrivée vers 7 heures et 


*) Chaque division du IX e corps avait fourni aux avant-postes deux 
bataillons et un escadron, savoir: la 18° : le 1 er et le 2 e bataillon du 84 e et 
le 1 er escadron du 6 e de dragons; la 25 e : le 2 e régiment d’infanterie et le 
1 er escadron du 2 e régiment de cavalerie de Hesse. 

44* 
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demie àHarvîlle*), et, après avoir fait connaître que la route 
était libre en ce point, elle avait continué aussitôt vers la 
grande route d’Etain, qu’elle atteignait vers 9 heures, à Saint- 
Jean-lès-Buzy. Aucune des patrouilles qu’elle envoyait de là 
dans tous les sens n’avait trouvé l’ennemi en fractions consti¬ 
tuées; tout se bornait à la rencontre, àJeandelize, de quelques 
groupes de débandés, qui, après un court échange de coups de 
feu, se constituaient prisonniers, sans opposer une plus longue 
résistance. 

A 3 heures de l’après-midi, le général comte de Lippe 
transmettait les résultats de ces explorations au commandant 
du XII e corps, à Puxieux, en ajoutant qu’il allait faire bivoua¬ 
quer la division de cavalerie à Parfondrupt, au sud de la route 
d’Etain, en gardant également celle-ci. L’officier chargé de 
porter ce rapport au commandant du corps d’armée, lui ame¬ 
nait en même temps quelques prisonniers avec lesquels il con¬ 
tinuait, dans la soirée, sur le quartier général de la II e armée. 

La division de cavalerie saxonne était établie dans sa nou¬ 
velle position**) quand, un peu plus tard, ses patrouilles man¬ 
daient qu’il n’y avait personne à Etain et que, à l’est, la route 
était également libre jusqu’à l’Orne***). On apprenait en outre 
que, dans la soirée de la veille, l’empereur Napoléon, accom¬ 
pagné d’une forte escorte, avait traversé Saint-Jean-lès-Buzy, 
se dirigeant vers l’ouest. 

Le prince Frédéric-Charles avait établi son quartier 
général à Buxières. Les commandants des X e et XII e corps 
ainsi que de la Garde, avaient été invités à se trouver à Mars- 
la-Tour, le 18 à 5 heures du matin, pour y recevoir de vive 
voix les instructions du commandant en chef, relativement au 


*) Au nord de Saint-Hilaire. 

**) Deux escadrons en avant-postes sur la route d’Etain, un escadron 
à Harville pour établir la communication avec la Garde et le XII e corps, 
le reste à Parfondrupt. 

***) A vrai dire, rien de tout cela n’excluait encore la possibilité d’une 
retraite de l’ennemi par cette route, dans la matinée du 18. Il y a donc 
lieu d’écarter la question de savoir si ces renseignements, parvenant au 
grand quartier général dans la journée du 17 ou dans la nuit suivante, 
eussent été de nature à influer d’une manière prépondérante sur ses dé¬ 
cisions. 
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mouvement offensif. Les commandants des III e et IX e corps 
étaient convoqués au même effet à Vionville, pour 5 heures et 
demie. 

Le II e corps était arrivé à Pont-à-Mousson, le 17 août, et 
y avait reçu l’ordre de so remettre en marche sur Buxières, le 
18 à 4 heures du matin. Le IV e corps, poursuivant son mou¬ 
vement vers la Meuse, avait atteint, le 17, les environs de 
Boucq. — 


Tandis que la situation que nous venons d’analyser avait 
pour résultat de détruire momentanément le contact avec l’ad¬ 
versaire sur le front de la II e armée, dans la I re armée, au 
contraire, on n’avait pas cessé, même à la suite du combat 
dans le bois de Vaux, de se trouver directement en présence 
des fractions de l’armée française postées sur le plateau op¬ 
posé. L’avant-garde du VII 0 corps, se conformant aux pres¬ 
criptions du commandant en chef*), avait fait border les bois 
de telle sorte que les deux bataillons de mousquetaires du 53° 
étaient solidement établis sur la lisière orientale du bois de 
Vaux, en face de la position principale de l’ennemi au Point- 
du-Jour. Ils ne cessaient, jusque vers le soir, d’échanger 
presque constamment des coups de fusil avec les lignes de ti¬ 
railleurs dont l’adversaire s’était couvert, et qu’il appuyait de 
temps à autre en ouvrant sur le bois le feu de ses mitrail¬ 
leuses et de ses canons. 

Du côté de Gravelotte, les deux bataillons de mousque¬ 
taires du 77 e avaient occupé le saillant du bois des Ognons, 
se maintenant ainsi en communication sur leur gauche avec les 
troupes avancées du VIII e corps. Le bataillon de fusiliers du 
Ô3 e s’établissait de même à proximité de la lisière, auprès de 
la route d’Ars à Gravelotte, afin de soutenir cette ligne d’avant- 
postes. Le reste de la 14° division d’infanterie avait suivi 


*) Voir page 636. 
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l’avant-garde jusqu’au point où la route en question commence 
à s’élever de la vallée vers le plateau de Gravelotte. 

Les autres fractions du VII e corps avaient été acheminées 
sur Ars et s’étaient massées aux abords mêmes du bourg. L’ar¬ 
tillerie de corps et la majeure partie de la 13° division d’in¬ 
fanterie se tenaient en avant de sa lisière ouest et dans la 
vallée; quant à l’autre portion de cette division (26° brigade, 
5° batterie légère et 4 e escadron du 8° régiment de hussards), 
le commandant en chef s’était réservé d’en disposer directe¬ 
ment. De ces troupes, une partie occupait Ars; l’autre sur¬ 
veillait la vallée de la Moselle vers Metz. 

A 4 heures de l’après-midi, le général de Steinmetz in¬ 
stallait son quartier général à Ars. Les circonstances com¬ 
mandant de se garder surtout vers le nord, il prenait aussitôt 
toutes ses dispositions pour compléter dans cette direction 
l’organisation du service de sûreté. A cet effet, la 26 e brigade 
poussait ses avant-postes vers le village de Vaux, et, dans la 
soirée, le 7 e bataillon de chasseurs prenait position dans le 
bois du même nom, de manière à appuyer la droite du 53 e . 

Les troupes ainsi jetées en pointe jusque dans le voisinage 
d’Ars, avaient à leur gauche le VIII e corps, à Gorze; mais 
une vaste zône boisée et sans chemins les séparait à vol d’oi¬ 
seau. Jusqu’à décision contraire, le VIII e corps devait rece¬ 
voir directement ses ordres du grand quartier général. Il 
avait ses deux divisions d’infanterie au nord-est du bourg, l’ar¬ 
tillerie de corps au sud-est. Les troupes avancées établies par 
la 30 e brigade dans le bois de Saint-Arnould**), formaient la 
liaison avec l’avant-garde du VII e corps, au bois des Ognons.— 

Sur la rive droite de la Moselle, la colonne du géné¬ 
ral comte Gneisenau, revenant de son expédition sur Thion- 
ville, atteignait Arry dans le courant de la journée. La l re di¬ 
vision de cavalerie occupait la position de garde-à-vous qui 
lui avait été assignée à Corny. Le 9 e régiment de uhlans, 
laissé à Fey, avait été relevé dans la soirée par un régiment 
de la 3 e division de cavalerie, le 8° de cuirassiers, qui 


*) 67 e régiment, 2° batterie légère et un escadron du régiment de hus¬ 
sards du Roi. 
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jetait deux escadrons vers Jouy-aux-Arches et Augny, pour 
surveiller Metz. Le reste de la division gagnait les environs 
de Coin-lès-Cuvry. 

Le I er corps avait été chargé, comme on se le rappelle, 
de dessiner, le 17, une démonstration contre Metz*). A cet 
effet, r&rtillerie de corps et la l re Abtheilung montée avaient 
pris position à Laquenexy et à Mercy-le-Haut ; la 2 e Abtheilung 
montée, sur la hauteur au sud-ouest de Peltre; puis, à 5 heures 
de l’après-midi, toutes ces batteries avaient ouvert, tant sur le 
fort Qaeuleu que sur la ville, une vive canonnade d’une heure 
et demie, qui parut déterminer quelques incendies. L’ennemi 
répondait avec ses grosses pièces, mais ses projectiles venaient 
tomber inoffensifs en arrière des batteries. Les autres troupes 
du corps d’armée s’étaient également rapprochées pour soute¬ 
nir l’artillerie; vers le soir, elles regagnaient leurs positions 
antérieures, à Courcelles-sur-Nied et à Laquenexy. 

Le commandant en chef de la l re armée avait reçu, 
dans le courant de l’après-midi, la dépêche du général de 
Moltke donnant, pour le lendemain, les instructions du Roi 
dont nous avons déjà reproduit le texte**). Communication 
de ces dernières était donnée aussitôt par la voie de l’ordre; 
le VII e corps était invité à se trouver formé et sous les armes 
sur son emplacement actuel, le 18, à partir de 5 heures du 
matin, et à se maintenir à tout prix dans cette position, appe¬ 
lée à former le pivot du mouvement d’ensemble de l’armée al¬ 
lemande***). 

Le général de Steinmetz ne pouvait se dissimuler néan¬ 
moins que, dans cette circonstance, la situation du VII e corps 
serait assez hasardée. Dans son opinion, ce corps, qui allait 
se trouver directement en face des forces ennemies, manquait 
d’un soutien fort nécessaire cependant, puisque le VIII e corps 
était maintenu à Gorze et que la disposition lui en était en¬ 
levée, au moins momentanément. Dans la soirée, le général 
adressait à Pont-à-Mousson un rapport dans ce sens, en l’ap- 


*) Voir page 634. 

**) Voir page 641. 

***) Ordre de l'armée donné à Ars, le 17 août, à 6 heures et demie de 
l'apres-midi. 
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puyant des observations qu’il avait été à même de faire dans 
l’après-midi, de la hauteur de Gravelotte. Le général de 
Moltke lui répondait par une dépêche*) dans laquelle il énon¬ 
çait fort nettement l’idée fondamentale du mouvement projeté. 
jçDans le principe, disait-il, l’attitude du VII e corps doit être 
défensive. La liaison avec le VIII e corps ne peut se faire 
qu’en avant. S’il vient à être démontré que l’armée en¬ 
nemie se replie sur Metz, nous aurons à exécuter un 
changement de front à droite. En cas de besoin, la I** 
armée sera soutenue par la seconde ligne de la II e . “ 

Devançant un peu l’ordre des faits, nous ferons observer 
dès à présent que le général de Steinmetz, prenant texte de 
cette dépêche, adressait, le 18, à 7 heures du matin, les in¬ 
structions suivantes au général de Manteuffel: Le VII e corps 
est appelé à former la base du mouvement en échelons que 
l’armée va exécuter par la gauche. Il se pourrait qu’il eût à 
supporter le premier choc dans la difficile position qu’il oc¬ 
cupe, et, dans ce cas, il aurait besoin d’être soutenu par la 
rive droite de la Moselle. A cet effet, le général de Man¬ 
teuffel pourrait amener une brigade d’infanterie avec quelques 
batteries dans la direction de Vaux, en les tenant hors de la 
zône d’action de la place, afin d’être en mesure de prendre en 
flanc, de la rive droite de la Moselle, toute tentative de l’en¬ 
nemi dans la direction d’Ars. — Cette brigade du I er corps 
serait couverte de Metz par la 3 e division de cavalerie, à Augny 
et à Marly. 

Le commandant de la l ro division de cavalerie avait reçu 
l’ordre du général en chef de s’assurer par lui-même de la si¬ 
tuation, dans le cas où on en viendrait aux mains le lendemain, 
et d’agir en s’inspirant des circonstances. La route de Corny 
par Gorze lui était indiquée comme la plus avantageuse pour 
amener sa division, le cas échéant, sur le plateau de Rezon- 
ville. 


*) Datée du 18 août, 4 heures du matin. 
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Dans la soirée du 17 août, sept corps d’armée, soutenus 
par trois divisions de cavalerie*), se trouvaient donc en position 
de combat, depuis Ars jusqu’à Hannonville, sur un front mesurant 
en ligne droite 19 kilomètres. En avant de l’aile gauche de 
ce gros des forces allemandes, la division de cavalerie saxonne 
occupait Parfondrupt. En arrière de l’aile droite, on pouvait 
encore, en cas de besoin, appeler le II e corps de Pont-à-Mous- 
son et la 1 ™ division de cavalerie de Corny. 

Quant au IV e corps, au I er et à la 3 e division de cavale¬ 
rie, il fallait renoncer à leur coopération directe dans l’action 
décisive qui se préparait; toutefois, en ce qui concerne le 
I er corps, nous avons déjà fait remarquer que le général de 
Steinmetz n’avait rien négligé pour l’utiliser au mieux, dans 
la limite des circonstances. Dans le cas où l’ennemi tenterait 
de déboucher de Metz par la rive droite de la Moselle avec 
des forces supérieures, ce corps devait se replier sur Remilly; 
des instructions dans ce sens avaient été expédiées, le 17 au 
soir, du grand quartier général au général de Manteuffcl.— 

L’armée française avait pris peu à peu les positions 
suivantes, au cours de la journée du 17: à l’extrême droite se 
trouvait le 6 e corps, depuis Roncourt jusqu’à Saint-Privat-la- 
Montagne. A côté de ce corps venait le 4 e , à Amanvillers, 
puis le 3 e occupant la ligne la Polie, Leipsick, Moscou. L’aile 
gauche, du Point-du-Jour à Rozerieulles, était formée par le 
2 e corps; afin de couvrir son flanc, il avait joté vers Sainte- 
Ruffine la brigade Lapasset, du 5 e corps, qui lui avait été 
rattachée. En arrière de l’aile droite, les régiments de cava¬ 
lerie du général du Barail avaient été amenés de Verneville 
à l’est de Saint-Privat; la division de cavalerie de Forton 
s’était formée derrière l’aile gauche, à Longeau* La Garde, 
devant les fronts ouest des forts Saint-Quentin et Plappeville, la 


*) C’étaient, à partir de la droite: VII e corps (Ars), VIII e corps 
(Gorze), IX e (Flavigny), III e (Vionville et Buxiéres), X e (Tronville), XII e 
(Mars-la-Tonr et Puxieux), Garde (Hannonville); 6 e division de cavalerie 
(Flavigny), 5 e division de cavalerie (Tronville), division de cavalerie de la 
Garde, moins la brigade de uhlans (Tronville et Hannonville). 
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réserve d’artillerie, entre ces forts et les faubourgs ouest de 
Metz, constituaient la réserve générale, si elles n’étaient plutôt 
destinées à soutenir la gauche. Le maréchal Bazaine avait 
son quartier général au village de Plappeville. 

Telles étaient les positions dans lesquelles le commandant 
en chef des forces françaises pensait pouvoir résister avec suc¬ 
cès à une attaque des Allemands. Les premières heures étaient 
employées à compléter les munitions et les subsistances, et à 
évacuer les blessés, qui étaient, en grand nombre, dirigés surMetz. 
Malgré les énormes convois qui accompagnaient l’armée, les 
moyens d’évacuation manquant cependant sur certains points? 
on avait déchargé à Gravelotte une partie des voitures de 
vivres, puis brûlé en quantités considérables les denrées de 
toute nature qu’elles transportaient. Pendant ce temps, les 
troupes travaillaient activement de la pioche et de la bêche, 
pour augmenter encore par des moyens artificiels la valeur dé¬ 
fensive d’une position déjà très-forte naturellement. En peu 
de temps, le front du 2 e et du 3 e corps était couvert par un 
système continu de tranchées-abris, d’épaulements de batteries, 
et de communications défilées. Les fermes telles que le Point- 
du-Jour, Moscou, Saint-Hubert, avaient été converties en pe¬ 
tites forteresses. 

La position française était assise dans toute son étendue 
sur un large dos de terrain découvert, dont le versant occi¬ 
dental, presque partout en pente douce, offrait sur certains 
points les caractères d’un véritable glacis et permettait ainsi à 
la mousqueterie comme au canon de produire tout leur effet. 
La valeur défensive de l’aile gauche, depuis Leipsick jusqu’à 
ltozerieulles, était encore renforcée par la protection qu’elle 
tirait du fort Saint-Quentin, situé en arrière; de plus, la vallée 
de la Moselle donnait à cette aile un excellent point d’appui 
pour sa gauche, tandis que, sur son front, l’approche de l’ag- 
gresseur était rendue plus difficile par le profond ravin de la 
Mance. En cas de retraite, il est vrai, le défaut de communi¬ 
cations par la vallée de Chatel, qui s’ouvrait en arrière du 
front, constituait un inconvénient sérieux. — La configuration 
du terrain n’offrait pas un point d’appui aussi sûr à l’aile 
droite, établie aux environs de Saint-Privat-la-Montagne; et 
comme, de plus, le 6 e corps manquait complètement d’un parc 
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du génie, à part quelques tranchées-abris, on n’y avait créé 
aucun ouvrage de nature à protéger efficacement le flanc droit, 
depuis Roncourt jusqu’aux massifs peu éloignés de l’imprati¬ 
cable forêt de Jaumont. Ces conditions auraient sans doute 
exigé que les réserves fussent placées en arrière de cette 
aile; mais nous connaissons, pour les avoir déjà mentionnées 
à plusieurs reprises, les inquiétudes du maréchal Bazaine pour 
sa gauche, et ces préoccupations semblaient être devenues plus 
vives encore, depuis que des troupes prussiennes, dont les bois 
dissimulaient la faiblesse relative, avaient hardiment poussé en 
avant d’Ars, dans la journée du 17. 

Pour défendre cette forte position mesurant à vol d’oiseau 
12 kilomètres au plus, les Français disposaient de 125,000 à 
150,000 hommes*). 


Le 18 août. 


Marche de Vaction, du côté des Allemands , jusqu à midi . 

Le 18, à 6 heures du matin, le Roi arrivait avec le grand 
quartier général sur la hauteur au sud de Flavigny, où devaient 
être adressées, conformément aux instructions de la veille**), 
toutes les communications destinées à Sa Majesté. De ce 
point, on se trouvait en mesure de donner, par des ordres di¬ 
rects, toute l’unité nécessaire à l’action des deux armées alle¬ 
mandes. Afin de maintenir le grand quartier général en rap¬ 
port constant avec les commandants d’armée, des officiers su¬ 
périeurs d’état-major avaient été détachés auprès de ces der¬ 
niers, avec mission de faire connaître immédiatement au grand 
quartier général tout événement important. — 


*) Le maréchal Bazaine reste évidemment au-dessous de la vérité 
quand il prétend n’avoir eu en ligne que 100,000 hommes et 450 bouches à 
feu; car au moment de la capitulation, à la fin d’octobre, le chiffre des pri¬ 
sonniers s’élevait encore à 173,000. 

**) Voir page 641. 
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A la I re armée, la situation était déjà des plus tendues; 
depuis l’après-midi du 17, on s’y trouvait, en effet, directement 
en face de l’ennemi. La nuit, cependant, avait été calme par¬ 
tout et les conditions générales étaient demeurées sans chan¬ 
gements. 

Vers 6 heures du matin, le colonel deünger, chef d’état- 
major du VII e corps, adressait le rapport suivant au comman¬ 
de la I re armée, à Ars-sur-Moselle: 

„L’ennemi occupe encore, en général, ses positions 
d’hier. De fortes batteries et des masses d’infanterie 
se voient au Point-du-Jour et à la ferme Saint-Hubert. 
Les camps français de la ferme de Moscou et de Leip- 
sick sont toujours debout. Il y règne une grande ani¬ 
mation." 

A peu près au moment oh ce rapport parvenait au com¬ 
mandant de la I re armée, il recevait également, de Pont-à- 
Mousson, la réponse du général de Moltke qui prescrivait 
expressément au VII e corps une attitude expectante. Le géné¬ 
ral de Steinmetz adressait alors au I er corps et à la l re di¬ 
vision de cavalerie les instructions déjà relatées*); puis, vers 
8 heures du matin, il se rendait avec son état-major sur le pla- 
teaq au sud de Gravelotte, pour observer par lui-même l’atti¬ 
tude de l’adversaire. — 

Dès le point du jour, les patrouilles des deux armées 
recommençaient à se fusiller vivement sur le front du VII e corps. 
Plus tard, des lignes de tirailleurs s’étaient avancées, à plu¬ 
sieurs reprises, contre le bois de Vaux et avaient ouvert le feu 
sur les troupes qui l’occupaient déjà depuis l’après-midi de la 
veille. A la suite de ces démonstrations, on avait dû amener en 
première ligne, à la droite de ces troupes, le 7 e bataillon de 
chasseurs. Celui-ci déployait trois compagnies en tirailleurs 
sur la lisière nord-est du bois et les poussait peu à peu en 
avant, en profitant des couverts naturels. A la gauche des 
chasseurs s’étendaient les tirailleurs du 1 er bataillon du 53°; 
enfin, l’extrême gauche de ce groupe de combat était formée 
par le 2 e bataillon de ce régiment, à cheval sur le chemin qui 


*) Voir page 648, 
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va de la pointe nord-ouest d’Ars aux carrières du Point-du- 
Jour. Les parties du bois situées plus à gauche se trouvant 
encore au pouvoir de l’adversaire, la position de ces trois ba¬ 
taillons ne laissait pas que d’être assez exposée au début; mais 
l'ennemi ne tentait rien de sérieux; il se tenait même, en gé¬ 
néral, en dehors de la zône d’action du fusil à aiguille. Grâce 
à la configuration du terrain, les Prussiens n’éprouvaient pas 
de pertes sérieuses, malgré les feux rapides exécutés à maintes 
reprises par les tirailleurs qui leur faisaient face, et malgré les 
obus lancés de la position principale. 

A l’aile gauche du corps d’armée, en face de Gravelotte, le 
général de Woyna avait remarqué des groupes de soldats sans 
armes se dirigeant sur ce village, probablement pour y chercher 
de l’eau. Il les faisait refouler par un peloton du 1 er bataillon 
du 77®, qui avait quitté sa position de la veille, sur la lisière 
nord du bois des Oguons, pour s’avancer dans la saillie que 
le bois de Vaux projette à l’ouest du ravin de la Mance, ce 
qui l’amenait littéralement face à face avec l’adversaire. 

En arrière des avant-postes, le gros de la 14° division se 
tenait depuis 5 heures du matin au nord du bois des Ognons, 
prêt à s’engager. Les vastes forêts dont sont couverts les bords 
de la vallée qui débouche sur Ars, dérobaient ces troupes aux 
vues de l’ennemi en position au Point-du-Jour. La 26 e bri¬ 
gade, dont le commandant en chef s’était réservé la disposition, 
ainsi que nous l’avons rapporté plus haut*), était demeurée aux 
environs d’Ars; les autres fractions du corps d’armée avaient 
été acheminées successivement de ce point vers le plateau de 
Gravelotte. — 

Le VIII e corps, qui, jusqu’à nouvelle décision, devait re¬ 
cevoir directement ses ordres du grand quartier général, avait 
adressé, dans la matinée du 18, au commandant de la I ro ar¬ 
mée un rapport**) mandant que: Le corps d’armée s’était 
avancé, vers 6 heures, de Gorze sur Rezonville, avec son avant- 
garde dans la direction de Villers-aux-Bois, et se reliant à l’aile 
gauche du IX e corps en marche sur Saint-Marcel. Aucun ren* 


*) Voir page 646. 

**) Daté des environs de Rezonville, 8 heures du matin. 
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geignement nouveau n’était arrivé de la gauche; on n’avait pas 
entendu de coups de feu. Dans ces conditions, le corps allait 
prendre provisoirement position à Rezonville, prêt à se porter 
soit à gauche, soit à droite. 

L’intention du général de Gœben était de rester ainsi en 
situation de marcher contre l’adversaire, soit qu’il se trouvât 
en position à l’est, soit qu’il se repliât vers le nord. Ces me¬ 
sures répondaient aux instructions générales, portant que le 
VIII e corps devait régler ses dispositions sur celles de la 
II e armée, avec laquelle il était directement en contact. Il en 
résultait en outre, pour le commahdant de la I re armée, la né¬ 
cessité d’attendre d’abord, avec le VII e corps, que la situation 
se dessinât plus nettement à gauche. — 

Pendant ce temps, la II e armée se trouvait en plein mou¬ 
vement. 

Le prince Frédéric-Charles avait donné aux géné¬ 
raux convoqués à Mars-la-Tour pour 5 heures du matin, et à 
Vionville pour 5 heures et demie*), des instructions verbales 
qui peuvent se résumer ainsi: 

„La II e armée continuera aujourd’hui son mouvement 
en avant. Sa mission est toujours de couper l’adver¬ 
saire de Verdun et de Châlons et de l’attaquer partout 
où elle le trouvera. A cet effet, le XII e corps formera 
l’extrême gauche, ayant en arrière et à droite la Garde, 
suivie elle-même, en arrière et à droite, du IX e corps. 
Le XII e corps se dirigera sur Jarny, la Garde sur Don- 
court, le IX e corps, passant entre Vionville et Rezon¬ 
ville, laissera Saint-Marcel immédiatement sur sa gauche. 
Le III e corps suivra le IX e , en se tenant entre lui et 
la Garde. La 6 e division de cavalerie recevra ses 
ordres du général commandant le III e corps. L’artille¬ 
rie de corps de ce dernier demeure à la disposition du 
commandant de la II e armée, comme réserve générale 
d’artillerie. Le X e corps, auquel on a adjoint la 5 e di¬ 
vision de cavalerie, suivra le XII e de manière à main¬ 
tenir son itinéraire entre celui-ci et la Garde. — L’en- 


*) Voir pages 644—45. 
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nemi paraissait être, hier soir, en retraite sur Conflans. 
Les trois divisions qui bivouaquaient hier autour de 
Gravelotte, se sont aussi probablement repliées. S’il en 
était autrement, le général deSteinmetz les attaque¬ 
rait et, dans ce cas, le IX e corps pourrait être appelé 
à s’engager le premier. — On ne peut préciser encore 
si tout cela amènera, pour la 11 e armée, un changement 
de front à droite ou à gauche. — Pour le moment, il 
ne s’agit que d’une marche en avant de 8 kilomètres 
à peine. Elle devra s’exécuter, non pas en colonnes 
de marche, longues et minces, mais par divisions mas¬ 
sées, l’artillerie de corps entre les deux divisions de 
chaque corps d’armée. tt 

Le prince ajoutait, à titre de renseignement, que le VIII e 
corps se porterait sur* Metz, en arrière et à droite du IX e , le 
VII e plus à droite encore. On pouvait compter que le II e corps 
déboucherait dans l’après-midi. Les forces ennemies étaient 
évaluées à 100—120,000 hommes. — 

Il résultait de ces dispositions que le XII e corps était ap¬ 
pelé à faire sou mouvement par Mars-la-Tour, pour venir oc¬ 
cuper l’extrême gauche de l’armée, tandis qu’à sa propre gauche 
la Garde demeurait encore momentanément aux environs de 
Hannonville; aussi croyait-on devoir attirer l'attention du com¬ 
mandant en chef de cette dernière sur l’éventualité d’un croi¬ 
sement des deux colonnes. Toutefois, dans la prévision que 
l’aile gauche pourrait être plus particulièrement chargée d’opé¬ 
rer d’une manière indépendante, le commandant en chef de la 
II e armée regardait comme préférable et plus conforme aux 
attributions de la Garde, de la conserver massée et moins 
éloignée du centre présumé de la ligne de bataille. Quant à 
l’inconvénient d’un croisement, il estimait y avoir suffisamment 
obvié en prescrivant le mouvement par divisions massées. On 
s’en tenait donc aux dispositions adoptées et on en rendait 
compte, de Vionville, au grand quartier général. 

Le premier objectif que se proposait le commandant en 
chef de la II e armée était donc la route d’Etain, sur laquelle la 
division de cavalerie saxonne se trouvait déjà depuis la veille*). 

*) Voir page 644. 
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C’est seulement quand les trois corps de première ligne auraient 
atteint cette route à la ferme de Caulrc, à Doncourt et à Jarny, 
que le commandant en chef avait l’intention de donner de nou¬ 
veaux ordres, en s’inspirant des circonstances. — 

Depuis 5 heures du matin et conformément aux instructions 
de la veille, les troupes de ces trois corps d’armée étaient sous 
les armes dans leurs bivouacs, prêtes à rompre et par consé¬ 
quent en mesure de commencer sans délai les mouvements qui 
venaient d’être prescrits. 

Dès 5 heures trois quarts, le XII 0 corps, ayant en tête 
le régiment de tirailleurs, commençait à traverser Mars-la-Tour, 
après que le Prince Royal de Saxo eut préalablement or¬ 
donné à la 23 e division, campée au sud du village, de pousser 
une avant-garde vers Jarny. — Les dispositions suivantes ve¬ 
naient régler ensuite la marche des diverses parties du corps 
d’armée: 

L’avant-gardc de la 23 e division, sous les ordres du géné¬ 
ral de Craushaar*), était chargée, durant son mouvement sur 
Jarny, d’éclairer le pays sur sa gauche jusqu’à Friauville. Pen¬ 
dant ce temps, la division se déployerait par brigade dos doux 
côtés de la route**), et, ainsi formée, suivrait l’avant-garde à 
une demi-lieue de distance. L’artillerie de corps se joindrait 
à la 46 e brigade. La 24° division, campée à Puxieux, avait 
ordre de rompre sur-le-champ, pour venir prendre, au nord de 
Mars-la-Tour, la même formation de combat que la 23 e et de 
suivre ensuite cette dernière. La division de cavalerie devait 
appuyer de Parfondrupt à l’est, vers Puxe, en laissant toutefois 
un régiment à l’ouest de cette dernière localité, afin d’avoir 
constamment l’œil sur les routes d’Etain et de Briey. 

En exécution de ces ordres, la 23 e division repliait ses 
avant-postes, et, vers 7 heures, chaque brigade étant établie 


*) 1 er régi de cavalerie (Prince-Royal); Régt. de tirailleurs No 108; 
2 e batterie légère; 2 e compagnie de pionniers; détachement sanitaire No 1. 

**) En raison de la configuration du terraiu aux abords est et ouest 
de Mars-la-Tour, il était difficile de marcher en dehors de la route; c’est 
pour ce motif que les troupes ne prenaient la formation prescrite qu’une 
fois au nord du village. 
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sur deux lignes, on commençait de la maniéré prescrite le mou¬ 
vement sur Jarny. L’artillerie de corps était venue, de la ferme 
de Mariaville, se rallier à la 46 e brigade. La 24 e division ar¬ 
rivait de Puxieux en colonnes de marche; vers 9 heures du 
matin, elle avait entièrement traversé Mars-la-Tour. — 

Pendant ce temps, l’avant-garde était parvenue à Jarny, puis 
elle avait continué, par les deux rives de l’Orne, son mouve¬ 
ment sur Yalleroy, où elle devait d’abord prendre position, 
aux termes de ses instructions. Le capitaine deTreitschke, 
de l’état-major, avait pris les devants dans la direction de 
Briey, avec un escadron du 1 er régiment de cavalerie; vers 
8 heures trois quarts, il mandait des environs de Labry qu'il 
croyait voir de l’infanterie ennemie et de l’artillerie à l’ouest 
de Yalleroy, ainsi que d’autres colonnes d’infanterie au nord 
de Doncourt. 

A la suite de ce rapport, l’avant-garde occupait Con- 
flans et Labry; le gros se massait, à partir de 9 heures, à 
Jarny, et commençait par se couvrir à droite, du côté de Don- 
court. 

Sur ces entrefaites, le capitaine de Treitschke avait con¬ 
tinué dans la direction de Valleroy; il n’y trouvait qu’une pa¬ 
trouille, qui se repliait vivement, et il se hâtait de rectifier 
dans ce sens ses premiers renseignements. Le pays était libre 
jusqu’à Briey et rien ne s’opposait à ce que le corps marchât 
immédiatement dans cette direction. Mais le Prince Royal 
de Saxe ne connaissait autre chose des intentions du com¬ 
mandant de la II e armée, sinon qu’il voulait commencer par 
amener les trois corps de première ligne sur la route d’Etain; 
un mouvement isolé des Saxons au delà de cette route lui pa¬ 
raissait donc intempestif. 

En conséquence, il mandait au prince Frédéric-Charles 
que son corps avait atteint Jarny et qu’il s’y arrêtait provisoi¬ 
rement. H terminait en ajoutant que les données transmises 
par le premier rapport du capitaine de Treitschke reposaient 
sur une appréciation erronée. — 

La Garde avait quitté à 5 heures et demie ses bivouacs 
de Hannonville pour gagner Mars-la-Tour, d’où elle poursuivait 
sur Doncourt aussitôt que la 24 e division eut dépassé la grande 

Guerre Franco-Allemande de 1870—71. Texte. 45 
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route au second de ces points*). Le X e corps partait à 10 
heures de Tronville pour suivre le mouvement. — 

En avant de l’aile droite de la II e armée, les avant-postes 
du IX e corps avaient remarqué, de très-grand matin, des pa¬ 
trouilles ennemies dans le bois au nord de Rezonville; ils pré¬ 
tendaient aussi avoir vu des troupes manœuvrant dans la di¬ 
rection du nord-ouest. En l’absence de renseignements d’une 
plus grande valeur, le corps avait commencé le mouvement 
prescrit vers Saint-Marcel. Sur un ordre complémentaire du 
grand quartier général, le III e corps avait été maintenu à Vion- 
ville, afin de ménager à la I re armée, le cas échéant, l’appui 
qui lui avait été promis**). — 

Durant les premières heures de la matinée, on s’était de 
plus en plus confirmé, au grand quartier général du Roi, dans 
l’opinion que le gros des forces françaises avait rétrogradé 
sur Metz et que la droite de la position ennemie devait se 
trouver à peu près à Amanvillers. Dans ces conditions, il 
semblait désormais inutile do conserver à l’aile gauche la di¬ 
rection très-divergente qui lui avait été assignée dans le prin¬ 
cipe; vers 8 heures, le lieutenant-colonel deVerdy était donc 
envoyé à Vionville, auprès du commandant de la II e armée 
pour lui faire connaître comment on appréciait actuellement la 
situation au grand quartier général. Si la continuation de la 
marche en avant venait corroborer ces prévisions, la I re armée 
devait aborder l’adversaire de front, tandis que le IX e corps 


*) Ordre de marche 

de la Garde, dans son mouvement de Mars-la-Tour vers le nord. 

Régt. de hussards \ 

Régt. de fusiliers Avant-garde 

l ro batterie légère i 

Bataillon de chasseurs ) 

Gros de la l re division d’infanterie 

Artillerie de corps 

2 e division d’infanterie 

l ro brigade de cavalerie (grosse cavalerie). 

Cette dernière brigade était ralliée, pendant le mouvement, par la 3 e bri¬ 
gade (dragons) jusqu’alors rattachée au X° corps. La 2 e brigade (uhlans) 
avait été maintenue, le 17, sur la Meuse. Voir page 629. 

**) Voir page 648. 
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attaquerait sa droite. La Garde formerait alors réserve et les 
autres corps demeureraient momentanément stationnaires. 

A la suite de cette communication, le prince Frédéric- 
Charles expédiait aux trois corps de première ligne Tordre 
de faire halte sur la route d’Etain. Le général d’infanterie 
de Manstein, commandant le IX e corps, était invité en outre 
à pousser des têtes de colonne de cavalerie vers Leipzick et 
Saint-Privat et à se relier avec la Garde. Tous les rapports 
fournis par la cavalerie devaient être adressés aussitôt au 
commandant de la II e armée et au général de Moltke. 

Le général de Manstein recevait cet ordre au moment 
où ses colonnes débouchaient aux abords de la ferme de 
Caulre. La 18 e division, que suivait l’artillerie de corps, se 
déployait au nord de la grande route, la 25 e au sud. La pre¬ 
mière de ces divisions était chargée de prendre, avec son 
avant-garde, une position d'avant-postes en face de Yerneville, 
entre le bois Doseuillons et la forêt au nord de la ferme de 
Bagneux. — 

A droite du IX e , le VIII e corps était en marche, depuis 
6 heures du matin, de Gorze sur Villers-aux-Bois, ainsi que 
nous l’avons relaté déjà*). Les deux escadrons d’avant-garde 
qui s’étaient portés latéralement sur'Gravelotte, donnaient la 


*) Ordre de marche 

du VIII e corps, dans son mouvement de Gorze par Rezonville sur Villers- 
aux-Boia (voir page 653). 

1 " et 2 e esc. du 7 e régt. de hussards \ 

67 e régiment I 

8 e bat de chasseurs f Avant-garde sous le 

Une compagnie de pionniers / gén ral-major 

2 e batterie légère V de ktrubberg 

28 e régiment ) 


3 e et 4 e esc. du 7 e régt. de hussards \ 

33 e régiment / Q rog j a 15 e di v i 8 i on 

1 ^ batt. légère; 1 ™ et 2 e batt. lourdes ) d’infanterie 

60° régiment * I 

Artillerie de corps / 

16 e division d’infanterie, moins la 31 e brigade, un escadron et une 
batterie. Ces troupes, arrivées seulement le 17 à Arry, étaient 
encore en marche pour rejoindre. 

45* 
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main à la cavalerie des corps voisins*) et poussaient leurs pa¬ 
trouilles au delà du village, vers la ferme Saint-Hubert. Ces 
reconnaissances avaient à essuyer des coups de feu tirés du 
bois des Génivaux; mais le commandant du régiment, colonel 
baron de Loé, qui les accompagnait, parvenait cependant à 
jeter un coup d’œil sur les positions de l’ennemi, à l’est du 
ravin de la Mance. D’après son estimation, elles étaient occu¬ 
pées par un corps et demi ou deux corps d’armée. — A la 
réception de ces renseignements, le général de Gœben pres¬ 
crivait au 28 e régiment d’infanterie de se diriger de Rezonville 
sur Bagneux, de manière à couvrir le flanc droit en venant 
occuper les bois au sud de cette ferme. 

Le régiment, prenant la direction indiquée, jette son ba¬ 
taillon de fusiliers dans le bois de la Jurée; ce mouvement ne 
s’exécute pas sans quelques pertes, causées par le feu de l’in¬ 
fanterie française postée dans le bois de Génivaux. Le 8 e ba¬ 
taillon de chasseurs poussait, pendant ce temps, jusqu’à Ba¬ 
gneux; les autres fractions de l’avant-garde continuaient égale¬ 
ment à s’avancer sur Villers-aux-Bois. — 

Sur ces entrefaites, le général de Gœben avait pris le 
parti de s’établir à Rezonville, dans une position expectante, 
et d’y attendre que la situation se dessinât. A 8 heures du 
matin, il en avait rendu compte au commandant en chef de la 
I re armée, ainsi que nous l’avons rapporté plus haut**). 

Les fractions de l’avant-garde parvenues à Villers-aux- 
Bois y faisaient halte, et la 15 e division se déployait successi¬ 
vement au sud de ce hameau. L’artillerie de corps recevait* 
l’ordre de se former à l’est de Rezonville, des deux côtés de la 
grande route. Les troupes de la 16 e division qui suivaient 
devaient, à mesure qu’elles arriveraient, prendre une position 
couverte, dans les prairies basses au sud du village. — 

Vers 9 heures du matin, la situation générale, du 
côté des Allemands, pouvait donc se résumer ainsi: 

Le gros des forces du VII e corps se massait au sud de 
Gravelotte; la chaîne des avant-postes de ce corps d’armée, 


*) A gauche, la cavalerie hessoise du IX e corps; à droite, les hus¬ 
sards du VII e . 

**) Voir page 653. 
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bordant la lisière orientale du bois de Vaux, était étroitement 
en contact avec l’ennemi. Le VIII e corps s’était déployé, face 
au nord-est, à Villers-aux-Bois et à Rezonville; le IX e en avait 
fait autant à la ferme de Caulre. Des troupes avancées de ces 
deux corps avaient été jetées vers le bois des Genivaux et sur 
Vemeville. La Garde atteignait Mars-la-Tour et allait conti¬ 
nuer sa marche sur Doncourt; le XII e corps se formait à Jarny. 
Le III e corps était à Vionville; le X e se disposait à rompre 
pour quitter Tronville. Les 5 e et 6 e divisions de cavalerie 
étaient à Tronville et à Vionville; la division de cavalerie 
saxonne se tenait sur la chaussée, à l’ouest de Jarny. 

En avant du front des deux armées allemandes, une partie 
de la cavalerie divisionnaire était chargée d’éclairer le terrain 
et d’assurer la liaison entre les corps de première ligne. Le 
1 er régiment de cavalerie saxonne, qui tenait la tête de la 
23 e division, donnait la main, à droite, à un escadron des hus¬ 
sards de la Garde, que le général commandant la l re division 
d’infanterie de ce corps avait envoyé en reconnaissance en 
avant de Bruville, vers 6 heures et demie du matin. Cet esca¬ 
dron se rencontrait à Batilly avec un escadron de cavalerie 
hessoise du IX e corps, qui s’était avancé en éclaireur, des en¬ 
virons de la ferme de Caulre vers Saint-Privat-la-Montagne. 
D’autres détachements de cavalerie hessoise se reliaient aux 
escadrons d’avant-garde du VIII e corps, à la droite desquels 
opéraient les hussards du VII e corps. — 


Depuis 9 heures du matin, les avant-postes de la I ro armée 
remarquaient beaucoup de mouvement dans les camps français 
qu’ils avaient devant eux. Les tentes disparaissaient peu à peu. 
Des troupes, des voitures se formaient en colonnes, lace au nord 
et au nord-est, et semblaient s’éloigner dans cette direction. 
Sur d’autres points, au contraire, on voyait de l’infanterie enne¬ 
mie descendre du plateau vers le bois des Genivaux. De part 
et d’autre, on entretenait sur le front des avant-postes une 
fusillade peu nourrie. 

Tandis qu’en réalité, les Français, s'attendant à une at 
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taque, venaient occuper les positions de combat, généralement 
bien défilées, dont ils avaient fait choix, du côté des Allemands 
au contraire, on croyait reconnaître dans tous ces mouvements 
l’indice d’une retraite partielle des forces que l’on avait devant 
soi. A maintes reprises, dans le cours de la matinée, les 
avant-postes du VII e et du VIII e corps*) transmettaient des 
informations conçues dans ce sens ou concluant même à une 
retraite générale de l’adversaire. Pendant longtemps aussi, 
cette opinion était partagée par les généraux en observation 
sur la hauteur de Gravelotte, et le général de Steinmetz 
adressait un rapport analogue au grand quartier général. 

Vers 9 heures déjà, celui-ci avait reçu des renseignements 
desquels il semblait résulter que l’ennemi continuait, en géné¬ 
ral, à occuper ses positions sur le plateau du Point-du-Jour et 
à l’est du bois de Genivaux ; mais que, cependant, il y avait 
beaucoup d’animation dans ses çamps, qui paraissaient se 
dégarnir d’une partie de leurs troupes. On était informé par 
le commandant de la II e armée, que les trois corps de première 
ligne avaient fait halte sur la grande route d’Etain, que la 
18 e division était arrivée à la ferme de Caulre et le XII e corps 
à Jarny. Les informations antérieurement fournies par ce der¬ 
nier corps, relativement à la présence de troupes ennemies à 
Valleroy, avaient été également rectifiées par de nouvelles in¬ 
dications, portant que l’adversaire semblait s’être replié de 
cette région dans la direction de l’est. 

L’ensemble de ces renseignements n’était certainement pas 
do nature à établir avec certitude où l’ennemi se trouvait et 
s’il essayerait de tenir. Vers 9 heures et demie, le grand quar¬ 
tier général adressait donc provisoirement au commandant de 
la II e armée la dépêche suivante: 

„Coinbat de tirailleurs insignifiant à l’aile droite 
du VII e corps. Les troupes que l’on aperçoit 
sur la hauteur, vers Metz, semblent se diriger 
vers le nord, c’est-à-dire peut-être sur Briey. 
L’appui que le III e corps est en mesure de prêter à la 
I re armée, de Vionville ou de Saint-Marcel, paraît de¬ 
voir suffire aux exigences de la situation/ 4 

*) Notamment le 1 er bataillon du 77 e et le bataillon do fusiliers du 67°. 
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Bientôt apres, le major deHolleben, qui avait été en¬ 
voyé quelque temps auparavant auprès du commandant de la 
I rc armée, venait rendre compte verbalement de ses observa¬ 
tions. Il estimait que l’ennemi était encore en forces considé¬ 
rables au bois des Genivaux et qu’il semblait résolu à accepter 
la lutte. Telle était aussi l’appréciation du général de Sper- 
ling, chef d’état-major de la I ro armée, qui arrivait vers 10 
heures au grand quartier général pour y demander de nou¬ 
veaux ordres. 

Les instructions suivantes étaient alors adressées, à 10 
heures et demie au commandant en chef de la II e armée: 

„D’après les divers renseignements recueillis, tout 
fait supposer que l’ennemi veut se maintenir entre le 
Point-du-Jour et Montigny-la-Grange. Quatre batail¬ 
lons français ont pénétré dans le bois des Genivaux. 
Sa Majesté estime qu’il convient de porter le XII 0 
corps et la Garde dans la direction de Batilly, de ma¬ 
nière à joindre l’adversaire à Sainte-Marie-aux-Chênes, 
s’il se retire sur Briey, ou à l’aborder par Amanvillers 
s’il reste sur les hauteurs. L’attaque aurait lieu simul¬ 
tanément, savoir: pour la I re armée par le bois de 
Vaux et Gravelotte, pour le IX e corps contre le bois 
des Genivaux et Verne ville, pour l’aile gauche de la 
II e armée par le nord. tf 

signé: DE MOLTKE. 

En ce qui concerne la I re armée, il lui était prescrit de 
n’entamer l’action que quand, à sa gauche, la II e armée au¬ 
rait gagné du terrain et serait en mesure de s’engager aussi. 
Muni de ces instructions, le général do Sperling retournait, 
un peu après 11 heures, au quartier général de la I ro armée. 

L’ensemble du plan offensif de l’état-major allemand se 
trouvait donc dès lors nettement indiqué, à la condition toute¬ 
fois que l’aile droite de la position française ne s’étendît pas 
au delà d’Amanvillers. On ne cessait point en meme temps de 
prévoir toujours le cas où l’adversaire projetterait de se retirer 
vers le nord. — 

Jusqu’à ce moment, le commandant en chef de la 11 e 
armée était parti de cette hypothèse que renne mi, ou au moins 
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le gros de ses forces, s’était replié vers le nord-ouest ou était 
en voie de rétrograder sur la Meuse. 

Des informations étaient arrivées, dans la matinée du 18, 
portant que dans la nuit l’ennemi s’était retiré par Doncourt, 
et les autres renseignements n’avaient pas suffi à éclaircir 
complètement la situation. Le prince Frédéric-Charles, en 
effet, avait eu également connaissance de rapports d’avant- 
postes relativement à une évacuation des campements du Point- 
du-Jour; les nouvelles indications adressées ultérieurement con¬ 
tinuaient aussi à laisser croire à une diminution des forces de 
l’adversaire sur ce point et à l’imminence de sa retraite. Le 
général de Manstein mandait, de la ferme de Caulre que les 
patrouilles envoyées au nord et au nord-est n’avaient vu per¬ 
sonne. L’escadron de hussards qui avait devancé la Garde 
par Bruville*) n’avait encore rien appris, sinon que, dans la 
matinée du 17, les Français s’étaient retirés de Doncourt; mais 
était-ce pour gagner Etain, Briey ou Metz? Les dires des ha¬ 
bitants variaient beaucoup sur ce point. Du XII e corps enfin, 
on avait signalé des troupes ennemies à Yalleroy, et, bientôt 
après, la première dépêche du grand quartier général venait 
corroborer ce renseignement, en admettant que l’adversaire 
manœuvrait peut-être sur Briey. 

Jusqu’alors, le prince Frédéric-Charles n’avait donc 
aucun motif de renoncer à sa première appréciation. Mais 
voici que de nouveaux rapports venaient rétracter maintenant 
la nouvelle de la présence de troupes ennemies à Valleroy. On 
apprenait, en outre, que les têtes de colonne du XII e corps 
avaient déjà dépassé ce village, qu’elles battaient le pays vers 
la route de Briey, et cependant elles ne mandaient plus rien. 
En présence de cette nouvelle situation, le prince Frédéric- 
Charles se sentait de plus en plus porté à admettre que le 
gros des forces françaises devait se trouver encore dans la di¬ 
rection de l’est, en avant de Metz. Conformément aux inten¬ 
tions dont le Roi lui avait fait part en prévision de cette éven¬ 
tualité, il s’arrêtait donc au parti de tout préparer pour le 
changement de front à droite du IX e corps et de la Garde. 


*) Voir page 661, 
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A cet effet, vers 10 heures du matin, l’ordre était expédié 
au IX e corps, de se porter dans la direction de Verneville et 
de la Folie, et, dans le cas où l’ennemi y aurait sa 
droite, d’entamer l’action en déployant d’abord une nombreuse 
artillerie. La Garde était invitée à continuer sur Verneville, 
et à y prendre position pour soutenir le IX® corps. L’inten¬ 
tion du prince était de porter le III e corps vers la ferme de 
Caulre*); quant au XII e , il devait être maintenu provisoirement 
encore à Jamy. 

Un compte-rendu de ces dispositions et des motifs qui les 
avaient dictées était transmis au grand quartier général par le 
lieutenant-colonel de Brandenstein, qui en avait été détaché 
auprès du commandant de la II e armée, pour toute la durée 
de la bataille. Le rapport de cet officier parvenait au grand 
quartier général un peu après 10 heures et demie, c’est-à-dire 
alors que les nouvelles instructions reproduites ci-dessus étaient 
déjà expédiées. 

Il était environ 11 heures, quand ces dernières arrivaient 
au commandant de la II e armée. A ce moment, des renseigne¬ 
ments complémentaires étaient venus, entre-temps, le confir¬ 
mer dans l’appréciation qu’il portait sur la situation. C’est 
ainsi qu’il résultait d’un rapport du capitaine de Bergen que 
l’ennemi avait réellement pris une position de combat sur 
le plateau du Point-du-Jour et que le feu devenait plus vif 
aux avant-postes de la I re armée. La Garde avait atteint Don- 
court, et jusqu’alors ses patrouilles n’avaient encore aperçu 
aucune trace de troupes en marche dans la direction 
de Sainte-Marie-aux-Chênes et de Briey. Au X e corps 
enfin, quelques Français légèrement blessés avaient été rame¬ 
nés de Doncourt et déclaraient que l’adversaire s’était replié en 
grande hâte sur Metz, dans l’après-midi du 17. 


*) On se rappelle que le grand quartier général s’était d’abord réservé 
la disposition du III e corps, dans le but de l’employer comme „repli“ pour 
la I re armée. Mais tout venant à démontrer ensuite que, pour le moment, 
on n’avait pas à se préoccuper d’un mouvement offensif de l’adversaire 
contre le front du VII e corps, le prince Frédéric-Charles avait été 
remis en possession du III e corps, qui devait être remplacé par le II e , 
comme réserve de la I re armée. 
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Ces nouvelles et les instructions qui arrivaient précisé¬ 
ment du grand quartier général, ne laissaient désormais aucun 
doute sur la présence en avant de Metz du gros des forces 
françaises. Les derniers renseignements transmis par la Garde 
établissaient nettement que l’ennemi n’était pas en retraite vers 
la Meuse par la plus septentrionale des trois routes. 

Cependant, d’autre part, l’incertitude continuait à subsister 
sur la question de savoir jusqu’où s’étendait la droite de 
l’adversaire. Gravelotte, situé en avant du front de la I re ar¬ 
mée, se trouvait être le seul endroit duquel on avait pu, jus¬ 
qu’alors, jeter directement un coup d’œil sur la position; plus 
au nord, la configuration du sol et la nature couverte du pays 
bornaient les vues. Montigny-la-Grange continuait à être re¬ 
gardé comme le point extrême occupé par l’adversaire vers le 
nord. 

Mais, sur ces entrefaites, les avant-postes et les patrouilles 
du IX e corps avaient fourni de nouvelles indications, qui par¬ 
venaient à la connaissance du prince Frédéric-Charles un peu 
après 11 heures. On n’avait rencontré personne à Jouaville; 
mais, au dire des habitants, les Français devaient se trouver 
en forces considérables plus au nord. Le lieutenant en 1 er 
Scholl, de l’escadron de cavalerie hessoise posté à Batilly, 
mandait, dans un rapport en concordance avec ces assertions, 
que des patrouilles ennemies se montraient sur les hauteurs, 
entre Amanvillers et Sainte-Marie-aux-Chênes, et qu’un camp 
français était établi à Saint-Privat-la-Montagne. 

Le fait capital qui ressortait de ces importantes commu¬ 
nications*) était que la droite française s’étendait peut-être en¬ 
core au delà d’Amanvillers. Or, s’il en était ainsi, le mouvement 
du IX e corps, par Verne ville sur La Folie, devait l’amener di¬ 
rectement devant la forte position formée par le front de l’en¬ 
nemi. On pouvait craindre, par suite, que ce corps se trouvât 
engagé dans une lutte inégale et qu’il devînt impossible de se 
conformer à la ligne de conduite tracée par le grand quartier 
général en ^attaquant simultanément le front et la droite de 
l’adversaire*. En tout cas, les indications données au général 


*) Elles parvenaient aussi au grand quartier gênerai, un peu après 
midi, 
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deManstein portaient seulement d'aborder l'ennemi s'il avait 
sa droite à La Folie, et, alors même qu’il en serait ainsi, 
de se borner d’abord à déployer une nombreuse artillerie. Les 
instructions qui arrivaient précisément du grand quartier géné¬ 
ral, exigeaient donc de nouvelles dispositions pour assurer 
l'action combinée des diverses fractions de l’armée, dans le 
sens de la situation telle qu'elle se trouvait modifiée. 

Vers 11 heures et demie, le prince Frédéric-Charles 
expédiait des ordres en conséquence*). Dans le cas où la 
droite française se prolongerait plus au nord, le IX e corps 
était invité à différer son attaque sur La Folie jusqu’à ce que 
la Garde fût en mesure de s’engager par Amanvillers. Ce der¬ 
nier corps devait accélérer son mouvement par Verneville, 
prendre ensuite, si faire se pouvait, par Habonville, puis abor¬ 
der la droite ennemie par Amanvillers, conjointement avec le 
IX e corps. Le XII e corps avait ordre de marcher sur Sainte- 
Marie-aux-Chênes; sa cavalerie devait être chargée en partie 
de couvrir le corps d'armée vers l’ouest, en partie de chercher 
à pénétrer dans la vallée de la Moselle pour couper la voie 
ferrée et la ligne télégraphique entre Metz et Thionville. En 
seconde ligne, le X e corps devait venir sur Saint-Ail, pendant 
que le III e , avec lequel se trouvait pour le moment le com¬ 
mandant de la II e armée, suivrait de Vionville sur Verneville. 
Le H® corps, en marche de Pont-à-Mousson sur Buxières, était 
invité à venir sur Rezonville pour y former la réserve de droite 
de la ligne générale de bataille. 

Ces dispositions étaient encore en voie d’exécution, quand, 
vers midi, les premiers coups de canon retentissant à Verne¬ 
ville, vinrent annoncer que l’action s’engageait au IX e corps. 
Le feu devenant de plus en plus vif, le prince Frédéric- 
Charles se dirigeait, avec son état-major, de Vionville sur 
Saint-Marcel. — 

A ce moment, le Roi se trouvait encore, avec le grand 
quartier général, sur la hauteur de Flavigny. On y entendait 
également le bruit de la canonnade et on croyait y reconnaître 
la préparation de l’attaque de flanc projetée. Cependant, en 


*) Le Supplément No XXIII donne le texte même de ces ordres. 
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vue d’empêcher que la I re armée ne s’engageât prématurément 
dans cette action, l’avis suivant était expédié au général de 
Steinmetz: 

Le combat partiel que l’on entend en ce moment en 
avant de Verneville n’exige pas que lal re armée s’engage 
tout entière. Elle évitera de montrer des forces con¬ 
sidérables et se bornera, le cas échéant, à faire agir 
son artillerie pour préparer l’attaque ultérieure. 

En résumé, tandis que la II e armée se trouvait chargée 
de prononcer un énergique effort contre la droite française 
par une attaque simultanée de front et de flanc, la I re armée 
avait pour mission de se borner d’abord à tenir sans cesse en 
haleine le front des fortes positions de l’aile gauche ennemie. 


Pendant que le IX e corps, qui n’avait pas encore reçu 
l’ordre donné vers midi par le prince Frédéric-Charles, 
se conformait aux prescriptions antérieures et entamait l’ac¬ 
tion, les commandants du XII e corps et de la Garde, agissant 
d’après leur propre appréciation, n’avaient pas attendu cet 
ordre pour prendre, de leur côté, des dispositions parfaitement 
en rapport avec les intentions du commandant en chef de la 
II e armée. 

Le XII e corps, massé à Jarny, comme nous l’avons rap¬ 
porté déjà, était éclairé sur son front, vers Briey et dans la 
direction du nord-est, par le 1 er régiment de cavalerie. Dans 
la seconde de ces directions, un peloton du 1 er escadron se 
heurtait, vers 11 heures, à Batilly, à une troupe d’infanterie 
ennemie accompagnée de cavalerie, qui se repliait à son ap¬ 
proche. Un autre peloton du même escadron rencontrait, à 
Coinville, des patrouilles françaises. Sur tous les autres points 
de cette zône, on n’apercevait d’ailleurs personne. 

H était environ 11 heures et demie, quand le commandant 
du XII e corps se trouvait entièrement fixé à cet égard. C’était 
à peu près au moment oü il recevait avis que la Garde avait 
atteint Doncourt et s’était remise en marche, après une halte 


Digitized by 


Google 



669 

de quelques instants. Le Prince Royal de Saxe prescrivait 
alors les dispositions suivantes: 

„L’avant-garde se dirigera, par les deux rives de 
l’Orne, sur Valleroy et Moineville. La 23 e division por¬ 
tera la 45° brigade sur Tichémont et occupera le bois 
de Ponty. La 46® brigade demeure à Jarny, à la dis¬ 
position du commandant de corps. — La 24 e division 
marchera sur Sainte-Marie-aux-Chênes par le château 
de Moncel, Joua ville et Batilly. L’artillerie de corps 
gagnera Giraumont-en-Jarnisy.“ — 

Le but de ces divers mouvements était d’atteindre d’abord 
la région comprise entre Sainte-Marie-aux-Chênes et Valleroy; 
c’était là, en effet, que l’on avait retrouvé les premières traces 
de la présence de l’ennemi, ce qui permettait de supposer que 
des masses plus considérables devaient se trouver derrière ces 
troupes avancées. De cette façon aussi, on arrivait à occuper 
la dernière route encore ouverte à l’adversaire vers l’ouest, 
celle de Briey. L’intention du Prince Royal était de se 
rendre par Fleury à Joua ville, ainsi qu’il le mandait au com¬ 
mandant en chef. 

Sur ces entrefaites, le bruit de la canonnade engagée à 
Verneville parvenait aussi jusqu’à Jarny, et peu après arrivaient 
les nouvelles instructions du prince Frédéric - Charles. 
Comme le gros des forces du XII® corps se trouvait déjà dans 
la direction de Sainte-Marie-aux-Chênes, il suffisait de quelques 
mesures complémentaires pour faire concorder les dispositions 
prises avec les prescriptions du commandant en chef. 

L’ordre était donc donné à la 46® brigade de suivre la 
45® sur le bois de Ponty. La division de cavalerie, déjà rame¬ 
née vers Puxe, était invitée de même à se diriger sur le bois 
de Ponty, en détachant cependant un régiment sur Valleroy.— 
Cet ordre parvenait à la division alors que le général comte 
de Lippe la conduisait déjà au canon. Conformément aux dis¬ 
positions antérieures du commandant de corps*), le 17® régi¬ 
ment de uhlans avait été laissé à l’ouest de Puxe; en consé¬ 
quence, le 18® régiment de même arme était chargé d’éclairer 
de Puxe vers Briey. 

*) Voir page 666. 
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En résumé, vers 1 heure, les diverses fractions du XII e 
corps étaient en marche dans les directions ci-après: 

A l’aile gauche, dans la vallée do l’Orne, les troupes qui 
formaient jusqu’alors l’avant-garde sous le général de Craus- 
haar, sur Valleroy et Moineville; en arrière et à droite de 
l’avant-garde, la 45 e brigade, que devait suivre la 46 e , de Jarny 
sur le bois de Ponty; à l’aile droite, la 24 e division sur 
Sainte-Marie-aux-Chênes, et derrière elle, l’artillerie de corps 
sur Giraumont. — Dans la division de cavalerie, deux régi¬ 
ments et la batterie à cheval venaient sur le bois de Ponty; 
les deux régiments de uhlans, sous les ordres du général-major 
Krug de Nidda, surveillaient les routes conduisant à la 
Meuse. — 

La Garde avait continué, dans la matinée, son mouve¬ 
ment sur Doncourt *). Tandis que sa l ro division d’infanterie 
s’y déployait et que le reste suivait par Bruvillc, dans l’ordre 
indiqué**), on recevait vers 11 heures l’ordre du commandant 
de la II e armée qui appelait la Garde à Vcrneville, pour y 
prendre position et s’y tenir prèto à appuyer le IX e corps. 

Sur cc3 entrefaites, le commandant de la Garde, prince 
Auguste de Wurtemborg, avait reçu de l'escadron de hus¬ 
sards jeté au delà de Batilly l’avis que de l’infanterie fran¬ 
çaise occupait Sainte-Marie et que des troupes nom¬ 
breuses étaient réunies à Saint-Privat. Il fallait donc 
en conclure que les positions ennemies s’étendaient encore au 
nord par delà Amanvillers. 

Afin de se conformer aux instructions du commandant en 
chef, tout en tenant compte des modifications survenues dans 
la situation, le prince Auguste ordonnait à la 2 e division 
de la Garde, dont la tète avait alors atteint Bruville, de se 
porter par Saint-Marcel sur Yerneville. La l re division, au 
contraire, ainsi que l’artillerie de corps et la division de cava¬ 
lerie devaient marcher de Doncourt, par Jouaville, sur Habon- 
ville. 

Ces dispositions venaient d’être prises et communiquées au 


*) On trouvait à Doncourt plusieurs centaines de blessés, tant français 
qu'allemands. 

**) Voir la note, page 658. 
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prince Frédéric-Charles, quand arrivait de la l re division 
de la Garde un nouveau renseignement. Le capitaine von der 
Grœben, commandant l’escadron de hussards en patrouille à 
Batilly, avait fait connaître que des troupes ennemies (infante¬ 
rie et cavalerie) se portaient de Saint-Privat sur Sainte-Marie, 
Quelque temps apres, le môme officier mandait encore que des 
compagnies et des escadrons s’avançaient par petits groupes 
de Saint-Privat sur Sainte-Marie, Saint-Ail et Habonville. Un 
camp établi entre les deux premiers de ces points paraissait 
avoir été levé tout récemment. 

Le général-major de Pape, commandant la l re division de 
la Garde, s’était déjà fait précéder sur Habonville et Saint-Ail 
par les trois autres escadrons du régiment de hussards; à 11 
heures et demie, l’infanterie de l’avant-garde les avait suivis, 
et bientôt apres, au bruit des premiers coups de canon de Ver- 
neville, toute la division se mettait en marche, prête à s’enga¬ 
ger*). Le prince de Wurtemberg l’avait invitée à hâter son 
mouvement. 

La 2 e division de la Garde, dans sa marche sur Verneville, 
se faisait précéder également, vers le bois Doseuillons, par le 
2* régiment de uhlans. Celui-ci était suivi d’un bataillon du ré¬ 
giment de la Reine**) qui tenait la tête de l’infanterie; l’artil¬ 
lerie divisionnaire avait été amenée jusque derrière ce régiment. 
La division passait ainsi sur le front du X° corps, qui débou¬ 
chait précisément au sud-est de Bruville, tandis que du côté 
de Verneville le canon grondait déjà plus vivement. 

Le prince Auguste de Wurtemberg recevait, quelques 
instants après midi, la seconde dépêche expédiée de Vion- 


*) / Régt. de hussards 

Avant-Garde (colonel j Régt. de fusiliers 
de Erckert) \ l re batt. légère 

( Bataillon de chasseurs 
Trois batt. de la l re Abtheilung montée 
2 e brigade d’infanterie 
l re brigade d’infanterie 
1™ comp. de pionniers de campagne 
2° Abtheilung montée et 
2 e batterie à cheval. 

**) 4 e régiment des grenadiers de la Garde. 
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ville par le commandant de la II e armée, pour ordonner à la 
Garde de s’étendre jusqu’à Amanvillers et de prendre, si c’é¬ 
tait possible, par Habonville. Les mesures déjà en voie d’exé¬ 
cution répondaient complètement à cette nouvelle prescription. 

Il était à peu près 1 heure, quand le prince Frédéric- 
Charles recevait, entre Saint-Marcel et Verneville, les rap¬ 
ports, déjà mentionnés, signalant la présence de forces impo¬ 
santes à Saint-Privat, et leurs mouvements sur Sainte-Marie et 
Habonville. On savait maintenant jusqu’où l’ennemi étendait 
son front, et il semblait dès lors nécessaire de renforcer notre 
gauche pour assurer le succès du mouvement tournant que l’on 
projetait de lui faire exécuter. Le général-major de Stiehle, 
chef d’état-major de la II e armée, assignait donc également 
Habonville comme point de direction à la 2 e division de la 
Garde, alors arrivée à Saint-Marcel, et la tète de la colonne 
rompait aussitôt sur la ferme de Caulre. Habonville deve¬ 
nait ainsi l’objectif momentané de la Garde tout entière. 

Sur ces entrefaites, à en juger par tous les indices, l’ac¬ 
tion était devenue de plus en plus chaude à l’est de Verne- 
ville et les renseignements rapportés plus haut, relativement 
aux positions occupées par les Français, conduisaient à sup¬ 
poser que le général de Manstein en était venu aux mains 
sans rencontrer la droite ennemie. Le prince Frédéric- 
Charles se transportait alors sur le théâtre de l’engagement 
du IX e corps. 


Continuation de la bataille jusqu'à 5 heures. 


Engagements du IX e corps . 

Une foi s le IX e corps arrivé à la ferme de Caulre et 
formé, la 18* division au nord de la grande route, la 25 e au 
sud*), les troupes de ce corps se disposaient à préparer leur 
repas. On était en communication à Villers-aux-Bois avec le 


*) Voir page 6Ô9. 
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VIII e corps, à Batilly avec l’escadron des hussards de la Garde; 
la 18® division avait poussé son avant-garde*) vers Verneville. 

Cette dernière avait aperçu seulement quelques cavaliers 
ennemis, en traversant le bois Doseuillons; à Verneville, elle 
trouvait des traînards; à l’est de ce village, on distinguait des 
groupes d’infanterie et de cavalerie française. Cependant, sur 
aucun point, on n’en venait à une rencontre. Vers 10 heures, 
l’avant-garde plaçait des postes avancés entre les bois Do¬ 
seuillons et des Genivaux et occupait aussi le village de Ver¬ 
neville, situé sur son front. A la suite du rapport qu’elle avait 
transmis au commandant de corps, elle en recevait l’ordre do 
demeurer dans cette position d’attente et d’éviter tout engage¬ 
ment. 

Cependant, la dépêche expédiée vers 10 heures du matin 
par le prince Frédéric-Charles, était arrivée, environ trois 
quarts d’heure après, au général de Manstein, lequel prescri¬ 
vait alors à l’avant-garde „de s’avancer dans la direction de 
La Folie, d’occuper le bois et la ferme, mais de ne pas dé¬ 
passer ces points, pour le moment.* 

Les troupes se remettaient donc aussitôt en marche. Le 
général de Blumenthal, dépassant Verneville avec deux 
bataillons du 36 e et trois compagnies du 9® bataillon de chas¬ 
seurs, se portait sur la ferme de Chantrenne. Mais, parvenu 
à cette ferme, il s’y heurtait à une vive résistance, que le 
peu de monde dont il disposait ne lui permettait pas de sur¬ 
monter; car déjà le principal objectif de l’attaque avait été 
reporté au nord, et, par suite, une autre destination avait été 
assignée au reste des troupes de l’avant-garde. — 

Sur ces entrefaites, le gros du corps d’armée avait, en Début de l'action 
effet, rompu de la ferme de Caulre et de Saint-Marcel, savoir: 
la 18® division en tête, puis l’artillerie de corps, que suivait en 
formation serrée la 25® division. Le général de Manstein 


# ) Avant-garde de la 18e division. 

(Gén.-major de Blumenthal.) 

6 e régiment de dragons 
36 e régiment d’infanterie 
9 e bataillon de chasseurs 
l re batterie lourde. 

Guerr» Franco- Allemande de 1870-71.— Texte. 
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avait gagné le9 devants, avec son état-major, pour reconnaître 
la situation; de la hauteur de Verneville, il remarquait, prés 
d’Amanvillers, un camp que les patrouilles de l’avant-garde 
observaient depuis longtemps et dans lequel semblait régner 
une insoucieuse quiétude. Les divers bouquets qui forment le 
bois de la Cusse ne permettant pas de voir plus au nord, on 
ne pouvait distinguer les masses postées à Saint-Privat; le gé¬ 
néral croyait donc avoir devant lui la droite de l’ennemi. Sans 
doute, un rapport de l’escadron hessois d’avant-garde avait 
déjà signalé la présence de troupes françaises à Saint-Privat, 
et l’ordre du commandant en chef portait d’attaquer si l’ad¬ 
versaire avait sa droite à La Folie; mais le général de 
Manstein ne voulait laisser échapper dans aucun cas l’avan¬ 
tage de surprendre l’ennemi*) et il prenait la résolution d’at¬ 
taquer sur le champ et vigoureusement. 

Maintenant provisoirement à Yerneville celles des fractions 
de l’avant-garde qui ne s’étaient pas encore mises en marche 
sur Chantrenne, le général prescrit au général-mjyor de Putt- 
kamer, commandant l’artillerie, de porter les batteries de la 
18° division et l’artillerie de corps en face des positions d’A- 
manvillers et de Montigny-la-Grange, puis d’entamer énergique¬ 
ment l’action. 

La batterie d’avant-garde était la seule que l’on eût tout 
d’abord sous la main; à 11 heures trois quarts, elle prenait 
position sur la hauteur à l’est de Yerneville et ouvrait aussitôt 
son feu, tant sur le camp que sur quelques bataillons qui 
semblaient précisément s’avancer sur Verneville. Cependant, 
on ne tardait pas à constater que la distance était trop grande 
et le général de Manstein dirigeait immédiatement les autres 
batteries de la 18 e division, qui arrivaient à leur tour, jusque 
sur la partie sud de la longue croupe (1058) qui descend d’A- 
manvillers sur Verneville. Là, le général de Puttkamer en 
personne les faisait converser à droite par batterie; la batterie 
d’avant-garde suivait le mouvement et se plaçait à l’extrême 
gauche de l’Abtheilung. Bientôt après, l’artillerie de corps dé- 


*) Dans son ouvrage sur la guerre de 1870, le lieutenant-colonel fran¬ 
çais (le Montluisant dit en propres termes: „Le IX e corps surprit le4 e .“ 
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bouchait aussi au trot et, conversant également à droite, venait 
prolonger la ligne des pièces vers le nord. La 4® batterie 
lourde, arrivée la dernière, formait l’extrême gauche. 

La direction générale de cette longue ligne de bouches à 
feu faisait face au sud-est, comme l’exigait la disposition du 
terrain; seule, la batterie à cheval avait avancé un peu l’épaule 
droite*). En peu d’instants, la canonnade se trouvait très- 
vivement engagée de part et d’autre. 

Les premiers coups de canon tirés par les Allemands 
avaient, en effet, donné l’alarme à toute la ligne ennemie. 
Les hauteurs se couronnaient bientôt d’une nombreuse artille¬ 
rie, et les troupes françaises, quittant leurs campements, accou¬ 
raient dans les positions qui leur avaient été assignées à 
l’avance. 

Le mouvement du IX® corps avait eu pour résultat de l’a¬ 
mener devant le 4® corps (général de Ladmirault), c’est-à- 
dire à peu près devant le centre de la position française. L’en¬ 
nemi prenait ses dispositions de combat ainsi qu’il suit : la di¬ 
vision de Cissey, établie sur deux lignes, occupait la droite, 
au nord-ouest d’Amanvillers, à cheval sur la voie ferrée et vis- 



□ Verneville 

4C* 
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à-vis du bois de la Cusse. A sa gauche, la division Grenier 
était formée de même sur deux lignes, dont la première se 
portait aussitôt sur la ferme de Champenois, sans pourtant 
passer immédiatement à l’offensive. La division Lorencez 
était encore maintenue à Amanvillers. Le corps Ladmirault 
paraît avoir amené en première ligne, dès le début, toute son 
artillerie, qui se prolongeait à gauche par les batteries des di¬ 
visions Montaudon et Metmann, du 3 e corps. De l’infante¬ 
rie appartenant à ce dernier corps occupait, en force respec¬ 
table, le bois des Genivaux. A la droite du 4 e corps, les bat¬ 
teries du 6 e entraient en action au sud de Saint-Privat-la-Mon- 
tagne. 

L’artillerie du IX e corps était à peine en position, que 
déjà sa situation devenait fort précaire par suite de l’extrême 
promptitude avec laquelle les masses françaises s’étaient enga¬ 
gées. Le feu de nos batteries était dirigé en partie sur les 
colonnes d’infanterie qui débouchaient d’Amanvillers, en partie 
contre l’artillerie française. Mais, outre que celle-ci était dif¬ 
ficile à atteindre en raison de sa position dominante, elle trou¬ 
vait encore à se défiler derrière des murs ou de toute autre 
façon, tandis que les batteries du IX e corps, au contraire, 
manquaient presque complètement d’abris*) contre le tir con¬ 
vergent des pièces ennemies. Les projectiles de ces dernières 
portaient directement dans leur flanc gauche; de la droite fran¬ 
çaise, on pouvait même, par un feu d’écharpe, prendre l’artille¬ 
rie prussienne à revers, de sorte que tout l’espace occupé par 
nos batteries était bientôt criblé d’obus, de shrapnels et de 
mitraille. Bien que la précision du tir de l’adversaire fût in¬ 
férieure à celle des Allemands, l’énorme quantité de projectiles 
qui s’abattaient sur les batteries, mettait la fermeté des ser¬ 
vants à une rude épreuve. Ils la supportaient, d’ailleurs, de 
la façon la plus brillante; les pièces ne cessaient pas d’être 
servies avec autant de sang-froid que de régularité, et le com¬ 
bat continuait sans aucune interruption. 

Mais si meurtrière que fût l’action de l’artillerie ennemie, 


*) Oo pat constater aussi, dans le coars ultérieur de cette lutte de plu¬ 
sieurs heures, que la nature résistante du sol ne permettait pas d’établir 
des ôpaulements de batteries. 
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elle Tétait moins encore qne la masse de feux, d’une intensité 
toujours croissante, dont l’infanterie couvrait les batteries prus¬ 
siennes. Dés le début, alors que ces batteries prenaient posi¬ 
tion, le colonel deJagemann, qui commandait l’artillerie de 
corps, avait été blessé d’une balle; le major de Gayl, com¬ 
mandant de la 1 M Abtheilung montée, avait été frappé à mort; 
les adjudants de ces deux officiers se trouvaient également at¬ 
teints. Toutes les batteries, et notamment celles de gauche, 
étaient fort éprouvées, et les efforts que l’infanterie ennemie 
dirigeait contre elles ne tardaient pas, bien que partiels, à 
compromettre très-sérieusement leur situation. 

En dépit de la grêle de projectiles qui l’accablait de trois 
côtés, le. capitaine Kœnig se maintenait à son poste avec la 
batterie à cheval qui formait primitivement l’aile gauche, et il 
canonnait même avec un incontestable succès quelques batte¬ 
ries moins bien abritées. Quand ensuite la 4 e batterie lourde, 
arrivant à son tour, s’établissait à l’extrême gauche, comme 
nous l’avons rapporté plus haut, elle était prise d’enfilade par 
un feu si violent qu’il lui devenait impossible de se maintenir 
face à Test. Le capitaine Werner I faisait marcher en re¬ 
traite, converser ensuite à droite, puis s’avançant de 200 pas 
environ vers l’ennemi, il prenait une nouvelle position face à 
Amanvillers, et séparée par une certaine distance du reste de 
la ligne des pièces, avec laquelle elle formait un angle obtus. 
Telle était, vers midi et demi, la situation de l’artillerie prus¬ 
sienne. 

Le général de Manstein avait fait avancer deux esca¬ 
drons du 6 e régiment de dragons afin de protéger les batte¬ 
ries. Ils s’établissaient d’abord à proximité, derrière la gauche 
de la ligne des pièces, entre la hauteur et la partie nord-est 
du bois de la Cusse; mais les obus ne cessaient de labourer 
tout cet espace, également battu en flanc par la mousquete- 
rie; comme la nature du combat semblait exclure, pour le mo¬ 
ment, toute possibilité d’une action efficace de la part de la 
cavalerie, et que d’ailleurs de l’infanterie prussienne arri¬ 
vait précisément au bois de la Cusse, les deux escadrons rétro¬ 
gradaient de nouveau sur Vemeville. 

Dans le but d’assurer à l’artillerie un appui plus sérieux 
au moment où elle se portait en avant, le général de Wran* 
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gel avait prescrit, en effet, au 1 er bataillon du 36*, maintenu 
d’abord à Verneville, d’envoyer deux compagnies dans le bois 
de la Cusse. Presque aussitôt après, et comme complément de 
cette mesure, l’ordre avait été donné également à l’autre moi¬ 
tié du bataillon de marcher contre la ferme de l’Envie, oc¬ 
cupée par l’ennemi. Ce dernier mouvement s’exécutait sous la 
direction du major Gœtting, qui, conduisant lui-même les 
deux compagnies des ailes du bataillon, atteignait d’abord, sous 
un feu très-vif de mousqueterie, un pli de terrain situé au sud- 
ouest de la ferme, puis en débouchait, vers midi et demi, pour 
attaquer la ferme elle-même. L’opération réussissait; le petit 
détachement français qui gardait la métairie, se repliait, et les 
deux compagnies prussiennes se hâtaient de mettre les bâti¬ 
ments et les jardins en état de défense. La troupe ainsi dé¬ 
logée était recueillie par des forces plus considérables, postées 
à quelques centaines de pas de la ferme; à plusieurs reprises, 
elles essayaient de l’enlever d’assaut, mais ces tentatives étaient 
constamment repoussées et les deux compagnies du 36° réussis¬ 
saient, bien qu’au prix de pertes sérieuses, à se maintenir dans 
la position enlevée. 

Pendant ce temps et conformément aux ordres qu’elles 
avaient reçus, les deux autres compagnies de ce bataillon 
s’étaient portées vers le bois de la Cusse. — Ce dernier est 
formé par un certain nombre de parcelles plus ou moins éten¬ 
dues, dont les épais taillis rendent difficile aux troupes qui les 
traversent de conserver leur direction et de rester reliées. — 
Les deux compagnies prenaient d’abord par le petit vallon qui 
court entre le bois et la hauteur; mais, comme elles s’y trou¬ 
vaient en prise aux feux nourris de l’ennemi, elles appuyaient 
à gauche et, traversant les diverses parcelles, elles atteignaient 
finalement le point où la voie ferrée coupe en remblai l’extré¬ 
mité nord-est du bois. Continuant alors, en partie derrière le 
remblai, en partie le long de la lisière orientale du bois, elles 
se trouvaient bientôt engagées dans une action très-chaude 
avec les lignes épaisses des tirailleurs de la division de Cissey. 
Une fraction de la 2 e compagnie, déviant à droite dans sa 
marche en forêt, avait abouti au saillant boisé qui se projette 
vers Âmanvillers, et n’avait pas tardé à entamer aussi la fu¬ 
sillade avec des tirailleurs ennemis. 
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Sur ces entrefaites, la tête du gros de la 18 e division avait 
atteint Yemeville, vers midi un quart. Toujours préoccupé de 
soutenir l’artillerie, le général de Manstein s’empressait de 
diriger également sur le bois de la Cusse les deux bataillons 
de tète du 84 e . Ceux-ci se formaient sur deux lignes en co¬ 
lonnes de compagnie, les fusiliers devant, le 1 er bataillon sui¬ 
vant en arriére. Parvenus dans le vallon déjà mentionné plu¬ 
sieurs fois et situé entre le bois et la hauteur, ces bataillons 
étaient accueillis sur leur gauche par un feu de flanc qui les 
déterminait à obliquer; les fusiliers gagnaient vers le bois pour 
aborder l’ennemi que l’on y supposait embusqué; le 1 er batail¬ 
lon, appuyant plus à droite, continuait dans sa direction pri¬ 
mitive. 

L’adversaire ne cessait de couvrir de ses feux toute l’éten¬ 
due du bois et de ses clairières, de sorte qu’en traversant ces 
dernières, les troupes avaient déjà à essuyer des pertes sen¬ 
sibles. Vers 1 heure, le bataillon de fusiliers*) atteignait 
le remblai du chemin de fer, dans la partie nord-est du bois, 
bordait la lisière qui regarde Saint-Privat, et concourait à l’ac¬ 
tion soutenue sur ce point par les deux compagnies du 36°. 
À maintes reprises, les tirailleurs ennemis se lançaient à l’at¬ 
taque; mais ils étaient toujours repoussés par les feux rapides 
des défenseurs. Se retirant alors hors de la portée du fusil à 
aiguille, ils s’embusquaient dans des chemins creux, des plis de 
terrain, des sillons d’où ils faisaient pleuvoir une grêle de balles 
sur les Prussiens. La levée du chemin de fer, battue sur toute 
sa longueur par la mousqueterie de l’ennemi, n’offrait que bien 
peu d’abris, et nos compagnies, constamment exposées d’autre 
part aux obus et à la mitraille, s’affaiblissaient sensiblement, 
mais sans abandonner toutefois le poste dont elles s’étaient 
emparées. 

Le 1 er bataillon, qui d’abord avait longé le vallon, en 
arrière de la ligne des batteries, gagnait ensuite avec sa pre¬ 
mière ligne la portion du bois le plus en saillie à l’est. De 
concert avec la fraction de l’avant-garde qui s’y trouvait**), 


*) Moins la majeure partie de la 9° compagnie, qui avait perdu sa di¬ 
rection au milieu des taillis et demeurait séparée du bataillon. 

**) De la 2« compagnie du 36 e . 
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la l ro compagnie occupait la lisicro sud, la 3 e la partie est de 
cette parcelle, et toutes deux engageaient immédiatement nn 
combat inégal avec l’infanterie ennemie. Le demi-bataillon qui 
suivait en seconde ligne, s’était maintenu plus à gauche et avait 
pris position provisoirement derrière la parcelle occupée par 
les fusiliers. Toutefois, afin de ne pas se trouver sur la ligne 
de tir des batteries hessoises, qui arrivaient en ce moment à 
Habonville, il appuyait bientôt à droite, sur la grande éclair¬ 
cie de l’intérieur du bois, où il formait réserve pour la pre¬ 
mière ligne*). — 

Tandis que l’action se déroulait ainsi sur le principal front 
de bataille de la 18 e division, c’est-à-dire en face d’Amanvil- 
lers, trois bataillons de l’avant-garde **) soutenaient un enga- 
pement partiel aux environs do Chantrcnne. 

Au moment où le 3° bataillon du 36° arrivait à hauteur 
du château de Verne ville, une violente fusillade, partant de 
Chantrenne et des collines en arrière, venait assaillir les deux 
compagnies des ailes, qui marchaient en première ligne. Sur 
l’ordre du général de Blumenthal, elles prenaient alors le pas 
de course, traversaient ainsi l’espace découvert qui les sépa¬ 
rait de la ferme, et occupaient celle-ci sans résistance.— Les 
10 e et 11 e compagnies avaient longé la lisière nord-ouest du 
bois des Genivaux et ne tardaient pas à atteindre également 
Chantrenne, tandis que, plus à droite, le 2 e bataillon et, der¬ 
rière lui, les trois compagnies de chasseurs pénétraient dans le 
bois des Genivaux. 


# ) A 1 heure, on avait donc: 


2°, 3° 

dans le bois, près du chemin de fer: » 


2 e 9° 
36° et 84 e 


fusil. 

~84ô“ 


l re , 3° 2 e 

dans la parcelle est: ^ 4 — et une partie de ^ q 0 

2°, 4° 

dans la clairière en arrière: 


**) 3 e . 

go J bataillons du 36 e , 


(moins une partie des 


l re , 2° et 4° compagnies du 9 e bataillon de chasseurs. — Voir 
page 673. 
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Le ravin de la Mance, qui descend sur Ars, sépare ce bois 
en deux parties. Celle de l’ouest n’était pas occupée par 
l’ennemi, mais ses épais fourrés ralentissaient la marche; dans 
la partie à l’est du ravin, au contraire, le 3 e corps (maréchal 
Le Bœuf) avait déployé des forces sérieuses. Six bataillons 
des divisions Nayral et Metmann tenaient le bois même, tan¬ 
dis qu’une brigade de la division Montaudon gardait le bou¬ 
quet isolé, situé à l’ouest de La Folie*). 

Quand le3 premières compagnies du 2 e bataillon du 36 e 
débouchent de la partie occidentale du bois sur le ravin, elles 
sont accueillies par une violente fusillade partant du bord op¬ 
posé, et, comme la supériorité numérique de l’adversaire ren¬ 
dait impossible de franchir la gorge, le combat devenait bien¬ 
tôt stationnaire. La 8 e compagnie, formant l’aile droite, s’em¬ 
busquait dans des fossés et ripostait vivement au feu de l’ad¬ 
versaire. Celui-ci, éloigné de 300—400 pas à peine, menaçait 
aussi de temps à autre le flanc droit de la ligne de bataille, 
mais sans jamais dessiner réellement une attaque. 

Deux compagnies du 3 e bataillon avaient été portées de 
Chantrenne sur la pente qui s’élève à l’est; mais, de môme que 
dans le bois, on ne parvenait pas à pousser plus avant, car 
ce terrain découvert était entièrement sous le feu de l’infante¬ 
rie française postée dans le bois même et dans le bouquet à 
l'ouest de La Folie. En outre, l’ennemi mettait en action une 
nombreuse artillerie, sur la hauteur entre La Folie et Montigny- 
la-Grange; de ce point, notamment, une batterie de mitrail¬ 
leuses battait la lisière nord-ouest du bouquet de bois, pendant 
qu’une autre batterie, de l’angle sud de ce dernier, tenait sous 
son feu la clairière qui le sépare du bois des Genivaux. 

Au bout de peu d’instants, le général de Blumenthal 
reconnaissait l’impossibilité d’une attaque sur La Folie. Dans 
ces conditions, il attachait d’autant plus d’importance à se 
maintenir à Chantrenne; il appelait donc à lui, de la partie 
ouest du bois des Genivaux, le 2 e bataillon qui, prenant le pas 


*) D’après les relations françaises: 

Le 90° et un bataillon du 69® de ligne, de la division Nayral; deux 
bataillons de la division Metmann; le 81 e et le 95 e de ligne, de la divi¬ 
sion Montaudon. 


Digitized by 


Google 



682 


de course, franchissait de la sorte l’espace découvert que l’ad¬ 
versaire balayait de ses feux. 

Ainsi réunis de nouveau sous les ordres de leur chef, le 
colonel de Brandenstein, les deux bataillons du 36 e s’éta¬ 
blissaient derrière la crête à l’est de Chantrenne, le 2® batail¬ 
lon formant l’aile gauche et la 6 e compagnie un peu en ar¬ 
rière, en seconde ligne. La ferme était disposée défensivement 
et occupée par la l re compagnie de chasseurs; la 2® et la 4® 
restaient provisoirement en réserve dans la partie nord-ouest 
du bois des Gcnivaux*). 

La position du 36® en terrain découvert ne lui ménageait 
que bien peu d’abris contre la mousqueterie et les mitrailleuses 
de l’ennemi; aussi ses pertes atteignaient-elles progressivement 
un chiffre fort élevé, tandis que les Français se tenaient géné¬ 
ralement défilés ou en dehors de la zône d’action du fusil à 
aiguille. Les troupes prussiennes avaient surtout à souffrir des 
projectiles qui, de la portion nord-est du bois des Genivaux, 
tombaient directement dans leur flanc. Deux compagnies de 
l’aile droite**) tentaient donc un effort sur la partie du bois 
en saillie vers Chantrenne: elles parvenaient à l’occuper, mais 
elles ne pouvaient s’y maintenir. — Vers 1 heure, le général 
de Blumenthal faisait renforcer sa ligne de feux en appelant 
la l r ® compagnie de chasseurs à l’extrême gauche; la 4® la 
remplaçait à l’occupation de Chantrenne. De part et d’autre, 
on s’abstenait momentanément de passer à l’offensive, et le 
combat dégénérait en une fusillade incessante et opiniâtre. — 

Continuation de A ce moment, l’artillerie en position sur la croupe au sud 
î action a® ix e fa ^ 0 j s de laCusse se trouvait dans une situation extrême- 

corps, jusqu a 2 _ 

heure# après ment critique. Une batterie de mitrailleuses avait débouché 
roidL en avant d’Amanvillers et battait directement et à excellente 
portée l’extrême gauche de la ligne d’artillerie prussienne. Là 
se trouvait la 4® batterie lourde, déjà sérieusement éprouvée 
par la mousqueterie; en quelques minutes, le feu des mitrail¬ 
leuses la décimait à tel point que plusieurs officiers, 5 chefs 


*) La 3 e compagnie avait été laissée à Yerneville et chargée d'occuper 
ce village. 

**) 11® e t 12®. 
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de pièces et 40 hommes se trouvaient hors de combat; quant 
aux chevaux, ils étaient presque tous tués ou blessés. Telle 
était la situation, lorsque tout à coup de gros détachements d’in¬ 
fanterie ennemie*) surgissant du ravin qui précédé la hauteur, 
se précipitent avec une surprenante rapidité sur la batterie 
sans défense. Son chef, déjà blessé, parvient, avec le peu de 
chevaux encore valides et au prix d’efforts désespérés, à ra¬ 
mener deux pièces jusqu’à la lisière du bois; mais le reste des 
bouches à feu tombait au pouvoir de l’assaillant, qui ne par¬ 
venait cependant à en conserver que deux**). — 

La première ligne du 1 er bataillon du 84 e venait précisément 
d’atteindre alors la parcelle la plus orientale du bois de la Cusse. 
Sur l’ordre du général de Puttkamer et afin de donner de 
l’air à l’artillerie fort compromise, la l r ® compagnie du 84 e 
avait débouché au sud-est do la lisière, et s’était établie à dé¬ 
couvert, dans une légère dépression de terrain. Mais, sur ces 
entrefaites, l’événement que nous venons de décrire avait déjà 
eu lieu, et comme la compagnie souffrait beaucoup dans cette 
position excessivement dangereuse***), ses débris regagnaient 
la lisière orientale du bois. Ils étaient remplacés par la 
2® compagnie, appelée de la clairière. Celle-ci venait occuper 
l’emplacement évacué par la l re , et s’y maintenait en dépit des 
feux écrasants qui la battaient dans plusieurs directions. 

L’audacieux mouvement de cette poignée d’hommes et la 
fusillade entretenue de la bordure du bois, avaient mis momen¬ 
tanément un terme aux progrès de l’infanterie ennemie; mais 
la situation des batteries prussiennes, et notamment de l’artil- 


*) D’après les relations françaises, c’étaient des hommes du 5 e batail¬ 
lon de chasseurs et du 13° régiment de ligne, de la division Grenier. 

**) Les derniers chevaux étaient tombés à la lisière du bois, sous le 
feu de l’infanterie française, et c’était aux fantassins embusqués sur ce 
point qu’incombait tout d’abord la tâche de mettre complètement en sûreté 
les deux pièces sauvées. Jusqu’à la tombée de la nuit, deux canons et 
plusieurs avant-trains demeuraient sur place, au milieu des fluctuations du 
combat, quand l’issue de la bataille vint enfin décider de leur sort. Quant 
aux deux bouches à feu emmenées par les Français, elles faisaient retour 
à la Prusse, lors de la capitulation de Metz. 

***; Le commandant de la compagnie, capitaine de Koschembahr, 
avait été mortellement blessé. 
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lerie de corps, n’en était pas moins de plus en plus critique. 
A la 2 e batterie à cheval, qui, depuis la disparition de la 4 e 
lourde, formait de nouveau l’extrême gauche, les pertes crois¬ 
saient dans une proportion inquiétante; cependant elle conti¬ 
nuait son feu sans interruption. Les autres batteries de l’aile 
gauche également, avaient déjà beaucoup souffert; le lieutenant- 
colonel Darapsky, qui avait succédé au colonel de Jage- 
mann dans le commandement de toute l’artillerie de corps, 
était blessé*); son adjudant avait été tué. La l w Abtheilung 
montée était moins directement exposée au feu de l’infanterie, 
grâce à sa position à l’aile droite et à un pli de terrain, à 
peine sensible, il est vrai, qui couvrait sa gauche; mais ses 
pertes, quoique moins fortes, ne laissaient pas que d’être fort 
sérieuses aussi. Le major de Gayl ayant été tué et les plus 
anciens commandants de batterie étant tous blessés, le com¬ 
mandement était passé, sur ce point, au capitaine d’Ey- 
natten. 

Bien que fort horriblement maltraitée par la supériorité 
des feux de l’adversaire, l’artillerie prussienne n’en continuait 
pas moins une vigoureuse canonnade. Mais la physionomie 
du combat et la configuration du terrain rendaient difficile de 
réapprovisionner les pièces en temps utile, surtout à l’aile 
gauche, de sorte que, vers 2 heures après midi, c’était à peine 
si l’artillerie de corps était encore en mesure de combattre.— 

En général, vers 2 heures, la situation pouvait se résu¬ 
mer ainsi, sur le théâtre de l’engagement de la 18 e di¬ 
vision: 

Les batteries divisionnaires et l’artillerie de corps, réunies 
sur la longue croupe située entre Verneville et Amanvillers, ne 
maintenaient leur position que fort difficilement, depuis la dis¬ 
parition de la batterie de gauche. En avant du front, nos 
troupes occupaient la ferme de l’Envie, mais Champenois était 
encore au pouvoir de l’adversaire. Jusqu’alors, l’infanterie 
n’avait engagé que six bataillons. Deux bataillons du 84 # gar¬ 
nissaient, conjointement avec deux compagnies du 36 e , la partie 
du bois de la Cusse la plus voisine de l’ennemi; deux com- 


*) U restait cependant sur le champ de bataille. 
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pagnies du 36 e défendaient la ferme de l’Envie; les deux autres 
bataillons de ce régiment, soutenus par la majeure partie du 
bataillon de chasseurs, entretenaient un combat de pied ferme 
aux abords de Chantrenne. Une compagnie de chasseurs était 
à Verneville, oü venait d’arriver aussi le reste de la 18 e di¬ 
vision*). Le 6 e régiment de dragons se trouvait au sud-est 
de ce village, près du bois des Genivaux. 

Le commandant de la division, lieutenant-général de Wran- 
gel, dirigeait de Verneville les mouvements de ses troupes. 
Le général de Manstein se tenait sur la lisière méridionale 
du bois de la Cusse, d’où. il avait appelé le bataillon de fusi¬ 
liers du 85 e pour donner de l’air à l’artillerie de corps, serrée 
de près. — 

Mais, depuis longtemps déjà, la division grand-ducale 
hessoise (25®) s’était également engagée. En quittant la ferme 
de Caulre, l’infanterie avait suivi la 18 e division dans la direc¬ 
tion de Verneville. La brigade de cavalerie avait pris au nord 
du bois Doseuillons, pour couvrir le flanc gauche; parvenue 
au sud-est d’Habonville, elle s’y était trouvée dans la zône 
d’action des pièces et de la mousqueterie ennemies, ce qui 
l’avait déterminée à s’établir à l’abri, dans une position de 
garde-à-vous, à l’ouest du bois de la Cusse. La batterie à 
cheval de cette brigade avait été envoyée sur Verneville, par 
le général-major de Schlotheim, pour prendre part à la vio¬ 
lente canonnade engagée en avant de ce point. Cette batterie 
ouvrait d’abord son feu du mamelon situé à l’est môme du vil¬ 
lage et elle y essuyait des pertes sensibles. 

Sur ces entrefaites, le général de Manstein avait été mis 
en possession de l’ordre donné un peu avant midi, par le com¬ 
mandant de la II® armée**), et prescrivant au IX® corps et à 
la Garde d’attaquer, de concert, la droite de l’ennemi. Or, 
le général savait déjà d’une manière certaine que cette aile se 
prolongeait bien au delà d’Amanvillers, et, dès lors, tous ses 


*) 2® bataillon du 84 e , 86 e , 2 e bataillon et fusiliers du 11 e (le 1 er ba¬ 
taillon de ce régiment, fort maltraité & la bataille de Vionville, escortait 
les bagages régimentaires), 2 e compagnie de pionniers. 

**) Voir page 667 
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efforts tendaient donc à s’élever, lui aussi, vers le nord, autant 
que les circonstances actuelles le comporteraient encore. 

A cet effet, il avait donné l’ordre au prince Louis de 
Hesse, qui avait devancé sa division, de la masser à por¬ 
tée et à couvert, au nord du bois de la Cusse et d’y attendre 
l’entrée en ligne de la Garde, pour attaquer simultanément. 
En même temps, il invitait le colonel de Lyncker, qui arri¬ 
vait vers midi et demi à l’ouest de Verneville, avec l’avant- 
garde de la division*), à se diriger sur Anoux-la-Grange. 

En conséquence, l’avant-garde prenait par l’intervalle com¬ 
pris entre les bois Doseuillons et de la Cusse. Afin de se 
couvrir du côté de ce dernier bois pendant son mouvement, 
elle amenait le 1 er bataillon**) du 4 e régiment à la droite et 
à hauteur du bataillon de chasseurs, lequel formait tête de co¬ 
lonne. Parvenu à l’angle du bois au sud-est d’Habonville, on 
faisait halte. Les deux batteries s’avançaient jusque sur la 
croupe largement arrondie située au sud du village, pour 
contre-battre l’artillerie ennemie, en position sur les hauteurs 
de Saint-Privat. 

11 était environ 1 heure, quand ces batteries ouvraient leur 
feu. La violente canonnade de l’adversaire leur infligeait 
quelques pertes; une pièce de la l re légère était mise hors de 
combat. Le lieutenant-colonel Stumpff, commandant l’artille¬ 
rie de campagne hessoise, s’était avancé avec le major deHer- 
get, chef de l’Abtheilung, pour se rendre compte de la situa¬ 
tion. Son intention était d’appeler également sur ce point les 
trois autres batteries de la division, qui avaient suivi directe¬ 
ment l’avant-garde, puis de se porter en avant par échelons. 

Mais le général de Manstein arrivait sur ces entrefaites; 
afin d’obtenir un résultat plus prompt, il prescrivait de mettre 
immédiatement les cinq batteries en position à l’est d’Habon- 


*) Avant-garde de la 25® division: 

(colonel de Lyncker) 

2 e bataillon de chasseurs 

4 e régiment d’infanterie 

l re batterie légère et l re lourde. 

**) Une compagnie, jetée dans ^e bois de la Cusse, devait couvrir le 
flanc droit. 
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ville, sur la longue croupe coupée par le chemin de fer. 
Toute l'artillerie montée hessoise s'établissait donc face au 
nord-est, à cheval sur la tranchée de la voie ferrée. 




La l w batterie légère, qui s'était d’abord engagée à la 
gauche de la batterie de droite, s’intercalait ensuite entre les 
deux batteries de gauche, d’où elle avait de meilleures vues 
sur les lignes ennemies. — 

En face de cette nouvelle position, à 2 kilomètres environ, 
se trouvait la division de Cissey, du 4* corps; à côté d’elle, 
le 6 e corps se déployait des deux côtés de Saint-Privat. L’ap¬ 
parition de batteries allemandes à Habonville détournait aus¬ 
sitôt dans cette direction le feu que l’artillerie ennemie entre¬ 
tenait contre la ligne des pièces prussiennes, au sud-ouest d’Àman- 
villers. Tandis que les batteries de la division de Cissey 
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s’attaquaient plus particulièrement aux Hessois, l’artillerie du 
6 e corps, qui jusqu’alors avait également canonné les pièces 
prussiennes, se voyait dans la nécessité de faire face à la 
Garde, débouchant alors à Saint-Ail*). 

L’épais nuage de fumée qui tourbillonnait sur le sol, gê¬ 
nait tout d’abord le pointage des bouches à feu hessoises et 
leur permettait difficilement de rectifier leur tir; cependant, on 
ne tardait pas à reconnaître les bons résultats obtenus en dé¬ 
pit de cet inconvénient. Mais l’action de l’artillerie française 
se faisait également sentir; la batterie de droite, notamment, 
avait beaucoup à souflrir aussi sur sa droite, d’un feu de flanc 
de l’infanterie ennemie, venant du sud de la voie ferrée. 

Sur ces entrefaites, la marche en avant de l’artillerie avait 
déterminé un mouvement analogue de l’infanterie hessoise. 
Le 4® régiment avait pris position, face au nord-est, derrière 
le saillant du bois coupé par le chemin de fer, de telle sorte 
que sa gauche rejoignait presque la ligne de l’artillerie. 

Le 2® bataillon de chasseurs, qui, déjà lors de la marche 
en avant, avait été jeté dans le bois de la Cusse, était venu 
garnir de ses deux compagnies des ailes, une partie du remblai 
de la voie ferrée; vers 1 heure et demie, il y donnait la main 
aux fractions de la 18 e division**), depuis longtemps engagées 
sur ce point dans une violente fusillade. Les deux autres com¬ 
pagnies étaient restées provisoirement dans le bois. 

Tandis que l’artillerie ennemie ne cessait de couvrir tout 
ce terrain de ses projectiles et que des nuées de tirailleurs, 
embusqués hors de portée du fusil à aiguille, balayaient de 
leurs balles la levée du chemin de fer, nos troupes ménageaient 
leur feu et le réservaient pour le moment où des partis enne¬ 
mis dessinaient des mouvements offensifs. 

Quelques groupes de chasseurs, poussant au delà de la 
voie ferrée, arrivaient jusqu’au vallon qui se prolonge ensuite 
dans la direction du nord-ouest, au sud de Saint-Ail. Ils se 
trouvaient là, en face de la position ennemie, dans des condi- 


*) L’artillerie de corps de la Garde avait, en effet, pris position au 
sud-est de Saint-Ail, sur un front à peu près parallèle à celui des Hessois. 

**) Fusiliers, 2 e , 3 e 
84 ^ ’ ‘ 


Digitized by Google 



689 


tion8 relativement meilleures. La 3 e compagnie de chasseurs, qui 
venait les remplacer dans le bois, occupait le chemin de for et 
la lisière est du massif; elle y était ralliée par une compagnie 
du 4 e régiment, laquelle avait été jetée en flanqueurs à travers 
les diverses parcelles du bois de la Cusse et se trouvait ainsi 
séparée de son régiment pour tout le reste de la journée*). 

Pendant que l’avant-garde de la division hessoise entrait 
ainsi en ligne, les autres fractions de la 49 e brigade avaient 
débouché également et s’étaient établies à proximité, derrière 
le 4 e régiment. Dans cette position déjà, la brigade essuyait 
des pertes nombreuses; le premier adjudant de la division était 
blessé aux côtés du prince Louis de Hesse. Le 1 er ba¬ 
taillon de chasseurs, qui faisait partie de la brigade, était 
envoyé à droite, vers la parcelle orientale du bois, et s’y éta¬ 
blissait à l’angle sud-est, comme réserve du 1 er bataillon du 84 e . 

Le 3 e régiment, qui formait d’abord tête de colonne de 
la 49 e brigade**), au début du mouvement de la division de 
Yerneville sur Anoux-la-Grange, avait été envoyé également 
dans le bois de la Cusse pour couvrir le flanc droit, et il avait 
pris position à cet effet dans une des clairières. Le lieutenant- 
colonel Stamm, informé par un aide-de-camp du général de 
Manstein de la situation critique de l’artillerie de corps et 
invité à la soutenir, faisait rompre aussitôt son 1 er bataillon, 
qui s’ébranlait ayant en première ligne ses deux compagnies 
des ailes. Toutefois, les feux de l’adversaire ne cessant de 
balayer le vallon entre la ligne d’artillerie et le bord de la 
forêt, le bataillon était dans la nécessité de se maintenir en 
entier sous bois. Il en résultait que, ralenti dans sa marche 
par l’épaisseur des fourrés, il n’atteignait la gauche de l’ar¬ 
tillerie de corps qu’à 1 heure et demie, c’est-à-dire alors que 
la catastrophe de la batterie de gauche avait déjà eu lieu. 
Cependant, des hommes de ce bataillon trouvaient encore à 


*) Voir la note **), page 686. 

**) Ce régiment, appartenant à la 50 e brigade, avait été en avant-postes 
pendant la nuit précédente, et, le 18 an matin, il avait été rattaché provi¬ 
soirement au gros de la division, qu’il suivait alors comme arrière-garde. 
Au départ de la ferme de Caulre, il recevait l’ordre de prendre la tête 
du gros. 

Guerre Franco-Allemande de 1870—71. — Texte. 47 
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s’employer pour conduire plus en arrière les pièces ramenées 
jusqu’au bois. 

La majeure partie du bataillon se groupait alors dans une 
clairière voisine du bord oriental du bois de la Cusse. 

Le 2 e bataillon de ce régiment n’avait pas tardé à suivre 
le 1 er dans la forêt et s’était avancé jusqu’à la lisière située 
en face d’Amanvillers, qu’il faisait border par les tirailleurs 
des 6 e et 7 e compagnies. 


Les positions occupées par le IX e corps, vers 2 heures de 
l’après-midi, se divisaient donc, dans leur ensemble, en deux 
grandes lignes d’artillerie et deux groupes séparés d’infanterie. 
Les premières se trouvaient, l’une au sud du bois de la Cusse, 
faisant front au sud-est; les neuf batteries*) dont elle était 
formée, ne répondaient plus qu’avec peine à l’artillerie française 
en position au sud d’Amanvillers et de Montigny-la-Grange. 
L’autre ligne, composée des cinq batteries montées hessoises, 
était à l’est d’Habonville; elle faisait face au nord-est et lut¬ 
tait contre les hauteurs de Saint-Privat. Entre ces deux lignes 
divergentes de l’artillerie allemande, le village d’Amanvillers 
et ses abords immédiats se trouvaient en quelque sorte dans 
un secteur sans feux. 

Des deux groupes d’infanterie, le plus petit était à l’aile 
droite, aux environs de Chantrenne et de l’Envie; le plus con¬ 
sidérable occupait le bois de la Cusse, entre les deux lignes 
d’artillerie. Les bataillons de la 18 e division encore réunis à 
Verneville, constituaient une réserve générale pour toute la 
ligne de bataille du IX e corps. La 2 e compagnie de pionniers 
— de la 18 e division — était en train de mettre en état de 


*) La 4° batterie lourde, mise hors de cause, avait été remplacée, 
comme on se le rappelle, à l’est de Verneville, par la batterie à cheval de 
la division hessoise. 
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défense, à toute éventualité, les bâtiments de ce village les plus 
propres à la résistance, et surtout le cimetière*). — 


*) Posithms du IX e corps , vers 2 heures de Vapres-midi. 

1 ) Ligne d'artillerie sur les hauteurs au sud du bois de la 


Cusse: 

Ire et 2® lourdes, l re et 2® légères, 3® lourde, 3 e et 4 e légères, 
2® batt à cheval du IX e corps et batterie à cheval hessoise. 
Ensemble: 9 batteries (la 4 e lourde hors de combat). 

2) Ligne d'artillerie à l’est d'Habonville: 

l re et 2 e lourdes, l re , 2 e et 3 e légères hessoises. Ensemble : 5 bat¬ 
teries. 

3) Groupe tactique de l'aile droite: 


II e et III e 1 ™, 2 e , 4« 
36® * 9 e chass. 


près Chantrenne 


lre 4 e 

■ — : dans la ferme de l'Envie 


Ensemble: 3 bat . ] /4 


4) Groupe tactique du bois de la Cusse: 

1er 2 e 

gj-, une partie de 


I er et II* > 

3 e hessois * * er bat * de Masseurs hessois (ce( 

dernier non encore en première ligne) J 


Fus. 2 e , 3* 

84e » 36e 

3 e 

4 e ~ hessois ’ 26 bat de c ha8fieors hessois 


Soit 4 bat dans la 
parcelle orient, du 
bois et aux abords; 
2 e 

la gp à découvert 
en avant 

soit 2 bat s /4 au 
remblai du chemin 
de fer et dans la par¬ 
celle nord du bois. 


NS. Les établi88aient lft liaison entre 

les deux parcelles. 


En seconde ligne: 


1«, 2®, 4® et II® I®* et II® le*- et II® 


soit 5 bat s /4 à l’ouest 


4® hessois ' 1 er hessois ’ 2 e hessois * 
de la parcelle nord du bois, au sud du chemin de fer. 

Soit, au total, pour le groupe tactique du bois de la Cusse, 
12 bat Vf- 

5) En marche de Verneville, pour soutenir la grande ligne d’ar¬ 
tillerie : 

Fus. 

-gjÿj- : 1 bataillon. 


6 ) Dans et près Verneville: 

II® 3® 

84®* ' 9 e chass ' 2 compagnies de pionniers ( occupation du 

village), 

47* 


r 
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continuation de Qua^ vers ce moment de la journée, le bataillon de 
ahôrds d/bois fusiliers du 85 e , appelé de Verneville*), franchissait le vallon 
de îa eusse. q U j g’étend au sud-est du bois de la Cusse et arrivait dans le 
voisinage de l’aile gauche de la grande ligne d’artillerie, celle-ci, 
par suite des motifs indiqués précédemment, se trouvait déjà 
presque hors d’état de combattre, et sa situation était devenue 
excessivement critique. Malgré sa supériorité numérique, l’ad¬ 
versaire, il est vrai, s’abstenait de toute attaque vigoureuse, et 
les efforts partiels fréquemment tentés par des groupes d’infan¬ 
terie contre la ligne des pièces et le bois de la Cusse, échou¬ 
aient tous devant les feux rapides partant de la lisière du bois. 
Mais, du côté des Allemands, les exigences de la lutte absor¬ 
baient à tel point les chefs et leurs troupes, qu’ils ne pou¬ 
vaient aussi songer à protéger plus efficacement l’artillerie en 
ripostant par une offensive sérieuse. Cependant, de l’infanterie 
ennemie était venue peu à peu s’embusquer en face même de 
la ligne des batteries, dans un pli de terrain de la hauteur 
située à l’est, et dans la ferme de Champenois. Chaque instant 
pouvait ramener une catastrophe comme celle que nous avons 
déjà décrite. 

Informé de cette situation, le major Wolff de Godden- 
thow, qui commandait le bataillon mentionné plus haut, fait 
déposer les sacs et lance ses hommes en avant au pas de 
course, entraînant lui-même les deux compagnies des ailes pla¬ 
cées en première ligne. Parvenues derrière la gauche de l’ar¬ 
tillerie, les compagnies se forment en demi-bataillons et gra¬ 
vissent à même hauteur la croupe, à gauche de la batterie à 


I er et II® II e et Fus. ,, „ , 

—gjÿ;— > -jp- : ensemble 5 bat. 74 , sans les pionniers. 

7) Cavalerie: 

6 e régiment de dragons: au sud-est de Verneville, près le bois des 
Genivaux; brigade de cavalerie hessoise : entre Anoux-la-Grange 
et Habonville. 

8 ) Détachés: 

1er 

JP aux bagages; sur Tordre du grand quartier général, la com¬ 
pagnie de pionniers hessois était employée à ensevelir les morts 
sur le champ de bataille du 16 août. 

*) Voir page 685. 
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cheval. Après avoir dépassé les pièces et les caissons aban¬ 
donnés par la 4 6 batterie lourde, le bataillon aperçoit, dans le 
ravin situé devant lui et aussi sur son flanc gauche, de l’infan- 
terie ennemie précisément en voie de prononcer une nouvelle 
attaque contre l’artillerie. 

Durant ce mouvement, le bataillon avait à essuyer, dans 
deux directions, une vigoureuse fusillade à laquelle s’ajoutait 
le feu de la batterie de mitrailleuses d’Àmanvillers, qui enfilait 
la croupe sur toute sa longueur. Au milieu de cette grêle do 
projectiles, le major de Goddenthow pousse résolument en 
avant ses fusiliers déployés en lignes épaisses de tirailleurs, 
et force l’assaillant à faire halte. Appelant alors à lui les 
fractions encore en ordre compacte, il les intercale sur la pre¬ 
mière ligne des tirailleurs, continue à s’avancer de quelques 
centaines de pas sur l’ennemi, puis s’arrête alors et ouvre un 
feu de salve. Exposés sans abris à une écrasante convergence 
de feux, les fusiliers ne peuvent se maintenir longtemps. Dans 
l’espace de vingt minutes, le bataillon subit des pertes énormes. 
Le major de Goddenthow est jeté, mortellement atteint, à 
bas de son cheval; des officiers, des soldats morts ou blessés 
jonchent le sol en grand nombre*). Dépassant les batteries, qui 
continuent toujours à tirer, les restes de l’héroïque bataillon re¬ 
viennent alors en arrière de la crête. Le commandant du régiment, 
colonel de Falkenhausen, accourt à la rencontre de cette 
troupe décimée, en rallie les débris dispersés à la suite d’une 
action aussi chaude et les établit à portée, derrière la hauteur. 

Grâce à l’effort désespéré des fusiliers, le mouvement of¬ 
fensif de l’adversaire avait été arrêté et le péril le plus im¬ 
minent pour les batteries se trouvait écarté, au moins pour le 
moment. — 

Cependant, le lieutenant-colonel Darapsky avait déjà re¬ 
connu la nécessité de ramener l’artillerie de corps derrière 
le bois de la Cusse, pour la remettre en état de continuer la 
lutte. Vers 2 heures et demie, il lui donnait l’ordre de quitter 
cette position, si longuement et si bravement maintenue. La 


*) Ce combat coûtait au bataillon 12 officiers et environ 400 hommes 
tués et blessés. 
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retraite s’effectuait, sous la conduite des chefs, par batterie et 
par l’aile gauche, lentement et en bon ordre. 

Les pertes de la 2® batterie à cheval étaient si fortes, en 
hommes comme en attelages, qu’on en était réduit, pour emmener 
un canon dont les six chevaux manquaient, à l’atteler, sous le. 
feu même de l’infanterie ennemie, derrière une autre pièce. Les 
3 e et 4 e batteries légères ne se retiraient aussi qu’à grand’- 
peine. La 3 e batterie lourde amenait précisément les avant- 
trains, quand de l’infanterie ennemie fond sur elle. Le capi¬ 
taine Roerdansz ouvre alors un feu à mitraille; bien que son 
chef fût mortellement blessé d’une balle et que deux autres 
officiers eussent été atteints également, la batterie continue 
néanmoins à tirer avec succès, et ce n’est qu’au bout d’un cer¬ 
tain temps qu’elle se met en devoir de suivre le mouvement. 
Une seule pièce, attelée de trois chevaux blessés, restait der¬ 
rière la hauteur; ce n’est que plus tard, et avec l’aide d’hommes 
du 84 e , que l’on arrivait à la mettre en sûreté. 

A l’aile gauche de la l re Abtheilung montée, la 2 e batterie 
lourde se conformait aussi au mouvement rétrograde de l’artil¬ 
lerie de corps. Les pertes étaient telles dans cette batterie, 
dont le chef était blessé et qui, par deux fois, avait épuisé ses 
munitions, que même avec le concours des attelages du premier 
échelon de caissons*), il n’était pas possible d’emmener tout 
le matériel. Force était de laisser sur place cinq voitures de 
munitions et d’approvisionnements; quelques pièces demeuraient 
aussi dans le bois de la Cusse**). Après le départ de ces 


*) On sait que la batterie comprend 6 pièces et 10 voitures. Dans la 
formation normale, ces dernières forment deux échelons; le premier, com¬ 
prenant trois caissons, est sous la direction du maréchal de logis chef; le 
second, constitué par le reste des caissons et les voitures d’approvisionne¬ 
ments, est sous les ordres du ^capitaine d’armes 0 , sous-officier chargé du 
détail dans la batterie. (Note du trad.) 

**) De toute la journée, la 2 e batterie lourde ne put revenir en ligne. 
Les autres batteries rentraient en action, après s’être reconstituées en mu¬ 
nitions et en chevaux, et après avoir remis leur matériel en état de ser¬ 
vice. Les pertes étaient les suivantes, à l’aile gauche de la ligne d’artillerie: 
Etat-major de l’art, de corps et de la2 e Abth. montée: 2 offic. et 2 méd. 
2 e batterie à cheval: 2 officiers, 36 hommes, 102 chevaux 

3 e „ légère 2 , 24 „ 47 , 
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cinq batteries, il ne restait donc plus, vers 3 heures, sur le 
front primitivement si long de cette ligne de bouches à feu, 
que trois batterie de ce qui avait formé l’aile droite: la l re et 
la 2 e légère, et la l re lourde. Le capitaine d’Eynatten, au¬ 
quel le commandement était échu sur ce point*), n’en ordon¬ 
nait pas moins une conversion à gauche sur la batterie du 
centre et s’avançait de 200 pas environ pour canonner plus ef¬ 
ficacement les colonnes d’infanterie française qui s’étaient éta¬ 
blies dans les dépressions du terrain et dans les plis de la 
croupe. A gauche, la l r ® batterie légère se conformait à cette 
manœuvre. ; 

La batterie hessoise s’était vue obligée, à la suite de j 

pertes sensibles, d’abandonner temporairement sa position à 
l’est de Verneville. Cependant, après s’être reconstituée et ré¬ 
parée de son mieux, elle revenait en ligne avec cinq pièces **), i 

quand l’ordre lui arrivait d’aller s’établir sur un nouvel em¬ 
placement, en avant et à droite des trois batteries prussiennes, j 

c’est-à-dire sur le versant sud-ouest de la croupe qui porte à t 

sa partie supérieure la ferme de Champenois. On avait résolu ! 

en effet d’occuper cette ferme, pour mettre enfin un terme à la 
fusillade incessante qui gênait le front de l’artillerie. Afin do 
préparer l’attaque, le général de Puttkamer prescrit donc 
aux quatre batteries encore présentes alors sur ce point, de couvrir 
d’obus Champenois. En cette occasion, la batterie hessoise surtout 
se trouvait en prise à un feu violent de mousqueterie qui bles¬ 
sait mortellement son chef, le capitaine de Schæfer, et met¬ 
tait une seconde pièce hors de combat. Mais, malgré la grêle 
de balles dont les couvraient les épaisses lignes de tirailleurs 
déployées à peu de distance devant elles, les vingt-deux autres 


4 e batterie légère 

2 officiers, 27 hommes, 

48 chevanx 

3® . lourde 

3 . 32 » 

54 , 

4 e 

3 „ 45 . 

49 » 

2 ® . 

1 » 23 . 

70 , 


Fresque toutes ces pertes avaient eu lieu dans une période qui ne dé¬ 
passait pas 3 heures et demie de l'après-midi. 

*) Voir page 684. 

**) La sixième pièce, laissée en chemin, rejoignait ultérieurement la 
ligne d'artillerie hessoise, au nord du bois de la Cusse. 
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bouches à feu continuaient à tirer sans interruption sur la 
ferme, qui bientôt se trouvait en flammes. 

Pendant ce temps, et sur l’invitation du commandant de 
corps, le prince Louis de Hesse avait dirigé le l er batail- 
lon du 2 e régiment d’infanterie*), par le bois de la Cusse, 
vers l’aile droite de l’artillerie. Ce bataillon s’établissait, vers 
3 heures et demie, dans un pli de terrain à l’est de Verneville. 
Sur l’ordre du général dePuttkamer, d’enlever Champenois, 
il se forme sur deux lignes et s’ébranle dans la direction de la 
ferme de l’Envie, occupée par des troupes prussiennes**) et 
déjà mise en feu par les obus de l’adversaire; puis, conver¬ 
sant à gauche, il marche sur Champenois. 

Durant ce mouvement, le major Græff tombe à la tête de 
son bataillon; le capitaine Ramstædter le remplace et, sous 
les yeux des masses ennemies, il se lance au pas de course, 
avec les l re et 2 e compagnies, sur la ferme en flammes. Les 
défenseurs, déjà ébranlés par le feu, n’attendent pas le choc; 
les Hessois pénètrent, sur les talons des derniers Français, 
dans les bâtiments, les occupent et fusillent de là l’adversaire 
en retraite. Un peloton du 36 e s’était joint aux assaillants, à 
la ferme de l’Envie; jusque vers le soir, il restait à l’occupa¬ 
tion de Champenois, avec les deux compagnies hessoises***). 

L’enlèvement de cette ferme, vers 4 heures et demie, assu¬ 
rait dans une certaine mesure le front de la ligne d’artille¬ 
rie; en même temps, sur son flanc gauche, nos troupes 
prenaient pied plus solidement, ainsi qu’on va le voir. 

Nous avpns déjà rapporté comment la l re compagnie du 
84° ayant été rappelée en arrière, la 2° compagnie du même 
régiment était venue, par le saillant le plus oriental du bois 
de la Cusse, la remplacer dans la dangereuse position qu’elle 
occupait à découvert f). Cette dernière compagnie ayant aussi 


*) Il appartenait au gros de la division, lequel était en position à 
l'ouest de la parcelle nord du bois. 

**) lre, 4e 
36 e 

***) Les deux autres compagnies avaient été, en majeure partie, sépa¬ 
rées du bataillon pendant la conversion, 
f) Voir page 683. 
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à souffrir assez sérieusement, on l’avait fait renforcer, de la 
lisière, par la 3° compagnie. Mais toutes deux voyaient leurs 
munitions s’épuiser peu à peu dans cette fusillade violente et 
sans trêve, si bien que, vers 3 heures, le commandant du ré¬ 
giment, colonel de Winkler, les faisait rentrer sous bois, où, 
réunies au reste du bataillon, elles se tenaient disponibles*). 

Nous avons fait connaître également de quelle façon le 
3 e régiment hessois était venu renforcer la ligne de feu dans 
cette partie du bois de la Cusse**), tandis que le 1 er batail¬ 
lon de chasseurs hessois demeurait provisoirement sous le 
couvert, où une pluie incessante de projectiles lui faisait es¬ 
suyer des pertes sérieuses. Le commandant du bataillon, major 
Lautenberger, y était mortellement blessé. Ensuite, le ba¬ 
taillon concourait, pendant un certain temps, à donner plus de 
vigueur à la fusillade, sur la lisière orientale; mais cette der¬ 
nière paraissant suffisamment garnie, il allait s’établir enfin un 
peu plus en arrière, à côté de la troupe de soutien. 

H était à peu près 3 heures et demie, et le bataillon ar¬ 
rivait à peine sur ce nouvel emplacement, quand un ordre du 
commandant de corps d’armée vient lui prescrire de déboucher 
du bois pour couvrir l’artillerie. A ce moment, l’artillerie de 
corps avait déjà quitté ses positions — ce que le commandant 
de corps ne pouvait encore savoir — et l’attaque sur Champe¬ 
nois était en voie de préparation. Le capitaine Daudistel, 
qui avait pris le commandement du bataillon, sort du bois et 
commence par se porter au sud, dans la direction de la hau¬ 
teur, sur laquelle, mais plus à droite, les batteries de la 18 e di¬ 
vision étaient toujours en action. En ce ihoment même, un 
gros d’infanterie ennemie, surgissant du ravin situé en avant, 
poussait sur ces batteries. Le bataillon hessois déploie aussi¬ 
tôt quelques pelotons en tirailleurs, refoule les tirailleurs enne¬ 
mis jusqu’à hauteur de Champenois et se met en devoir d’en¬ 
tamer avec eux un combat de mousqueterie. Mais d’autres 


*) Le 1 er bataillon du 84 e (et surtout les trois premières compagnies, 
qui avaient été engagées en première ligue) perdait 12 officiers, dont deux 
commandants de compagnie. 

**) Voir pages 689—90. 
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Continuation du 
combat à Chan¬ 
tre nue. 


groupes d’infanterie française s’avancent bientôt d’Amanvillers, 
sur la gauche des chasseurs hessois et ouvrent en même temps 
un feu nourri contre les batteries les plus proches; le capitaine 
Daudistel converse alors à gauche, pour faire face à ces nou¬ 
veaux assaillants et les rejette dans la direction d’Amanvillers, 
jusque sur le mamelon arrondi (1,058) au sud-ouest du village. 
Ce mouvement avait conduit le bataillon bien au delà des dé¬ 
bris laissés sur le terrain par la 4 e batterie lourde, ce qui les 
mettait désormais à l’abri de toute tentative d’enlèvement. Mais 
les masses ennemies que l’on avait immédiatement devant soi, 
ne permettaient pas de pousser plus loin, et peu à peu le ba¬ 
taillon tout entier se déployait en tirailleurs. Les chasseurs 
étaient fortement éprouvés dans l’action très-chaude qui s’en¬ 
gageait alors, car ils ne trouvaient à s’abriter que très-impar¬ 
faitement contre la masse des feux toujours plus nourris de 
l’adversaire. La compagnie du Corps (Leib-Compagnie) du 3 e ré¬ 
giment essayait bien de leur venir en aide, en débouchant du 
bord oriental du bois; mais, assaillie à son tour par cette fu¬ 
sillade des plus meurtrières, elle se voyait contrainte de rétro¬ 
grader, après avoir beaucoup souffert. A trois reprises, les co¬ 
lonnes françaises se lancent sur les chasseurs; chaque fois elles 
sont repoussées, et le bataillon se maintient inébranlable sur 
ce terrain jonché de morts et de blessés. 

L’occupation de Champenois et du mamelon au sud-ouest 
d’Amanvillers donnait, au centre de la ligne de bataille alle¬ 
mande, de nouvelles positions, sous la protection desquelles 
l’artillerie se déployait de nouveau plus nombreuse au sud du 
bois de la Cusse. — 

A l’extrême droite, à Chantrenne, aucun changement im¬ 
portant ne s’était produit depuis 2 heures de l’après-midi. 

Les bataillons de l’avant-garde engagés sur ce point avaient 
déjà subi de lourdes pertes dans la lutte qu’ils soutenaient, de¬ 
puis plusieurs heures, contre des forces bien supérieures d’in¬ 
fanterie et d’artillerie. Les principaux chefs ne cessaient de 
parcourir la ligne de bataille, afin de diriger l’action et d’en¬ 
courager les combattants par leur exemple. II ne fallait pas 
moins que toute leur énergie, secondée par le dévoûment absolu 
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des troupes, pour continuer à se maintenir dans la position 
primitive*). 

Le général deWrangel, informé de cette situation, avait 
envoyé, vers 2 heures, le 1 er bataillon du 85 e de Verneville 
sur Chantrenne. A son arrivée, ce bataillon recevait l’ordre 
d’occuper avec une compagnie le périmètre oriental de la ferme 
et de laisser provisoirement le reste de son monde massé dans 
l’intérieur des cours. 

L’ennemi était encore maître de toute la partie est du bois 
des Genivaux. Du saillant que ce bois projette vers la ferme, 
il dirigeait contre les compagnies jetées sur la pente un feu 
incessant qui, les prenant à dos et à revers, les incommodait 
beaucoup. On avait bien essayé de prendre pied dans quelques 
dépressions de terrain situées en avant, mais il avait été im¬ 
possible de s ? y maintenir. Vers 2 heures trois quarts, le géné¬ 
ral de Blumenthal prescrivait donc au bataillon établi dans 
Chantrenne de marcher contre ce saillant. Le major de Kœp- 
pen porte les deux compagnies des ailes en première ligne, les 
deux autres suivant en formation serrée; le bataillon atteint le 
bois sous une pluie de projectiles qui convergent sur lui de 
deux directions, et,bien que ralentie dans sa marche par l’épaisseur 
des fourrés, la première ligne parvient jusqu’à la lisière est du 
massif. Les deux compagnies commencent par s’y embusquer 
dans des fossés; mais, bientôt après, le demi-bataillon, qui sui¬ 
vait sur la lisière nord, arrive à son tour sur la première ligne 
et ses deux commandants de compagnie décident de continuer 
leur mouvement pour aller enlever, au delà de la zône décou¬ 
verte balayée par le feu de l’adversaire, le bouquet de bois 
situé en avant de La Folie et dans lequel la défense trouvait 
son point d’appui le plus solide. 

La l re compagnie s’élance d’abord, bientôt suivie à droite 
par la 4 e ; mais, en peu d’instants, elles subissent l’une et l’autre 


*) Bd première ligne se trouvaient les compagnies du 36 e (5 e , 7 e , 8 e , 
9 e , 12 e , 11 e , 10 e ) et à leur gauche la l re compagnie de chasseurs, sur la 
croupe immédiatement à l’est du Chantrenne La ferme, mise en état de 
défense, était gardée par la 4 e compagnie de chasseurs; la 2 e compagnie 
de chasseurs et la 6 e du 36 e formaient réserve, en seconde ligne. — Voir 
pages 680—82. 
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des pertes énormes*). Il fallait renoncer à cette audacieuse 
tentative pour venir se reformer à grand’peine sur la lisière 
du bois des Genivaux. La 3 e compagnie, qui avait essayé un 
mouvement offensif à gauche, n’avait pas tardé à se replier de 
même devant l’impossibilité d’un succès, et le bataillon se bor¬ 
nait dès lors à se maintenir en possession du terrain directe¬ 
ment contigu à la pointe du bois. 

A ce moment, le 2 e bataillon du 85 e , envoyé à son tour 
par le général de Wrangel, approchait du théâtre de l’enga¬ 
gement. Après avoir traversé la portion ouest du bois des 
Genivaux et la clairière qui s’y enfonce, il. franchissait le ravin 
de la Mance et, poussant au travers des fourrés de la partie 
est du bois, il débouchait sur le bord opposé, à la droite 
même du 1 er bataillon. 

Le commandant du régiment, colonel de Falkenhausen, 
alors présent sur les lieux, tentait à plusieurs reprises de ga¬ 
gner du terrain sous bois, dans la direction du sud; mais la 
supériorité numérique de l’adversaire le contraignait bientôt à 
renoncer à cette entreprise. H se contentait donc de faire oc¬ 
cuper le saillant nord, laissant au pouvoir de l’ennemi le bois 
proprement dit. Les deux bataillons du 85 e se trouvaient for¬ 
mer ainsi à Chantrenne un flanc en retour, face au sud**). 

La hauteur à l’est de la ferme continuait à être le théâtre 
d’une lutte meurtrière et sans trêve, dans laquelle les forces 
des troupes, comme leurs munitions, s’épuisaient peu à peu. 
L’infatigable colonel de Brandenstein, toujours sur la ligne 
des tirailleurs, était blessé à mort; le général de B lumen- 
thaï, bien que légèrement atteint, n’en conservait pas moins 
la direction du combat. 

Les compagnies du 3 e bataillon du 36 e , quittant la ligne 
de bataille à mesure que leurs munitions étaient consommées, 
se repliaient successivement sur Chantrenne, de sorte que, un 
peu après 4 heures, il ne restait plus guère, pour continuer 


*) Les deux commandants de compagnie, lieutenant en 1 er Faust et 
capitaine Schuster, tombaient mortellement frappés à la tête des assail¬ 
lants. 

**) Un peloton du 2 e bataillon avait été envoyé sur la hauteur décou¬ 
verte à l'est de la ferme, pour renforcer directement le 36 e . 
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l’action en première ligne, que trois compagnies du 2 e bataillon 
et la 1" compagnie de chasseurs. — 

Tandis qu’à l’aile droite du IX® corps, entre les massifs Continn,1,io " 
boisés de la Cusse et des Genivaux, les péripéties de la lutte gauche du ix® 
se succédaient jusque vers 5 heures ainsi que nous venons de 
les décrire, le général de Manstein, entouré de son état- 
major, se tenait au nord du premier de ces bois pour suivre 
de là les mouvements de la Garde. 

Bien qu’en effet, il ne pût plus être question de l’attaque 
simultanée contre la droite ennemie à laquelle ces deux 
corps avaient été spécialement affectés, l’obligation n’en sub¬ 
sistait pas moins, pour le général de Manstein, de faire concor¬ 
der ses dispositions avec celles de la Garde, afin d’arriver au¬ 
tant que possible à agir de concert. 

Une communication du général de Pape avait fait savoir 
que la l re division d’infanterie de la Garde était parvenue de¬ 
puis longtemps à Habonville. Le prince Auguste de Wur¬ 
temberg avait offert la coopération de toutes ses forces dis¬ 
ponibles. 

Cependant, le général de Manstein n’estimait pas qu’il 
y eût lieu d’accepter ce concours direct; il recommandait, au 
contraire, l’attaque sur Saint-Privât comme le meilleur moyen 
de lui venir efficacement en aide, et il se bornait à demander 
qu’à tout événement, une brigade fût établie comme réserve 
à Anoux-la-Grange*). 

Au point de vue d’une action combinée des deux corps, il 
importait aussi de maintenir la 25 e division dans une attitude 
expectante, en tant que le combat lui eût encore laissé la libre 
disposition de ses troupes, jusqu’au moment où la Garde pour¬ 
rait dessiner son attaque. 

Les batteries de cette division avaient continué la lutte, 
avec une inébranlable ténacité, de leurs positions à l’est d’Ha- 
bonville. Canonnées de front par l’artillerie française, en même 
temps que fusillées sur leur droite, ces cinq batteries éprou- 


*) H se rencontrait en cela avec les intentions dn commandant en chef, 
qui, de son côté, avait également prescrit l'envoi an général de Manstein 
d'une brigade de la Garde. Voir la suite de la relation. 
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vaient de lourdes pertes; mais chaque fois que l’adversaire 
tentait de lancer sur elles scs lignes de tirailleurs, il était tou¬ 
jours repoussé à temps par les feux de l’infanterie embusquée 
derrière le chemin de fer et sur les lisières du bois. 

A ce moment, on avait encore à portée, derrière la par¬ 
celle nord du bois, 4 bataillons et trois quarts de la 25 e divi¬ 
sion*). 

' • 

Il était un peu plus de 3 heures et demie, quand le prince 
Louis de Hesse remarquait que des troupes allemandes 
étaient en marche par Sainte-Marie. Croyant y reconnaître 
l’indice que la Garde commençait son attaque sur Saint-Privat, 
et désireux de se conformer aux intentions du général deMan- 
stein en l’appuyant de son mieux dans cette opération, il 
donne l’ordre aux trois bataillons encore disponibles de la 
49 e brigade de prendre l’offensive dans cette direction. Ceux-ci 
commencent par se porter jusqu’à la voie ferrée, le 4 e régiment 
demeurant seul, comme dernière réserve, sur l’ancien emplace¬ 
ment. Le général de Wittich, qui conduit en personne cette 
opération, dirige alors le 2 e bataillon du 2 e régiment perpen¬ 
diculairement au remblai de la voie ferrée, dont la hauteur, en 
certains points, allait jusqu’à 5 mètres. Mais les Français l’a¬ 
vaient obstrué de telle façon, on y accumulant des voitures et 
en y tendant un réseau de fils métalliques, qu’un certain temps 
d’arrêt se produisait dans le mouvement, sous le feu à très- 
bonne portée de l’adversaire. 

Les quatre compagnies parviennent cependant à surmonter 
successivement ces obstacles, et, sans tenir compte des pertes 
toujours croissantes, elles atteignent le pied opposé du remblai. 
Le major Hoffmann, leur faisant exécuter alors une conver¬ 
sion à droite, les pousse vers la position ennemie. Un demi- 
bataillon du 1 er régiment avait suivi ce mouvement, et bientôt 
il arrivait également sur la première ligne des combattants, 
lesquels avaient pris pied dans le vallon qui court au nord- 
ouest, et appuyaient leur droite au remblai. Dans cette posi- 


*) Savoir: de la 49 e brigade: le 1 er régt. d’infanterie et le 2« bataillon 
du 2 e régiment; de la 50 e brigade: le 4 e régt. d’infanterie, moins la 3 e com¬ 
pagnie. — Voir la note de la page 691 et la suite de la relation. 
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don*), on se trouvait en même temps en communication avec 
la 2* compagnie du 2 e bataillpn de chasseurs, venue de la par¬ 
celle nord du bois de la Cusse jusqu’à ce vallon, oh elle re¬ 
trouvait des fractions de son bataillon, déjà antérieurement 
établies sur ce point**). Cette ligne de bataille déployée au 
nord du chetiiin de fer, protégeait parfaitement l’artillerie hes- 
soise contre les tirailleurs qui couvraient la division de Cissey 
et se tenaient embusqués dans un repli de la hauteur opposée, 
à une distance de 1,500 pas. 

Mais, sur ces entrefaites, le mouvement observé à Sainte- 
Marie, avait cessé; il n’était donc pas à supposer que l’attaque 
sur Saint-Privat dût commencer encore, et, dès lors, la conti¬ 
nuation de l’action offensive de la part des Hessois n’aurait 
plus été qu’une tentative isolée, en contradiction avec les in¬ 
tentions des chefs de l’armée. Ces considérations déterminaient 
le prince Louis à donner l’ordre de ne pas pousser plus 
avant. Par suite, les six compagnies du l or régiment qui n’a¬ 
vaient pas encore franchi le chemin de fer demeuraient, avec 
le 4 e régiment, dans la position qu’elles occupaient à portée.— 

Dans le bois de la Cusse, la situation se maintenait en 
général sans changements***). Les deux compagnies du 36 # 


*) 


Chemin de fer 


**) Voir pages 688—89. 
***) Voir la note, page 691. 
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et le bataillon de ftisiliers du 84 e étaient seulement rappelés 
de la première ligne dans le bouquet nord, puis postés comme 
réserve de combat, avec le 1 er bataillon de ce dernier régiment, 
derrière la parcelle orientale. A partir de 4 heures, les troupes 
hessoises demeuraient donc seules à garder le remblai de la 
voie ferrée et les lisières du bois. — 

Fntrpo on ligne . gm* ces entrefaites, à la suite d’un ordre verbal du com- 
ni e corps, mandant de la II e armée*), le III e corps avait quitté, vers 
1 heure, les environs de Vionville pour venir s’établir, comme 
réserve du IX e , au sud-ouest de Vemeville. La 6° division 
d’infanterie marchait en tête, suivie de la 5 e ; l’artillerie de 
corps venait derrière**). La 6 e division de cavalerie s’était 
jointe à ce mouvement. 

Le prince Frédéric-Charles, après s’être rendu compte 
par lui-même de la situation du combat, d’abord à Vemeville, 
puis aux environs d’Habonville, ordonnait à l’artillerie de corps 
de diriger ses quatre batteries montées sur Vemeville et de 
les y mettre en position pour renforcer le IX e corps***). 

A la réception de cet ordre, qui lui parvenait à Saint-Marcel 
vers 2 heures trois quarts, le général de Bulow, commandant 
l’artillerie de corps, fait immédiatement rompre au trot, sur 
Vemeville, non-seulement les quatre batteries montées, mais 
encore les deux à cheval. Pendant que les premières, sous la 
conduite du capitaine Stumpf, se mettent en position, vers 
3 heures et demie, au sud-est du village, sur la ligne de hau¬ 
teurs qui se prolonge vers le bois des Genivaux, les batteries 
à cheval restaient provisoirement disponibles à Vemeville. Les 
divisions d’infanterie, dont la tête avait atteint ce village un 


*) Voir page 667. 

*) L'artillerie de corps devait suivre directement la 6 e division; mais, 
lors de la réception de l’ordre, les batteries étaient occupées à répartir 
171 chevaux, qui leur avaient été donnés comme complément provisoire pour 
les pertes subies le 16 août; par suite, elles ne prenaient rang que derrière 
la 5 e division. 

***) Dans la matinée du 18, le commandant en chef de la II e armée 
s'était réservé la disposition de l’artillerie de corps du 111° corps. — Voir 
page 654. 
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peu après 3 heures, se déployaient au sud-ouest, ayant à leur 
gauche la 6 e division de cavalerie. 

Les batteries montées, dont la droite s’étendait jusqu’à la 
lisière même du bois, ouvrent aussitôt un feu très-vif, d’abord 
sur l’artillerie française établie sur la hauteur au nord, puis 
aussi sur l’infanterie embusquée dans les replis de ce mouve¬ 
ment de terrain ou postée en réserve plus en arrière. Ce tir 
donnait de bons résultats, ainsi que l’on pouvait le constater, 
tandis que la mousqueterie, très-intense cependant, qui partait 
du bouquet de bois, en avant de La Folie, n’infligeait aux bat¬ 
teries prussiennes que des pertes insignifiantes. 

A ce moment, le général de Puttkamer avait commencé 
à préparer l’attaque de Champenois. Sur sa demande, les deux 
batteries lourdes formant l’aile gauche de la ligne d’artillerie 
du III e corps gagnent du terrain dans la direction du nord-est. 
La 4 e lourde franchissant même le ravin situé en avant, accom¬ 
pagnait jusque sous le feu des tirailleurs ennemis l’infanterie- 
engagée contre Champenois. Mais, ne trouvant pas d’emplace¬ 
ment convenable, le capitaine Fromme, commandant de cette 
batterie, la ramenait en arrière et l’établissait d’abord à côté 
de la batterie à cheval hessoise, au sud-est de Champenois; 
puis, sur de nouveaux ordres, il revenait en ligne à la gauche 
de son Àbthcilung, qui avait conservé sa première position à 
peu prés sans changement. 

Peu de temps apres l’entrée en action des batteries mon¬ 
tées, le commandant du corps d’armée, général d’Àlvensle- 
ben, avait fait avancer également les deux batteries achevai, 
avec mission de renforcer directement l’aile gauche de l’artil¬ 
lerie, encore engagée, de la 18 e division. Après avoir eu à 
surmonter maintes difficultés, ces deux batteries arrivaient sur 
l’emplacement qui leur était assigné, et la 3° à cheval com¬ 
mençait par s’établir à la gauche et sur le prolongement des 
pièces divisionnaires. Déjà, durant ce mouvement, le comman¬ 
dant de l’Abtheilung, major Lent z, avait été grièvement blessé 
d’un coup de feu. La l re à cheval, manquant de l’espace né¬ 
cessaire pour se former, se portait bientôt en avant et à gauche 
de la 3 e . Toutes deux trouvaient encore l’occasion d’appuyer 
par quelques obus l’attaque que l’infanterie exécutait en ce 
moment sur Champenois; mais, inquiétées sur leur gauche par 
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la mousqueterie ennemie et violemment canonnées d’Amanvillers 
par une batterie de mitrailleuses, elles ne tardaient pas à diri¬ 
ger leur feu dans cette direction. 

Vers 4 heures, 58 pièces allemandes se trouvaient donc en 
action sur la partie du champ de bataille au sud du bois de 
la Cusse*). Bientôt après arrivait, en outre, une partie des 
batteries du IX e corps qui étaient allées se remettre en état, 
à l’abri de ce bois. La 2 e batterie à cheval avait emprunté 
les attelages du 2 e échelon de voitures, et, dès 4 heures, elle 
accourait avec ses six pièces vers son ancienne position. Dans 
la 4 e batterie légère, cinq bouches à feu seulement pouvaient 
retourner au combat. A 4 heures et quart, l’une et l’autre 
rentraient sur la ligne de bataille, où, dès lors, 12 batteries se 
trouvaient en action**). 

Quant aux autres batteries du IX® corps, également enga¬ 
gées au sud du bois de la Cusse dans la première période du 
combat, elles n’y reparaissaient plus. La 3 e lourde était bien 
parvenue à remettre en état quatre de ses pièces; mais à son 
retour, elle faisait fausse route dans sa marche sous bois, es- 


*) 6 batteries du III e corps, 3 batteries de la 18 e division et 4 pièces 
de la batterie a cheval hessoise. 

**) Plus tard y arrivait également la 5 e légère de la Garde, de sorte 
que, au total, 13 batteries représentant 75 bouches à feu étaient en action 
au sud du bois de la Cusse. 

l re à cheval •=- 
3 e à cheval ■=- 
2 e à cheval -=■ 
l re légère 

IX e corps ( 2 e légère *5* 

j l re lourde *=■ 

\ 4 e légère (5 pièces) -r 

Batt. à cheval hess. (4 pièces) -=• 


III e corps 


■|i i|i 

3 e et 4 e 3 e et 4 e 
lourdes légères 
de la 2 e Abth. montée 
du III e corps. 
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suyait une violente fusillade en débouchant sur la lisière orien¬ 
tale et se voyait finalement contrainte à faire demi-tour. La 
3 e légère, après s’être réparée, rentrait en action à l’aile droite 
de l’artillerie hessoise, sur l’avis qu’un renfort était nécessaire 
en ce point. La 2 e et la 4 e lourdes ne réussissaient pas à se 
mettre en état de revenir en ligne. 

Ainsi, après une diminution momentanée dans le nombre 
et par suite dans l’action de ses bouches à feu, sur la partie 
sud du champ de bataille, l’artillerie allemande trouvait moyen 
d’y reparaître entre 4 et 5 heures avec une telle supériorité 
que la plupart des batteries ennemies qui lui répondaient étaient 
successivement réduites au silence. L’infanterie également se 
trouvait à ce point ébranlée par cette lutte aussi longue qu’opi¬ 
niâtre, que déjà il était devenu nécessaire de faire avancer 
une portion de la division Lorencez, jusqu’alors maintenue 
en réserve, pour soutenir les deux autres divisions du 4 e corps. 

Du côté des Allemands, on se bornait pour le moment à 
conserver les positions enlevées, car sur la première ligne on 
manquait aussi de troupes fraîches pour poursuivre l’offensive, 
et surtout on tenait à se conformer aux intentions du comman¬ 
dant en chef et à attendre pour agir que le corps d’armée de 
l’aile gauche eût complètement débordé la longue ligne de ba¬ 
taille de l’adversaire. 

En résumé, vers 5 heures du soir, la situation gé¬ 
nérale était donc la suivante, sur le théâtre de com¬ 
bat du IX e corps*): 

Treize batteries sont engagées sur une ligne qui, commen¬ 
çant au sud-est de Verneville, se prolonge au sud du bois de 
la Cusse; au nord de ce bois se trouve l’artillerie montée hes¬ 
soise que rallie précisément une batterie de l’artillerie de corps; 
au total, 19 batteries, représentant 106 bouches à feu, sont 
donc en action**). Un groupe tactique, composé d’éléments 
divers des deux divisions, s’est constitué au bois de la Cusse. 
En première ligne, le 3 e régiment hessois borde la lisière est 
du massif; trois compagnies du 2 e bataillon de chasseurs do 


*) Voir le Plan 6 A. 

**) En y comprenant déjà la 5 e légère de la Garde. Quelques batte¬ 
ries n avaient pins leur complet de pièces. 

48* 
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Hesse et une compagnie du 4 e régiment occupent le remblai 
du chemin de fer et la parcelle nord du bois. Un peu plus 
en arrière, dans l’intérieur du bois, deux bataillons du 84 e , avec 
deux compagnies du 36° et les débris du bataillon de fusiliers 
du 85 e , se tiennent prêts à soutenir la première ligne. Sur la 
croupe au sud-ouest d’Àmanvillers, le 1 er bataillon de chasseurs 
de Hesse couvre la gauche de la grande ligne d’artillerie. Au 
nord de la voie ferrée et en avant des batteries hessoises, se 
trouvent six compagnies de la 49 e brigade et une partie du 
2 e bataillon de chasseurs de Hesse; au sud du chemin de fer, 
six autres compagnies de cette brigade forment, avec le 4 e ré¬ 
giment, la réserve générale de la division hessoise. Un batail¬ 
lon du 2 e régiment de Hesse a occupé Champenois; deux com¬ 
pagnies du 36 e sont dans la ferme de l’Envie. Quatre batail¬ 
lons du 36 e et du 85 e sont réunis, avec trois compagnies de 
chasseurs prussiens, aux abords de Chantrenne. Une compagnie 
de chasseurs et le 2 e bataillon du 84 e gardent le village de 
Yerneville, à proximité duquel deux bataillons du 11 e sont en¬ 
core disponibles. — Dans la cavalerie, le 6 e régiment de dragons 
est à l’aile droite, derrière l’angle nord-ouest du bois des Ge- 
nivaux; la brigade de cavalerie hessoise à l’aile gauche, der¬ 
rière le bois de la Cusse. — Au sud-ouest de Yerneville, les 
deux divisions d’infanterie du III e corps, ayant à leur gauche 
la 6 e division de cavalerie, constituent la réserve générale. 

A la droite du IX e corps, la I ro armée a entamé la lutte 
depuis les premières heures de la matinée, et complètement 
immobilisé les forces ennemies qui lui sont opposées; à gauche, 
on est entré en communication directe avec la Garde, qui 
a commencé, de concert avec les Saxons, à déborder la droite 
française. 


Opérations à l’aile gauche de la II e armée et enlèvement de 
Sainte-Marie-aux-Chênes. 

Après avoir expédié l’ordre par lequel il prescrivait à la 
II e armée d’exécuter un changement de front à droite sur 
Amanvillers, le prince Frédéric-Charles se dirigeait vers 
midi, par Saint-Marcel, sur Yerneville; la canonnade qui reten- 
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tissait dans cette direction annonçait, en effet, le début d’une 
affaire sérieuse, et le prince désirait se rendre compte par lui- 
même de la physionomie du combat sur ce point*). Mais la 
vue se trouvant bornée, surtout au nord, par les bois environ¬ 
nants, le prince gagnait, par Anoux-la-Grange, les abords d’Ha- 
bonville et s’établissait sur une hauteur à l’est du village, d’où 
il pouvait embrasser l’ensemble des divers engagements dont 
nous avons successivement développé le détail. 

Vers 1 heure trois quarts, il y recevait du grand quartier 
général la communication suivante: 

„Le IX e corps a déjà engagé la canonnade en avant 
du bois Doseuillons. L’attaque générale et à fond ne 
doit avoir lieu sur toute la ligne que quand on sera en 
mesure de lancer des forces imposantes sur Àmanvil- 
lers.“ 

Ces instructions paraissaient avoir été rédigées à un mo¬ 
ment où l’on supposait encore que les Français n’étendaient 
pas leur droite au delà de Montigny-la-Grange; mais du point 
où elles lui parvenaient, le prince Frédéric-Charles pou¬ 
vait distinguer nettement les lignes ennemies jusqu’à Saint- 
Privat. 

Tout en s’efforçant donc de diriger les mouvements ulté¬ 
rieurs de l’armée dans un sens conforme aux intentions du Roi, 
le prince devait néanmoins tenir compte de la situation telle 
qu’elle se présentait à son arrivée sur le champ de bataille. 
Or, il était devenu impossible de rompre entièrement l’action 
entamée par le IX e corps; il s’agissait donc de la faire cadrer 
autant que possible avec le plan général d’attaque, c’est-à- 
dire de se borner pour le moment à la traîner en longueur. 
Les conséquences d’un retour offensif de l’adversaire sur ce 
point n’étaient plus à craindre depuis que l’artillerie de corps 
d’abord, puis les autres fractions du III e corps, s’étaient rap¬ 
prochées de Verne ville. Enfin, le prince Frédéric-Charles 
avait prescrit à la Garde de mettre une de ses brigades à la 
disposition du IX e corps, et nous savons déjà**) que, par 
suite d’une entente directe entre les deux commandants de 


*) Voir page 672. 

**) Voir page 701. 
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corps, cet ordre se trouvait exécuté avant même qu’il fût 
donné. 

Tandis que Ton s’occupait ainsi de renforcer le IX e corps, 
déjà fort éprouvé, mais dont le rôle consistait d’ailleurs à de¬ 
meurer provisoirement dans l’expectative, la Garde préparait 
un mouvement tournant contre les positions ennemies, dont on 
supposait alors que Saint-Privat formait l’extrême droite*). 

Le prince Auguste de Wurtemberg, devançant la co¬ 
lonne de gauche**), était arrivé vers 1 heure aux environs 
d’Habonville. Après avoir reconnu la position de Saint-Privat 
et constaté que l’adversaire y amenait toujours de nouvelles 
batteries, une saine appréciation de la situation l’avait aussitôt 
déterminé à prendre ses dispositions pour entrer en ligne avec 
tout son corps d’armée, à la gauche du IX e corps. 

Le prince Auguste jugeait qu’il fallait commencer par 
déployer son artillerie, pour préparer l’attaque sur Saint-Pri¬ 
vat, réclamée par le général de Maustein. Cette manière de 
voir était conforme au plan offensif général que le comman¬ 
dant de la II e armée lui communiquait précisément de vive 
voix, en y ajoutant la recommandation de n’engager l’infanterie 
qu’au moment où le XII e corps, alors en marche \ sur Sainte-Marie 
et Moineville, entrerait réellement en ligne. Mais, vers 3 heures, 
le prince Frédéric-Charles recevait de ce dernier corps 
le rapport suivant, daté de Batilly: 

„Le corps saxon se porte* avec la 24 e division sur 
Sainte-Marie-aux-Chênes, tandis que la . 23 e déborde 
l’aile droite française par Coinville et les bois situés 
entre ce village et Roncourt.“ 

Le commandant de la II e armée complétait alors les ordres 
qu’il avait donnés vers midi, en expédiant, vers 3 heures trois 
quarts, au Prince Royal deSaxe une nouvelle dépêche, dans 
laquelle il insistait particulièrement sur l’importance d’une oc¬ 
cupation immédiate de la Moselle inférieure, de manière à cou¬ 
per autant que possible et de suite toutes les communications 
de l’adversaire avec l’intérieur du pays. — 


*) On n’apprenait que plus tard que la position française s’étendait en¬ 
core au-delà de Roncourt. 

**) Voir page 670. 
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Pendant ce temps, les mouvements de troupes avaient con¬ 
tinué sans interruption. 

Le général-major de Pape, commandant la l ro division 
d'infanterie de la Garde, était arrivé, vers midi trois quarts, 
au sud d’Habonville, à la tête de son avant-garde; après un 
rapide coup d’œil jeté sur la situation, il se décidait à enga¬ 
ger ses quatre batteries, pendant que, sous la protection de 
leur feu, la division filerait sur Sainte-Marie. Devant la posi¬ 
tion maintenant connue de l’adversaire, un mouvement sur 
Amanvillers devenait en effet impossible, tandis qu’en appuyant 
plus au nord on pouvait espérer que l’on trouverait un meilleur 
point d’attaque. 

En conséquence la l re batterie légère se porte sur un largo 
dos de terrain au sud-ouest d’Habonville, et il n’était pas en¬ 
core 1 heure lorsqu’elle tirait son premier coup de canon. Le 
lieutenant-colonel Bychelberg amène au trot les trois autres 
batteries de la division et les établit à gauche de la l re , en 
les prolongeant jusqu’au remblai du chemin de fer. 

Cependant, on ne tardait pas à constater que cet emplace¬ 
ment était mal choisi, et l’Àbtheilung, rompant par batterie 
par la gauche, remontait vers le nord pour y chercher une po¬ 
sition plus avantageuse. Lancées au galop, les batteries fran¬ 
chissent, sous une violente canonnade, d’abord la profonde tran¬ 
chée de la voie ferrée, dont les talus étaient garnis d’un réseau 
de fils métalliques, puis un ravin étroit, aux versants escarpés 
et elles viennent s’établir au sud-ouest de Saint-Ail, les batte¬ 
ries légères à la droite, les batteries lourdes à la gauche. — 

Le général commandant la Garde approuvait entièrement 
les dispositions prises par le commandant de la division; puis 
remarquant bientôt la nécessité d’un plus grand déployement de 
bouches à feu, il prescrit de faire avancer également l’artillerie 
de corps. Mais le chef de cette dernière, colonel de Scherbe- 
ning, n’avait pas attendu cet ordre et sos cinq batteries*) dé¬ 
bouchaient déjà sur le chemin de fer au moment où celles de 
la l rc division se mettaient en marche vers le nord. L’artille¬ 
rie de corps suit ce mouvement, d’abord avec ses deux batte- 


*) 2 e Abtheilung montée et 2 e batterie à cheval. La l ro et la 3 e bat¬ 
terie à cheval avaient été affectées à la division de cavalerie de la Garde. 
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ries lourdes; peu après, le reste en fait autant et vient se 
former à l’aile gauche, qui se prolonge ainsi jusqu’à 600 pas 
au sud-ouest de Saint-Ail, tandis que la droite va s’appuyer au 
ravin, au nord-ouest d’Habonville*). — 

A un millier de pas en avant de ce front d’artillerie, des 
tirailleurs français s’étaient embusqués en lignes épaisses dans 
les plis de terrain de la hauteur opposée; de là, ils dirigeaient 
sur les pièces une fusillade incessante, qui ne leur permet¬ 
tait pas de pousser plus loin. L’ennemi montrait aussi du 
monde dans les villages de Saint-Ail et de Sainte-Marie. De 
son côté, l’artillerie de la Garde prussienne commençait à ouvrir 
unè vigoureuse canonnade contre les batteries ennemies qui 
couronnaient les hauteurs de Saint-Privat, et les obligeait à 
se détourner du IX* corps pour riposter à cette nouvelle at¬ 
taque**). — 

Le mouvement que la Garde préparait ainsi par le feu de 
son artillerie, l’avait amenée sur les positions du 6 e corps (ma¬ 
réchal Canrobert). 

Avant de redescendre au nord, la longue chaîne de hau¬ 
teurs qui marquait la direction générale du front de bataille 
français, se relève une dernière fois en un large sommet ar¬ 
rondi, d’une moyenne élévation, sur lequel est bâti le village 
de Saint-Privat. De ce point, qui domine le pays d’alentour et 
commande au loin, le plateau s’allonge en pente douce dans la 
direction du sud-est, sur Amanvillers. Une croupe plus étroite, 
séparée de ce massif principal par une large dépression à con- 


© Saint-Ail 
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2 e à chev. ^ 
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Ensemble 9 batteries ou 54 pièces. 
**) Voir pages 687—88, 
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tours adoucis, s'en détache à Saint-Privat dans la direction du 
sud-ouest. Un chemin d'exploitation, tracé sur la crête de cette 
dernière, marquait à peu près la ligne de bataille des frac¬ 
tions du 6 e corps établies au sud de Saint-Privat. À partir 
de cette crête, la hauteur descend à l'ouest et au sud, par une 
pente douce et uniforme, jusqu'au long ravin qui court vers 
l'ouest, entre Habonville et Saint-Ail, pour se détourner en¬ 
suite brusquement au nord et aboutir, à Auboué, dans la val¬ 
lée de l’Orne. Ce ravin, peu accusé d'abord, puis plus pro¬ 
fondément encaissé, s’évase à l'ouest de Sainte-Marie, en formant 
un large vallon à contours adoucis. Entre lui et Saint-Privat, 
la pente est en général complètement nue; c'est à peine si, sur 
certains points, on trouve quelques haies et autres clôtures. 
Vers le nord, la chaîne de hauteurs se prolonge avec une 
chûte moyenne, de Saint-Privat sur Roncourt et jusqu'à la forêt 
de Jaumont. A l’est, au contraire, tout le plateau tombe peu 
à peu vers la Moselle. Une vallée, fortement creusée, s’enfonce 
dans le massif jusqu’à l'auberge de Marengo et offre pour les 
réserves un emplacement parfaitement abrité, dans lequel elles 
se trouvent entièrement dérobées aux vues de l'assaillant. 

La position occupée par les Français sur la ligne de hau¬ 
teurs que nous venons de décrire était exceptionnellement forte 
sur son front. Le village de Saint-Privat, bien groupé et en¬ 
touré en grande partie de murs élevés, formait le centre de la 
défense. Quant à l'aile droite de la ligne de bataille, elle 
manquait réellement d’un point d’appui naturel et, comme nous 
l’avons indiqué déjà, on n'y avait suppléé par aucun obstacle 
artificiel. 

Le feu de l’artillerie et des chassepots du défenseur ba¬ 
layait librement cette pente en forme de glacis, d’une largeur 
de 4,000 pas. Dans toute cette zone, l’assaillant ne trouvait 
d'autres abris que Saint-Ail et Sainte-Marie. A l’ouest de ces 
deux localités, le long ravin décrit plus haut donnait, en face 
de la ligne de bataille ennemie, un point de rassemblement 
bien défilé. 

Le 6 e corps (Canrobert), d’un effectif de 32,000 hommes; 
était établi ainsi qu’il suit*): 

*) D'après l'ouvrage du lieutenant-colonel Fay. 
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La division Lafont de Villiers et la brigade Péchot, 
de la division Tixier*), garnissaient l'espace compris entre 
Roncourt et Saint-Privât. Ce dernier village et le terrain dé¬ 
couvert situé à l'ouest et au sud étaient occupés par la divi¬ 
sion Levassor-Sorval, le 9 e de ligne, de la division Bisson, 
et la brigade Le Roy de Dais, de la division Tixier. Le 
maréchal Canrobert se reliait à gauche à la division de Cis¬ 
sey, du 4 e corps, laquelle, comme nous l’avons mentionné déjà 
par anticipation, engageait des forces sérieuses lors du mouve¬ 
ment de la Garde prussienne sur Saint-Privat, ce qui plus tard 
les amenait à faire face à droite. A l'est de ce village se 
tenait une division de cavalerie commandée par le général du 
Barail et composée du 2 e régiment de chasseurs d'Afrique et 
des trois régiments de chasseurs de la division Clérembault, 
attachée au 3 e corps. Le 6 e corps n’avait pas avec lui sa ré¬ 
serve d’artillerie**); mais on était arrivé, au moyen d’une nou¬ 
velle répartition, à lui donner 74 bouches à feu, dont 60 étaient 
à l’aile droite, au nord et à l’ouest de Saint-Privat, et les 14 
autres plus au sud. 

En outre, 12 canons et 6 mitrailleuses de la division de 
Cissey agissaient également sur cette partie du champ de ba¬ 
taille, de sorte qu’au total, on paraît avoir disposé d'environ 
40,000 hommes et 92 pièces pour la défense de cette position 
remarquablement forte. — 

Au moment où l’artillerie de la Garde prussienne venait 
se mettre en batterie de la manière indiquée ci-dessus,* le lieu¬ 
tenant-colonel d’Erckert débouchait aussi aux environs d’Ha- 
bonville avec l'infanterie de l’avant-garde, ce qui l'amenait pa¬ 
reillement dans la zône d'action du canon ennemi. 


*) Dans le principe, la division Tixier parait avoir été maintenue 
comme réserve derrière l'aile droite, face au nord. Dans son ouvrage, que 
nous avons déjà cité à plusieurs reprises, le général Frossar d dit, en effet: 
„Le 6° corps occupait avec sa droite Roncourt, avec son centre (division 
Lafont de Villiers et 9 e de ligne, de la division Bisson) les hauteurs 
en avant de Saint-Privat; sa gauche (division Levassor-Sorval) s’éten¬ 
dait dans la direction d’Amanvillers ; à l’extrême droite, la division Tixie r 
était établie en retour, face au nord, pour surveiller les débouchés des bois. 

**) D’après les données du lieutenant-colonel de Montluisant. Voir 
aussi la note de la page 445. 
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En exécution <Tun ordre du général de Pape, le 1 er ba¬ 
taillon du régiment des fusiliers de la Garde occupait Habon- 
ville,pour assurer l'artillerie; les trois autres bataillons d’avant- 
garde continuaient à marcher et se dirigeaient sur Saint-Ail 
par le ravin situé en avant. Le régiment des hussards de la 
Garde, jusqu’alors fractionné par escadrons pour couvrir la 
gauche de la division et maintenir la liaison avec le XII e corps, 
se ralliait de nouveau contre le bois, au nord-est de Batilly. 
Des patrouilles d’officier battaient l’estrade dans la direction 
du nord. 

Parvenus à hauteur de Saint-Ail, les bataillons d’avant- 
garde qui avaient filé le long du ravin apercevaient au nord- 
est un gros d’infanterie ennemie approchant au pas de course 
pour venir occuper le village; mais le 3 e bataillon du régiment 
des fusiliers réussit encore à l’atteindre avant les Français, et 
ceux-ci, après une courte fusillade, se replient sur Sainte-Marie, 
qui était fortement gardé, comme il était alors facile de s’en 
convaincre. 

La gauche, jusqu’alors en l’air, de l’artillerie se trouvait 
désormais assurée par l’occupation de Saint-Ail; mais les ti¬ 
railleurs embusqués en avant des pièces se montraient si gê¬ 
nants qu’à plusieurs reprises déjà la 4 e batterie légère s’était 
vue dans la nécessité de faire face à gauche pour leur lancer 
quelques obus. 

Malgré cela, nos batteries n’en continuaient pas moins à 
souffrir du feu de ces tirailleurs, qui, de leur côté, savaient fort 
bien se mettre hors de la portée du fusil à aiguille. Les 
pertes que l’artillerie de la Garde essuyait sur ce point étaient 
causées en très-grande partie par les balles des chassepots; 
tandis que le tir des pièces françaises, d’abord très-violent, ne 
faisait relativement que peu de mal. Cependant, si gênants 
que fussent ces essaims de tirailleurs, nos artilleurs se bornaient 
à leur envoyer de temps à autre quelques projectiles, et les 
batteries ennemies ne cessaient pas pour cela d’être le princi¬ 
pal objectif de leurs coups. 

Parmi ces dernières, quelques-unes s’étaient avancées, au 
début de la cannonade, sur le versant occidental du plateau de 
Saint-Privât; mais elles s’y trouvaient en prise à un feu si in¬ 
tense qu’elles rétrogradaient bientôt vers la crête. Ainsi postées, 
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c’est à peine si, de la position en contre-bas qu’elles occupaient, 
les pièces prussiennes pouvaient encore les atteindre; de plus, 
une épaisse fumée qui se traînait sur le champ de bataille gê¬ 
nait le pointage et empêchait de rectifier le tir. Malgré ces 
conditions désavantageuses, le feu que les Prussiens continuaient 
avec une grande vigueur ne paraissait pas être sans résultats. 
Les premiers échelons de voitures avaient suivi immédiatement 
les batteries; les seconds échelons se tenaient également à 
bonne distance, de sorte que sur aucun point les munitions ne 
faisaient défaut au cours de cette lutte de plusieurs heures. 
Mais, d’autre part, il était impossible à cette ligne d’artillerie 
de se porter plus avant, tant que, sur sa gauche, l’ennemi res¬ 
terait maître de Sainte-Marie et du terrain situé au sud. 

Le général de Pape avait également reconnu la nécessité 
d’enlever ce village, avant de songer à aborder la position 
principale des Français. En attendant l’arrivée du gros de sa 
division, il prescrit à l’avant-garde de se déployer en avant de 
Sainte-Marie, sans cependant prononcer une attaque sérieuse. 
Le général-major de Dannenberg, chef d’état-major de la 
Garde, arrivait sur ces entrefaites; il approuvait, comme étant 
conformes aux intentions du commandant de corps, toutes les 
dispositions déjà prises et notamment la direction sur Saint*Ail 
donnée à la division; mais il ajoutait de la part du prince de 
Wurtemberg, l’ordre formel de surseoir à l’attaque de Sainte- 
Marie jusqu’à l’entrée en ligne du XII e corps. 

Pendant ce temps, l’avant-garde s’était déployée de la ma¬ 
nière suivante: A l’aile droite, à Saint-Ail, était le 3 e bataillon 
des fusiliers de la Garde, dont les deux compagnies des ailes, 
portées en première ligne, gardaient la lisière nord-est du vil¬ 
lage. Le 2 e bataillon de ce régiment se tenait dans le vallon 
latéral qui descend à l’ouest de Saint-Ail et dont ses deux 
compagnies de première ligne bordaient la crête nord. Plus 
à gauche, le bataillon de chasseurs traversait le petit bois si¬ 
tué dans le ravin principal et trois de ses compagnies venaient 
former au delà une ligne de feux en face de Sainte-Marie-aux- 
Chênes. 

Ce village, auquel ses constructions bien groupées donnent 
l’aspect d’une petite ville, se trouve presque entièrement en¬ 
touré de murs, que précèdent, en outre, à quelques centaines de 
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pas, des haies et diverses autres clôtures. Comme on put s’en 
assurer plus tard, l’adversaire n’avait rien fait pour augmenter 
par des moyens artificiels la valeur défensive de ce poste déjà 
fort par lui-même; il avait même négligé d’en barricader les 
entrées. 

Vers midi, les Français avaient fait occuper Sainte-Marie 
par le 94 e de ligne, de la division Lafont de Villiers* **) ). Ce 
régiment garnissait le pourtour du village, ainsi que les divers 
enclos situés en avant. Une batterie était venue s’établir à 
quelques centaines de pas à l’est, afin d’appuyer directement 
les défenseurs; mais l’artillerie en position plus en arrière avait 
aussi des vues sur tout le terrain environnant et notamment 
sur la face sud du village, qui se trouvait fortement flanquée. — 

Du plus loin qu’ils apercevaient les bataillons de la Garde, 
les tirailleurs ennemis ouvraient un feu très-vif, auquel nos 
troupes, en raison de la grande distance, se bornaient à ré¬ 
pondre à l’occasion. Afin d’éloigner les plus rapprochés et les 
plus gênants de ces adversaires, le major de Schmeling, qui 
commandait le bataillon du centre, ordonne alors aux tirailleurs 
de sa première ligne de se porter en avant. Bien que l’ennemi 
redoublât son feu, nos soldats parviennent à refouler les pre¬ 
miers groupes et à gagner, à quelques centaines de pas plus 
loin, une ligne de haies à l’abri desquelles ils commencent à ri¬ 
poster à leur tour. Peu à peu les 6 e et 7 e compagnies s’étant 
déployées presque tout entières en première ligne, le reste du 
bataillon était également appelé sur le plateau et s’établissait 
à couvert derrière une maison isolée*). A gauche, les chasseurs, 
mettant habilement à profit les quelques abris, souvent bien in¬ 
signifiants, qui s’offraient à eux, gagnaient de plus en plus dans 
la direction de Sainte-Marie. Le 3 e bataillon des fusiliers est 
alors invité à déboucher de Saint-Ail avec trois compagnies; 
à l’aile droite, la 10 e s’avance des deux côtés du chemin de 


*) C’est ce qui ressort des relations partielles et d’ailleurs excessive¬ 
ment incomplètes, en général, des écrivains français. Les rapports des 
troupes allemandes, au contraire, disent formellement qu’on fit dans ce vil¬ 
lage des prisonniers appartenant au 12 e de ligne et à d’autres régiments 
français. 

**) Marquée ^Hs* sur le Plan 6 A. 
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Sainte-Marie; la 12 e donne la main, à gauche, au 2 e bataillon; 
la 9 e demeure provisoirement comme repli sur la lisière du vil¬ 
lage; l’ordre est envoyé au 1 er bataillon de suivre d’Habon- 
ville. 

Sur ces entrefaites, le gros de la division avait atteint 
cette dernière localité et le général de Pape lui avait fait 
prescrire de continuer de même sur Sainte-Marie. La division 
s’acheminait donc, les bataillons en colonne et à la file, par le 
long ravin déjà mentionné à maintes reprises. A la suite d’un 
avis reçu au cours de ce mouvement et portant que l’ennemi 
menaçait la gauche de l’avant-garde, le bataillon de fusiliers 
du 4 e régiment de la Garde, qui tenait la tête, allait se former 
à la gaucho du bataillon de chasseurs; les onze autres batail¬ 
lons de la colonne s’établissaient à portée, vers 2 heures et 
demie, derrière le petit bois qui couvre le flanc du ravin, au 
sud-ouest de Sainte-Marie. 

Ce village se trouvait dès lors presque enveloppé au sud 
et au sud-ouest par quatre bataillons*); mais ses propriétés 
défensives et le nombre des troupes qui l’occupaient conseil¬ 
laient néanmoins d’en faire d’abord préparer l’attaque par l’ar¬ 
tillerie. Les batteries divisionnaires étant assez éloignées par 
suite de leur position à l’aile droite de la ligne des pièces, où 
elles concouraient d’ailleurs au combat d’artillerie d’Habonville, 
le général de Pape recourait à l’artillerie de corps, établie 
plus à proximité; sur sa demande, dix pièces de gauche**), 
conversant au nord, se portent dans la direction de Sainte- 
Marie et ouvrent leur feu sur ce village. Mais le général con¬ 
statait bientôt la nécessité d’une action plus puissante de l’ar¬ 
tillerie et il s’abouchait alors avec les batteries de la 24 e di¬ 
vision, qui arrivaient précisément à l’ouest de Sainte-Marie. 

C’est ainsi que commençait la coopération directe du 
XII e corps et de la Garde. 

Le Prince Royal de Saxe, après avoir prescrit à son 
corps d’armée de marcher de Jamy sur Sainte-Marie-aux-Chênes, 
s’était transporté avec son état-major sur le mamelon entre 


») Fus. 


4° Garde ’ Cha88 ' Garde> Fus. Garde ' 

**) 4 e légère et deux sections de la 2 e à cheval. 


II e et III® 


Digitized by Google 



719 


Jouavîlle et Batilly*). L’intensité toujours croissante de la ca¬ 
nonnade, les feux à volonté entremêlés de feux de salve de 
l’infanterie du bois de la Cusse, révélaient la gravité de l’ac¬ 
tion sur ce point; la fumée qui montait en nuages montrait 
que les lignes françaises se prolongeaient jusqu’à Saint-Privat. 
Déjà même, à la suite des rapports multipliés de la cavalerie, 
on n’était pas éloigné de supposer que la droite ennemie dépas¬ 
sait encore cette dernière localité et atteignait Roncourt; car les 
patrouilles disaient avoir vu des camps entre ces deux villages 
et assuraient que Roncourt aussi était occupé. Ces ren¬ 
seignements ne tardaient pas à être confirmés par le capitaine 
von der Planitz, de l’état-major saxon. Cet officier, en effet, 
avait poussé avec une patrouille du 1 er régiment de cavalerie, 
jusqu’au village alors inoccupé de Sainte-Marié, et, de là, il avait 
soigneusement reconnu la partie de la position française qui 
lui faisait face. D’après lui, les hauteurs étaient très-fortement 
garnies depuis Saint-Privat jusqu’à Roncourt; l’attaque de front 
d’une position aussi forte devait offrir d’excessives difficultés, 
et le manque absolu de couverts causerait probablement à l’as¬ 
saillant de très-lourdes pertes. D’autre part, l’avant-garde en 
marche sur Valleroy faisait connaître que, jusqu’alors, elle n’a¬ 
vait rencontré personne. 

Le dernier ordre émané du prince Frédéric-Charles**) 
se bornait, il est vrai, à prescrire au XII e corps de marcher 
sur Sainte-Marie-aux-Chênes, afin de s’y tenir prêt à appuyer 
le IX e corps et la Garde; cependant, les renseignements relatés 
ci-dessus permettant une appréciation plus complète de la si¬ 
tuation, le Prince Royal de Saxe prenait sur lui, tout en 
occupant l’adversaire sur son front, en avant de ses fortes po¬ 
sitions de Saint-Privat, d’appuyer du nord et de l’ouest dans 
la direction de Roncourt pour y tourner la droite française. 
Vers 2 heures, il arrêtait donc les mesures suivantes: 

„La 23 e division, qui reprend la libre disposition de 
la 46 e brigade, se portera par Coinville et les petits 
bois à l’est d’Auboué contre la position de Roncourt. 


*) Voir page 669. 

**) Donné à V ion ville, à 11 henres et demie. Voir page 667. 
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La 24 e division, passant à l’ouest de Batilly, suivra le 
ravin situé en arrière du bouquet de bois et cherchera 
à en déboucher directement sur Sainte - Marie -aux- 
Chênes. La 48 e brigade reste à la disposition du com¬ 
mandant de corps, derrière le petit bois de Batilly.* 

De cette manière, le Prince Royal de Saxe portait une 
de ses divisions dans la direction de Sainte-Marie, comme l’a¬ 
vait prescrit le commandant en chef, afin de s’assurer par l’oc¬ 
cupation de ce poste un point d’appui pour le mouvement tour¬ 
nant que devait exécuter l’autre division. Quant à l’éventua¬ 
lité d’un retour offensif de l’ennemi, on pouvait l’envisager sans 
inquiétude, car on savait que, de son côté, la Garde marchait 
également sur Sainte-Marie. 

Avis de ces diverses dispositions était transmis, vers 
2 heures et demie, tant à ce dernier corps qu’au prince Fré¬ 
déric-Charles*). 

A ce moment et en exécution des ordres antérieurs, la 
23 e division avait envoyé la 45 e brigade de Tichémont dans le 
bois de Ponty; la 46 e brigade était encore au nord de Jarny. 
Le commandant de la division, prince Georges de Saxe, 
avait appris vers 1 heure et demie par un officier des hussards 
de la Garde, que l’ennemi avait une division au moins à Saint- 
Privat et à Roncourt; mais que, dans les environs d’Àuboué, on 
n’apercevait pas trace de troupes françaises. Il avait donc ré¬ 
solu de continuer dans la direction de Sainte-Marie-aux-Chênes 
et il avait aussitôt mis en marche les premières troupes de sa 
division qu’il avait à portée. — Le général de Craushaar 
était également revenu, de sa propre inspiration, avec l’ancienne 
avant garde**) de Valleroy à Beaumont, sur la rive droite de 
l’Orne, pour se porter vers le point où la canonnade lui indi¬ 
quait que le combat était engagé. 

La 23 e division était en voie d’exécuter le mouvement 
indiqué ci-dessus, quand lui parvenait l’ordre du commandant 
de corps relatif à la manœuvre tournante par Auboué. Le 


*) Voir page 710. 

**) Elle était aussi formée de troupes de la 23 e division et elle avait 
laissé à Hatrize une compagnie du régiment de tirailleurs No 108 et la 
2 e compagnie de pionniers pour surveiller le pont qui existe sur ce point. 
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prince Géorges arrête aussitôt ses nouvelles dispositions en 
conséquence. A part quelques fractions déjà engagées dans 
faction qui avait pris naissance, sur ces entrefaites, en face de 
Sainte-Marie, toute la division s’ébranle dans la direction d’Au- 
boué, que le prince assignait comme point de ralliement. — 

La 24 e division recevait l’ordre du commandant de corps 
à 2 heures et quart. La 47 e brigade, qui marchait en tête, 
était arrivée alors à l’est de Batilly; elle continue donc dans 
le ravin à l’ouest de Sainte-Marie et vient s’y former à cheval 
sur la route conduisant de ce village au bois de Ponty. La 48 e bri¬ 
gade reste à Batilly, à la disposition du Prince Royal de Saxe. 
Il était un peu moins de 3 heures, quand le commandant de la 
division, général-major Nehrhoff de Holderberg ordonne à 
ses batteries de prendre position contre Sainte-Marie; elles 
s’établissent, les deux batteries lourdes appuyées au flanc orien¬ 
tal du ravin, la 4 e légère*) plus à droite, à côté de l’aile 
gauche de l’avant-garde de la Garde. Cette dernière batterie 
hâtait son mouvement pour répondre au désir personnellement 
exprimé par le général de Pape, qui, ainsi que nous le savons, 
avait reconnu la nécessité d’une action plus puissante de l’ar¬ 
tillerie contre le yillage. — 

Les pièces saxonnes et prussiennes**) ouvrent sur Sainte- 
Marie, à une distance de 1,300—1,800 pas, un feu dont on 
pouvait constater bientôt les bons effets. L’artillerie de corps 
saxonne avait suivi la 24 e division; sur ces entrefaites, elle dé¬ 
bouchait à son tour sur le champ de bataille et formait ses 
sept batteries le long du chemin qui mène de Batilly à Auboué, 
par les hauteurs à l’ouest du ravin. Son tir portait en partie 
sur Sainte-Marie, en partie sur les masses d’infanterie et sur 
les pièces qui se montraient à découvert dans la direction de 
Saint-Privat et de Roncourt. 

Le mouvement de la 23° division avait eu pour consé¬ 
quence de rapprocher également trois de ses batteries de l’ar¬ 
tillerie de la 24 e division. Un peu après 2 heures et demie, la 
l re légère était déjà en position sur la hauteur à l’ouest du 
ravin de Batilly; mais elle avait dû en repartir bientôt pour 


*) La 3 e légère était encore provisoirement maintenue dans le vallon. 
**) Voir page 718. 

Gowt* Franco-Allemande 1870-7L — Texte. 49 
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faire place à l’artillerie de corps; traversant alors le ravin, 
elle venait s’établir à la gauche des batteries lourdes de la 
24° division, derrière une haie qui l’abritait de la fusillade par¬ 
tant de Sainte-Marie. La 2° lourde entrait en action à 1,500 
pas environ au nord de l’artillerie de corps, ainsi que la 2 e lé¬ 
gère, laquelle était accourue au canon, à la tête des troupes 
de l’ancienne avant-garde. — 

Pendant ce temps, les généraux de Pape et de Nehr- 
hoff s’étaient concertés en vue d’une attaque commune et si- 


Emplacement des batteries saxonnes, en face de Sainte-Marie. 
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multanée sur Sainte-Marie, la l re division de la Garde opérant 
du sud et du sud-ouest; les Saxons, du nord et du nord-ouest. 

Du côté de la Garde, on avait déjà tout portés en première 
ligne les quatre bataillons jetés vers le village*), tandis que 
les autres formaient directement soutien en arrière ou demeu¬ 
raient encore en réserve. 

Du côté des Saxons, l’attaque devait s’exécuter par les 
sept bataillons de la 47 e brigade. Les fractions de la 23 e di¬ 
vision, qui, à ce moment, approchaient aussi du théâtre de l’ac¬ 
tion, se mettaient en mesure de concourir à l’opération; mais 
l’ordre de prendre la direction d’Auboué leur parvenait avant 
qu’elles fussent encore engagées. Toutefois, le régiment de ti¬ 
railleurs No 108, de l’ancienne avant-garde, n’était avisé de 
cette nouvelle disposition qu’au moment où son 3 e bataillon, qui 
marchait en tête, s’était déjà tellement rapproché de Sainte- 
Marie qu’il n’était plus possible de le retirer du combat. 

La cavalerie des deux divisions allemandes qui opéraient 
de concert sur ce point se tenait à portée, près du petit bois 
au nord-est de Batilly**). Le 1 er régiment de cavalerie, at¬ 
taché à la 23 e division, était derrière la gauche de l’artillerie 
saxonne. 

Quand les généraux de Pape et de Nehrhoff jugent que 
le tir convergent de l’artillerie a produit un effet suffisant, ils 
donnent l’ordre d’attaquer et toutes les troupes s’ébranlent à 
peu près à la fois, vers 3 heures. Le colonel d’Erckert s’a¬ 
vance du sud avec les fusiliers de la Garde, dont le 2* batail¬ 
lon pousse sur la lisière sud du village, tandis qu’à droite les 
10 e et 11 e compagnies se dirigent sur l’angle sud-est et sur le 
débouché est, et qu’à gauche les 9 e et 12 e marchent sur la par¬ 
tie ouest, avec les chasseurs et les fusiliers du 4 e régiment de la 
Garde. Les deux bataillons de grenadiers de ce dernier régi¬ 
ment et le 1 er bataillon des fusiliers de la Garde suivent le 
mouvement comme réserve immédiate. 

La 47 e brigade, conduite par le colonel de Leon- 


*) Fus. . „ , n® et IIP 

4* Garde ’ chass - Garde > Pus. Garde ' 

**) Régiment des hussards de la Garde et 2 e régiment de cavalerie 
saxonne. 

49* 
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hardi*), prononce son attaque par le ravin à l’ouest de Sainte- 
Marie. Le major comte Holtzendorff avait établi le 12 e ba¬ 
taillon de chasseurs en première ligne, avec ses pelotons de 
tirailleurs déployés; les colonels d’Elterlein et de Tettau 
suivaient avec les 104 e et 105 e régiments d’infanterie disposés 
à même hauteur sur trois lignes, les deux premières formées 
en colonnes de compagnie, les 3 08 bataillons derrière, en ordre 
serré. Enfin, contre la partie nord du village s’avançait le 
3 e bataillon du régiment de tirailleurs No 108. 

Toute cette ligne ne s’est pas plutôt ébranlée que le feu 
des défenseurs de Sainte-Marie redouble de violence. Sans s’ar¬ 
rêter à y répondre, les Allemands, continuant au pas de course, 
s’élancent au bruit de retentissants hurrah vers l’objectif de 
leurs communs efforts. 

Les défenseurs, déjà ébranlés par l’artillerie, ne peuvent 
tenir devant l’impétueux élan de forces bien supérieures, et les 
assaillants, traversant le village de bout en bout sans trouver 
grande résistance, atteignent le côté opposé. Vers 3 heures 
et demie, les Allemands étaient maîtres de Sainte-Marie. Les 
troupes de la défense se repliaient dans la direction du nord- 
est, laissant aux mains du vainqueur quelques centaines de pri¬ 
sonniers. En général, l’enlèvement de ce poste important n’a¬ 
vait pas été chèrement acheté; le corps le plus éprouvé était 
le régiment des fusiliers de la Garde, qui avait eu surtout à 
souffrir du violent feu de flanc entretenu de la position prin¬ 
cipale. 

Les deux commandants de division, amenant avec eux les 
premières réserves, pénétraient dans le village derrière les 
groupes de tête de l’attaque, de sorte que sept bataillons prus¬ 
siens et huit bataillons saxons se trouvaient réunis dans Sainte- 
Marie ou aux abords immédiats**). 

Des troupes continuaient d’ailleurs à affluer de toute part 
dans le village où elles ne tardaient pas à se mélanger, et les 


*) Les Suppléments (page 55*) le*portent comme général-major; maïs 
sa nomination ne date que du mois de septembre 1870. 

**) Régt. de fusiliers de la Garde, 4 e régt. de la Garde et bataillon de 
chasseurs, id.; 104° et 105 e régts., 12 e bataillon de chasseurs et 3 e bataillon 
du régt. de tirailleurs No 108. 
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commandants des deux divisions avaient grand’peine à rallier 
leurs bataillons et à les reformer. Tandis que le général de 
Pape s’occupait en général de garder la lisière qui faisait face 
à Pennemi avec la Garde et une partie des corps saxons, une 
autre fraction de ces derniers poursuivait les défenseurs en re¬ 
traite sur Roncourt. 

Après avoir rétabli ses unités tactiques désagrégées par 
la lutte, la l re division de la Garde prenait autour du village 
les positions suivantes : En première ligne, sur le périmètre 
oriental ou un peu au delà, les compagnies de chasseurs, ainsi 
que les 2 e et 3 e bataillons du régiment de fusiliers; en arrière, 
sur le côté sud, le 1 er bataillon de ce régiment. Le 4 e régi¬ 
ment de la Garde, de nouveau réuni et ayant en tête son 
1 er bataillon, était massé dans les rues; le 2 e régiment, appelé 
par le général de Pape, se tenait extérieurement à la face 
ouest. — A3 heures et demie, la l re brigade de la Garde quit¬ 
tait son emplacement derrière le petit bois, pour venir à 600 
pas au sud-ouest de Sainte-Marie. 

Durant l’attaque que nous venons de décrire, l’artillerie 
de la Garde avait gagné également de nouvelles positions. 
L’occupation de Saint-Ail et le mouvement de l’avant-garde 
sur Sainte-Marie avaient eu, en effet, pour résultat d’assurer jus¬ 
qu’à un certain point la gauche de la ligne dos pièces, ce qni 
déterminait le général-major prince de Hohenlohe à prescrire 
à ces batteries un mouvement en avant par échelons. Cette 
manœuvre s’exécutait par l’aile gauche pour l’artillerie de corps, 
par le centre pour la l re Abtheilung montée, le prince ayant 
grand soin d’en modérer l’allure, en raison de la situation du 
combat et des lignes épaisses de tirailleurs que l’on avait 
devant soi. Parvenues sur la hauteur de Saint-Ail, les batte¬ 
ries se remettaient en position, face au nord-est. 

La ligne tout entière ayant appuyé à droite dans ce mou¬ 
vement, la l re batterie lourde ne trouvait plus un espace suffi¬ 
sant pour se former à son ancienne place de bataille et elle 
allait s’établir alors à l’extrême droite, se reliant ainsi à l’ar¬ 
tillerie hessoise, en action au nord du chemin de fer. 

La 4 e batterie légère, qui, comme on se le rappelle*), s’é- 


*) Voir page 718. 
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tait détachée de la gauche de l’artillerie de corps pour prépa¬ 
rer l’attaque du village de Sainte-Marie, n’avait pas cessé de 
le canonner vigoureusement jusqu’au moment où elle apprenait 
qu’il était enlevé. Elle revenait alors sur le front général ; mais 
l’espace lui faisant défaut, le capitaine Mutius prenait position 
isolément au sud de Saint-Ail, face à la grande route, et s’en¬ 
gageait de sa propre initiative dans le combat d’infanterie qui 
continuait toujours au nord de cette dernière. — 

Ce mouvement de l’artillerie de la Garde avait provoqué 
un redoublement de feux de la part de l’adversaire. Cepen¬ 
dant, un peu après 4 heures, les batteries allemandes étaient 
parvenues à réduire au silence presque toute l’artillerie fran¬ 
çaise, contre laquelle elles n’avaient pas cessé un instant, mal¬ 
gré des pertes sensibles*), de faire porter tout leur effort. 
Quelques batteries seulement continuaient encore à tirer et de 
ce nombre était une batterie de 12 établie immédiatement au 
sud de Saint-Privat. À cette période du combat, l’ennemi fai¬ 
sait des tentatives répétées pour lancer de l’infanterie sur Sainte- 
Marie et sur les positions occupées par les batteries de la 
Garde; mais il était constamment repoussé, grâce surtout au 
feu d’écharpe de l’artillerie de corps. Le môme sort était ré¬ 
servé à un nouvel effort prononcé vers 4 heures et demie, avec 
des forces plus sérieuses appuyées de quelques escadrons. Cette 
affaire coûtait la vie au colonel d’Erckert, qui, dédaignant 
de se couvrir, tombait, la tête traversée d’une balle, au moment 
où il organisait la défense au débouché oriental du village. 

Bien que l’adversaire renonçât dès lors à toute autre ten¬ 
tative pour regagner le terrain perdu, on craignait qu’une re¬ 
prise immédiate de l’offensive de la part de la Garde no parût 
encore prématurée au commandement en chef; on s’en abstenait 
donc pour le moment et, entre 4 et 5 heures, le combat cessait 
peu à peu sur toute cette partie du champ de bataille. A part 
l’artillerie, qui continuait à tirer lentement quand une occasion 
favorable se présentait, une pause générale se produisait sur 


*) Déjà, lors du premier changement de position, le capitaine de Da- 
witz, commandant de la l re batterie légère, avait été tué par un éclat d’o¬ 
bus. C’était maintenant le capitaine doNiederstetter, de la 2 e légère, 
qui était à son tour mortellement frappé. 
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le front de la l ro division de la Garde, ainsi qu’il en était éga¬ 
lement, à peu près à la même heure, pour le IX e corps. — 

Comme nous l’avons dit déjà, tandis qu’une partie dos 
troupes saxonnes qui avaient pénétré dans Sainte-Marie avec 
la Garde, concourait avec cette dernière à l’occupation du vil¬ 
lage, le reste continuait le mouvement offensif dans la direction 
du nord-est. 

Le 12 e bataillon de chasseurs, qui avait formé la pre¬ 
mière ligne d’attaque, se tenait avec celles de ses fractions 
qui étaient encore en ordre compacte, sur la lisière nord-ouest 
du village. De nombreux tirailleurs appartenant à ce bataillon 
avaient gagné un pli de terrain qui s’allonge dans la direction 
de Roncourt et d’où ils se disposaient à engager la fusillade. 
A l’aile droite de la première ligne d’infanterie, le 1 er ba¬ 
taillon du 104 e avait marché directement sur l’église de Sainte- 
Marie; quand, de tous côtés, les troupes pénétrèrent pêle-mêle 
dans le village, ce bataillon s’était groupé dans la rue princi¬ 
pale, oû il se tenait disponible. À sa gauche, trois com¬ 
pagnies du 1 er bataillon du 105 e avaient atteint la face op¬ 
posée et s’y étaient établies entre les groupes de la Garde et 
des chasseurs saxons, tandis que la 4 e compagnie, continuant 
au nord du village, prenait la direction de Roncourt. 

La ligne immédiatement suivante s’était pareillement 
fractionnée, aussitôt après l’enlèvement de Sainte-Marie. Le 
2 e bataillon du 104 e s’était porté contre le saillant nord-ouest 
avec ses compagnies largement espacées, et pendant que la 6 e 
venait aboutir sur le village même, la 5 e passait au sud; la 
7 e et, plus à gauche encore, la 8 e le prolongeaient au nord.— 
Le 2 e bataillon du 105 e avait abordé directement Sainte-Marie par 
l’ouest, s’y était rallié au milieu des troupes qui débouchaient 
pêle-mêle, et avait aussitôt continué vers le nord-est, pour 
prendre part au combat engagé sur ces entrefaites entre ce vil¬ 
lage et Roncourt. — 

En effet, l’adversaire, qui, ainsi que nous l’avons rapporté 
plus haut, occupait avec la division Lafont de Villiers et la 
brigade P écho t, Roncourt, Saint-Privat et le terrain à l’ouest 
de cette ligne, avait fait avancer des forces assez considérables 
pour recueillir les troupes délogées de Sainte-Marie. Devant 
cette démonstration, le colonel Leonhardi avait jugé néces- 
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saire de marcher à la rencontre de l’adversaire pour assurer 
la possession du village; il encourageait donc la continuation 
du mouvement offensif des fractions de corps indiquées ci-des- 
8us, qui, d’elles-mêmes, avaient déjà dépassé Sainte-Marie, et il 
appelait en outre, dans la direction de Roncourt, les 3 e ® ba¬ 
taillons des 104 e et 105 e , lesquels, suivant en réserve, attei¬ 
gnaient précisément le côté ouest du village. 

Ces dispositions avaient pour conséquence de provoquer 
presque aussitôt un violent engagement, sur le terrain qui sé¬ 
pare les deux localités. 

La 5 e compagnie du 12 e bataillon de chasseurs et le 2 e ba¬ 
taillon du 105° viennent rallier à gauche, au milieu de l’action 
déjà plus vive, les fractions du bataillon de chasseurs et les 
trois compagnies des 104 e et 105 e *) qui s’étaient embusquées, 
malgré un feu très-nourri, dans les prairies vallonnées au nord- 
est de Sainte-Marie. Les 3 e8 bataillons du 104 e et du 105 e pro¬ 
longent cette ligne de bataille, le premier à droite, le second 
à gauche. Plus à gauche encore débouche le 3 e bataillon du 
régiment de tirailleurs No 108, moins la 11 e compagnie, qu’il 
n’avait plus été possible de retirer de l’attaque contre le côté 
nord du village, dans lequel elle avait pénétré en longeant la 
grande route. 

Cependant la supériorité des forces ennemies ne tardait * 
pas à arrêter le mouvement offensif ainsi dessiné sur Roncourt, 
à la suite du rapide succès obtenu à Sainte-Marie. Le colonel 
de Leonhardi, qui l’avait si hardiment conduit, avait été 
blessé. La ligne d’attaque, renforcée comme nous l’avons dit 
plus haut, cherchait bien à tirer de la configuration du terrain 
tout le parti possible; mais elle ne trouvait que des abris in¬ 
suffisants contre le feu écrasant de l’adversaire et notamment 
de la brigade Péchot, plus particulièrement opposée à l’efifort 
des Allemands**). 

A l’aile droite saxonne, au plus près de la route de Saint- 
Privat, le 3 e bataillon du 104 e était forcé de se déployer 


*) 7 e , 8 e 4° 

" 104 ^"’ 105 ^ 

**) Le lieutenant-colonel de Montluisant mentionne spécialement le 
9 e bataillon do chasseurs. 
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presque tout entier en tirailleurs pour faire face aux retours 
répétés des Français. Dès le début de l’action sur ce point, son 
commandant, le major Zillich, avait été blessé, et le bataillon 
ne parvenait à maintenir sa position qu’à grand’peine et au 
prix de lourds sacrifices. La situation était plus grave en¬ 
core pour le 3 e bataillon du 105 e ; sa gauche avait été débor¬ 
dée du nord et il faisait des efforts désespérés pour arrêter 
les progrès de l’ennemi dans cette direction. Déjà le com¬ 
mandant de ce bataillon, major Günther, avait été blessé; 
plusieurs autres officiers étaient hors de combat et les rangs 
de la troupe s’éclaircissaient rapidement, quand le major All- 
mer I, du 108% débouchant à gauche avec ses trois compagnies 
de tirailleurs, pousse hardiment en avant du front et refoule 
l’assaillant; mais il paye de sa vie cette audacieuse démonstra¬ 
tion, et le capitaine de Lossow, prenant alors le commande¬ 
ment, dirige le bataillon vers le bouquet de bois situé au nord, 
en repoussant des tirailleurs ennemis postés dans les plis de 
terrain qui se trouvent en avant. 

Telle était la situation, vers 4 heures et quart de l’après- 

midi. 

De Sainte-Marie, le commandant de la division, général- 
major de Nehrhoff, suivait cette action engagée au nord-est 
du village et qui, tout d’abord, ne semblait avoir d’autre but 
que d’éloigner l’adversaire des abords immédiats du poste en¬ 
levé. Cependant, il remarquait bientôt que l’affaire prenait des 
proportions toujours plus considérables; c’était s’écarter des 
vues du commandant de corps, le général ne l’ignorait pas, et 
comme d’ailleurs la supériorité numérique de l’ennemi ne lais¬ 
sait aucun espoir de succès, il envoyait l’ordre au colonel 
d’Elterlein, qui avait pris le commandement de la 47 e bri¬ 
gade, de rompre le combat et de rallier sa brigade à Sainte- 
Marie. Comme pour mieux démontrer l’opportunité de cette 
mesure, un ordre du Prince Royal de Saxe venait presque aus¬ 
sitôt inviter le général de Nehrhoff à se borner à l’occupa¬ 
tion de Sainte-Marie. 

Mais les troupes, très-chaudement engagées en avant du 
village, étaient à peu près entièrement déployées en tirailleurs et 
ne pouvaient donc se retirer de l’action que progressivement; 
cependant, vers 5 heures, la brigade se trouvait réunie à l’angle 
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nord-ouest de Sainte-Marie, où elle retrouvait les 1 ers bataillons 
des 104 e et 105 e , jusqu’alors conservés dans l’intérieur du vil¬ 
lage, mais que l’on avait cru devoir en faire sortir pour éviter 
l’encombrement des rues. Quant au 3 e bataillon du 108 e , il 
continuait à marcher vers le petit bois mentionné ci-dessus. — 
Cette offensive de l’infanterie allemande dans la direction 
de Roncourt avait eu pour effet de masquer les batteries 
saxonnes en position des deux côtés du ravin à l’ouest de 
Sainte-Marie*), et de gêner momentanément leur tir. Aussitôt 
le village enlevé, les batteries de l’artillerie de corps rompaient 
donc en échelons par la droite et franchissaient le ravin situé 
en avant de leur front. Laissant provisoirement la 4 e Abthei- 
lung à portée en arrière, le colonel Funcke gagnait, avec la 
3 e Abtheilung, un nouvel emplacement au nord de Sainte-Marie. 
La 6 e batterie lourde s’établissait au plus près du village, sur 
le chemin d’Auboué; les deux autres batteries, s’espaçant lar¬ 
gement, allaient se former au delà, la 5 e légère à 500 pas en¬ 
viron et la 5 e lourde à 800 pas à l’est du chemin en question. 
C’était au moment le plus vif de l’action engagée entre Sainte- 
Marie et Roncourt, et les deux batteries ne tardaient pas à se 
voir vigoureusement en prise à la mousqueterie des troupes en¬ 
nemies postées devant elles, dans les broussailles et les plis de 
terrain. Le major Ho ch, commandant de l’Abtheilung, était 
blessé; une grande partie des servants et des attelages se trou¬ 
vaient hors de combat. Les deux batteries venaient prendre 
alors une nouvelle position à l’ouest du chemin de Sainte- 
Marie à Auboué, sur le prolongement de la 6 e lourde, mais à 
une assez grande distance**). — 

Un peu après 4 houres, deux batteries de la 24 e division, 
qui jusque là s’étaient tenues au sud-ouest de Sainte-Marie, 
avaient fait aussi leur apparition sur cette partie du champ de 
bataille; elles se formaient, la 3 e légère à gauche, la 4 e lourde 
à droite de la 6 e lourde. — Bientôt après, la 3 e lourde venait 
renforcer encore cette ligne de bouches à feu, dont la droite 
atteignait presque à la lisière du village. Ainsi établies, ces 


*) Voir le croquis de la page 722. 

**) Dans la 5° batterie lourde, le capitaine H animer avait déjà été 
grièvement blessé précédemment. 
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six batteries, tout en entamant la lutte avec l’artillerie française 
en position entre Saint-Privat et Roncourt, ainsi qu’à l’ouest de 
ce dernier village, concentraient surtout leur feu sur les masses 
d’infanterie que l’adversaire portait en avant et qui, chaque 
fois qu’elles se disposaient à attaquer, se voyaient contraintes 
à faire demi-tour. 

La 4 e batterie légère s’était trouvée à l’extrême droite de 
la 24 e division, oîi elle était en contact avec la Garde. Après 
l'enlèvement de Sainte-Marie, le commandant de l’Abtheilung, 
major Richter, l’avait envoyée au sud-est du village, d’où elle 
canonnait les lignes ennemies de Saint-Privat et de Roncourt. 

Les trois batteries de la 23 e division qui avaient d’abord 
concouru au début de l’engagement devant Sainte-Marie, étaient 
parties sur ces entrefaites pour suivre leur division sur Au* 
boué. 

Le Prince Royal de Saxe, établi avec son état-miyor 
sur la hauteur à l’ouest du ravin principal, inspectait de là le 
champ de bataille, dans la direction de Roncourt et de Mon- 
tois. — Or, on croyait distinguer de l’artillerie au nord du 
premier de ces points; cela semblait indiquer que la position 
ennemie s’étendait encore au delà, et, par suite, on en venait à 
se demander si l’ordre donné à la 23 e division de se porter 
directement d’Auboué, à travers les bois, sur Roncourt, ne l’a¬ 
mènerait pas encore devant le front de l’adversaire. Cette 
considération déterminait le prince Albert à prescrire, un 
peu avant 4 heures, au prince Georges de s’élever plus au 
nord avec ses troupes, afin d’arriver réellement au mouvement 
tournant projeté. En même temps, dans le but de donner à 
cette opération plus de vigueur et d’appui, le Prince Royal met¬ 
tait la 48 e brigade à la disposition du prince Georges. 

La division de cavalerie saxonne *) avait atteint, vers 
3 heures, le bois de Ponty, d’où elle avait continué ensuite sur 
Coinville; l’ordre lui était pareillement expédié de se rallier à 
la manœuvre tournante par Auboué et d’essayer d’amener son 
extrême droite sur les derrières de l’ennemi. En outre, deux 
escadrons devaient être lancés dans la vallée de la Moselle, 


# ) Qui, d'après les indications relatées plus haut, comprenait encore 
deux régiments et une batterie à cheval. Voir page 670. 
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pour accomplir les prescriptions du commandant en chef, en 
détruisant le chemin de fer et la ligne télégraphique aux envi¬ 
rons de Maizières*). 

Sur ces entrefaites et en exécution de l’ordre donné vers 
2 heures par le commandant de corps, la 23 e division avait 
marché sur Auboué, ce qui remettait sous les ordres du géné¬ 
ral de Craushaar les trois régiments de la 45 e brigade. Les 
deux bataillons du régiment de tirailleurs No 108**) ve¬ 
naient précisément d’arriver à Auboué au moment où le prince 
Georges, qui s’y trouvait aussi, recevait du commandant de 
corps l’ordre de faire occuper sur-le-champ le bois situé entre ce 
village et Roncourt, attendu que, du point où se tenait le Prince 
Royal, on remarquait que l’adversaire y envoyait du monde. 
Le 1 er bataillon, ayant directement derrière lui le 2 e , se jette 
donc au pas de course dans le bois. Tandis que tous deux 
continuent à s’avancer sous le couvert, la majeure partie de la 
23 e division arrivait successivement à Auboué, quelques instants 
après 4 heures; il ne manquait donc plus que la 4G° brigade 
et la batterie qui lui était affectée. — 

De même que la plupart des bois de cette région, les mas¬ 
sifs situés entre Auboué et Roncourt sont formés d’épais taillis 
semblables à des fourrés de broussailles, et qui, par suite, ne 
peuvent être traversés que difficilement. Ils sont coupés par 
un ravin étroit, profondément encaissé entre des versants ra¬ 
pides, qui s’ouvre dans la direction de l’Orne. — 

Les deux bataillons du régiment de tirailleurs ne rencon¬ 
traient personne dans la partie des bois à l’ouest de ce ravin; 
mais, parvenus de l’autre côté, ils se heurtaient à des tirailleurs 
français. A ce moment, le 3 e bataillon arrivait à son tour du 
sud, avec des fractions d’autres corps***), qui s’étaient ralliées 
à lui au cours du combat sur le terrain situé au nord-est de 
Sainte-Marie. Vers 4 heures et demie, le colonel de Hausen, 
ayant ainsi son régiment de nouveau réuni, se porte sur le 
bouquet de bois qui se trouve au nord-est, vers Montois, en 


*) Voir page 667. 

**) Le 3 e bataillon avait pris part, comme on se le rappelle, au com¬ 
bat de Sainte-Marie. Voir page 723. 

***) Du 105e. 
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refoulant devant lui les tirailleurs ennemis. Le 3 e bataillon, 
déjà fort éprouvé, formait la seconde ligne. — 

Pendant ce temps, le général de Craushaar avait fait 
entrer également sous bois le régiment saxon des grenadiers 
du Corps*). Celui-ci avait conservé sa direction à Test, et, 
tandis que le régiment des tirailleurs appuyait à gauche, il 
venait peu à peu se former à sa droite et à même hauteur. 

Les progrès sensibles de la 45 e brigade sur Roncourt per¬ 
mettaient aussi aux batteries saxonnes de gagner de nouveau 
du terrain en avant. Le prince Albert, qui regardait comme 
nécessaire de rapprocher l’artillerie, afin de mieux préparer 
l’attaque ultérieure de l’infanterie contre la position principale 
de l’ennemi, avait ordonné au général de Kœhler d’amener 
toutes les pièces dont il disposait en avant de la route de 
Sainte-Marie à Auboué. 

Vers 4 heures et demie, le général, appelant à lui la 4 e Ab- 
theilung, laissée jusqu’alors en arrière, établit donc les sept 
batteries de l’artillerie de corps sur le chemin de Sainte-Marie 
à Hautmécourt, la 3 e Abtheilung formant d’abord la droite. 
Les quatre batteries de la 24 e division, arrivant ensuite suc¬ 
cessivement en ligne, prolongeaient cette aile à droite, tandis 
qu’à gauche la 2 e lourde, de la 23 e division, venait se placer 
contre la lisière sud du bois. Ainsi, un peu avant 6 heures, 
douze batteries saxonnes étaient donc en action entre Sainte- 
Marie et le bois**). 

La 2 e batterie lourde se formait précisément sur la lisière 
sud du bois, quand elle remarque aux environs de Doncourt 
de la cavalerie ennemie qui se portait en avant. Elle ouvre 
aussitôt son feu sur cette troupe; en même temps, le capitaine 
Muller, traversant le ravin situé devant lui, s’avance au galop 
à la rencontre de l’adversaire avec la 2° batterie à cheval, et 


*) 1 er régiment des grenadiers du Corps (Leib-Grenadiere) No 100. 

**) 2 e lourde 4® Abtheilung 3 e Abtheilung 2® Abth. de la 24® div. 


'I* 


i|i t|i .|i . i|i 
7 e et 8® lourdes 
6° légère 
2® à cheval 
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5® et 6 e lourdes 
5 e légère 
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lui envoie quelques projectiles bien dirigés, qui le contraignent 
promptement à faire volte-face. 

Le mouvement de ces escadrons n’avait pas échappé non 
plus au commandant du XII e corps, et il avait prescrit au 
2 e régiment de cavalerie*), attaché à la 24° division, de con¬ 
tourner le bois entre Auboué et Roncourt pour refouler la ca¬ 
valerie ennemie qui pourrait se trouver dans le voisinage de 
Montois**). 

Ce régiment dépasse donc la ligne d’artillerie en lui lais¬ 
sant un escadron pour la soutenir, et tente de prendre au sud- 
est du bois; mais la fusillade qui l’accueille l’empêche de con¬ 
tinuer, et le major Genthe, conversant alors à gauche, se joint 
au mouvement tournant dessiné entre-temps sur Montois. 

En effet, pendant que la majeure partie de la 45 e brigade 
s’avançait d’Auboué à travers les bois de Roncourt, comme 
nous l’avons indiqué plus haut, la 23° division avait reçu vers 
4 heures et demie l’ordre par lequel le commandant de corps 
prescrivait au prince Georges de prolonger sa manœuvre 
tournante plus au nord et lui adjoignait à cet effet la 48 e bri¬ 
gade. 

Le prince avait donc arrêté aussitôt les dispositions sui¬ 
vantes: 

„Le colonel de Schulz, ayant avec lui la 48 e bri¬ 
gade, renforcée du 1 er régiment de cavalerie et de trois 
batteries de la l re Abtheilung montée***), continuera 
par la vallée de l’Orne jusqu’à hauteur de Jœuf et de 
Montois, puis se portera de ce dernier point sur Ron¬ 
court. 

Le général de Craushaar, avec la 45 e brigade 
d’infanterie, fera évacuer complètement le bois et mar¬ 
chera sur Roncourt par l’ouest, dès que le colonel 
de Schulz s’engagera au nord. 


*) Alors à portée, au sud-ouest de Sainte-Marie. 

**) Du point où se tenait le commandant du corps d’armée, on avait 
vu précédemment une colonne d’infanterie française s’avancer de Roncourt 
vers le bois, sur quoi on avait envoyé à la 23 e division l’ordre d’occuper 
ce dernier. Quand, peu de temps après, on vit cette colonne faire demi- 
tour, on crut que le bois aussi était entièrement évacué. 

***) ire et 2® légères, 2 e lourde. 
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La disposition de la 46* brigade reste provisoirement 
réservée." — 

Cet ordre était à peine donné que la 48 e brigade arrivait 
à Auboué, de telle sorte que, vers 5 heures, les disposi¬ 
tions arrêtées étaient en pleine exécution. A ce moment, les 
diverses fractions du XII e corps se trouvaient aux 
points ci-après: 

La 47 e brigade se tenait réunie sur le côté nord de Sainte- 
Marie*). La masse de l’artillerie**) formait une ligne conti¬ 
nue le long du chemin de Sainte-Marie à Hautmécourt. La 
45 6 brigade s’avançait en tiraillant, dans le bois situé entre 
Auboué et Roncourt; la 46 e brigade, qui suivait avec la l w bat¬ 
terie lourde, était encore entre Moineville et Coinville. 

Les troupes affectées au mouvement tournant étaient en 
marche d’Auboué sur Jœuf; c’étaient la 48 e brigade avec les 
deux batteries légères de la 23 e division***), le 1 er et le 2® ré¬ 
giment de cavalerie et les fractions encore disponibles de la 
division de cavalerie. Dans cette dernière, le 1 er escadron du 
régiment de cavalerie de la Garde et le 2 e escadron du 3 e ré¬ 
giment de cavalerie avaient été envoyés dans la vallée de la 
Moselle, sur Richemont et sur Uckange, pour y couper la voie 
ferrée et la ligne télégraphique. 

Les 17 e et 18 e régiments do uhlans surveillaient, à l’ouest 
de l’Orne, les routes d’Etain et de Brieyf). 

L’attitude ultérieure du XII e corps était subordonnée au 
mouvement de la colonne tournante et particulièrement de la 


*) Elle était appelée ensuite sur la lisière sud du bois entre Auboué 
et Roncourt, pour y former la réserve du corps d’armée. 

**) Artillerie de corps; artillerie de la 24 e division; plus, au début, la 
2® batterie lourde de la 23 e division. 

***) Là 48 e brigade ne- comptait plus qu’un bataillon de chasseurs 
et cinq bataillons d'infanterie. Le 2 e bataillon du 106 e , laissé, le 17, à 
Pont-à-Mousson pour garder le grand quartier général, arrivait dans le cou¬ 
rant de la journée à Verneville, où il se joignait provisoirement au III e corps. 
La 2 e batterie lourde de la 23 e division était encore sur la ligne d’artille¬ 
rie au nord de Sainte-Marie. 

t) Le général comte de Lippe ne disposait donc plus que de six esca¬ 
drons du régiment de la Garde et du 3 e régiment de cavalerie, et de la 
1™ batterie à cheval 
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48 e brigade, car c’était de l’issue de sa manœuvre que dépen¬ 
dait la réalisation du plan par lequel le Prince Royal de Saxe 
projetait de déborder la droite ennemie. — 

Tandis qu’à l’extrême gauche de l’armée allemande les évé¬ 
nements se déroulaient ainsi, la 2 e division d’infanterie de 
la Garde avait continué à marcher par la ferme de Caulre*), 
dans la direction du champ de bataille. Vers 2 heures et de¬ 
mie, ses têtes de colonnes étaient arrivées entre Jouaville et 
Anoux-la-Grange, et conformément aux instructions du général 
commandant la Garde, la division s’établissait provisoirement 
au nord du petit bois qui se trouve sur ce point. 

A ce moment, le 1 er bataillon des fusiliers ayant été dirigé 
d’Habonville sur Sainte-Marie, le 1 er bataillon du régiment 
de la Reine venait le remplacer, à 3 heures et quart, comme 
soutien de la grande ligne d’artillerie de la Garde. Les l re et 
2 e compagnies prenaient position auprès de Saint-Ail, derrière 
la gauche de l’artillerie de corps. Les deux autres (3 e et 4 e ) 
commençaient par se placer en arrière de la droite de la l re Ab- 
theilung; mais la 3 e compagnie ne tardait pas à pousser vers le 
ravin au nord d’Habonville, en refoulant les tirailleurs ennemis 
dont la ligne des batteries avait eu tant à souffrir; en même 
temps, la 4 e compagnie appuyait plus vers le centre et s’em¬ 
busquait, en partie devant les batteries, en partie dans leurs 
intervalles. 

En exécution de l’ordre déjà mentionné du prince Fré¬ 
déric-Charles, quelques instants après 4 heures, la 3 e bri¬ 
gade d’infanterie de la Garde**) rompait de même sur Habon- 
ville, pour se mettre à la disposition du IX e corps. Le géné¬ 
ral de Manstein l’installait à proximité, au sud du village, 
derrière la gauche de la division hessoise; le 1 er bataillon du 
régiment Empereur Alexandre faisait occuper la face orientale 


*) Voir page 671. 

**) Voir pages 701 et 709—10. 

1 er régt. des grenadiers de la Garde (Emp. Alexandre) \ 

3 e régt. des grenadiers de la Garde (Reine Elisabeth) I ç 0 i 0ne i K na ppe 
Bataillon des tirailleurs de la Garde ) de Knap p 8 taedt 

5 e batterie légère 1 

2« et 3 e comp. de pionniers / 
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d’Habonville par deux compagnies, pour couvrir l’artillerie, et 
conservait les deux autres en arrière comme réserve. La 5 e bat¬ 
terie légère entrait en action sur l’alignement général des 
pièces, au sud du bois de la Cusse. 

La 3 e brigade d’infanterie de la Garde venait de rompre 
depuis peu vers Habonville, quand, sur l’ordre du commandant 
de corps, les fractions encore disponibles de la 2 e division de 
la Garde*) se mettaient en marche sur Saint-Ail, d’où, aux 
termes des instructions complémentaires, on devait fixer la di¬ 
rection ultérieure de la ligne d’attaque. Le 2 e régiment de 
uhlans de la Garde gagnait les devants au trot et se formait 
au sud-ouest de Sainte-Marie. * 

L’infanterie effectuait son mouvement par bataillons en co¬ 
lonne double. En tête marchaient les deux bataillons du régi¬ 
ment de la Reine, ayant entre eux les trois batteries. Les 
troupes suivaient le grand ravin principal et prenaient ensuite 
par le vallon latéral qui remonte sur Saint-Ail. 

Tandis que les bataillons se déployaient successivement, le 
général de Budritzki faisait porter les trois batteries au sud 
de Sainte-Marie où, établies à une certaine distance de l’artil¬ 
lerie de corps et à peu près face à l’est, elles formaient en 
quelque sorte le prolongement de la gauche de la ligne d’ar¬ 
tillerie du corps d’armée. La 4 e batterie légère servait de trait- 
d’union entre ces deux groupes de bouches à feu. — 

Vers 5 heures, la Garde occupait donc les posi¬ 
tions suivantes: 

Sept bataillons de la 1 M division gardaient Sainte-Marie; 
le reste se tenait à proximité à l’ouest et au sud-ouest du vil¬ 
lage. La 2 e division avait donné une brigade au IX e corps; 
l’autre sé déployait à Saint-Ail; un de ses bataillons couvrait 
l’artillerie entre Habonville et Saint-Ail. Huit batteries étaient 
en action au sud de cette localité, quatre au nord. Dans la 
division de cavalerie, le 2° régiment de uhlans était au sud- 
ouest de Sainte-Marie, le régiment des hussards de la Garde 
à l’ouest. Les deux brigades de la division**), avec deux bat- 


*) Cinq bataillons, quatre escadrons, trois batteries. 

**) On se rappelle que la brigade de uhlans de la Garde avait été je¬ 
tée vers la Meuse. 

Guerre Franco-Allemande 1870-7L — Texte. 5 Q 
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teries à cheval, formaient réserve à l’ouest de Batilly. Le 
prince Auguste de Wurtemberg se tenait sur la hauteur 
au nord d’Habonville, d’où il suivait les mouvements de ses 
troupes et les effets du tir de l’artillerie. — 

Au total, 180 bouches à feu allemandes étaient engagées 
entre la Cusse et les bois à l’est d’Auboué, savoir: au centre, 
les douze batteries de la Garde; à leur gauche, un pareil nombre 
de batteries saxonnes, et à droite, six batteries du IX 6 corps. 
Devant ce formidable déploiement de forces, l’artillerie fran¬ 
çaise, beaucoup moins nombreuse, avait presque complètement 
cessé son feu, le réservant pour le moment prochain où l’infan¬ 
terie allemande passerait à l’offensive. 

Mais, jusqu’alors, on avait cru devoir différer l’ordre d’at¬ 
taque, eu égard aux instructions formelles du prince Frédé¬ 
ric-Charles, qui prescrivaient de se borner à faire entretenir 
le combat par l’artillerie seulement, jusqu’au moment où le 
XII e corps aurait débordé la droite française. Des points 
occupés par les commandants en chef, aux abords d’Habon¬ 
ville, on voyait nettement que le concours direct de la droite 
saxonne était déjà assuré. 

Les considérations exposées plus haut avaient pour consé¬ 
quence une suspension générale de la lutte qui se produisait, 
un peu avant 5 heures, sur toute l’étendue du front 
de la II® armée, et pendant laquelle l’artillerie allemande 
continuait seule un feu très-mesuré. A l’aile droite, le IX® corps, 
renforcé de plusieurs batteries du III® et d’une brigade de la 
Garde, conservait les positions qu’il avait enlevées, entre le 
bois des Genivaux et Habonville. Au centre, derrière le long 
rideau formé par son artillerie, la Garde avait réuni une divi¬ 
sion à Sainte-Marie et une brigade d’infanterie à Saint-Ail, afin 
d’être toute prête lors de la prochaine reprise du mouvement 
offensif. A l’aile gauche, les batteries du XII® corps étaient 
déployées presque en totalité au nord de Sainte-Marie. La 
47® brigade se tenait derrière elles en réserve, tandis que le 
reste du corps se rassemblait à Auboué, d’où les colonnes 
chargées de tourner la droite française étaient déjà parties 
dans la direction de Roncourt et de Montois-la-Montagne. 

Le III® corps et la 6 e division de cavalerie étaient établis 
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en seconde ligne, en arrière de Verneville, prêts à soutenir le 
IX 6 corps. 

Le X e corps avait dû par deux fois céder le pas à la 
Garde, d’abord avant de quitter ses positions de Tronville, 
pais durant son mouvement par Saint-Marcel, après quoi il 
s'était dirigé sur Batilly. Les deux divisions marchaient l’une 
à la suite de l’autre, les batteries et les voitures sur les che¬ 
mins; l’infanterie à travers champs, en colonne double; l’artillQr 
rie de corps derrière la 20 e division, qui tenait la tête. A 
2 heures et demie, le corps d’armée avait atteint les environs 
de Batilly, où il était rejoint par la 5 e division de cavale¬ 
rie. Ainsi postées, ces troupes constituaient un „repli“ pour 
la gauche de l’armée et particulièrement pour la Garde. 

Afin de mieux assurer, à tout événement, son arrivée en 
temps utile sur le champ de bataille, le commandant du H® corps, 
général d’infanterie de Fransecky, était venu en personne 
solliciter du Roi l’autorisation de quitter Pont-à-Mousson, deux 
heures avant le moment fixé par l’ordre de l’armée du 17 août. 
Le corps avait donc été mis en marche sur Buxières dès 
2 heures du matin et, par suite, la 4® division avait dû partir 
avant minuit des cantonnements qu’elle occupait au sud de 
Pont-à-Mousson. La 3® division, avec laquelle se trouvait le 
commandant de corps, était arrivée vers 11 heures à Buxières 
et s’y reposait, mais sans pouvoir préparer son repas, faute 
d’eau. A 1 heure, on y recevait l’ordre du prince Frédéric- 
Charles qui affectait le H® corps comme réserve à la P® ar¬ 
mée*). En fait, cet ordre, donné antérieurement au début de 
la bataille, n’avait pas, dans les circonstances actuelles, un 
caractère d’urgence. Cependant, comme la canonnade que l’on 
entendait depuis un certain temps déjà à l’est, devenait toujours 
plus vive, à 2 heures le général de Fransecky remettait la 
3* division en mouvement. Il envoyait de même à l’artillerie 
de corps, arrêtée à mi-chemin de Buxières à Onville, et à la 
4® division, établie en ce dernier point, l’ordre de marcher sur 
Rezonville par la ligne la plus courte. 


*) Voir page 641. 


50* 
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Combats de la I 1 * armée . 

Durant la matinée, le général de Steinmetz s'était tenu 
sur la hauteur de Grnvelotte, surveillant de là la situation en 
avant du front de son armée et attendant pour entrer en ligne 
que Faction fût bien engagée sur sa gauche, comme le lui pres¬ 
crivaient ses instructions. 

Le commandant en chef de la I ro armée avait à proximité 
la majeure partie du VII 6 corps. Le lieutenant-général de 
Hartmann avait fait passer dès le matin la 1 M division de 
cavalerie sur la rive gauche de la Moselle, à Corny, d’où elle 
suivait peu apres sur Rezonville, où elle arrivait quelques in¬ 
stants avant midi. 

Le VIII e corps, après avoir ramené sur Villers-aux-Boia 
entre 10 et 11 heures du matin, les fractions de la 15 e division 
jetées en avant*), était demeuré jusque vers midi dans ses po¬ 
sitions de garde-à-vous, au sud-est de cette localité et auprès 
de Rezonville, attendant qur la II e armée dessinât son mouve¬ 
ment. Vers midi, la canonnade et la mousqueterie qui reten¬ 
tissaient du côté deVerneville indiquant le début de l’engage¬ 
ment du IX e corps, le général de Gœben commençait, confor¬ 
mément au plan offensif général, par porter, à midi et quart, 
la 15 e division dans la direction de Gravelotte, pour lui faire 
occuper ce village et l’établir à couvert dans la partie du val¬ 
lon au nord de la grande route. 

Aussitôt que les têtes de colonne de la division ont fran¬ 
chi la voie romaine et débouchent en vue de l’ennemi, les 
pièces françaises en position sur le plateau opposé ouvrent un 
feu très-vif, mais presque sans effet, sous lequel les troupes 
prussiennes viennent se former dans le vallon, au bruit d’une 
canonnade toujours croissante du côté de Verneville. 

Dans ces conditions, le général de Steinmetz estimait 
que le moment était venu d’engager à son tour Faction avec 
son artillerie et, vers midi et demi, il commençait par prescrire 
aux batteries du VH e corps de prendre position. — 


*) 28 e régiment, 8 e bataillon de chasseurs et deux escadrons des hus¬ 
sards du Roi. — Voir pages 659—60. 
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Le général de Zastrow ordonne aux batteries de la 14* divi¬ 
sion de se porter entre Gravelotte et le bois des Ognons. Déro¬ 
bées aux vues de l’adversaire par un large dos de terrain, elles 
s'avancent au trot, en colonne par section, et faisant tête de 
colonne à droite, elles gagnent les emplacements déterminés 
depuis la veille par le commandant de PAbtheilung, major 
d’Eynatten. Les batteries légères formaient l’aile gauche, à 
200 pas environ au sud de Gravelotte; à l’extrême droite, la 
l re lourde avait dépassé le chemin d’Ars et faisait face au 
nord-est, tandis qu’à l’ouest de ce chemin les trois autres bat¬ 
teries regardaient à l’est. La mise en batterie avait été con¬ 
duite avec tant d’ordre et de promptitude que les premiers 
projectiles viennent tomber à l’improviste sur l’ennemi, qui pa¬ 
raît surpris; cependant, de ses pièces bien défilées aux abords 
du Point-du-Jour, il ne tarde pas à riposter par un feu d’une 
extrême violence; les obus, les shrapnels, la mitraille, ne ces¬ 
saient de pleuvoir sur cette partie du champ de bataille, mais 
sans produire à peu près aucun effet*). Les deux batteries lé¬ 
gères étaient celles qui avaient relativement le plus à souffrir; 
mais, de leur côté, les projectiles prussiens déterminaient au 
Point-du-Jour l’explosion de plusieurs caissons et avant-trains. 
La distance entre les deux positions était évaluée à deux kilo¬ 
mètres. 

Afin d’atténuer un peu l’évidente supériorité numérique du 
canon ennemi, l’ordre est donné alors de faire avancer également 
l’artillerie de la 13 e division. A 3 heures et quart, ses trois 
batteries**) débouchent au trot et les servants montés, sur 
l T alignement des pièces de la 14® division, dont elles viennent 
prolonger les deux ailes. 

C’est à ce moment que le général deSteinmetz recevait 
les instructions expédiées par le général de Moltke au début 
de l’action à Verne ville***), et dans lesquelles il recomman¬ 
dait de nouveau à la P® armée une attitude expectante, tout 
en lui laissant la faculté de faire préparer l’attaque par l’ar« 


*) Les shrapnels étaient décoiffés trop court et les balles des mitrail¬ 
leuses portaient à côté des batteries, le plus souvent sans effet sensible. 

**) La 5 e légère était avec la 26 e brigade à Ars. 

***) Voir page 668. 
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Positions des sept batteries de la 13* et de la 14 ® division, vers 1 heure et demie . 
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tillerie. Les dispositions adoptées jusqu’alors par le comman¬ 
dant en chef répondaient à ces intentions, car l’infanterie du 
VII e corps avait été invitée à se maintenir sur la défensive 
jusqu’à nouvel ordre. 

Le soin de couvrir l’artillerie engagée était confié princi¬ 
palement à la 14 e division d’infanterie. Le 1 er bataillon du 77 e , 
posté dans le saillant nord du bois de Vaux, avait déjà dé¬ 
taché une partie de son monde sur Gravelotte, et, vers 2 heures. 
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la 27 e brigade se déployait tout entière au sud-ouest du vil¬ 
lage. A l’est du ravin, en avant et sur la droite de la ligne 
des pièces, les deux bataillons de mousquetaires du 53 e et le 
7® bataillon de chasseurs demeuraient dans l’emplacement qu’ils 
occupaient sur la lisière du bois de Vaux, au sud de la grande 
carrière du Point-du-Jour*). Le général de Zastrow les avait 
fait renforcer en plaçant encore dans le bois le 2® bataillon et 
les fusiliers du 13®. Le 1 er bataillon de ce régiment était au 
nord du moulin de la Mance, avec ses deux compagnies des 
ailes jetées dans la direction du nord-est, contre la lisière du 
bois. Le 2® bataillon du 73® occupait le moulin précité. A 
l’aile droite de l’artillerie se tenaient quatre bataillons des 28® 
et 25® brigades, savoir: le bataillon de fusiliers du 53®, le 2® 
du 77 e , le 3® et le 1 er du 73®, ce dernier couvrant directement 
les pièces. Les deux régiments de hussards du VII® corps**) 
avaient pris position non loin de la 27® brigade, dans un vallon 
au sud-ouest de Gravelotte. L’artillerie de corps débouchait 
d’Ars sur le plateau, vers 2 heures, avec le bataillon de fusi¬ 
liers du 77®. — Pendant un certain temps, le corps conservait 
ces positions sans changement notable. 

Sur ces entrefaites, à gauche du VII® corps, le VIII® avait 
aussi engagé l’action avec son artillerie. 

En effet, la violente canonnade qui, ainsi qu’on se le rap¬ 
pelle, avait accueilli la 15 e division jlans son mouvement en 
avant de Rezonville, et les décharges d’artillerie qui se succé¬ 
daient de plus en plus intenses du côté de Verne ville, avaient 
déterminé le commandant de la I r ® année à prescrire au géné¬ 
ral deGœben d’entrer en ligne et, vers midi trois quarts, ce 
dernier avait ordonné au général deWeltzien de faire ouvrir 
le feu aux batteries de sa division, afin de venir indirectement 
en aide au corps voisin. L’artillerie de corps était également 
appelée pour prendre part à la lutte. 

A ce moment, la 15 e division s’était déployée dans la dé¬ 
pression formée par le ravin au nord de la route de Rezonville 
à Gravelotte, les deux brigades d’infanterie à même hauteur à 


*) Voir page 652. 

**) Représentant sept escadrons. Un escadron du 8 P régiment de hus¬ 
sards se trouvait avec la 26 e brigade, à Ars. 
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Description dn 
champ de ba¬ 
taille de la I™ 
armée, en face 
de la gauche 
française. 


droite, les hussards à gauche, les batteries au centre. La 
29 e brigade, qui se trouvait au plus près de la route, avait fait 
occuper Gravelotte par le 33 e régiment de fusiliers de la Prusse 
Orientale; ce dernier établissait son 3 e bataillon dans l’intérieur 
du village et faisait garnir par ses deux compagnies des ailes la 
lisière extérieure de l’îlot principal situé au sud de la route, 
sur lequel les obus ennemis commençaient déjà à tomber. Tan¬ 
dis que ces compagnies faisaient le coup de fusil avec les ti¬ 
railleurs embusqués sur le bord du bois opposé, le 2® bataillon 
du régiment arrivait à son tour pour occuper le saillant nord- 
est du village, conjointement avec la 12 e compagnie; le 1 er ba¬ 
taillon se tenait immédiatement derrière la face occidentale. — 
Sous la protection du feu de l’artillerie, une des brigades de 
la 15 e division devait déboucher de Gravelotte, le long de la 
grande route, et l’autre pousser sur le bois des Genivaux, 
tandis que la 16® division s’établirait jusqu’à nouvel ordre dans 
une position de garde-à-vous, au sud-ouest de Gravelotte. 

La I re armée avait devant elle la gauche française déployée 
sur un dos de terrain découvert et largement arrondi, qui s’étend 
entre les vallées de Chatel et de la Mance. La disposition de 
ses pentes, très-adoucies vers l’ouest, plus rapides à l’est, mé¬ 
nageait au défenseur le double avantage de pouvoir utiliser 
toute la portée de ses armes et d’avoir sous la main des ré¬ 
serves abritées. 

Ainsi que nous l’avons rapporté déjà*), cette portion des 
positions françaises avait été renforcée encore par des moyens 
artificiels. Sur la partie supérieure du plateau, les fermes de 
Moscou et du Point-du-Jour avaient été organisées défensive¬ 
ment et reliées par un système soigneusement établi de tran¬ 
chées-abris, qui se prolongeaient encore au nord et au sud de 
ces deux points. On avait tiré parti des chemins allant de la 
grande route au bois des Genivaux, pour établir, à l’abri des 
hauts talus qui les bordent, de longues lignes de feux bien dé¬ 
filées. A mi-pente, la ferme Saint-Hubert, également retranchée, 
formait comme un ouvrage avancé. Les carrières de pierre et 


*) Voir page 650. 
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de gravier situées sur cette partie de la position donnaient à 
la défense des points d’appui excellents, et tout le flanc occi¬ 
dental du plateau pouvait être balayé par des feux croisés. La 
forêt qui s’étend en avant et couvre les deux versants du ravin 
profondément encaissé de la Mance était tout au désavarttage 
de la défense, car elle masquait dans une certaine mesure les 
préparatifs d’une attaque contre la hauteur. 

Les Français s’étaient contentés en général d’occuper les 
lisières de cette forêt, en raison de l’impossibilité de diriger 
une action ou de faire mouvoir des troupes au milieu des inex¬ 
tricables fourrés de l’intérieur; mais cette nature du massif ne 
laissait pas que d’être aussi défavorable à l’assaillant, car elle 
l’obligeait le plus souvent à suivre les chemins. Au contraire, 
le ravin passablement large de la Mance, dont le fond alors 
desséché et résistant ne pouvait être vu de la hauteur, ména¬ 
geait dans l’épaisseur du bois un emplacement suffisant pour 
se former en vue d’une attaque ou pour se rallier à la suite 
d’un insuccès. 

La grande route de Gravelotte constitue la seule voie pra¬ 
ticable aux trois armes pour franchir le ravin; elle y accède 
de part et d’autre en tranchée fortement encaissée et le tra¬ 
verse sur un haut remblai maçonné. A l’est du ravin, la 
route est bordée de profondes carrières, de sorte que, pour se 
déployer latéralement, il faut pousser jusque dans le voisinage 
de Saint-Hubert. La route forme donc en réalité un défilé de 
1,500 pas au moins et, par suite de son exhaussement en chaus¬ 
sée, elle pouvait être battue par les feux de la défense sur 
presque tout son parcours, depuis Saint-Hubert jusqu’à Grave¬ 
lotte. — 

La partie de la position française que nous venons de dé¬ 
crire était occupée en détail de la manière suivante: Le 3 e corps 
(maréchal Le Bœuf) dont l’aile droite faisait face, à La Folie, 
aux troupes du général de Manstein, garnissait avec les di¬ 
visions Metman et Aymard l’espace compris entre Leipzick 
et Moscou, et s’étendait à gauche jusqu’au coude de la route, 
au sud de la seconde de ces fermes. Le front de bataille prin¬ 
cipal suivait le tracé des chemins disposés en lignes de feu. 
En avant de ce front, un régiment occupait Saint-Hubert, mis 
en état de défense; d’autres bataillons, jetés dans la partie 


Digitized by 


Google 



746 


avoisinante du bois des Genivaux et dont quelques-uns avaient 
même poussé au delà du ravin, maintenaient la liaison avec les 
défenseurs du massif principal situé au nord. L’artillerie des 
deux divisions était en position au nord et au sud de Moscou ; 
une batterie de mitrailleuses notamment paraît avoir été établie 
sur le prolongement de la route de Gravelotte, qu’elle enfilait 
avec un plein succès. 

A la gauche du 3 e corps venait le 2 e (général Frossard) 
avec sa Indivision (Vergé) au coude de la route et au Point- 
du-Jour. Le 3 e bataillon de chasseurs occupait les bâtiments 
de cette métairie, qui avaient été entourés d’un parapet et 
renforcés par des épaulements établis extérieurement, tandis 
que la brigade Jolivet garnissait les fossés de la route et les 
carrières contiguës; les deux régiments de la brigade Valazé 
se tenaient d’abord en arrière de la crête; mais, dès le dé¬ 
but de l’action, il semblerait qu’ils furent appelés en avant 
pour renforcer la première ligne*). L’artillerie de la division 
Vergé, à laquelle on avait adjoint des batteries de la réserve, 
était postée à couvert; les mitrailleuses balayaient la grande 
route. L’autre division du 2 e corps (2 e ), dont le commande¬ 
ment était passé au général B as t oui**), était déployée au 
sud-est du Point-du-Jour, auprès de la voie romaine. Cette 
partie du front avait été pareillement couverte au moyen de 
tranchées-abris s’étendant jusqu’au delà de la route et défen¬ 
dues tout d’abord par le 12 e bataillon de chasseurs, auquel on 
adjoignait plus tard le 23 e de ligne. L’artillerie de cette di¬ 
vision, également renforcée par des batteries de la réserve, se 
trouvait en majeure partie à l’aile gauche, dans la direction de 
Rozerieulles; les mitrailleuses paraissent avoir été établies plus 
à droite, à l’ouest de la grande route***). 

A l’extrême gauche de l’armée française, la brigade La- 


*) D’après les données du général Frossard, il n’en aurait été ainsi 
que pour le 32 e ; cependant, dès les premiers moments du combat, les fusi¬ 
liers de la Prusse Orientale avaient fait des prisonniers appartenant au 55 e . 

**) En remplacement du général Bataille, blessé à Vionville. 

***) D’après le rapport du général Frossard, la batterie de mitrail¬ 
leuses eut surtout beaucoup à souffrir au début même de l’action, à tel 
point que l’on eut grand mal à la ramener en arriére. 
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passet était entre Rozerieulles et Moulins-lès-Metz, comman¬ 
dant ainsi la vallée de la Moselle. 

Au total, les Français disposaient donc d’une cinquantaine 
de bataillons, avec plus de cent pièces de canon, pour défendre 
leurs positions en face de la I re armée*). — 

En exécution des dispositions ci-dessus rapportées du gé "Mouvement de U 
néral de Gœben, les batteries de la 15 e division se portent indivision 

1 * contre la lisière 

vers la route de Gravelotte à la Malmaison, se forment à 800a es bois k l'est de 
pas à l’ouest, et, quelques minutes avant 1 heure, la l re légère, üravelotte - 
qui tenait la droite, tirait le premier coup de canon. Bientôt 
après, l’artillerie de corps venait à son tour et s’établissait sur 
le prolongement des pièces divisionnaires, les batteries montées 
en général à l’aile gauche, qu’elles prolongeaient jusqu’au delà 
de Mogador, les trois batteries à cheval à l’aile droite, qui ar¬ 
rivait ainsi à tricher Gravelotte. 

Vers 1 heure, ces onze batteries du VIII e corps, réunies 
sous le commandement du colonel de Kameke, étaient toutes 
en action, de sorte qu’en comptant les sept batteries du 
VII 6 corps en position au sud de Gravelotte, 108 pièces se 
trouvaient engagées sur le front de la I re armée, sous la direc¬ 
tion supérieure du lieutenant-général de Schwartz. Un peu 
plus tard, le général d’Hindersin, inspecteur général de l’ar¬ 
tillerie, arrivait aussi sur les lieux pour y suivre en per- 


*) Divisions Metman et Aymard du 

3 e corps . 

26 bataillons 

6 batteries 

(La division Metman fut aussi 
engagée en partie contre la 18 e di¬ 
vision.) 

Divisions Vergé et Bastoul du 2 e corps 
(La division Laveaucoupet était 



répartie, depuis le 14, entre les di¬ 
vers forts de Metz) 

26 . 

6 . 

Brigade Lapasset. 

7 . 

1 . 

Batteries de réserve du 2 e corps 

» 

6 . 


(D’après les relations françaises, le bataillon de chasseurs de la brigade 
Lapasset était resté, en majeure partie, au corps de Failly. On ne 
peut préciser quel est le nombre des batteries de réserve du 3 e corps qui 
prirent part à la lutte contre la I™ armée.) 
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sonne les effets du tir. Le feu des pièces prussiennes était di¬ 
rigé principalement sur les batteries de Moscou et du Point- 
du-Jour; l’artillerie de la 15 e division ouvrait son feu à grande 
portée (3,000—4,000 pas) et, d’abord trompée dans l’apprécia¬ 
tion des distances par la vallée qui la séparait du but, elle 
commençait par pointer trop court; mais cette erreur était 
promptement rectifiée*). 

L'artillerie du F///® corps, un peu après 1 heure . 



*) Depuis le 16, la ferme de Mogador avait été convertie en ambulance 
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La ligne des pièces du VIII e corps atteignait, à droite, 
an village de Gravelotte, occupé, comme on le sait, par le 33 e ré¬ 
giment, et au nord duquel le 2 e bataillon du 60* avait égale¬ 
ment pris position. La gauche de l’artillerie était couverte 
par le 2 e bataillon du 67 6 , que la 30 e brigade avait dirigé sur 
la Malmaison, et par trois escadrons du régiment des hussards 
du Roi qui s’étaient portés de même dans cette direction*).— 

Au moment où les batteries à cheval s’étaient avancées au 
trot vers la route de Malmaison, le commandant de la 29 e bri¬ 
gade d’infanterie, général-major deWedell, avait cru op¬ 
portun de faire exécuter une manœuvre analogue à l’infanterie, 
pour la porter en avant de Gravelotte**). Mais, avant même 
que cet ordre parvînt au 33 e , les compagnies de première ligne 
du 3 e bataillon s’élançaient déjà, de leur propre mouvement, 
contre la lisière du bois occupée par l’ennemi. La 9 6 com¬ 
pagnie, déployée en tirailleurs, débouche la première par la 
face ouest de Pilot principal, que les batteries françaises ne ces¬ 
saient de couvrir de projectiles; à sa gauche, la 12 e compagnie 
se joignait à cette démonstration, les autres suivaient des deux 
côtés du large chemin carossable qui descend de cette partie 
du village vers la lisière du bois et la grande route. 

La 9 e compagnie gagne au pas de course le bord du bois, 
refoule les tirailleurs ennemis à travers les fourrés et les suit 
au delà du ravin; mais, quand elle apparaît à découvert sur la 
crête opposée, elle est accueillie par une fusillade d’une telle 
violence qu’elle se voit contrainte de rétrograder à une certaine 
distance, avec des pertes considérables. Cette grêle de pro¬ 
jectiles frappait aussi sur les trois autres compagnies, qui, cou¬ 
vertes d’un rideau de tirailleurs, avaient continué à s’avancer et 
débouchaient sur le plateau, à la gauche de la 9 6 . Le corn¬ 


et un grand drapeau indiquait sa destination. Des obus français, qui l*at- 
teignirent accidentellement dans ce moment du combat, y déterminèrent un 
incendie et il ne fut plus possible d’arracher aux flammes les nombreux 
blessés, tant allemands que français, qui y avaient été transportés. 

*) Le 3 e escadron du régiment des hussards du Roi demeurait encore 
provisoirement avec la 30 e brigade d’infanterie. 

**) Les dispositions prises dans le même sens par le commandant du 
corps d’armée n’étaient pas encore parvenues à la connaissance du général. 
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mandant du bataillon, major de Reinhard, est mortellement 
blessé; une grande partie des officiers et des soldats tombe à 
ses côtés. Cependant, malgré la gravité de ses pertes, le ba¬ 
taillon parvient à atteindre les carrières qui bordent la route 
au sud et à s’y maintenir. 

Pendant ce temps et sur l’ordre du commandant de la bri¬ 
gade, les autres fractions du régiment, conduites par le lieute¬ 
nant-colonel de Henning, s’étaient mises en marche à leur 
tour pour dépasser Gravelotte. Le 2 e bataillon se portait, par 
un demi-à-droite, de l’angle nord-est du village sur le bois; le 
1 er , qui avait contourné Gravelotte au nord et au sud, accom¬ 
pagnait ce mouvement offensif sur les ailes du 2 e . Les com¬ 
pagnies gagnaient la lisière du massif à l’est du chemin 
mentionné plus haut, faisaient prisonniers quelques tirailleurs 
français demeurés dans les taillis*), puis, se ralliant dans le 
ravin, gravissaient sans être inquiétées la berge opposée. Vers 
2 heures, elles arrivaient sur la lisière qui fait face au Point- 


Grande route □ Saint-Hubert 

1111 Carrières 
nie 
83® 


4e et 3 e 
I 33® 


I n® 

33e 

□ Point-du-Jour 

l" et 2® 

<g} Trous à gravier 


*) 15 hommes du 55 e , de la division Vergé. 
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du-Jour; mais un feu croisé d’une extrême violence les accueil¬ 
lait alors et mettait un terme à leurs progrès, Le régiment 
s’établissait provisoirement à mi-côte, sur le terrain dont il 
venait de se rendre maître, c’est-à-dire le long du bord orien¬ 
tal du bois, depuis les carrières adjacentes à la route jusqu’à 
peu près à hauteur du Point-du-Jour. — Pendant ce temps, 
le 60 e avait été conservé à Gravelotte, comme réserve de la 
division. — 

Peu après ce premier effort du 33 6 , la 30 e brigade avait 
aussi pris l’offensive, au nord de la grande route, sur l’ordre 
du lieutenant-général de Weltzien. Afin de ne pas gêner le 
tir des batteries prussiennes, la brigade défilait en colonne par 
Gravelotte, les bataillons à la file, les fusiliers du 67 e en tête*). 

Parvenus à la sortie nord-est du village, ceux-ci com¬ 
mencent par déployer la 9° compagnie en première ligne, à 
gauche et contre la route, les deux autres compagnies de fusi¬ 
liers suivant sur la route même et ayant derrière elles les 3 e 
et 4 e du 1 er bataillon. 

Dès l’apparition des têtes de colonne de ces nouveaux as¬ 
saillants, le tir des batteries françaises redouble de violence 
et l’ennemi, qui tenait en forces la lisière du bois au nord de 


*) Ordre de marche de la 30* brigade, dans sa traversée de Gravelotte . 

Fus. 

(Moins la 12* compagnie; elle avait déjà pris les devants, avant d’a¬ 
voir atteint Gravelotte, pour aller appuyer le flanc gauche, au delà 
de Mogador; elle demeurait ainsi séparée du bataillon et prenait 
part aux engagements du 28 e ), 

67* 

8 e bataillon de chasseurs 
Fm. 

28 * 

U* 

28 * 

Pr 

28 * 

, II« 

( pi; avait déjà été envoyé antérieurement dans la direction de la Mal¬ 
maison). 


Digitized by 


Google 



75Ô 


la route, ouvre un feu à volonté très-nourri, dont les fusiliers 
surtout ont sérieusement à souffrir. 

Un encombrement de troupes commençant à se produire, 
sur ces entrefaites, dans la traversée de Gravelotte, la l n et 
la 2 e compagnie du régiment s’étaient frayé un passage sur la 
face nord du village et débouchaient alors à la gauche des 
fusiliers. Elles se jettent avec de bruyants hurrah sur le sail¬ 
lant du bois le plus rapproché, l’enlèvent du premier choc et 
y prennent pied. 

Bien que le défenseur eut cédé de front sur ce point, il 
continuait cependant, sur les flancs de l’assaillant, à occuper 
les lisières du couvert, dont la valeur défensive avait été 
augmentée encore au moyen d’abattis et de grandes pierres 
superposées en forme de murailles. Mais, quoique serrées de 
près, les deux compagnies de mousquetaires ne s’en main¬ 
tiennent pas moins sur le terrain conquis, jusqu’au moment où 
le reste de la brigade vient les soutenir en s’engageant à son 
tour. 

Durant ce temps, en effet, cette dernière avait fini de dé¬ 
boucher du village et s’était disposée en échelons pour l’at¬ 
taque. A la gauche du 67 e se trouvaient les quatre compa¬ 
gnies de chasseurs, rangées sur le même alignement; le 28 6 , 
ayant ses fusiliers à droite, son 1 er bataillon à gauche, avait 
formé deux lignes et déployé ses pelotons de tirailleurs. A 
l’extrême gauche était venue se rattacher la 12 e compagnie 
du 67«. 

Le général-major deStrubberg se porte, dans cette for¬ 
mation, contre la lisière du bois, Taborde avec une égale vi¬ 
gueur sur toute la ligne et l’enlève du premier élan, sous un 
feu terrible d’artillerie et de mousqueterie *). Les Français se 
replient sous le couvert, dans la direction du nord-est, sans es¬ 
sayer de tenir; les Prussiens les suivent, la baïonnette dans 
les reins, et, conduits par leurs officiers, descendent l’escarpe¬ 
ment qui conduit au fond du ravin. L’épaisseur des fourrés 
avait nécessairement fractionné l’assaillant en petits groupes; 


*) Dans ce mouvement offensif, plusieurs commandants de compagnie 
étaient mis hors de combat; les officiers montés avaient pour la plupart 
leurs chevaux tués ou blessés sous eux. 
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parvenues dans la prairie au pied de la pente, les compagnies 
se rallient donc et se reforment. — 

Tandis que l’aile gauche de la 30° brigade remportait ce 
premier succès, les deux compagnies de mousquetaires du 67 e 
entrées les premières sous bois avaient appuyé à droite, contre 
le remblai de la grande route. Les autres fractions du régi¬ 
ment avaient continué de même, sans plus rencontrer de résis¬ 
tance directe, le long et au nord de la route, jusqu’à la prairie 
basse dont il vient d’être parlé. — 

A 2 heures et quart, la 30® brigade avait donc atteint le 
vallon sur toute la ligne. A droite, le 1 er bataillon du 67 e , de 
nouveau réuni, était appuyé à la chaussée et se prolongeait à 
gauche par les trois compagnies de fusiliers du régiment. En 
continuant vers le nord, les autres fractions de la brigade se 
succédaient dans l’ordre de leur déploiement pour l’attaque, à 
l’exception du 2 e bataillon du 28 e , qui était venu à l’extrême 
gauche et avait gagné le vallon, de concert avec la 12 e com¬ 
pagnie du 67 e , arrivée de Mogador, au point où vient aboutir 
un ravin latéral descendant de La Folie. 

C’est seulement à partir de ce point que l’on commençait à re-Dé V eioppementde 
trouver une résistance sérieuse. Le ravin latéral était fermé par 
deux murailles successives, garnies, ainsi que les lisières ac^a- armée, de 2 à 
centes du bois, de fantassins ennemis qui accueillent par une vio- 8heures * 
lente fusillade la gauche de la 30 e brigade, à son apparition dans 
la prairie. Les cinq compagnies prussiennes qui avaient débouché 
sur ce point, continuent néanmoins leur mouvement offensif 
sans s’arrêter et s’emparent des murailles, non sans de nou¬ 
velles pertes; les défenseurs battent en retraite dans la portion 
du bois située au nord. Le commandant de la brigade se trou¬ 
vait sur le lieu du combat; voyant dans la position enlevée un 
excellent point d’appui pour la suite de l’action sur cette partie 
du terrain, il la fait occuper par deux compagnies*), tandis 
que le major Lange se dispose, avec les trois autres, à pour¬ 
suivre l’attaque. 


») 5e 12« 

28 e 67® * 

Oaem Frmnco-Alletnamle de 1870—71. — Teite. 51 
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Cet engagement au confluent des deux vallons avait occa¬ 
sionné un certain temps d’arrêt, pendant lequel les deux autres 
bataillons du 28° avaient traversé la prairie et étaient arrivés, 
sans rencontrer de résistance, à la lisière supérieure du bois, 
sur la crête opposée du ravin. L’aile gauche du 1 er bataillon s’y 
trouvait tout contre le chemin qui mène de cette partie du bois 
vers Saint-Hubert; mais une grêle de balles venant du côté de 
Moscou couvre alors les troupes qui viennent d’apparaître ainsi 
en avant de la lisière, de sorte que, vers 2 heures trois quarts, 
l’offensive du 28° se trouve momentanément arrêtée sur ce point. 

Pendant ce temps, un autre groupe tactique s’était consti¬ 
tué à l’aile droite de la 30 e brigade, en face de la ferme 
Saint-Hubert. Les quatre compagnies de mousquetaires du 
67 e réunies dans le ravin, contre le remblai de la route, 
s’étaient fractionnées en petits groupes qui, les uns au sud, le 
plus grand nombre au nord, gravissaient la pente découverte, 
des deux côtés de la chaussée. A leur gauche, un peloton 
de la l ro compagnie, devançant ce mouvement, avait déjà 
poussé du bois dans la direction de Saint-Hubert; en dépit 
d’un feu terrible, il était parvenu à s’embusquer sur ce ter¬ 
rain découvert, derrière quelques faibles abris, et à s’y main¬ 
tenir, malgré de fortes pertes, à 250 pas à l’est de l’enceinte 
de la ferme. 

Peu après, la 2 e compagnie, bien que déjà très-éprouvée 
par le feu de l’adversaire, gagnait la crête du plateau; après 
avoir contourné au pas de course la profonde carrière au nord 
de la route, elle s’établissait dans une cavité d’un débouché plus 
facile et envoyait de là quelques groupes de tirailleurs sur 
l’alignement du peloton mentionné ci-dessus. Derrière cette 
compagnie, les fractions des 3 e et 4 e qui s’avançaient au nord 
de la grande route, gagnaient de même l’abri de la carrière, 
mais non sans avoir aussi beaucoup à souffrir. 

Les trois compagnies de fusiliers du régiment avaient 
gravi le flanc boisé du ravin, à la gauche des mousquetaires; 
quelques instants auparavant, le 8 e bataillon de chasseurs en 
avait fait autant, plus au nord. Parvenues sur la crête, ces 
deux troupes se trouvent en butte à une fusillade des plus in¬ 
tenses; le major de Wittich est grièvement frappé, à la tête 
des fusiliers. Ceux-ci se disposent alors à riposter de la lisière 
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da bois et jettent quelques hommes dans les carrières déjà oc¬ 
cupées par les mousquetaires. Les chasseurs, qui avaient vu 
tomber successivement, morts ou blessés, tous leurs comman¬ 
dants de compagnie et plusieurs autres officiers, continuent ce¬ 
pendant, largement déployés, à pousser à découvert jusqu’à 
proximité de Saint-Hubert et prennent pied vis-à-vis de la par¬ 
tie nord-ouest de la ferme, dans de petites dépressions de ter¬ 
rain, se reliant ainsi sur la droite aux groupes avancés du 67 e . 
Bien que cette position fût éminemment dangereuse et complè- 
tement enfilée du nord, le major d’Oppeln-Bronikowski s’y 
maintenait avec une inébranlable constance et, par le feu bien 
dirigé de ses quatre compagnies, contribuait à démoraliser vi¬ 
siblement les défenseurs de la ferme. — 

Tandis que Saint-Hubert se trouvait ainsi investi au nord- 
ouest, quelques fractions du 1 er bataillon du 67 e s’étaient avan¬ 
cées, au sud de la route, vers cet objectif commun et avaient 
pris position dans cette direction, en face de la ferme. En 
première ligne et à 250 pas seulement des bâtiments, se tenait 
un peloton de la 4 e compagnie, ayant comme repli derrière lui 
la majeure partie de la l re . Le peloton de tirailleurs de la 3 e , 
après une infructueuse tentative pour déboucher de la pointe 
du bois au sud de la route, avait dû se replier avec de fortes 
pertes et se mêlait alors à des troupes de la 29° brigade.— 
C’étaient les restes décimés du 3° bataillon et les deux 
compagnies des ailes du 1 er bataillon du 33 e , qui avaient réussi, 
en effet, à se maintenir dans les carrières situées au sud de la 
route et dans le saillant boisé le plus voisin. A la suite du mou¬ 
vement offensif de la 30 e brigade, ces dernières compagnies, aux¬ 
quelles s’était jointe la 11 e (du 3 e bataillon) avaient également 
appuyé sur Saint-Hubert, tandis que les autres fractions du 
3 e bataillon s’avançaient au nord de la grande route. 

A l’aile droite de ce régiment, sur la lisière du bois qui 
fait face au Point-du-Jour, on avait aussi obtenu, entre 2 et 
3 heures, un avantage assez important. Des carrières à gravier 
se trouvaient à 250 pas environ du bois; des reconnaissances 
avaient constaté qu’elles servaient de poste avancé au défen¬ 
seur, et le major de Knobelsdorff avait résolu de profiter 
de leur isolement pour s’en rendre maître. Couvertes par une 
ligne de tirailleurs déployée sur leur front, les six compagnies 

51* 
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réunies sur ce point*) débouchent à peu près simultanément 
du bois et cherchent à déborder les carrières par la gauche. 
Mais un feu terrible de mitraille et de mousqueterie éclate 
alors et blesse grièvement, dès le début de l’opération, le major 
de Gilsa, commandant le 2° bataillon; ce mouvement avait, en 
effet, conduit l’assaillant dans un pli de terrain qui remontait 
vers la position principale de l’ennemi et se trouvait enfilé sur 
toute sa longueur. Deux pelotons appuient alors à droite, 
toutes les fractions encore en ordre serré sont appelées en 
ligne et on continue ainsi à cheminer par échelons vers l’ob¬ 
jectif de l’attaque. Parvenue à proximité, toute la troupe as¬ 
saillante fait un dernier effort et pénètre dans les carrières, à 
la suite de l’ennemi en retraite. Mais, comme on pouvait le 
voir maintenant, ces carrières se composaient de plusieurs fosses, 
entre lesquelles on avait laissé subsister de hautes cloisons, et 
la cavité que l’on occupait n’offrait que peu d’abris contre les 
projectiles. Le major de Knobelsdorff tente bien, à la tête 
d’un peloton, de pousser plus avant; mais il est blessé au mo¬ 
ment où il gravit la séparation, et force est de renoncer pro¬ 
visoirement à l’entreprise. Cependant, les six compagnies n’en 
continuent pas moins à se maintenir dans la première fosse, qui 
se trouvait former dès lors l’extrême droite du VIII 0 corps.— 
Par suite de cet engagement du 33 e , il s’était produit entre 
ses deux ailes une large trouée, que le 60 e venait fermer vers 
2 heures trois quarts. Vers 2 heures, ce régiment avait reçu 
l’ordre de quitter sa position auprès de Gravelotte pour venir 
renforcer l’attaque projetée sur Saint-Hubert, et, conformément 
à ses instructions, il s’était formé provisoirement derrière la 
lisière du bois, des deux côtés du chemin de voitures qui 
descend du village vers la grande route. La 5 e compagnie 
avait été laissée avec l'artillerie; les 6° et 8 e avaient pris place 
entre les deux autres bataillons, dont le 1 er tenait la droite. 
A 2 heures et demie, le bataillon de fusiliers, conduit par le 
commandant du régiment, colonel de Dannenberg, quittait 
cet emplacement et, traversant le ravin, se déployait sur la 
crête opposée. 


*) 1 ^, 2 © 
33 e 


à droite; 


il! 

33 e 


à gauche. 


Voir page 750. 
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La 11 e compagnie débouche la première du couvert, formée 
sur une longue ligne de tirailleurs; la 10 e , puis la 9 e , se portent 
à hauteur de sa droite; la 12 e demeure comme repli dans le bois. 
Aussitôt que ces nouvelles troupes apparaissent, elles sont ra¬ 
vagées à leur tour par le feu de l’adversaire. Le colonel de 
Dannenberg est grièvement blessé au moment où il se por¬ 
tait à la rencontre des compagnies de mousquetaires, qu’un 
ordre du commandant de la division venait déjà de mettre en 
marche à la suite des fusiliers. 


/ 


Tandis que la 15 e division prenait, aux abords de Grave- 
lotte, la formation d’attaque que nous avons indiquée, la l re di¬ 
vision de cavalerie était venue de Rezonville derrière sa 
gauche, et le général de Hartmann, s’attendant à la voir pro¬ 
chainement appelée à agir dans la direction de Verneville, l’éta¬ 
blissait provisoirement, en position de garde-à-vous, à l’ouest de 
la Malmaison. Sur l’ordre du général, sa batterie à cheval avait 
pris position au sud-est de cette ferme, afin de renforcer l’ar¬ 
tillerie du VIII e corps, dont, à ce moment, le groupe principal 
était encore en action à l’ouest de la grande route*). Mais, à 
partir de 2 heures, les progrès marqués de l’infanterie dans les 
bois déterminaient aussi pour l’artillerie une série de mouvements 
successifs qui l’amenaient tout entière sur de meilleurs empla¬ 
cements, à l’est de la grande route. 

Peu à peu, cinq batteries des deux Abtheilung montées 
étaient venues couronner le* mamelon (1,009) situé au nord-est 
de Mogador, dans une position particulièrement avantageuse; 
plus tard, une sixième batterie s’établissait plus à droite, mais 
à peu près à même hauteur, tandis que les deux autres, dépas¬ 
sant la droite du nouvel alignement, formaient échelon au delà. 
À l’extrême droite, l’Abtheilung à cheval du VIII e corps avait 
traversé Gravelotte et s’était remise en position sur la face 
orientale du village, sa gauche à la grande route de Metz. La 


*) Voir le croquis de la page 748. 
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batterie à cheval de la l ro division de cavalerie, escortée par 
un escadron du 3® régiment de cuirassiers, traversait la ligne 
générale des pièces et s’établissait en avant, sur la pente qui 
descend vers la lisière du bois. 

Les batteries du VIII ® corps, un peu après 2 heures. 


□ Malmaison 



Digitized by Google 



759 


De ces nouvelles positions plus rapprochées, l’artillerie re¬ 
prenait son feu, avec un évident succès, contre les mêmes points 
du plateau opposé. Les pièces que l’ennemi y montrait étaient 
mises hors de combat ou forcées à la retraite, de sorte que 
quelques-unes des batteries prussiennes pouvaient bientôt dé¬ 
tourner leur tir sur Saint-Hubert. Les distances étaient encore 
considérables, il est vrai; mais on avait reconnu l’inconvénient 
de s’avancer davantage, car, au delà, le terrain tombait 
en pente vers le ravin. Une grande trouée subsistait toujours 
aussi, dans le bois des Genivaux, entre les théâtres d’engage¬ 
ment du Vin* et du IX e corps, et, à maintes reprises, des gros 
d’infanterie française y poussaient des retours offensifs jusqu’à 
la lisière orientale du bois. Leurs balles incommodaient la, 
gauche de la ligne des pièces et surtout la batterie à cheval, 
qui, dans sa position en saillie, avait à souffrir en outre du 
feu des mitrailleuses du plateau. Toutefois, cette batterie n’en 
continuait pas moins à tirer sans interruption, bien qu’avec 
moins de succès, en apparence, que la grande ligne de bouches 
à feu plus avantageusement postée derrière elle. 

La 5 e compagnie, laissée en arrière lors du mouvement 
du 60 e , se chargeait spécialement de couvrir la batterie à che¬ 
val et refoulait les tirailleurs ennemis embusqués directement 
devant elle. Les autres batteries de gauche et plus particu¬ 
lièrement celles du VIH e corps, continuaient à être soutenues 
par les troupes désignées à cet effet dès le principe*). Le 
régiment des hussards du Roi, dépassant la Malmaison, 
s’était d’abord formé en échelons à l’ouest de la route de 
Verneville, faisant front vers les Genivaux, et s’était mis en 
communication avec le IX e corps, à l’ouest de ce bois. Réglant 
ses mouvements sur ceux de l’artillerie, le régiment franchis¬ 
sait ensuite cette route et s’établissait face à la lisière sud du 
rentrant formé sur ce point par le bois, qu’il faisait fouiller 
par des patrouilles d’officier. Le 2 e bataillon du 67 e avait 
commencé par couvrir directement la gauche de la position 
primitivement occupée par l’artillerie, au sud-ouest de la Mal¬ 
maison, et deux de ses compagnies s’étaient portées jusqu’à 


*) Voir page 749. 
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cette ferme. Quand les hussards signalèrent la présence dans 
le bois des Genivaux de fantassins ennemis, la 8 e compagnie 
s’était avancée de la Malmaison vers la lisière, un peu après 

1 heure et demie; un de ses pelotons gagnait même, en tirail¬ 
lant, la prairie basse située au milieu du bois, mais sans pou¬ 
voir pousser plus loin dans la direction de Chantrenne. Les 
6° et 5 e compagnies, accompagnant le mouvement des batteries, 
étaient arrivées à leur tour à la Malmaison, d’où, un peu après 

2 heures, elles suivaient sous bois. La première de ces deux 
compagnies, remontant le long de la prairie intérieure mention¬ 
née plus haut, poussait, malgré un feu très-vif, qui lui infligeait 
des pertes assez sensibles, jusqu’aux abords sud de Chantrenne; 
là, elle se joignait aux troupes de la 18 e division engagées sur 
ce point et continuait à combattre avec elles pendant tout le 
cours de la journée. La 5 e compagnie pénétrait, à gauche de 
la 8 e , dans la partie du bois à l’est de la Malmaison; la 7 e de¬ 
meurait auprès de cette ferme. — 

Un peu avant 3 heures, la situation était donc la suivante, 
sur le théâtre de l’engagement du VIII e corps: l’infanterie de 
la 15 e division gagnait lentement du terrain sur le versant 
oriental du ravin de la Mance. Des deux brigades qui com¬ 
posaient cette division, la 29 e occupait l’espace compris entre 
les carrières à gravier situées à l’ouest du Point-du-Jour et 
la grande route*); la 30 e , avançant son aile droite**), débor¬ 
dait déjà la ferme Saint-Hubert, choisie comme premier objec¬ 
tif de l’attaque, tandis que l’aile gauche***) s’étendait jusqu’au 
confluent des deux ravins, dans le bois des Genivaux. Entre 
ce dernier massif et la route de Gravelotte à la Malmaison, 
72 bouches à feuf) tiraient dans la direction du nord-est; sur 

*) Le 60 e était en marche pour venir s’intercaler avec dix compagnies 
entre les deux ailes du 33 e , et déjà il était en partie arrivé en ligne. 

1er 

**) Des fractions du et du 8 e bataillon de chasseurs; en arrière, 

, A J I er A , 9 e , 10 e , 11 e 

le reste du g^ et les -g^-. 

***) 28° régiment etg|®. 

t) Y compris la batterie de la l re division de cavalerie. Peu après, 
les quatre batteries de la 16 e division venaient se former à leur tour sur 
l’alignement de ces pièces. Voir la suite de la relation. 
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leur gauche, des gros d’infanterie des deux partis*) poursui¬ 
vaient dans le bois une lutte encore indécise. Du côté des 
Prussiens, des masses considérables de cavalerie étaient prêtes 
à s’engager sur cette partie du champ de bataille: c’étaient, au 
plus près du bois, le régiment de hussards du Roi et, à 
l’ouest de la Malmaison, toute la 1 M division de cavalerie. De 
plus, on disposait encore, comme réserve générale de combat, 
en arrière du front d’attaque, de la 16 e division d’infante¬ 
rie, dont la 32 e brigade avait quitté sa première position d’at¬ 
tente au sud-est de Rezonville pour venir sur le côté ouest de 
Gravelotte, où elle était rejointe, vers 2 heures, par la 31 e bri¬ 
gade arrivant d’Arry. Le village de Gravelotte avait été mis 
en état de défense par la 2 e compagnie de pionniers de cam¬ 
pagne. — 

Si le flanc gauche du VIII e corps se trouvait en quelque 
sorte à découvert, par suite de l’intervalle qui le séparait du 
IX 6 , à droite, au contraire, la liaison existait directement 
avec le VII 6 corps. 

Dans ce dernier, l’Abtheilung montée, bientôt suivie de 
l’Abtheilung à cheval de l’artillerie de corps, était arrivée, 
vers 2 heures de l’après-midi, sur le plateau au sud de Grave¬ 
lotte. Toutefois, l’insuffisance d’espace ne leur avait pas 
permis tout d’abord de se déployer sur l’alignement des pièces 
en action sur ce point**); mais, à la suite du ralentissement 
sensible du feu de l’artillerie française, les batteries du VII e 
corps n’avaient pas tardé à appuyer en avant et à gauche, et 
ce mouvement qui coïncidait à peu près avec la manœuvre ana¬ 
logue exécutée, comme on se le rappelle, par l’artillerie du 
Vni 6 corps, avait eu pour résultat d’amener les deux lignes 
de pièces en contact presque direct, en avant de la face est 
de Gravelotte. L’artillerie du VII e corps étendait, en effet, sa 
gauche jusqu’au chemin carossable qui descend du village vers 
la route; son centre se refusait vers la route d’Ars et sa droite 
continuait à faire saillie. Les batteries légères de l’artillerie 

Ile 5e 

*) Du côté des Prussiens et . 

**) Voir page 742. La 3° batterie lourde trouvait seule, tout d’abord, 
à se placer entre la 2 e légère et la 5 e lourde. 
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de corps, ainsi que la 3* à cheval, étaient maintenues pro¬ 
visoirement en réserve, non loin de l’extrémité sud de Grave- 
lotte. La 2 e à cheval prenait rang entre les batteries lourdes 
de l’aile gauche. 



L’artillerie française ne pouvait tenir devant ce formidable 
déploiement de bouches à feu*). Dès le début de ce change¬ 
ment général d’emplacement, on avait déjà constaté un mouve- 


*) Dix batteries du VII e corps, onze du VIII e , une de la I re division 
de cavalerie. Au total, 132 pièces. 
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ment rétrograde des batteries avancées de l'ennemi; à partir 
de ce moment, la canonnade allait en diminuant d'intensité 
chez l’adversaire, de sorte que, sur ce point encore, les batte¬ 
ries prussiennes pouvaient choisir de nouveaux objectifs. Leurs 
obus allaient cribler le3 réserves françaises en arrière du Point- 
du-Jour; la ferme elle-même, vigoureusement canonnée, n’était 
bientôt qu’un vaste brasier et le défenseur se voyait contraint 
d’évacuer ces bâtiments en flammes. 

Durant ce combat d’artillerie, l’infanterie du VII e corps 
qui se trouvait au sud de Gravelotte, se conformant aux re¬ 
commandations du général en chef, se maintenait sur l’expec¬ 
tative et conservait en général ses positions antérieures. Le 
bataillon de fusiliers du 77 e , arrivé avec l’artillerie de corps, 
avait été établi directement derrière les batteries lourdes de 
gauche. 

La situation des cinq bataillons sur la lisière nord-est du 
bois de Vaux était aussi restée à peu près la même*). Un peu 
après 2 heures et demie, c’est-à-dire au moment où une partie du 
33 e s’emparait des carrières à gravier situées au sud-ouest duPoint- 
du-Jôur, des fractions du 53 e se portaient de cette lisière contre 
les troupes ennemies en retraite vers la grande route, et cette 
rencontre occasionnait de part et d’autre des pertes assez sé¬ 
rieuses. Le bataillon de fusiliers du 13 e était alors appelé à 
son tour en première ligne; un peloton de la l re compagnie du 
7 e bataillon de chasseurs était envoyé sur le flanc droit, pour 
chercher à se relier avec la 26 e brigade, en position auprès 
d’Ars et dans la vallée de la Moselle; mais cette petite troupe 
se trouvait bientôt en butte à une violente fusillade, qui ne lui 
permettait pas d’accomplir sa mission. 

Telle était la situation générale du combat sur le 
front de la I re armée, vers 2 heures trois quarts, c’est- 
à-dire au moment où, du centre de la ligne de bataille du 
VIII e corps, on menait à bonne fin l’attaque sur Saint Hubert, 
déjà préparée depuis un certain temps. — 


*} Voir pages 742—43. 
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Enlèvement de La ferme Saint-Habert se compose d’une maison d’habita- 

Saint-Hubert (3 . 1 

heures) et situa- tion à deux étages bordant directement la grande route, et de 

ti°n du combat d eux bâtiments servant de communs, situés à l’ouest et au nord. 

à la 15 e divi- .... • 7 

sion, entre 3 et La partie occidentale de l’enceinte, c’est-à-dire celle qui faisait 
4 heures. f ace ^ l'attaque, n’était percée d’aucune issue. Les bâtiments 
avaient été disposés défensivement, mais on n’avait pas barri¬ 
cadé les ouvertures donnant sur la route. Le vaste jardin qui 
confine à la ferme à l’est, est entouré d’un mur à hauteur d’ap¬ 
pui , à l’angle nord-est duquel une brèche avait été prati¬ 
quée. 

En face des défenseurs bien postés à couvert, la situation 
était d’abord éminemment difficile et périlleuse pour les troupes 
prussiennes qui, venues de diverses directions, entretenaient, à 
découvert, une fusillade à très-courte portée. Mais, des hau¬ 
teurs à l’ouest du ravin de la Mance, les batteries du VII® et 
du VIII e corps commençaient à intervenir; quelques obus ne 
tardaient pas à tomber sur la ferme et toutes les fractions as¬ 
saillantes s’élancaient alors d’elles-mêmes et d’un commun mou¬ 
vement vers le but de leurs efforts. Un feu terrible balayait 
l’espace qui les en séparait encore, mais il est impuissant à ar¬ 
rêter l’élan de nos troupes dont les groupes de tête abordent 
presque simultanément les faces sud et ouest de la ferme. 
Aucune ouverture n’existant sur cette dernière, ceux des as¬ 
saillants qui avaient débouché dans cette direction appuient 
pour la plupart vers la route et, mêlés aux contingents arrivés 
du sud, pénètrent de ce côté dans la cour et dans les bâti¬ 
ments. D’autres troupes envahissent le jardin par le nord. Les 
défenseurs, déjà très-éprouvés et fortement ébranlés par la ca¬ 
nonnade et la mousqueterie qui avaient préparé l’attaque, n’at¬ 
tendaient pas le dernier choc; ils gagnaient leur ligne de re¬ 
traite par le jardin, en perdant beaucoup de monde*) et en 
laissant une quarantaine de prisonniers non blessés entre les 
mains de l’assaillant**). 


*) Dans sa courte dépêche à l’empereur Napoléon, le maréchal Ba¬ 
zaine dit à ce sujet: „Le 60° a beaucoup souffert à la défense de Saint- 
Hubert.* 


4 e 

**) Avaient pénétré en première ligne: du sud, un peloton de la^; 
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En même temps que le 1 er bataillon du 67 e et les chas¬ 
seurs s’emparaient ainsi de la ferme et du jardin, les trois 
compagnies de fusiliers de ce régiment avaient débouché du 
bois et s’avançaient le long de la grande route. Exposées, 
durant ce mouvement, à un feu de front et de flanc, elles su¬ 
bissaient, de même que le 1 er bataillon, des pertes fort consi- 
rables*). Le commandant du 1 er bataillon, nuyor de Kutschen- 
bach, qui se tenait à cheval sur la route, était blessé, ainsi 
que son adjudant. 

Le 60 e avait aussi pris part à l’enlèvement de Saint-Hu¬ 
bert. Nous avons déjà rapporté comment son bataillon de fu¬ 
siliers se trouvait engagé, depuis 2 heures trois quarts, dans 
une vive fusillade aux abords de la lisière du bois au sud de 
la grande route, tandis que six de ses compagnies de mousque¬ 
taires étaient encore en marche pour le rejoindre**). Au mo¬ 
ment où commençait l’attaque sur Saint-Hubert, ces dernières 
avaient atteint à leur tour le côté oriental du ravin de la 
Mance. A gauche, le lieutenant-colonel de Kittlitz marchait 
sur la grande route, avec les 6* et 8® compagnies; à droite, le 
major Muller déployait le 1 er bataillon, les 2® et 4® com¬ 
pagnies en première ligne; la 3® compagnie venait peu après se 
former sur le prolongement de sa gauche. Une tentative de 
ce bataillon pour pousser à découvert dans la direction de l’est 
avortait devant le feu qui l’accablait. La 2® compagnie s’éta¬ 
blissait alors en retour du bataillon, lequel faisait front vers 
Saint-Hubert; le 3 e compagnie se jetant sur cette ferme, y pé- 


de l’ouest, un peloton dela^; du nord-ouest, les fractions des chasseurs 

2 e 

déployées pour tirailler, et, directement derrière elles, la ^ et une partie 


des 


Fus. 

67 e 


ire 

venant des carrières; enfin, du sud, deux pelotons de la 


Tous ces groupes pénétraient dans Saint-Hubert par le côté de la grande 

1er 

route. La gauche des chasseurs et une partie du ^ entraient dans le 


jardin en contournant la ferme par le nord. 

*) Bien que dans le court trajet des carrières adjacentes à la route 
jusqu’à la ferme, 16 officiers du 67 e tombaient tués ou blessés. 

**) Voir page 756. 
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nétrait par le sud, directement à la suite des premières frac¬ 
tions du 67°. En même temps, les deux compagnies du 2 e ba¬ 
taillon atteignaient la partie ouest de l’enceinte, derrière la¬ 
quelle elles s’embusquaient provisoirement, tandis qu’un de leurs 
pelotons continuait dans la direction de Moscou. Les débris 
encore valides des 3 e , 4 e et 11 e compagnies du 33 e avaient 
pris rang entre les groupes d’attaque du 60 e , s’étaient portées 
avec eux sur Saint-Hubert et y avaient également pénétré. 

Un peu après 3 heures, nos troupes se trouvaient complè¬ 
tement maîtresses de la ferme et s’occupaient aussitôt d’en ré¬ 
gulariser l’occupation et de la disposer en vue de se maintenir 
à tout prix dans un poste d’une telle importance. Sur l’ordre 
du major de Bronikowski, quelques pelotons de chasseurs 
se déploient derrière le mur du jardin, particulièrement sus¬ 
ceptible d’une bonne défense et à l’abri duquel ils ouvrent bien¬ 
tôt un feu très-vif contre les positions les plus voisines de 
versaire, dont ils n’étaient point à plus de 300 pas. Quelques 
compagnies du 67 e viennent à côté des chasseurs; d’autres se 
placent comme réserve immédiate dans le jardin même. Une 
portion de la 9 e compagnie, débouchant de cet enclos, poussait 
sur la route, s’embusquait dans ses profonds fossés et fusillait 
vigoureusement les troupes délogées de Saiht-Hubert. Dans le 
60 e , une partie de la 8 e compagnie avait encore pénétré ulté¬ 
rieurement dans le jardin, tandis que la 6 e demeurait sur le 
côté ouest de la ferme et la 3 e dans l’intérieur. Un détache¬ 
ment de chasseurs occupait la maison, dont l’étage supérieur 
donnait au loin des vues sur les positions françaises de Mos¬ 
cou. Les autres fractions du 8 e bataillon de chasseurs et du 
67 e se tenaient en arrière comme réserve, dans les carrières. 
Au total et en comptant les fractions du 33 e , dix-sept com¬ 
pagnies, réunies à Saint-Hubert ou sur le terrain contigu, étaient 
prêtes à défendre ce poste d’une haute valeur tactique*). — 


*) C’étaient les compagnies suivantes: 

1», 2®, 3®, 4® l re , 2®, 3®, 4®, 9®, 10®, 11® 3®, 6®, 8® 3®, 4®, 11® 

8® bat. de chass. ’ 67®, ’ 60® 33® * üne 

dix-huitième compagnie venait les rejoindre peu de temps après; c’était la 

m 

28® • 
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A peu près au moment où se produisait cette attaque sur 
Saint-Hubert, de nouveaux efforts étaient faits, aux deux ailes 
de la 15 e division, pour se rapprocher de la position princi¬ 
pale de l’adversaire. A droite, les six compagnies de fusiliers 
de la Prusse Orientale*), sortant des fosses à gravier situées 
au sud-ouest du Point-du-Jour, s’élançaient dans la direction 
de cette ferme; mais, refoulées par un feu écrasant, elles re¬ 
gagnaient bientôt leur point de départ. A leur gauche, les fu¬ 
siliers du 60 e , dont la 11 e compagnie formait retour vers la 
route, sc maintenaient, quoique perdant beaucoup de monde, 
sur le bord du bois. 

A l’extrême gauche de la division, dans le bois des Geni- 
vaux, le major Lange, du 28 e , cherchait à gagner du terrain 
vers Moscou. Appuyé sur les murailles, fortement occupées**), 
établies au confluent des deux ravins, il remontait avec les 6 e 
et 8 e compagnies le chemin creux qui gagne le plateau, tandis 
qu’à gauche la 7 e se frayait un passage sous bois. Mais, à 
leur apparition sur la lisière, ces compagnies sont assaillies 
en flanc par une vive fusillade des troupes françaises déployées 
à l’ouest de Moscou, qui, dans une série de retours offensifs, 
refoulaient constamment les Prussiens, chaque fois qu’ils ten¬ 
taient audacieusement de s’avancer à découvert. 

Les autres fractions du 28 e engagées plus au sud, sur la 
lisière du bois, échouaient de même dans tous leurs efforts pour 
déboucher. Le major de Koppelow, voyant les chasseurs se 
jeter sur Saint-Hubert, avait essayé de coopérer à l’attaque en 
lançant dans cette direction sa l re compagnie et quelques frac¬ 
tion des autres. Bien que blessé, le major atteignait avec sa 
petite troupe la carrière et la ferme, peu de temps après qu’elle 
était enlevée. Les autres compagnies du régiment, déjà fort 
affaiblies par des pertes considérables, se confondaient à maintes 
reprises dans l’épaisseur du bois, et les débris de ces groupes 
sans chefs finissaient par redescendre, çà et là, au fond du ra¬ 
vin. Cependant, ranimés par les encouragements du comman¬ 


de, 2 e et IP 
) 33 e 

12® 5e 

**) Par la ^ et ^ . Voir page 753. 
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dant de la brigade et des colonels de Rosenzweig et de 
Zglinicki*), également présents sur les lieux, tous ces hommes 
débandés se ralliaient en bon ordre et, conduits par les offi¬ 
ciers encore valides, revenaient en première ligne. 

Après un engagement assez long, qui se prolongeait ainsi 
avec des alternatives diverses, des détachements du 2 e batail¬ 
lon se réunissaient à l’aile gauche et débouchaient de nouveau» 
leur commandant en tête. On avait fait choix, cette fois-ci, 
d’un point situé plus au sud dans le ravin, à une assez grande 
distance à l’ouest de Saint-Hubert, et sur lequel le bois était 
plus clair-semé. Cependant, quand elles surgissent à découvert, 
ces troupes se trouvent encore en prise aux feux de flanc de 
la défense. Le major Lange est mortellement blessé et les 
débris de son bataillon se jettent dans les carrières qui bordent 
la route. 

Convaincus, à la suite de toutes ces tentatives, de l’impos¬ 
sibilité momentanée de pousser plus loin dans Ja direction de 
l’est, les corps de la 15 e division se bornaient, à partir de 
3 heures et demie, à maintenir opiniâtrement le terrain déjà 
conquis. 

Sur toute la ligne, on avait réussi à repousser les troupes 
avancées de l’ennemi et à prendre pied à la naissance des 
pentes du plateau, à proximité immédiate de la position prin¬ 
cipale des Français. A l’aile gauche, les murailles élevées à 
la jonction des deux ravins continuaient à présenter aux frac¬ 
tions du 28 e encore en état de combattre un excellent point 
d’appui pour la défense du bois. En avant du centre, la ferme 
Saint-Hubert constituait comme une sorte de tête de pont, très- 
importante au point de vue de la facilité qu’elle donnait pour 
le déploiement de masses considérables venant à déboucher 
du défilé formé par la route. A l’aile droite, on avait réussi 
à se maintenir en perxqanence dans les fosses à gravier, à 
l’ouest du Point-du-Jour. 

En général, on était arrivé à paralyser complètement le 


*) Commandant les 28 e et 67 e régiments. Le colonel de Zglinicki 
avait d’abord accompagné la droite de son régiment; mais, à la suite de 
l’engagement qui avait en lien an confinent des deux ravins, il était allé 
rejoindre la 12 e compagnie. 
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2® corps, ainsi qu’une grande partie du 3 e , et à les mettre 
hors d’état de venir en aide à l’aile droite de l’armée, contre 
laquelle se préparait le choc principal. 

H est vrai que, dans les luttes qu’elle venait de soutenir, 
la 15® division avait dû faire œuvre de toutes ses forces dans 
la plus extrême limite et presque jusqu’à complet épuisement. 
Ses bataillons, cruellement éprouvés, avaient la moitié de leurs 
officiers tués ou blessés. En outre, il n’avait pas été toujours 
possible de conserver une ligne de bataille continue et de main¬ 
tenir rigoureusement la liaison entre les divers groupes tac¬ 
tiques*). Postée dans la zône immédiate des feux de la dé¬ 
fense, la division se trouvait dans une situation déjà très-pé¬ 
nible par elle-même, mais que chaque instant pouvait aggraver 
encore, si l’adversaire, profitant de sa supériorité numérique, 
venait à tenter un vigoureux retour offensif. — 


*) Positions de l’infanterie de la 15° division, entre 3 et 4 heures de 
raprès-midi: 


Aile droite: 

l ro , 2° et II e 

Dans les carrières à gravier, an sud-ouest du Point-du-Jour: -^- ï 

Fus. 

plus à gauche, sur la lisière du bois de Vaux: -QÔë et sur 1* P en te 

Ire 2 e 4° 

du vallon, entre ce bois et Saint-Hubert: — L gQ^ —. 


Centre: 

A l’occupation de Saint-Hubert et des carrières contiguës à la route: les 
dix-huit compagnies énumérées dans la note de la page 766, ainsi que 
II« 

des fractions du -gg^; plus, en arrière, les restes de trois compagnies 


du 


III e 

33 e * 


Aile gauche: 

Dans le bois des Genivaux, et principalement aux abords de la jonction 
des deux ravins et du chemin creux qui remonte de ce point sur le 

12 e 

plateau: là masse principale du 28 e et la 

Auprès de l’artillerie et dans l’intervalle entre le VIII e 
II e 5 e 

et le IX e corps: "070 gjgô• 
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Nouvellesinstrac- Le général de Gœben suivait, de Gravelotte, les lents 
t Gravebtte! e p ar 6 P ro g r ^ 8 et, parfois aussi, les défaillances de Faction sur la 
ie générai de pente opposée. Vers 3 heures déjà, convaincu de la nécessité 
mm0 de renforcer les troupes engagées, il avait prescrit au géné¬ 
ral-major comte de Gneisenau de franchir le ravin avec la 
31* brigade et d’aller soutenir la 15 e division dans la direction 
de Moscou. En même temqs, l’artillerie de la 16* division étati 
amenée, de sa position en réserve à l’ouest de Gravelotte, sur 
l’alignement général des pièces, de manière à remplir le vide 
qui existait immédiatement au nord de la grande route, entre 
l’Abtheilung à cheval et les batteries montées*). 

A son arrivée de Rezonville, la 31® brigade était venue, 
comme on se le rappelle**), au sud-ouest de Gravelotte, où 
elle avait commencé par se former en position d’attente, auprès 
de la maison de Poste; mais, bientôt après, elle était allée s’éta- 


*) Voir le croquis, page 758. 
3 e lourde *5- 

l re légère -r- 
4® lourde -E- 

5® légère «S- 
5® lourde -5- 
6 ® lourde *5- 
6 ® légère ■=■ 


Gravelotte p ~ — 

Abtheilung 1 Hr 
à cheval ] 


**) Voir page 761. 
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blir en arrière de la grande ligne d’artillerie, entre le quartier 
nord-ouest du village et Mogador. Conformément à l’ordre que 
venait de lui adresser le général de Gœben, elle se met en 
marche, un peu après 3 heures, vers le théâtre de l’engage¬ 
ment. Le 29 e suivait la chaussée, ses bataillons en colonne à 
la file; à sa gauche, le 69 e s'avançait déployé en colonnes de 
compagnie vers le bois. 

Un avis était parvenu, antérieurement au début de ce mou¬ 
vement, portant que la gauche de la 30 e brigade avait besoin 
d’être promptement secourue, en sorte que le bataillon de fu¬ 
siliers du 69 e , prenant par Mogador, avait fait route directe¬ 
ment vers le confluent des deux ravins. Sur l’ordre du com- 


de Gravelotte 
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Fus./G9 ® 
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8<“ I / 

/ 

7 e | 

II./69. " 

6 e | 
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mandant du régiment, colonel Beyer de Karger, la moitié 
du 2 e bataillon allait rejoindre les fusiliers, pendant que le 
reste suivait le 1 er bataillon, à peu près dans la direction 
de Moscou. 

Tandis que la brigade, amenée, par suite des circonstances, 
à se fractionner ainsi, se disposait à entrer en ligne à Test du 
ravin de la Mance, d’autres troupes s’y acheminaient pareille¬ 
ment, sur l’ordre du commandant de la I re armée. — 

A l’heure où l’artillerie du VII e corps changeait d’empla¬ 
cement, comme nous l’avons relaté plus haut, le général de 
Steinmetz s’était transporté, en effet, avec son état-major, de 
l’angle nord du bois des Ognons auprès de Gravelotte; après 
s’être placé d’abord au sud-est du village, il appuyait ensuite 
à l’ouest, en avant des batteries, afiii de suivre de plus près 
les effets de l’artillerie et les incidents de la lutte sur l’autre 
versant du plateau. 

A 2 heures et quart, le général de Gœben avait fait sa¬ 
voir que l’action était en bonne voie; bientôt après arrivait de 
l’aile droite de la 29° brigade un rapport du général de We- 
dell, présent sur ce point, et dans lequel il exprimait l’avis 
que, dans l’état actuel de la lutte, un mouvement qui déborde¬ 
rait la gauche française aurait pour conséquence de nous rendre 
maîtres des hauteurs opposées. Les observations que le com¬ 
mandant de la P® armée était en mesure de faire lui-même, de 
son point d’observation, semblaient confirmer cette appréciation 
de la situation. Le feu de l’artillerie ennemie était, en effet, 
sensiblement moins vif; ses batteries avaient déjà commencé à 
dessiner un mouvement rétrograde; les fermes du Point-du-Jour 
et de Moscou étaient en flammes. Sur toute la ligne, on voyait 
l’infanterie prussienne se porter impétueusement en avant, et les 
troupes françaises s’égrener devant elles et regagner la crête 
par groupes épars, surtout au moment de la prise de Saint- 
Hubert. 

Tous ces indicés témoignaient d’un grand ébranlement chez 
l’adversaire. En mettant à profit un instant aussi propice, peut- 
être pouvait-on amener un prompt dénoûment sur cette partie 
du champ de bataille; le général de Steinmetz se décide 
donc à prononcer un vigoureux effort contre le front et le 
flanc du défenseur. Si l’on échouait, la retraite était double- 
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ment assurée, en première ligne par la lisière fortement gar¬ 
dée des bois et , en tout cas, par le puissant déploiement de 
bouches à feu en batterie au nord et au sud de Gravelotte. 
Vers 3 heures, les dispositions suivantes sont donc arrê¬ 
tées: 

La l n division de cavalerie, qui avait fait connaître son 
arrivée à la Malmaison, reçoit Tordre de passer le défilé formé 
par la route, afin de se trouver à portée pour agir contre l’ad¬ 
versaire en retraite — on le croyait du moins — dans la di¬ 
rection de Metz. La 26 e brigade, demeurée disponible à Ars, 
est invitée à se mettre en mouvement sur Vaux, avec mission 
d’opérer contre l’extrême gauche ennemie. 

Le général de Zastrow prescrit, en «)utre, aux batteries 
du Vil® corps de franchir le défilé de la route et de venir so 
mettre en position sur la pente opposée du ravin, au sud de 
la grande route de Metz. Afin de couvrir cette artillerie, la 
27* brigade, postée à l’ouest de Gravelotte, reçoit l’ordre do 
s’avancer jusqu’à la lisière du bois. —» 

La prise de Saint-Hubert avait marqué, dans l’engagement 
de la 15 e division, un temps d’arrêt pendant lequel de nouvelles 
masses de troupes avaient été mises en marche et arrivaient 
de diverses directions en arrière de son front; les unes, dans 
le seul but d’apporter à la première ligne l’appui qu’on lui 
supposait nécessaire; les autres avec l’intention de poursuivre 
vigoureusement l’offensive. — 

Entre 3 et 4 heures, les abords immédiats de Gravelotte 
offraient donc le coup d’œil suivant: de nombreux blessés em¬ 
plissent le village, qui a été organisé défensivement et pourvu 
de forces suffisantes; des points de pansement y ont été éta¬ 
blis; des ambulances y fonctionnent déjà. Sur le terrain décou¬ 
vert situé à l’ouest, à côté de la 32 e brigade d’infanterie et de 
quelques autres corps, des colonnes de munitions, des caissons, 
des chevaux de main sont réunis en grand nombre. Au nord 
de Gravelotte, l’artillerie du VHI e corps tonne sur toute la 
ligne; devant elle, le 69 e s’achemine vers le bois des Genivaux. 
Quelques batteries du Vn° corps, venant du sud, atteignent 
précisément l’entrée du défilé de la route, dans lequel le 29 e a 
déjà pénétré. En arrière des batteries arrivent au trot les 9° 
et 15 e régiments de hussards, de leurs positions à l’ouest, et 
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la l re division de cavalerie, de la Malmaison, avec sa batterie 
à cheval. La 27° brigade se groupe sur la lisière occidentale 
des bois, au sud de la grande route; deux bataillons du 39° 
descendent déjà dans le ravin, à la droite du 29 e , pour s’éta¬ 
blir sur le rebord oriental du plateau. — 

Au moment où, du côté des Prussiens, chefs et soldats se 
prenaient déjà à croire qu’il ne s’agissait plus que d’un dernier 
effort contre un adversaire en retraite, l’attaque commencée se 
heurtait à une résistance aussi vigoureuse qu’inattendue. Jus¬ 
qu’alors l’ennemi avait bien perdu ses postes avancés; mais les 
troupes qui gardaient la position principale étaient encore à 
peu près intactes; l’artillerie elle-même, après avoir renoncé 
momentanément à lutter contre l’action supérieure du canon 
prussien, n’attendait que l’instant propice pour reprendre son 
feu. — 


Des batteries et Le mouvement ordonné à l’artillerie par le général de 
proœLmwffh^.Zastrow commençait par l’aile gauche de la ligne des pièces 
chissent ie ravin en position à l’est de Gravelotte; comme, sur ces entrefaites, 
les batteries primitivement laissées en réserve*) avaient été 
également appelées en ligue et se trouvaient même en partie 
déjà en action, toute l’artillerie de corps venait donc en tête 
du mouvement. L’artillerie de la 14 e division, conversant à 
gauche, la suivait directement. 

Cependant les quatre batteries de tête, devançant le 29°, 
parvenaient seules à gagner l’autre côté du ravin; car, der¬ 
rière elles, la l re division de cavalerie s’engageait dans le dé¬ 
filé, qu’elle obstruait pendant longtemps**). Il en résultait 
que les batteries suivantes se trouvaient dans l’impossibilité de 
passer; les unes revenaient alors se mettre en position à l’est de 
Gravelotte, les autres allaient s’établir en réserve derrière le 
village, l’action d’artillerie obtenue de concert avec le VIII e corps 
suffisant amplement et rendant leur concours inutile. Les trois 
batteries de la 13 e division conservaient leurs anciens emplace- 


*) Voir le croquis de la page 762. 

**) Nous avons déjà fait remarquer (page 745) que la grande route était 
le seul passage par lequel Tartillerie et la cavalerie pouvaient traverser le 
ravin de la Mance. 
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ments, de sorte qu’en les comptant, six batteries du VII e corps 
fonctionnaient encore à partir de 3 heures et demie, à l’ouest 
du ravin, aux abords de Gravelotte. 


Chemin de Toitures 


Gravelotte 


1 2* à cheval -=■ 
3* lourde ■=■ 


Ire lourde 
Ire et 2® 
légères 



0 

1 


► 

3 


de la 13* division 



lourde 


6* lourde «=- 


6* légère ■=■ 


l 


Pendant ce temps, les 4 6 et3 6 légères, la 3* à cheval et 
la 4 e lourde s’avançaient au trot sur la grande route, dans 
l’ordre où nous venons de les énumérer. Les commandants de 
batterie avaient pris les devants pour se rendre compte de la 
configuration du terrain et de la situation du combat; deux 
d’entr’eux, les capitaines Trautmann, de la 4 e légère, et 
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Lemmer, de la 4 e lourde, sont blessés dans cette reconnais¬ 
sance, le premier très-grièvement, le second mortellement. Dans 
la batterie de tête, le feu de l’ennemi abat, sur la route même, 
un attelage tout entier. Après avoir dépassé les carrières, les 
cinq pièces restantes peuvent enfin quitter la chaussée et, ga¬ 
gnant le terrain découvert situé au sud, elles prennent position 
sur l’alignement des tirailleurs du 1 er bataillon du 60 6 et ouvrent 
le feu sur Moscou. Aussitôt après, la 3 e à cheval débouche à 
son tour sur leur gauche, au complet et en bon ordre, tandis 
que la 3 e légère, continuant vers Saint-Hubert, s’établit égale¬ 
ment face à Moscou, dans une position relativement bonne, sur 
la route et masquée par la clôture du jardin. 

Aussitôt que l’ennemi avait aperçu la tête des batteries 
prussiennes, son feu, un instant ralenti, reprenait avec une 
nouvelle violence sur toute la ligne. Malgré ses terribles effets, 
la 4* batterie lourde parvient, elle aussi, à gagner encore la 
ponte découverte au sud de la chaussée ; mais il lui est impos¬ 
sible de se déployer, et elle rétrograde bientôt vers le ravin. 
La 4 e légère avait à peine tiré quelques coups, que déjà elle 
se trouvait pareillement dans une situation désespérée. Prise 
en flanc par un feu d’une excessive violence, partant de l’ex¬ 
trémité nord des carrières du Point-du-Jour, elle essuyait de 
telles pertes en hommes que deux, de ses pièces seulement res¬ 
taient en mesure de continuer la lutte. Ce n’est que grâce aux 
plus extrêmes efforts que l’on parvenait à la ramener peu à 
peu jusqu’à la lisière du bois*). 

Tandis que ces deux batteries se trouvaient ainsi hors d’état 
de reparaître efficacement en ligne, les deux autres se soutenaient 
avec une inébranlable fermeté, mais au prix de lourds sacri¬ 
fices, sur les emplacements où elles avaient pris pied. La 3 e à 
cheval, commandée par le capitaine H as se, luttait surtout, 
avec un succès marqué, contre une grande ligne de pièces enne¬ 
mies, qui s’étendait à l’ouest de Moscou. C’est en vain que 
l’infanterie française criblait de balles ^ette batterie, lui met¬ 
tant hors de combat jusqu’à 37 hommes et 75 chevaux, et bles- 


*) Les chevaux, pour la plupart blessés, avaient été renvoyés vers le 
ravin, avec les avant-trains; par suite, quelques pièces étaient laissées sur 
place et ne pouvaient être mises en sûreté que vers la fin de la bataille. 
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sant même légèrement le capitaine Ha8se; rien ne pouvait la 
contraindre à abandonner la place. 

La 3 e légère, sous les ordres du capitaine Gnugge, se 
maintenait avec tout autant d’énergie dans la position bien 
choisie où elle s’était établie, derrière le jardin de Saint-Hu¬ 
bert Le mur d’enclos l’abritait bien un peu sur son front; 
mais, sur sa droite entièrement à découvert, un feu incessant 
de mousqueterie et de mitrailleuses la battait d’enfilade et de 
revers et lui causait des pertes sérieuses. Mais, d’autre part, 
en raison même de sa position au poste le plus avancé occupé 
par l’infanterie prussienne, le capitaine Gnugge se trouvait 
tellement rapproché des points à battre que son tir acquérait 
une extrême puissance; c’est ainsi qu’à maintes reprises, il fai¬ 
sait rebrousser chemin à des pièces et à des colonnes d’infan¬ 
terie ennemies qui tentaient de se mettre en batterie auprès de 
la ferme alors en flammes de Moscou ou de déboucher dans 
cette direction. — 

Comme nous l’avons dit déjà, la l re division de cavalerie 
avait pénétré dans le défilé, immédiatement à la suite des 
quatre batteries; elle s’était formée en colonne par pelotons, 
la batterie à cheval entre les deux brigades. Le 4 e régiment 
de uhlans, qui tenait la tête, avait reçu l’ordre de gagner, le 
plus rapidement possible, le débouché opposé, pour venir char¬ 
ger, sur le terrain découvert situé au sud de Saint-Hubert, l’ad¬ 
versaire que l’on supposait en retraite. Le commandant du ré¬ 
giment, colonel deRadecke, avait devancé sa troupe dans la 
direction de cette ferme; il y trouvait le colonel de Helden- 
Sarnowski, commandant l’artillerie de corps du VII* corps, 
qui s’était jiorté jusque là pour suivre de plus près la lutte 
nouvellement engagée par ses batteries, et qui le mettait au 
courant du caractère excessivement grave de la situation. 

Les uhlans, après s’être péniblement glissés au milieu des 
obstacles sans nombre de ce défilé encombré de troupes, dé¬ 
gagent au galop en appuyant au sud et vont se former face 
au Point-du-Jour, à la droite de la 4 e batterie légère. Bien 
que nulle occasion ne s’offrît pour exécuter la charge prescrite, 
le régiment restait en position pendant un certain temps, at¬ 
tendant un moment favorable. Mais ses pertes croissaient ra¬ 
pidement; déjà plusieurs pelotons avaient été rompus par le 
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feu de l’adversaire, invisible derrière ses parapets; à gauche, 
la batterie légère, complètement désemparée, se laissait couler 
dans le ravin. 

En présence de conditions aussi défavorables, les uhlans 
se reforment également sur deux colonnes, et, tandis que l’une 
reprend la direction de Gravelotte, en côtoyant la chaussée, 
l’autre redescend directement dans la gorge et continue sa re¬ 
traite par le moulin de la Mance. 

Le reste de la division avait été obligé de rompre par 
trois, en raison de l’encombrement croissant de la route, et ne 
parvenait plus jusqu’au débouché oriental. Le lieutenant-géné¬ 
ral de Hartmann s’était, en effet, assuré par lui-même de la 
complète impossibilité, dans la situation actuelle, de faire agir 
de grandes masses de cavalerie sur le versant oriental du pla¬ 
teau; sur son ordre et afin d’éviter d’inutiles sacrifices, les ré¬ 
giments suivants*) et la batterie à cheval faisaient donc demi- 
tour sur la route et rétrogradaient sous une pluie incessante 
de projectiles de toute espèce. Vers 4 heures et demie, la di¬ 
vision se retrouvait dans ses anciennes positions au sud-ouest 
de la Malmaison, où revenait de même le 4 e régiment de uhlans. 
La batterie à cheval rentrait en action sur l’alignement de l’ar¬ 
tillerie du VIH® corps. — Eu égard aux circonstances, les deux 
régiments de hussards s’étaient également abstenus de franchir 
le ravin, et ils avaient repris leurs emplacements antérieurs 
auprès de Gravelotte. —- 

Ces mouvements rétrogrades ne se produisaient pas sans 
exercer une certaine influence sur la lutte soutenue par l’infan¬ 
terie. Harcelés par des essaims de tirailleurs ennemis, les 
groupes de troupes prussiennes établies en rase campagne ne 
pouvaient tenir devant les attaques exécutées des lignes du 
Point-du-Jour. Les trois compagnies du 1 er bataillon du 60 6 **), 
déjà fort affaiblies, redescendent à travers bois vers la gorge. 
Les détachements du 33 e embusqués dans les trous à gravier, 
au sud du Point-du-Jour, craignant d’être coupés, disposent 


*) En tête venaient le 2® régiment de cuirassiers et le 9 e régiment de 
nhlans, de la brigade Lüderitz. 

**) l rc , 2 e , 4 e 3 e 

--; la ôqc se trouvait dans Saint-Hubert. 
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uno partie de leur monde en repli sur la lisière du couvert; 
mais le gros de la troupe se maintient néanmoins à son poste *). 

Déjà, la grêle de balles qui accompagne le mouvement offensif 
de l’ennemi, arrive jusqu’au point où se tient le commandant 
en chef de la I re armée. Des officiers, des chevaux de son état- 
major tombent à ses côtés, morts ou blessés. Le prince Àdal- 
bert de Prusse a sa monture tuée sous lui, sur la ligne des 
batteries du VII e corps. — 

Cependant, ce retour offensif des Français, qui se faisait 
sentir principalement vers 4 heures et demie, n’était pas de 
longue durée; car, tandis que devant l’effort de l’ennemi, les 
fractions les plus menacées de la 15 e division pliaient, épuisées 
par cette lutte incessante de plusieurs heures, ou se groupaient 
confusément dans une résistance suprême, des troupes fraîches 
arrivaient déjà sur toute la ligne pour soutenir le combat. 

Pendant que deux bataillons du 39 e franchissaient le ravin Entr* «n ii*n« 
de la Mance, comme nous l’avons déjà rapporté**), le com- de ^yf erg r ^ 0 
mandant du régiment, colonel Eskens, avait pris les devantsi» si 0 brigade 
et atteignait précisément la pente découverte, au sud de la dmfentene * 
chaussée, au moment où la 4° batterie lourde se repliait dans 
le ravin. Un détachement du 67 e se trouvait sur ce point***); 
le colonel lui ordonne de couvrir immédiatement cette batterie; 
puis, ses deux bataillons arrivant sur ces entrefaites, il les éta¬ 
blit le long, du bois et sur le terrain adjacent, jusqu’aux car¬ 
rières de Saint-Hubert; il détache ensuite de cette ligne, d’a¬ 
bord la 8 e compagnie, puis la 3 e , qui s’avancent jusqu’à un 
chemin d’exploitation allant de Saint-Hubert vers le sud, en 
longeant la pente, tandis que la 4 e et la 7 e appuient à gauche, 
vers les carrières de la route, pour soutenir le 33 e . Frappé de la 
dangereuse situation des batteries, le colonel prescrit encore au 
3 e bataillon de passer à l’est du ravin. Ses compagnies des 
ailes, formées en première ligne, après avoir filé au sud de la 


*) La majeure partie du demeurait dans les trous à gravier et 

aux abords. 

**) Voir page 774. 

***) Le peloton de tirailleurs de la 3 e compagnie. Voir page 755. 
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chaussée, atteignent le chemin dont il vient d’être parlé et sur 
lequel les 3 e et 8 e compagnies se maintenaient sous un feu 
d’une excessive violence. Le capitaine Kœppen, qui comman¬ 
dait le 1 er bataillon, était blessé au cours de l’action engagée 
sur ce point. — 

A partir de ce moment, les compagnies du 39 e encore 
fraîches et en ordre compacte constituaient, sur cette portion 
du champ de bataille, un centre de vigoureuse résistance, au¬ 
tour duquel venaient se pelotonner les contingents décimés de 
la 29 e brigade. Le 33 e , réparti en deux groupes tactiques*), 
occupait les carrières de Saint-Hubert et les fosses à gravier 
situées à l’ouest du Point-du-Jour, sur les deux ailes du 39 e .— 

Dans le 60 e , le 1 er bataillon**) se rassemblait dans le ra¬ 
vin, tandis que le bataillon de fusiliers se massait près du sail¬ 
lant du bois, au sud de la grande route. — 

A Saint-Hubert même, la situation n’avait pas été modifiée 
par l’offensive des Français; en général, elle était demeurée 
sans changements. Cependant, comme les troupes placées der¬ 
rière la ferme***) souffraient beaucoup du feu de flanc partant 
des lignes de Moscou, elles allaient chercher un abri dans la 
carrière la plus proche. Des hommes séparés de leur corps, 
à la suite du mouvement do recul survenu au sud s’étaient ra¬ 
battus en assez grand nombre sur Saint-Hubert, dont ils ren¬ 
forçaient la défense. Les batteries Hasse et Gnugge conti¬ 
nuaient toujours, avec la même fermeté, à canonner les posi¬ 
tions ennemies. — 


*) Dans les carrières de Saint-Hubert, an sud de la chaussée, se trou- 
9 e , 10®, 12® 

vaient les restes des -^- ; dans Saint-Hubert même et aux abords 

3 e , 4 e , 11 e 

immédiats, les -^— ; dans les fosses à gravier, à l’ouest du Point- 

II® 

du-Jour, le ; enfin, dans les parties les plus voisines du bois de Vaux, 



**) Voir pages 765—66. 

6 e et 8 e 

***) Des fractions des —ggë - • Deux pelotons de la première de ces 

compagnies avaient été jetés en flanqueurs dans la direction de Moscou; 
deux pelotons de la seconde avaient été portés dans le jardin. 
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Sur ces entrefaites, la 31* brigade était aussi entrée en 
lutte, au nord da la chaussée. Toutefois, la conformation du 
terrain, jointe aux conditions particulières dans lesquelles elle 
s’engageait, ne lui permettaient pas d’agir réunie. 

La tête du 29 e *), en marche sur la route même et latéra¬ 
lement, était parvenue à peu près à hauteur des carrières, quand 
les batteries du VII 6 corps et les uhlans arrivent par derrière 
et s’ouvrent un passage au travers des rangs de l’infanterie; 
il en résultait que les deux compagnies des ailes (P* et 4 e ), 
qui filaient à droite de la route, pouvaient seules continuer 
sans à-coup. Après une inutile tentative pour pousser en avant 
dans la direction du Point-du-Jour, la 1” compagnie appuie 
sur Saint-Hubert et vient renforcer les troupes établies der¬ 
rière le mur du jardin; la 4 e , gagnant du terrain par bonds 
successifs, s’avance ainsi en rase campagne et parvient à re¬ 
joindre la première ligne des groupes postés en face du Point- 
du-Jour. Une fois la route de nouveau dégagée, la 3 e com¬ 
pagnie se portait sur Saint-Hubert; la 2 e recevait l’ordre de 
demeurer dans la carrière la plus voisine**). 

Le bataillon de fusiliers se déployait immédiatement 
derrière le 1 er bataillon, au nord de la chaussée, et poussait 
aussitôt de gros détachements entre Saint-Hubert et le bois***). 
Conduits par le commandant du régiment, lieutenant-colonel de 
Blumrœder, ceux-ci gagnent du terrain dans la direction de 
Moscou; bien qu’absolument sans abris sous un feu très-vif, ils 
font tête, pendant longtemps, aux efforts répétés de l’adver¬ 
saire contre leur gauche, jusqu’à ce que des forces plus sé¬ 
rieuses les refoulent enfin à l’ouest, vers le bois, où ils se 
joignent alors aux troupes engagées à la jonction des deux ra¬ 
vins. Le reste du bataillon de fusiliers, qui, sur l’ordre du 
lieutenant-colonel de Blumrœder, avait commencé par s’éta¬ 
blir en repli contre le bois, avait aussi tenté ensuite une pointe 
dans la direction de Moscou; mais, pris de front et de flanc 
par un feu d’une violence toujours croissante, il est bientôt re 


*) Voir le croquis de la page 771. 

**) Un peloton de cette compagnie s’était jeté dans le bois des Qeni* 
vaux. 

***) Cinq pelotons des 9 e , 10 e et 11 e compagnies. 
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jeté vers le couvert. Le commandant de la brigade dirige alors 
les premiers pelotons reformés*) sur Saint-Hubert, où ils vont 
renforcer la première ligne de défense, derrière le mur d’en¬ 
clos du jardin. 

Le 2 e bataillon avait suivi les fusiliers. Les 6® et 7° 
compagnies dépassent Saint-Hubert et le capitaine Stephan 
franchit la route, avec deux pelotons de la 6 e , dans l’intention 
d’aborder le Point-du-Jour; après plusieurs tentatives, il payait 
de sa vie cette téméraire démonstration contre des positions 
défendues par des feux formidables. 

Le feu qui balayait tout le plateau faisait échouer de même 
un mouvement offensif prononcé par le lieutenant-colonel de 
Blumrœder, à la tête de la 5 e compagnie, pour aller soutenir 
les fusiliers dans la direction de Moscou. La compagnie éta¬ 
blissait alors son aile gauche au nord-ouest de Saint-Hubert; 
le reste se portait aux côtés des débris de la 6 e , au sud de 
de la grande route. Quant à la 8 e , un ordre supérieur l’avait 
répartie entre les deux batteries, toujours sérieusement expo¬ 
sées. — 

A la gauche du 29 e , le 69 e s’était déployé dans la forma¬ 
tion indiquée plus haut**); mais une partie de son monde avait 
fait fausse route au milieu de l’épaisseur du bois, de sorte que 
la plupart de ses compagnies, à mesure qu’elles atteignaient 
la première ligne, s’engageaient isolément dans l’action toujours 
indécise sur le plateau de Moscou et de Saint-Hubert. 

A l’aile droite du régiment, le major de Hadeln essaie 
de déboucher des carrières dans la direction de Moscou, avec 
la l ro compagnie; mais le feu de l’ennemi contraint cette petite 
troupe à obliquer sur Saint-Hubert. Les autres fractions du 
bataillon avaient gravi la berge boisée du ravin et échouaient 
également dans leurs efforts pour déboucher à découvert. Une 
partie se rejetait alors dans les carrières; le reste sur Saint- 
Hubert, où le suivaient également les compagnies du 2 e ba¬ 
taillon qui se trouvaient sur cette aile***). — 


*) Deux de la 12 e , un de la 9° et un de la 11 e compagnie. 

**) Voir page 771. 

***) 5 e et 6° compagnies. 
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A l’aile gauche du régiment, le lieutenant-colonel Mar- 
schall de Sulicki, s’était jeté, avec la majeure partie du ba¬ 
taillon de fusiliers, dans l’action entamée sous bois, à Injonction 
des deux ravins. Les deux compagnies de mousquetaires qui 
le suivaient*), s’étaient dirigées d’abord sur Chantrenne; puis, 
descendant le ravin, elles avaient essayé de pénétrer dans la 
partie du bois située plus au nord; mais elles ne pouvaient 
y parvenir, en présence des forces supérieures de l’adversaire. 
Ces compagnies se déployaient alors dans la prairie intérieure, 
à proximité du point de rencontre des deux ravins, formant 
ainsi soutien pour l’extrême gauche de la ligne de bataille. La 
10 e compagnie avait marché de prime-abord vers les carrières 
de Saint-Hubert et, de là, elle avait tenté sans succès une 
pointe hardie sur Moscou. 

Au cours ultérieur de cette lutte fertile en péripéties, 
d’autres détachements du bataillon de fusiliers venaient encore 
se mêler aussi à l’aile droite du régiment. — 

Vers 5 heures, la 31 e brigade se trouvait donc répartie 
et engagée sur tout le front de la 30 e . L’arrivée de ces 
troupes fraîches n’avait pas apporté un notable changement 
dans la situation, tandis que les démonstrations tentées avec 
une téméraire audace dans la direction de Moscou avaient déjà 
provoqué des pertes sérieuses, tant en officiers qu’en soldats. 
Dans le 29 e , le commandant du régiment, lieutenant-colonel de 
Blumrœder, avait été grièvement blessé, ainsi que les majors 
d’Elern et de Dœring. — 

Durant les fluctuations du combat d’infanterie dont nous 
venons de retracer les traits principaux, les deux batte¬ 
ries du VII e corps en position à Saint-Hubert avaient con¬ 
tinué un feu très-efficace; mais, après deux heures d’une lutte 
sans relâche, supportée entièrement à découvert, la batterie à 
cheval se trouvait à bout de forces; c’était à peine s’il lui 
restait assez d’hommes valides pour servir une bouche à feu 
Cependant, il ne fallait rien moins que les injonctions réitérées 
de ses chefs pour décider le capitaine Hasse à quitter cette 
position si valeureusement maintenue. Le commandant de l’Ab- 


*) 7« et 8°. 
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theilung, major Cœster, amenait lui-même des attelages de ren¬ 
fort pour enlever les pièces, et, un peu après 5 heures, la bat¬ 
terie se mettait lentement en retraite, emportant avec elle, sur 
ses avant-trains criblés de projectiles, ceux de ses hommes le 
plus sérieusement blessés. A la suite de ce mouvement rétro¬ 
grade, la batterie Gnugge demeurait seule en action dans 
cette position avancée, derrière l’enclos du jardin de Saint- 
Hubert. 

situation dn com- Quand l’arrivée du 39 e eut rétabli le combat au sud de 
de ûTr® Saint-Hubert, et que la 31* brigade eut également jeté l’appoint 
mée, à b heure* de ses forces dans la balance, un temps d’arrêt de courte du- 
n80r * rée se produisait à peu près simultanément, quelques instants 
après 5 heures*), sur le front de la I re armée, comme aussi sur 
celui de la H 6 . 

Après être parvenues, au prix d’héroïques efforts, jusqu’au 
pied de la position principale de l’adversaire, les troupes prus¬ 
siennes, lourdement éprouvées, reprenaient haleine pour conti¬ 
nuer l’offensive. Le défenseur, de son côté, se maintenait éga¬ 
lement dans l’expectative. Sur tous les points, l’artillerie fran¬ 
çaise avait ressenti la suprématie de son adversaire. Les re¬ 
tours offensifs, tentés occasionnellement par l’infanterie, n’avaient 
que le caractère d’entreprises isolées, conduites par des sous- 
ordres résolus, mais ne dépassant pas les limites d’une éner¬ 
gique résistance. 

La nature de la lutte suffit pour expliquer comment, sur un 
grand nombre de points, le groupement tactique avait eu à 
subir de fréquentes atteintes. A l’aile gauche du VHI* corps 
notamment, des compagnies appartenant aux 30° et 31 e brigades 
se trouvaient confondues pêle-mêle au milieu d’une région où 
les bois bornaient la vue de toute part. Dans la ferme de 
Saint-Hubert, enlevée à la suite d’une affaire très-chaude, et 
dans les carrières situées à l’ouest, on rencontrait, indépendam¬ 
ment du bataillon de chasseurs, des détachements de six régi¬ 
ments d’infanterie du corps d’armée. — Sur la portion du champ 
de bataille au sud de la grande route, la majeure partie de la 


*) L’engagement de la 31° brigade décrit ci-dessus, se prolongeait en¬ 
core après 5 heures. 
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29 e brigade se tenait, fractionnée en plusieurs groupes, autour 
du 39 e , de la 27 e brigade du VII e corps. — Immédiatement en 
arrière, entre Gravelotte et la lisière des bois, le 74 e , de cette 
dernière brigade, était prêt à entrer en ligne. Les bataillons 
de la 25 e et de la 28 e brigade n’avaient pas cessé, en géné¬ 
ral, d’occuper leurs postes antérieurs, dans le bois de Vaux et 
auprès des batteries du VII e corps. Six de ces dernières 
étaient alors en position aux abords de Gravelotte, tandis que 
l’artillerie tout entière du VIII e corps continuait toujours son 
feu, couverte sur son flanc gauche par les cinq compagnies 
chargées de ce soin, concurremment avec les hussards du Roi. 
En arrière de Gravelotte se tenaient en réserve les trois autres 
régiments de hussards de la I re armée, la 32 e brigade d’infan¬ 
terie et trois batteries du VII e corps; la l re division de cava¬ 
lerie était à la Malmaison*). 

A l’extrême droite de l’armée, la 26 e brigade était venue 
d’Ars en avant de Vaux, ainsi qu’elle en avait reçu l’ordre, et 
se trouvait engagée, aux environs de Jussy, dans une violente 
fusillade avec la brigade française Lapas s et**). 

*) Voir pour le détail: 

1° La Dote de la page 769. 

Les troupes de l’aile droite dirigées sur ce point avaient été retirées 
en partie dans le ravin de la Mance et le 39 e les avait remplacées en pre¬ 
mière ligne. Les corps suivants concouraient à l’occupation de Saint-Hu¬ 
bert (bâtiments, jardin, carrières et le terrain adjacent): 29 e régiment, moins 

I er , 5 e , 6 e , 10 e 

cinq pelotons du bataillon de fusiliers; plus —--et quelques auf res 

fractions isolées du bataillon de fusiliers de ce régiment. — L’aile 

7 e 8° 9 P 11°, 12° 

gauche, dans le bois des Genivaux, avait été renforcée des — ——gy-— ! — 
Fus. 

et de cinq pelôtons des 

2° En ce qui concerne les 25 e et 28° brigades, voir page 703. 

3° En ce qui concerne l'artillerie, voir les croquis, pages 758, 770 et 775. 

Le plan 6 A donne d'ailleurs la répartition de toutes les troupes do la 
I re armée vers 5 heures du soir. 

**) La relation de cet engagement est réservée pour le chapitre sui¬ 
vent, comme rentrant dans la seconde période de la bataille. 


Ûoerre Franco-Allemande de 1870-71.— Texte. 53 
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Après avoir indiqué aux doux commandants d’armée, dans 
les instructions données antérieurement, le rôle qui leur incom¬ 
bait et l’attitude généralement expectante qu’il convenait de 
garder, on attendait, depuis midi, au grand quartier géné¬ 
ral du Roi, le premier développement de la bataille. L’idée 
fondamentale de ces instructions consistait à réserver le gros 
des forces, à l’aile droite aussi bien qu’au centre de l’armée 
allemande, jusqu’à ce que l’aile gauche de la II e armée eût 
complètement élucidé la situation, en ce qui concernait les lignes 
de retraite de l’adversaire par le nord, ou, si l’armée fran¬ 
çaise faisait mine de tenir à l’ouest de Metz, jusqu’à ce 
que sa droite eût été débordée du nord. 

Déjà, dans le courant de la matinée, cette dernière hypo¬ 
thèse avait gagné en probabilité aux yeux du grand quartier 
général, quand, un peu après midi, on y était informé du chan¬ 
gement de front à droite, ordonné par le prince Frédéric- 
Charles à la H 6 armée, et du mouvement de son aile gauche 
sur Amanvillers et Sainte-Marie-aux-Chênes. 

Pendant longtemps encore, on continuait, il est vrai, au 
grand état-major allemand, à ignorer jusqu’où s’étendait réelle¬ 
ment la position française, et à croire qu’elle ne dépassait pas 
Amanvillers*); mais on savait le prince Frédéric-Charles 
sur cette aile et, par conséquent, en position de concilier ses 
instructions avec les conditions de la situation existante. 

Sur ces entrefaites, l’action s’était engagée plus chaude¬ 
ment à Yerneville; à l’est de Gravelotte, elle devenait aussi 
plus vive à partir de 1 heure, et le grand quartier général, 
suivant le mouvement offensif des troupes allemandes, s’était 
transporté de Flavigny, où il s’était primitivement établi, vers 
les hauteurs de Rezonville. Chemin faisant, on apercevait déjà 


*) Jusqu’alors, un seul renseignement s’était produit, en opposition avec 
cette hypothèse; c’était un rapport du IX e corps, communiqué par le com¬ 
mandant de la II e armée et portant que des patrouilles de ce corps auraient 
vu des camps français à Saint-Privat. (Voir page 666.) Cependant, comme 
le général de Manstein s’engageait sur ces entrefaites à Verneville, on 
avait cru y voir la preuve que, de son côté aussi, il n’ajoutait pas foi à 
cette nouvelle. L’après-midi était assez avancée quand un rapport du lieu¬ 
tenant-colonel de Brandenstein vint donner au grand quartier général 
les premières indications précises sur la situation. 
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les têtes de colonne du II e corps, constamment en marche, 
sans un jour de repos, depuis son débarquement sur la Sarre 
et qui, dans cette journée du 18, avait trouvé moyen de par¬ 
courir encore rénorme distance de Pont-à-Mousson à Buxières, 
par Onville*). Le général de Fransecky, devançant son 
corps d’armée avec son état-major, annonçait lui-même à Sa 
Majesté sa prochaine arrivée. Tout paraissant indiquer que 
l’action était partout en bonne voie, on l’invitait à former pro¬ 
visoirement ses troupes à Rezonville et à y attendre de nou¬ 
veaux ordres. — 

Le Roi, escorté d’une suite nombreuse, avait continué à 
s’avancer, et, vers 4 heures et demie, il arrivait aux abords 
du champ de bataille de la I re armée, dont toutes les nouvelles 
étaient alors excellentes. Des rapports du général de Stein- 
metz avaient annoncé l’avantage obtenu par l’artillerie prus¬ 
sienne sur les batteries du Point-du-Jour, les progrès des 
troupes dans la région boisée à l’est de Gravelotte, l’enlève¬ 
ment de Saint-Hubert et le mouvement de la cavalerie et de 
l’artillerie à l’est • du ravin de la Mance. Il semblait d’après 
cela que, contrairement à ce que l’on attendait, la solution 
cherchée par l’aile gauche se produisait ou était sur le point 
de se produire à l’aile droite. 

Cependant, un nouveau rapport expédié par le général de 
Steinmetz vers 4 heures et quart, ne dissimulait pas que la 
lutte était toujours indécise sur les hauteurs situées au delà des 
bois de Vaux et des Genivaux et que, pour arriver à gagner du 
terrain vers le front de l’ennemi, il était nécessaire de pronon¬ 
cer un vigoureux effort contre sa droite. 


Les appréciations du commandant en chef des troupes 
françaises et ses dispositions pour le 18 août s’expliquent, en 
général, par les mêmes considérations qui avaient déjà déter¬ 
miné la retraite sous Metz, le 17. 


*) Voir pages 665 (note), 667 et 739. 
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Le maréchal Bazaine voulait commencer par s’appuyer 
sur cette puissante place d’armes pour ravitailler son armée 
en vivres et en munitions et la remettre en état de reprendre 
la campagne. En attendant qu’il en fût ainsi, le principal ob¬ 
jet de ses préocupations était toujours, comme à la journée du 
16, la crainte de se voir coupé de Metz par un vigoureux ef¬ 
fort dirigé contre sa gauche. Décidé en principe à défendre 
à outrance, s’il le fallait, les positions dont il avait fait choix, 
le maréchal avait donné à ses commandants de corps des ins¬ 
tructions générales dans ce sens. 

Dans le courant de la matinée du 18, on avait reçu au 
quartier général de Plappeville, des rapports du maréchal Le 
Bœuf portant que les Allemands paraissaient déployer des 
forces imposantes en avant du 3® corps. A la suite de cette 
communication, le maréchal Bazaine recommandait de nouveau 
aux commandants de corps d’armée la vigilance et l’attention. 
Vers 10 heures, il expédiait en outre au maréchal Canrobert 
des instructions plus détaillées, dont le contenu montrait bien que, 
malgré toute sa sollicitude pour sa gauche, le commandant 
en chef ne perdait pas de vue son aile droite. Il y était 
dit, entre autres choses: „Etablissez-vous aussi solidement que 
possible dans vos positions et reliez-vous à la droite du 4 e corps. 
Les troupes camperont sur deux lignes, avec un front aussi 
restreint que possible. Vous ferez bien également de faire re¬ 
connaître les communications qui débouchent de Marange sur 
votre droite; je recommande au général de Ladmirault d’en 
agir de même pour les chemins de Norroy-le-Veneur*). Si, 
par cas, l’ennemi se prolongeait sur votre front et semblait 
vouloir attaquer directement Saint-Privat par l’ouest, prenez 
toutes les dispositions de défense nécessaires pour y tenir et 
permettre à l’aile droite un changement de front, afin d’occuper 
les positions en arrière si c’était nécessaire, positions qu’on est 
en train de reconnaître. “ — 

Il semble d’après cela que le général en chef français 
ne supposait pas non plus que le 6 e corps dépasserait Saint- 


*) Marange et Norroy sont des localités situées sur le versant gauche 
de la vallée de la Moselle, en aval de Metz. 
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Privât, comme cela avait lieu en réalité, et que son intention 
était au contraire de disposer ses forces en profondeur sur 
ce point, de manière à avoir toujours sous la main, dans l’es- 
pace compris entre Saint-Privat et la forêt de Jaumont, une 
réserve disponible et aisément maniable pour l’opposer aux 
entreprises de flanc tentées par les Allemands*). 

A la nouvelle que l’ennemi avait pris l’offensive sur toute 
la ligne, le maréchal se rendait, vers 3 heures de l’après-midi, 
sur le plateau du mont Saint-Quentin. Son but, en agissant 
ainsi, était de se rapprocher un peu plus de la partie sud du 
champ de bataille, tout en demeurant en relation, par le moyen 
de la station télégraphique de Plappeville, avec un poste d’ob¬ 
servation installé dans la flèche de la cathédrale de Metz pour 
surveiller constamment la vallée supérieure de la Moselle. Les 
renseignements du quartier général français sur les mouvements 
et l’emplacement des troupes allemandes étaient, en eflfot, telle¬ 
ment superficiels et insuffisants qu’ils pouvaient induire à sup¬ 
poser que le gros des forces ennemies se trouvait aux abords 
de la Moselle ou même encore sur la rive droite. La dé¬ 
pêche suivante, adressée, peu de temps auparavant**), par le 
général en chef de l’armée du Rhin au maréchal Mac Ma h on, 
montre quelles étaient les suppositions qui avaient cours à ce 
sujet: 

„Par suite des combats successifs que j’ai livrés le 
14 et le 16, la marche sur Verdun a été arrêtée et je 
suis obligé de séjourner dans la partie nord de Metz 
pour me ravitailler en munitions et en vivres. Depuis 
ce matin, l’ennemi montre de fortes masses qui pa¬ 
raissent se diriger vers Briey et qui peuvent avoir l’in- 


*) A comparer avec les emplacements réellement occupés par le 6° 
corps. Voir pages 713 et 714. 

**) A 2 heures de l’après-midi et probablement en réponse à une dé¬ 
pêche du maréchal Mac-Mahon, reçue vers midi et ainsi conçue: 

Camp de Châlons, le 18 août, 8 heures du matin 
Demain soir, toutes les troupes sous mes ordres seront réorganisées — 

-—. Si l’armée du Prince Royal se porte en forces contre moi , je 

prendrai position entre Epernay et Reims, de manière à pouvoir faire ma 
jonction avec vous ou marcher sur Paris, si les circonstances m’y 
obligent 
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tention d’attaquer le maréchal Canrobert, qui occupe 
Saint-Privat-la-Montagne, se reliant par sa gauche avec 
Amanvillers, point d’appui de la droite du 4° corps*). 
Nous sommes donc de nouveau sur la défensive, jus¬ 
qu’à ce que je sache la véritable direction des troupes 
qui sont devant nous et surtout celle de l’armée de ré¬ 
serve, que l’on dit être à Pange, sur la rive droite 
de la Moselle, sous les ordres du Roi, dont le 
quartier général serait à Aubigny.* 

Dans le but de procurer à la gauche française tout le sou¬ 
tien possible, plusieurs batteries de la réserve d’artillerie avaient 
été amenées sur le mont Saint-Quentin, pour appuyer le fort, 
encore inachevé et incomplètement armé, construit sur ce point. 
La brigade Lapasset avait été également renforcée par une 
batterie de la Garde. Pour le reste, le maréchal avait disposé 
de ses réserves ainsi qu’il suit: 

Dès le matin, la brigade de cavalerie Bruchard, du 
3 e corps, avait été donnée au 6 e corps, auquel on adjoignait 
de plus, dans l’après-midi, deux batteries de 12 de la réserve. 
La brigade Brincourt, des voltigeurs de la Garde, avait été 
établie au nord de Châtel-Saint-Germain, pour soutenir plus 
particulièrement la division Aymard, du 3 e corps; l’autre bri¬ 
gade de voltigeurs était en position à l’ouest de Lessy. Enfin 
vers 3 heures, le général Bourbaki s’était mis en marche 
avec la division des grenadiers de la Garde et la réserve d’ar¬ 
tillerie, afin d’aller appuyer le maréchal Canrobert, auquel il 
avait été recommandé de nouveau et à plusieurs reprises, de 
veiller tout particulièrement sur sa droite et de ne pas s’en¬ 
gager à la légère. 


*) A comparer avec les emplacements réellement occupés par le 
6 e corps. 
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Continuation de la bataille après 5 heures. 


Suite de la lutte y à la I™ armée . 


Tandis que, dans le courant de la matinée, la plustapementde 
grande partie du VII* corps s’acheminait sur Gravelotte, les 1 * 
troupes maintenues à Ars-sur-Moselle*), à la disposition du 
commandant en chef, étaient chargées de couvrir la droite de 
Tannée du côté de Metz. A cet effet, la tête de colonne du 
1" bataillon du 15 e s’était avancée jusqu’à hauteur de l’île for¬ 
mée par la Moselle au sud-est de Vaux**); le 2* bataillon gar¬ 
dait le pont du chemin de fer; le bataillon de fusiliers occu¬ 
pait la gare. Le reste des troupes se tenait réuni en avant du 
débouché nord du bourg, principalement dans le voisinage des 
forges. La 12 e compagnie du 55 e avait été jetée sur le flanc 
gauche, dans les vignes qui montent vers le bois de Vaux. 

Entre 3 et 4 heures, le général-m^jor baron von dor 
Goltz recevait du commandant de la I re armée Tordre déjà re¬ 
laté***) de mettre la brigade en marche sur Vaux. Il prescri¬ 
vait incontinent aux deux bataillons de mousquetaires du 15 e 
de se diriger par Vaux, à travers les vignes, sur Jussy, au 55 e 
de porter son bataillon de fusiliers à la suite du 15®, dans la 
direction des hauteurs de Rozerieulles, de faire appuyer ses 
deux bataillons de mousquetaires f) à gauche de la grande 
route, vers le côté est de Jussy et de les établir face à Mou- 


*) 26® brigade d’infanterie (15 e et 55 e régiments) ; 4 e escadron du 8 e de 
hussards et 5® batterie légère du VII e corps; le tout sous le commande¬ 
ment du général-major baron von der Goltz. Voir page 653. 

2® 4 e 

**) La était auprès de la ferme construite dans Tlle, la à même 

Ire et 3 e 

hauteur sur la grande route, les —jg^— en arrière de cette dernière. 

***) Voir page 773. 

II® 

t) Le -gg- ne comptait que 2 compagnies 8 / 4 . La 6 ° se trouvait avec 
les convois; un peloton de la 5® servait de soutien à la batterie. 
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lins-lès-Mctz. Le bataillon de fusiliers du 15 e , qui se trouvait 
le plus en arrière, faisait occuper le pont du chemin de fer et 
la gare par deux compagnies; les deux autres suivaient ensuite 
comme réserve. 

Les cinq bataillons énumérés ci-dessus s’ébranlent vers 
4 heures. La batterie, qui avait pris position, quelque temps 
auparavant, sur un mamelon isolé dans les vignes voisines du 
bois de Vaux, était redescendue dans la vallée, afin de ne pas 
se trouver en retard pour concourir à l’action qui allait s’en¬ 
gager; elle s’établissait, en attendant, à l’ouest de la chaussée. 
L’escadron de hussards se formait au nord-est d’Ars. 

Le mouvement du général vonderGoltz l’amenait devant 
les positions de la brigade Lapasset*). Celle-ci tenait forte¬ 
ment les hauteurs de Rozerieulles et le village de Sainte-Ruf- 
fine, d’où elle avait lancé des nuées de tirailleurs jusque dans 
les vignes et les bouquets de bois situés entre Jussy et Vaux. 
Une batterie de la Garde avait été donnée en supplément à 
cette brigade, et paraît avoir été établie primitivepient entre 
Jussy et Sainte - Ruffine. Enfin, la nombreuse artillerie du 
2 e corps concourait aussi, des hauteurs au nord-ouest de Ro¬ 
zerieulles, à la défense de cette position, que soutenait, en 
outre, une partie des pièces de place et de réserve en batterie 
sur le mont et dans le fort Saint-Quentin**). 

Les conditions étaient tout à l’avantage de la défense, qui 
trouvait d’excellents points d’appui dans les villages et un ter¬ 
rain éminemment propre à l’emploi des tirailleurs dans les 
vignes et les bois situés en avant. L’assaillant, au contraire, 
n’avait d’autre alternative que de cheminer à découvert dans 
la vallée complètement battue par les feux de l’adversaire, ou 
de se frayer un passage, en ordre dispersé, au travers des 
vignes. — 

Les compagnies de tête des mousquetaires du 15 e avaient 


*) 84 e et 97° régiments de ligne, une compagnie du 14 e bataillon de 
chasseurs et une batterie. 

**) Le maréchal Bazaine faisait mettre en position, sous ses yeux, sur 
le plateau du mont Saint-Qu en tin, les batteries de l’artillerie de réserve, et 
on prétend qu’il pointait lui-même quelques pièces contre les troupes prus¬ 
siennes qui s’avançaient, 


Digitized by 


Google 



793 


pris comme point de direction le clocher de Vaux. Aussitôt 
qu’elles apparaissent sur le contre-fort au sud du village, les 
tirailleurs ennemis, embusqués dans les vignes du versant op¬ 
posé, ouvrent un feu très-vif, qu’appuient les batteries de Ro* 
zerieulles et du mont Saint-Quentin. 

Le 1 er bataillon, qui, par suite de sa position en pointe 
sur la Moselle, avait le moins d’espace à parcourir, se trouvait 
en tète et atteignait, le premier, le village de Vaux. Le voyant 
inoccupé, le capitaine do Forckenbeck continue avec la plus 
grando partie du bataillon, dans la direction du chemin creux 
qui remonte au nord. Malgré un feu déjà plus ‘intense, les 
lignes des tirailleurs français sont refoulées de plus en plus; 
les groupes en ordre serré qui se présentent pour les soutenir, 
sont culbutés à la baïonnette et, peu à peu, les Prussiens 
gagnent ainsi du terrain vers la crête, sur laquelle s’étendent 
quelques bouquets de bois attenants aux vignes et qui limitent 
la partie découverte du plateau au suebouest de Rozerieulles. 
Là encore, chassé de buisson en buisson, l’adversaire finit par 
être entièrement débusqué de ces bois, dont les compagnies du 
15® atteignent et bordent la lisière occidentale. — 

Pendant ce temps, le gros de la brigade avait marché sur 
Jussy, ainsi qu’il en avait reçu l’ordre. Deux compagnies arri¬ 
vaient à peu près simultanément à l’entrée du village: la l re du 
15 e , qui avait pris à l’est de Vaux, et la 2 e du 55 e , qui avait 
d’abord longé la grande route et s’était rabattue ensuite dans 
cette direction*). 

Le 2 e bataillon du 15 e était entré à Vaux immédiatement 
derrière le 1 er , et avait continué ensuite sur Jussy. Durant 
ce mouvement, il avait à essuyer une vive fusillade sur son 
flanc gauche, et comme l’action semblait être très-chaude sur 
la crête à l’ouest, le commandant du bataillon y envoyait ses 
deux compagnies des ailes comme renfort; avec les deux autres, 
il poursuivait sur Jussy. 

Le bataillon de fusiliers du 55 e avait suivi les mousque¬ 
taires du 15 e à travers les vignes de Vaux, et s’était porté en¬ 
suite contre le côté ouest de Jussy; les 10 e et 11 e compagnies 
se trouvaient en première ligne. 


*) Voir plus loin. 
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Les mousquetaires de ce régiment, qui longeaient la grande 
route, conduits par le colonel de Barby, s’étaient mis en 
marche après les fusiliers; mais, comme la nature découverte 
du terrain leur permettait d’aller plus vite, le 1 er bataillon avait 
gagné un peu d’avance. Parvenu à hauteur du chemin qui 
monte de la chaussée sur Jussy, la 2 e compagnie s’y engageait, 
ayant derrière elle la 1™, tandis que les deux autres poussaient 
vers les vignes situées entre Jussy et Sainte-Ruffine. Le 2 e ba¬ 
taillon venait provisoirement jusqu’au point oh le chemin en 
question se sépare de la route. 

L’attaque sur Jussy commence alors, sous un feu qui ba¬ 
layait au loin la vallée et ses pentes. Les premières troupes 
qui débouchent du sud sur le village*) escaladent aussitôt les 
barricades de l’entrée et pénètrent jusqu’à la lisière est au 
prix de pertes assez sensibles, mais sans avoir à lutter contre 
une défense en ordre compacte. Les tirailleurs français qui 
garnissaient le village et les vignes environnantes ouvrent alors 
une vive fusillade sur les troupes prussiennes venant en ar¬ 
rière**); mais celles-ci parviennent néanmoins à leur enlever 
successivement les jardins, les maisons éparses aux abords du 
village, et enfin le village lui-même. 

Aussitôt maîtresses de Jussy, les compagnies du 15 e en 
complètent l’occupation régulière; les deux compagnies de 
mousquetaires du 55 e s’organisent défensivement dans le parc 
contigu à la partie nord-est, tandis que le bataillon de fusiliers 
s’avance à l’ouest, vers l’arête du plateau. 

Le colonel de Delitz s’y trouvait depuis longtemps en¬ 
gagé, avec les fractions du 15 e réunios sous ses ordres***), 
dans une action de mousqueterie très-vive contre les troupes 
ennemies rejetées vers le vallon de Rozerieulles. Les 2 e et 3® 


*) Ire 2 e 

-jg£ de Vaux, gg^ de la grande route. 


Ire 

**) D’abord la gg^ de la chaussée; puis, de Vaux, les 
3° 9 e , 12e 

et des fractions de la jg- ; enfin, les —gg— . 

***) 2®, 4® et partie de la 3® 5 e , 8® 

1ÿ ; • 


6 ®, 7® 10®, 11® 
”15®”’ 55® 


Digitized by t^ooQle 



795 


compagnies occupaient, en première ligne, les bouquets de bois 
dont il a été parlé plus haut; les trois autres formaient réserve 
à la bifurcation des chemins de Vaux et de Jussy. En pré¬ 
sence de la nombreuse artillerie déployée par l’adversaire au- 
dessus de Rozerieulles, les compagnies du 15 e , après avoir at¬ 
teint le rebord du plateau, n’avaient pu pousser au delà; mais, 
d’autre part, elles avaient fait échouer, par un feu de flanc d’un 
grand effet, une pointe que l’ennemi tentait de la grande route 
dans la direction de l’ouest. 

Le bataillon de fusiliers du 55 e arrive, entre 5 et 6 heures, 
sur le théâtre de cet engagement et deux de ses compagnies 
vont relever les troupes en position dans le bois, et dont les 
munitions commençaient à tirer à leur fin. Toutefois, les motifs 
indiqués plus haut conservaient au combat, sur cette aile de la 
26 e brigade, le caractère d’une action de pied ferme. — 

Durant l’enlèvement de Jussy, les compagnies du 55* qui 
ne concouraient pas à l’opération, avaient continué à se porter 
en avant. La 3 e s’élevait dans les vignes, entre ce village et 
Sainte-Ruffine, et s’y établissait défensivement; la 4 e occupait 
un verger situé au pied des hauteurs, à l’est de Jussy, où elle 
était rejointe par la 7 e . La 8 e , se couvrant d’abord des fossés 
de la grande route, gagnait vers Sainte-Ruffine et entamait la 
fusillade, à la distance de quelques centaines de pas, avec les 
défenseurs du village; la 5 e demeurait derrière elle en réserve. 

La batterie avait également accompagné le mouvement de 
l’infanterie. A la suite de l’occupation de Jussy, elle avait pris 
position sur une éminence isolée qui s’élevait au milieu des 
vignes, à 200 pas environ au nord de Vaux. Quoique bientôt 
en butte aux coups de l’infanterie et de l’artillerie ennemie, 
elle ouvrait de là, sur Sainte-Ruffine et Moulins-lès-Metz, un 
feu aussi calme que bien dirigé, canonnant en outre, jusqu’à la 
tombée de la nuit et avec bonne apparence de succès, les 
masses ennemies qui se voyaient dans cette direction. — 

Eu égard à sa faiblesse numérique, notamment en artille¬ 
rie, la 26 e brigade ne pouvait prétendre à un résultat décisif 
sur cette partie du champ de bataille. Le général von der 
Ooltz, s’inspirant des instructions reçues du commandant en 
chef, tendait plutôt à faciliter aux troupes prussiennes le dé¬ 
bouché du bois de Vaux et à assurer contre Metz les commu- 
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nications de la I re armée. Les positions enlevées semblaient 
satisfaire de tout point à cette double exigence; car, de rem¬ 
placement que Ton occupait sur l’arête du plateau, on se trou¬ 
vait à la fois en mesure de prendre en flanc une démonstration 
de l’adversaire contre le bois de Vaux et de faire face, dans 
une situation avantageuse, à une attaque se produisant par 
Moulins-lès-Metz. 

Dans ces conditions, le général s’abstenait donc de pous¬ 
ser plus avant dans la direction de Rozerieulles et de Sainte- 
Rufïïne, qui paraissait d’ailleurs fortement gardé. Estimant qu’il 
importait avant tout de conserver les avantages obtenus jus¬ 
qu’alors, il plaçait son centre de défense vers Jussy, où il ap¬ 
pelait encore, vers 6 heures, le bataillon de fusiliers du 15*).— 

La prise de position de la 26 e brigade en face de l’ex¬ 
trême gauche française n’était pas sans une influence sérieuse 
sur l’issue de la journée; car, en ravivant les préoccupations 
du maréchal Bazaine pour sa gauche, elles détournaient son 
attention de la partie réellement importante du champ de ba¬ 
taille, d’autant plus que cette démonstration de la 26 e brigade 
devait lui paraître combinée avec les mouvements de troupes 
qui avaient lieu, en même temps, sur la rive droite de la 
Moselle. 

On se rappelle, en effet, que le général de Steinmetz 
avait recommandé d’amener, par cette rive, une partie du 
I er corps dans la direction de Vaux. En exécution de ces 


*) Répartition des troupes d'infanterie de la 26 e brigade, après 6 heures 
du soir: 

2«, 4 e et fractions de la 3 e 5 e , 8© Fus. , , , , 

- 15 ë-* "l ÿ r et "55Ô" 80US les or dres du colonel de 

Delitz, sur la crête du plateau, à l’ouest de Jussy. 
l re et fractions de la 3° 6 e , 7 e Fus. t 

Ï5i > “15e » 150 dans Jussy. 

lre f 2e 3 e 

—— dans le parc de Jussy; ^ dans les vignes,entre ce village et Sainte- 

4 e , 7 e 8 e , 5 e 

Ruffine; ^55©' dans les vergers, à l’est de Jussy; ■ - devant 

Sainte-Ru ffine. 

^ aux trains. 
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prescriptions, le général de Manteuffel avait fait avancer, 
des environs de Courcelles-sur-Nied, la 4 e brigade d’infan- 
terie, avec un escadron et deux batteries*). A 4 heures et 
demie, la tête de cette colonne étant arrivée à Augny, le gé¬ 
néral de Zglinitzki établissait la 5 e batterie légère auprès de 
la ferme d’Orly et lui faisait ouvrir son feu sur Sainte-Ruffine 
pour concourir, bien qu’à grande portée, au combat dont on 
entendait distinctement le bruit dans cette direction. Vers 
6 heures et demie, un officier envoyé au delà de la Moselle, 
faisait connaître quelle était la situation sur la rive gauche et 
le général dirigeait alors vers la rivière le bataillon de fusi¬ 
liers du 5 e . Sur ces entrefaites, les canons de place du fort 
Saint-Quentin avaient commencé à envoyer également des pro¬ 
jectiles sur ces nouveaux adversaires, mais sans leur causer 
cependant aucune perte. 

Le bataillon de fusiliers s’avançait du remblai de la voie 
ferrée vers la Maison-Rouge, d’où la 9 e compagnie, qui mar¬ 
chait en tête, fusillait des colonnes et des convois en retraite 
sur Metz, à la tombée de la nuit. Toutefois, l’obscurité nais¬ 
sante ne tardait pas à faire suspendre le feu**). 

L’engagement avait aussi cessé peu à peu à la 26 e bri¬ 
gade, l’adversaire s’abstenant de toute tentative sérieuse contre 
ses positions, et elle-même se contentant de se maintenir à Sainte- 
Ruffine. 


Aux combats acharnés qui avaient marqué la première pé- combaa de i» 
riode de la bataille, sur le revers occidental du plateau du 00 ^ 
Point-du-Jour, avait progressivement succédé, entre 5 et 6 heures dn-jonr. £»«• 
du soir, une fusillade de pied ferme. 


*) Voir page 648 . 

4 ° brigade d’infanterie ( 5 e et 45 e régts.) 

3 e escadron du 10 e régt de dragons 
5 e batterie légère et 6 e lourde 
# **) Par suite, le 1 er bataillon du 5 e , qui avait suivi les fusiliers, ne trou¬ 
vait plus à s'engager. La 4 e brigade se réunissait de nouveau, dans la soi¬ 
rée, auprès d’Augny. 


Général-major 
de Zglinitzki. 
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La I” armée avait accompli sa tâche primitive d’attirer 
sur elle les forces de l’adversaire; sous certains rapports, 
l’élan des troupes la lui avait même fait dépasser, car, tandis 
que le VII e corps, se conformant aux instructions données au 
début, se bornait en général à maintenir ses premières posi¬ 
tions, le VIII e s’était trouvé entraîné par la prise de Saint- 
Hubert jusque sous les positions capitales de la défense. A 
tout instant, les Français pouvaient donc s’attendre à une at¬ 
taque contre leur aile gauche et ils se trouvaient amenés 
ainsi à immobiliser leurs réserves en arrière du centre jusqu’au 
moment où il était trop tard pour venir en aide à l’aile 
droite. — 

Mais, de son côté, le général de Steinmetz ne voulait 
pas non plus engager ses dernières réserves d’infanterie*), 
avant d’être bien assuré du concours direct du corps dont les 
instructions du général de Moltke lui avaient laissé entrevoir 
l’appui**). 

Le Roi, accompagné du grand quartier général, était ar¬ 
rivé, vers 5 heures, entre Gravelotte et là Malmaison. Sa 
Majesté y avait entendu le rapport verbal du quartier-maître 
général, colonel comte de Wartensleben, sur la situation de 
la bataille. À la suite de cette communication, l’ordre était 
envoyé, à 5 heures et demie, au général de Fransecki, de 
tenir le II e corps à la disposition du commandant de la I re ar¬ 
mée, à Gravelotte. — 

Depuis une heure et demie, ce corps était en train de se 
masser aux abords de Rezonville. Au sud du village se trou¬ 
vaient l’avant-garde et, déployé derrière elle, le gros de la 
3 e division d’infanterie; l’artillerie de corps était au nord avec 
les troupes qui lui avaient été affectées comme soutien. Les 


*) 32 e brigade d’infanterie, du VIII e corps; plus les fractions du 
VII e corps encore disponibles aux abords de Gravelotte (74 e et six batail¬ 
lons des 25 e et 28 e brigades, en position sur l’aile droite de l’artillerie). 
Voir page 785. 

**) Voir pages 648 et 667. 
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tètes de colonne de la 4 e division arrivaient précisément d’On- 
ville*). 

A 5 heures trois quarts, le général de Fransecky faisait 
rompre l'artillerie de corps et la 3 e division sur Gravelotte, 
pour les établir au sud du village. A 6 heures et demie, la 
4 e division quittait pareillement Rezonville et prenait la même 
direction. — 

A 6 heures, ces renforts étant arrivés à proximité du champ 
de bataille, le général de Steinmetz prescrit de faire avancer 
de Gravelotte la 32 e brigade; mais, quand cet ordre parvenait 
au colonel de Rex, il s'était déjà mis en marche vers le ravin 


*) Répartition et ordre de marche 

des troupes du II e corps, le 18 août 

a) Venant de Buxières (3® division): 

Avant-garde de la division (colonel von der Decken) 

2 ® bataillon de chasseurs 
54 e régiment d'infanterie 
l re batterie légère 

Gros de la division (général-major de Koblinski) 

2® bataillon du 14 e 

Trois batteries de la 1*® Abtheilung montée 
Bataillon de fusiliers du 14 e 
1 er bataillon et bataillon de fusiliers du 2 e 
Bataillon de fusiliers, 1 er et 2 e bataillon du 42 e 
lr® et 2 e compagnies de pionniers de campagne. 

b) Débouchant entre Buzières et Onville: 

Artillerie de corps 

2» Abtheilung montée, 2 e et 3® batteries à cheval 
2 ® bataillon du 2® 

3® régiment de dragons. 

c) Venant d’Onville (4® division): 

11 ® régiment de dragons 

Bat de fus. du régt. des grenadiers de Golberg No 9 
Bat de fus., l® r et 2® bat du 49® 

Trois batteries de la 3® Abtheilung montée 
1 er , 2® bat et fusiliers du 21® 

1 er , 2® bat et fusiliers du 61® 

3® compagnie de pionniers de campagne. 

Le 1 er bataillon du 14®, de la 3 e division, avait été laissé à Pont-a- 
Mousson, à la garde du grand quartier général 
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de la Mance, sur l’invitation du général de Gœben, avec le 
72 e et le 2 e bataillon du 40 e . Quand aux deux autres batail¬ 
lons de ce dernier régiment, ils avaient été envoyés précé¬ 
demment, le 1 er sur la Malmaison, pour y couvrir le flanc 
gauche, le 3 e vers la jonction des deux ravins, dans le bois 
des Genivaux. 

Après avoir ainsi réglé le mouvement de la brigade, le 
général de Gœben s’était rendu à Saint-Hubert. Les troupes 
qui occupaient ce poste important lui paraissaient suffisantes 
pour en garantir la possession; la lisière des bois était forte¬ 
ment gardée aussi sur toute son étendue; mais, il était plus 
nuisible qu’utile de conserver sur le théâtre de la lutte une 
quantité considérable d’hommes isolés ou légèrement blessés 
qui, séparés de leurs corps à la suite des engagements précé¬ 
dents, emplissaient les carrières et tous les endroits du pla¬ 
teau oii ils avaient pu trouver un abri. Le général ordonnait 
donc d’emmener toutes ces non-valeurs en arrière du front de 
bataille et de les renvoyer à leurs corps. — 

À ce moment de la journée, l’artillerie française opposée à 
la I re armée était rentrée de nouveau dans un silence complet; 
la fusillade elle-même avait presque entièrement cessé; un 
certain découragement semblait avoir gagné cette aile de 
l’armée ennemie. Par contre, du point où se tenait le grand 
quartier général, au sud de la Malmaison, on constatait un 
redoublement de. feux dans la direction du nord et on en 
concluait que l’action décisive était engagée par la H e armée, 
où tout marchait bien d’ailleurs, comme l’avait fait savoir une 
dépêche du lieutenant-colonel de Brandenstein, reçue un 
peu après 5 heures. 

Le jour commençait à baisser; l’adversaire montrait tous 
les indices d’une profonde lassitude; le moment semblait donc 
opportun pour prononcer aussi un effort plus puissant contre 
la gauche française, et le Roi ordonne alors au général 
de Steinmetz de lancer contre les hauteurs du Point-du-Jour 
toutes les forces disponibles. 

Le commandant en chef de la I re armée prend aussitôt ses 
dispositions. Le général de Zastrow est invité à porter au 
delà du ravin de la Mance les bataillons du VH® corps encore 
à l’ouest des bois; l’ordre est expédié au II® corps, dont la 
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3* division se formait déjà au sud de Gravelotte, de coopérer 
à l’attaque qui se préparait. 

Il était 7 heures du soir environ, et les Allemands se 
disposaient à ce dernier effort, quand tout à coup l’adversaire 
se ranime. Ses lignes se voilent subitement d’un épais nuage 
de fumée; les batteries françaises encore en état de combattre 
venaient de reprendre leur feu depuis longtemps interrompu, et 
criblaient les bois, ainsi que le plateau de Gravelotte, de pro¬ 
jectile de toute espèce, qui portaient jusqu’au point où se tenait 
Sa Majesté. Sur tout le front du corps Frossard et pro¬ 
bablement aussi à l’aile gauche du corps Le Bœuf, toutes les 
réserves viennent en première ligne; la l re brigade des volti¬ 
geurs de la Garde est appelée de Châtel-Saint-Germain, pour 
soutenir la division Aymard. En môme temps, des tirailleurs 
débouchant en lignes épaisses, poussent vers Saint-Hubert et sur¬ 
tout vers les bois au sud de la grande route, chassent devant eux 
les hommes isolés, les petits groupes, le plus souvent sans chefs, 
épars en rase campagne, et les culbutent jusque dans le ravin de 
la Mance. La batterie Gnügge,toujours en position derrière le 
jardin de Saint-Hubert, se voit également menacée par l’attaque 
de cette infanterie; elle parvient cependant à s’en préserver, et, 
bien que quelques-unes de ses pièces fussent un instant entraî¬ 
nées dans le torrent des fuyards, elle tient bon dans cette 
position si longtemps et si bravement conservée. 

Au milieu de cette crise survenue si inopinément, dont les 
effets se faisaient sentir jusqu’à Gravelotte et à la Malmaison, 
et qui provoquait même sur les derrières de l’armée un mo¬ 
ment de confusion, les troupes de première ligne se mainte¬ 
naient sur leurs positions avec autant de calme que de fermeté. 
Le principal point d’appui de la défense était constitué par la 
ferme Saint-Hubert, fortement occupée, et contre laquelle 
échouait une attaque particulièrement vigoureuse; la fusillade 
très-nourrie que l’infanterie entretenait des lisières du bois et 
des carrières contribuait aussi à mettre promptement un terme 
aux progrès de l’assaillant; enfin, les retours offensifs des nou¬ 
veaux bataillons prussiens qui entraient en ligne commençaient 
à réagir sur la situation, et déjà, sous la protection de ces 
troupes fraîches, les contigents refoulés se ralliaient dans le 
ravin. 

Querre Franco-Allemande de 1870—71. — Texte. 54 
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Au plus près de la chaussée, le lieutenant général de Bar- 
nekow, commandant la 16 e division, enlève lui-même au pas 
de charge les quatre bataillons de la 32 e brigade. En tête 
s’avance le major Einecke, avec le 72 e ; le 2 e bataillon du 
40 e *) et des fractions d’autres corps se joignent à ce mouve¬ 
ment, qui, vigoureusement conduit, rejette l’adversaire jusqu’au 
delà du coude de la grande route. Mais les feux croisés, un 
moment interrompus pendant l’attaque des Français, reprennent 
alors avec une nouvelle violence et mettent fin aux progrès des 
Prussiens. Le mqjor de Hadeln, déjà blessé dans les enga¬ 
gements précédents, y succombait de la mort des braves. 

, L’offensive du VII e corps était dirigée principalement 
contre les positions de la division Bastoul, au sud du Point- 
du-Jour. Toutefois, afin de ne pas avoir toutes ses troupes 
hors de la main, le général de Zastrow avait cru devoir con¬ 
server en réserve, à proximité de Gravelotte, le 74 e , qui se 
trouvait encore à l’ouest du ravin de la Mance, et la majeure 
partie du 77 e , de sorte qu’il ne mettait en mouvement, tout 
d’abord que le 1 er bataillon de ce dernier régiment et le 73 e . 
En passant près du moulin de la Mance, celui-ci appelle à lui 
son 2 e bataillon, et remonte sous bois le versant opposé du 
ravin, où il est encore rejoint par deux compagnies du 13 e **), 
en position dans le voisinage. Le 1 er bataillon du 77 e , prenant 
sa direction plus au nord-ost, s’engageait côte à côte avec le 
II e corps, dans l’action que ce dernier entamait bientôt. — A 
la tête de ces trois bataillons et demi de sa brigade, le gé¬ 
néral-major d’Osten-Sacken s’avance vers la chaussée, en 
passant au sud de la grande carrière du Point-du-Jour. Cepen¬ 
dant, comme l’obscurité naissante ne laissait plus espérer des 
avantages sérieux contre des positions aussi fortes que celles 
de l’adversaire, le commandant de la division, lieutenant-général 
de Glümer, également présent sur ce point, ordonnait bientôt 
de suspendre le mouvement et de se borner à tenir fortement 
le contour des bois. 

Depuis la matinée, cinq bataillons du VII e corps bordaient, 


*) Voir page 800. 

**) Voir page 743. 
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comme on se le rappelle, la partie nord du bois de Vaux, en 
avant duquel ils échangeaient depuis longtemps une fusillade 
peu nourrie avec l’adversaire; apres avoir laissé quelques com¬ 
pagnies seulement comme repli aux abords du couvert, ils 
s’étaient ébranlés également à la droite du 73°*). 

Ces troupes arrivent ainsi jusqu’à quelques centaines de pas 
de la route, mais elles ne peuvent pousser plus avant; elles 
s’embusquent alors à petite portée des fortes positions occu¬ 
pées par la division Bastoul, et, abritées derrière les acci¬ 
dents du terrain, elles font tête, pendant longtemps, aux fré¬ 
quents retours offensifs de l’ennemi. 

Durant ces combats du soir, le 13® régiment notamment 
essuyait encore quelques pertes; son chef, le colonel de Fr an- 
ken b erg, était lui-même grièvement blessé. Sur ces entre¬ 
faites, l’obscurité, devenue complète, ne permettant plus de 
compter sur de nouveaux avantages, les troupes étaient retirées 
peu à peu vers le bois. Cependant, le lieutenant-colonel von 
der Busche continuait, pendant longtemps encore, à occuper 
ces positions avancées avec le 2 e bataillon du 13 e , et à se 
fusiller avec l’ennemi jusque dans le courant de la nuit. 

Une épaisse ligne d’avant-postes bordait toute la lisière 
nord du bois de Vaux, sur laquelle les deux groupes distincts 
formés jusqu’alors par le VII e corps **) se retrouvaient en con¬ 
tact. A une certaine distance sur la droite, la 26 e brigade, en 
position aux abords de Jussy, constituait comme un flanc 
offensif; de telle sorte que, si la lutte venait à reprendre le 
lendemain, quatorze bataillons du VII e corps devaient se trouver 
en mesure d’agir de concert, sur le terrain situé en avant du 
bois de Vaux, entre Jussy et les grandes carrières. — 

L’entrée en ligne du II e corps avait coïncidé avec les 
engagements du VII e corps, que nous venons de décrire. 


*) 


I" et II® 


53 e 

Colonel de Qerstein. 
Voir pages 662 et 743. 

!<*, II®, III® 


*) A gauche, 


73® 


II® Fus. chasa. 

Ï3®~ Ï3®~ 7® 

Colonel de Frankenberg. 

1/2 1 er 

et —; à droite, les cinq bataillons énu- 


mérés dans la note précédente; soit, an total, 8 bataillons Vz- 


54* 
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L’ordre que le général de Steinmetz avait expédié vers 
7 heures à ce corps d’armée, lui prescrivait d’aller enlever les 
hauteurs opposées, ainsi que les fermes qui s’y trouvent, s’il le 
pouvait. La direction générale du mouvement était donnée 
par les peupliers de la route, qui se profilaient à l’horizon à 
côté des ruines calcinées du Point-du-Jour. 

Sur ces entrefaites, le général de Fransecky s’était as¬ 
suré, tant par lui-même que par renseignements, de l’impossi¬ 
bilité, au déclin du jour, de conduire des troupes déployées à 
travers bois, dans un terrain qui leur était absolument inconnu. 
Il prenait donc le parti de faire marcher toute son infanterie 
disponible par la grande route; puis, parvenu au débouché du 
défilé, de la déployer en échelons très-serrés, de manière à 
jeter, dans le moindre délai, une masse considérable de troupes 
dans l’action engagée sur le versant opposé. — Comme les 
circonstances s’opposaient à ce que l’on amenât du canon à 
l’est du ravin, l’artillerie de corps devait faire en sorte de 
s’établir à l’ouest, dans une position avantageuse. Toutefois, 
par suite du manque d’espace, la 3 e lourde, la 3 e à cheval et 
une section de la 2 e à cheval trouvaient seules à se former sur 
la droite de l’artillerie du VII e corps, où elles continuaient en¬ 
core à tirer pendant assez » longtemps. La batterie d’avant- 
garde*), également laissée en arrière, prenait position en 
avant de la ligne des pièces, à l’est de Gravelotte, et lançait 
encore quelques obus sur les bâtiments en flammes de Moscou. 

Le général de Fransecky se tenait aux abords de la 
chaussée, sur la berge occidentale du ravin, pour diriger de 
là le passage de ses troupes. Le commandant de la I re armée 
suivait, avec son état-major, le mouvement des colonnes le 
long du défilé et le général de Moltke s’y était porté lui- 
même, avec les officiers du grand quartier général. Les ba¬ 
taillons, tambour battant, fanfares en tête, franchissent vivement 
le ravin, sous les yeux de ces hauts personnages, et répondant 
à l’appel de leur général en chef, s’élancent pleins d’ardeur au 
combat. 

L’ennemi tenait sous son feu la chaussée et tout le terrain 


*) l re légère. 


Digitized by 


Google 



805 


adjacent. La mitraille, les balles même pleuvaient de nou¬ 
veau jusqu’auprès de Gravelotte; mais la lutte était particu¬ 
lièrement furieuse du côté de Saint-Hubert et des groupes 
nombreux, refluant pêle-mêle, semblaient annoncer le début 
d’une nouvelle crise. 

L’avant-garde de la 3 e division, se trouvait le plus à por¬ 
tée au sud de Gravelotte *) ; elle entame le mouvement, 
sur l’ordre direct du commandant en chef, et descend le talus 
occidental du ravin pour gagner la route en longeant la lisière 
du bois. Le général de Fransecky prescrit au 2 e bataillon 
de chasseurs, qui tenait la tête, de prendre sa direction sur 
le Point-du-Jour, pour soutenir à droite l’effort principal, lequel 
devait porter sur Saint-Hubert. 

Après avoir traversé le ravin, le major de Netzer com¬ 
mence donc par occuper la lisière des bois, au sud de la 
chaussée; puis il déploie son bataillon dans la direction indiquée 
par le commandant de corps, sa droite atteignant à peu près 
à la grande carrière, et le met en marche vers l’est, accom¬ 
pagné de quelques fractions du 39 e qui s’étaient jointes à lui. 
Malgré un feu très-nourri, partant des fossés de la grande 
route, les chasseurs réussissent à prendre pied à quelques cen¬ 
taines de pas à l’ouest du Point-du-Jour et à se maintenir dans 
cette position très en pointe. 

Pendant ce temps, sur la foi d’un faux bruit, d’après le¬ 
quel l’ennemi aurait repris Saint-Hubert, le 54 e avait été direc¬ 
tement lancé au pas de course vers cette ferme, sur la gauche 
des chasseurs. Le colonel von der Decken, chef de l’avant- 
garde, et le commandant du régiment, colonel de Busse, 
s’étaient placés en personne à la tête du bataillon de fusiliers, 
que suivaient les deux bataillons de mousquetaires. Au cours 
du mouvement, des fractions des trois bataillons passaient au 
sud de la grande route, et la ligne de feux des chasseurs en po¬ 
sition devant le Point-du-Jour était successivement renforcée 
d’abord par la 11 e compagnie, puis par la 5 e . La 2 e et la 4 e 
prenaient aussi le même direction, tandis que la 12 e poussait 
vers le coude de la chaussée, à l’est de Saint-Hubert, et, s’em- 


*) Voir page 799, la cépartitiou et l’ordre de marche des troupes du 

!!• corps, 
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bloquant dans les fossés latéraux, entamait la fusillade avec les 
lignes de tirailleurs ennemis qui lui faisaient face à courte 
distance. Les sept autres compagnies du régiment, conduites 
par leurs commandants de bataillon, gagnaient peu à peu Saint- 
Hubert; le commandant de la division, général-major de Hart¬ 
mann, y arrivait aussi, puis enfin le général de Fransecky 
lui-même. Le crépuscule naissant, les troupes fraîches qui dé¬ 
bouchaient sans cesse sur le plateau, croisant leur mouvement 
avec celui des hommes débandés qui battaient en retraite, les 
chevaux sans cavaliers qui erraient çà et là en grand nombre, 
tout cela concourait à rendre excessivement difficile de mainte¬ 
nir de Tordre et de la cohésion dans les manœuvres. A plusieurs 
reprises, on avait dû faire cesser le feu; car souvent, au milieu 
de robscurité, il n’était plus possible de distinguer les amis 
des ennemis. 

Après une courte halte à Saint-Hubert, les fractions du 54 e 
réunies sur ce point *) dépassent la ferme et se portent contre 
les tranchées-abris, fortement occupées, qui régnaient en avant 
de Moscou et dont l’obscurité permettait de suivre nettement 
tous les contours, illuminés par les éclairs d’une fusillade très- 
intense. Les deux compagnies de fusiliers étaient en première 
ligne; les mousquetaires suivaient, conduits par le colonel en 
personne, les compagnies du 1 er bataillon tenant la droite. 
Cette attaque, exécutée avec une grande bravoure, échoue ce¬ 
pendant à quelques centaines de pas de Moscou; certains groupes 
tentent bien un nouvel effort contre la ferme, mais ils ne 
peuvent l’atteindre. Le colonel de Busse tombait frappé do 
deux coups de feu; le major Prescher, du bataillon de fusiliers 
était mortellement blessé; plusieurs commandants de compagnie 
se trouvaient hors de combat. — 

Le gros de la 3 e division **) était aussi arrivé à Test de 
Gravelotte, immédiatement derrière l’avant-garde, et avait con¬ 
tinué aussitôt. La grande route était encore occupée par lo 
54 e ; sur Tordre du général-major de Koblinski, les deux ba¬ 
taillons du 14 e , et, derrière eux, ceux du 2 e , traversent le ra- 


*) 9 e , 10 e ; 8 e , 7 e , 6 e ; 3® et l re compagnies. 

**) Voir la note, page 799. 


Digitized by ^.ooQle 



807 


vin en longeant la chaussée au sud. Le 42 e demeurait pro¬ 
visoirement en réserve; les trois batteries divisionnaires avaient 
été rejoindre la batterie d’avant-garde, sur le versant occidental. 

Le 14 e n’a pas plutôt gravi la berge opposée qu’il tombe 
au milieu des troupes qui luttaient déjà tumultueusement au sud 
de Saint-Hubert. Le 2 e bataillon commence par pousser sa 
gauche vers la chaussée; plus à droite, les fusiliers se forment 
successivement en débouchant du bois et s’avancent, la 10 e com¬ 
pagnie en tête, vers les carrières du Point-du-Jour. Dès le 
début de ce mouvement, le major deDantzen, du 2 e bataillon, 
avait été tué; le commandant du régiment, colonel de Boss, 
était grièvement blessé. 

Derrière le 14 e , et mêlé comme lui à des troupes d’autres 
corps, le 1 er bataillon du 2 e entrait en ligne au sud de la grande 
route. La l re compagnie et divers petits détachements qui 
l’avaient ralliée, gagnaient la première ligne de bataille, en face 
du Point-du-Jour. Le bataillon de fusiliers avait fait usage de 
la chaussée, redevenue libre, et, sur l’ordre du commandant de 
la 16° division, était allé s’établir en repli, dans les carrières 
de Saint-Hubert. Au cours ultérieur de l’action, trois de ses 
compagnies se portaient également en première ligne: la 10 e , 
vers le Point-du-Jour; la 11 e , suivie plus tard de la 9 e , vers 
le coude de la route. — Le 2 e bataillon*) avait pareillement 
débouché, sur ces entrefaites, à l’est du ravin de la Mance. 
Ses deux compagnies dos ailes prenaient la direction du Point- 
du-Jour, au travers des troupes qui encombraient déjà cette 
partie du champ de bataille; les deux autres, conduites par le 
commandant du bataillon, lieutenant-colonel de Massow, re¬ 
montent le long de la route jusqu’à Saint-Hubert et s’établissent 
alors perpendiculairement à elle, sur l’ordre du général de 
Hartmann. L’obscurité était devenue, en effet, assez profonde 
pour ne plus permettre aux troupes de se reconnaître mutuel¬ 
lement et on faisait tous les efforts pour arriver, autant que 
possible, à n’avoir que des corps groupés, dans cette action de 
nuit. C’était dans ce but aussi que le chef d’état-major, co¬ 
lonel de Wichmann, allait chercher le 42 e , jusqu’alors main- 


*) Le commandant de Partillerie avait émis l’avis que, dans les circon¬ 
stances actuelles, il ne lui était pas indispensable. 
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tenu en réserve dans le ravin. Ce régiment s’établissait sur la 
pente, à l’ouest du Point-du-Jour, où il se formait ensuite en 
ordre serré, le bataillon de fusiliers à droite, le 2 e bataillon à 
gauche et contre la route, au milieu d’un va-et-vient confus de 
corps de toute provenance. 

La 4 e division d’infanterie se massait à l’est de Gra- 
velotte, au coucher du soleil, quand l’ordre lui était parvenu 
de venir aussi sur le plateau du Point-du-Jour. La 7 e brigade, 
qui formait la gauche, avait rompu la première et s’était mise 
en marche par Gravelotte, afin d’éviter l’artillerie, qui occu¬ 
pait tout le terrain au nord et au sud du village. 

Un peu après 9 heures, le 21 e était réuni à Saint-Hubert, 
où était venu également le commandant de la division, lieute¬ 
nant-général Hann de Weyhern. Deux compagnies de mous¬ 
quetaires, qui s’étaient détachées de la première ligne, renfor¬ 
çaient pendant assez longtemps les feux des troupes les plus 
avancées, devant Moscou et le Point-du-Jour*). Un peu plus 
tard, le 61 e débouchait également sur le plateau, au sud de la 
chaussée. 

Telle était la situation quand des ordres supérieurs vien¬ 
nent prescrire de suspendre cet engagement dont l’obscurité 
ne permettait guère d’espérer de sérieux résultats et qui n’au¬ 
rait plus coûté que des sacrifices stériles. On s’était donc 
arrêté à la résolution d’établir fortement, pour la nuit, les trou¬ 
pes moins fatiguées du II e corps sur le terrain conquis, en face 
de Moscou et du Point-du-Jour, et de rallier derrière elles le 
VIII e corps et les fractions du VII e engagées avec lui, de ma¬ 
nière à disposer de masses compactes pour reprendre immé¬ 
diatement l’offensive le lendemain matin. 

Les officiers généraux du II e et du VIII e corps, présents 
aux abords de Saint-Hubert, s’occupaient aussitôt de la mise 
à exécution de ces dispositions, qui, en raison de la situation, 
ne laissaient pas que d’exiger un temps assez long, bien que 
l’adversaire s’abstînt de toute démonstration et se bornât à 
lancer à tout hasard quelques volées de mitraille dans l’obscu- 


4 e 8 e 

*) 21e m 1,0 Moscou; ^ en face du Point-du-Jour. 
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rité. Il était plus de 10 heures du soir quand, de part et 
d’autre, le feu cessait entièrement pour quelques heures. 

En arrière de la ligne de bataille occupée par les frac¬ 
tions les plus avancées du II e corps venaient d’abord les deux 
compagnies en ordre serré du 2 e régiment, établies des deux 
côtés de la chaussée, à hauteur de Saint-Hubert, oü se trou¬ 
vaient encore momentanément des troupes du VIH® corps. La 
7® brigade prenait position auprès de cette ferme, au nord et 
au sud de laquelle neuf bataillons de la 8 e brigade s’étendaient 
sur le plateau. 

A l’entrée de la nuit, les deux armées se trouvaient donc 
encore directement en présence sur la portion sud du champ 
de bataille, tandis que, sur la partie nord, le gain de la journée 
était déjà assuré aux Allemands. 


Mouvements de la 77® armée contre le centre et la droite de V ar¬ 
mée française . (de 5 heures jusque vers 7 heures.) 

On se rappelle que, vers 5 heures, un temps d’arrêt s’était 
produit dans le combat, sur le front de la II® armée. Durant 
cette pause, l’artillerie allemande avait continué à peu près 
seule un feu très-mesuré, pendant que les troupes chargées de 
tourner la droite française poursuivaient leur mouvement. 

Entre 5 et 6 heures, la situation changeait brusquement. 

Tandis que la gauche du XII® corps, s’élevant plus au nord, 
cherchait à déborder Roncourt, la majeure partie de l’infanterie 
de la Garde prenait l’offensive contre les positions ennemies 
de Saint - Privât et donnait ainsi au IX e corps le signal d’une 
reprise de la lutte dans les deux directions d’Amanvillers et 
de La Folie. Sur tout le front de bataille compris entre Chan- 
trenne et Roncourt, il s’engageait donc une série d’actions 
simultanées, les unes connexes, les autres isolées, mais toutes 
ayant pour but commun do déloger l’adversaire des fortes po¬ 
sitions de sa ligne capitale de défense. — 

Vers 5 heures et quart, le général de Manstein, qui se E'W 011161148 
tenait auprès du bois de la Cusse, à droite de la ligne d’ar- a 7xe C or^ 
tillerie hessoise, remarquait des masses considérable d’infanterie 
de la Garde en mouvement de Saint-Ail sur Saint-Privat; il 
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ordonnait en conséquence à la 3 e brigade d’infanterie de la 
Garde, qui lui avait été affectée, de quitter sa position de 
garde-à-vous au sud-est d’Habonville*) et de marcher sur Aman- 
villers. Ce mouvement devait être couvert à gauche par le 
lieutenant-colonel Coulmann, avec les deux bataillons du 1 er 
régiment hessois, et par le 2 e bataillon du 2 e **), qui devaient 
s’avancer simultanément de chaque côté du chemin de fer. Le 
4 e régiment hessois et les fractions de la 18 e division retirées 
de la première ligne de bataille derrière la portion orientale 
du bois de la Cusse***) suffisaient à constituer encore une réserve 
générale sur cette partie du champ de bataille. 

La direction assignée à ce mouvement offensif aboutissait 
au centre et à la droite du 4 e corps (Ladmirault) et plus 
particulièrement en face de la division Lorences, établie de¬ 
puis peu en première ligne à Amanvillers, et de la division de 
Cissey, engagée contre les Hessois depuis le début de la jour¬ 
née, mais dont, entre-temps, une notable fraction avait été di¬ 
rigée déjà vers les crêtes situées au sud-ouest de Saint-Privat, pour 
soutenir le 6 e corps. La pente douce et uniforme que les 
troupes allemandes avaient à gravir, se trouvait balayée tout 
entière, à excellente portée, par les feux d’épaisses lignes de 
tirailleurs parfaitement abrités, soit derrière des haies ou des 
plis de terrain, soit surtout dans la profonde tranchée du che¬ 
min de fer, alors encore en construction. Le village d’Aman- 
villers, bien que situé sur le revers oriental, c’est-à-dire en 
quelque sorte en arrière de la ligne de crête, servait de point 
d’appui à la défense, d’autant mieux qu’il n’avait pas encore 
été canonné par l’artillerie du IX e corps. — 

A 5 heures et demie, le colonel de Knappstaedt com- 


*) Voir page 736. 

Ire et 4° II e 

**) 6 compagnies ( f,r heB8 / et 2 . hess. > 

2© et 3 e 

nord du chemin de fer; 6 autres (“ fiThê s à T 


étaient déjà déployées au 
H® . . 

lëThêssT ' étaient en réserve 


au sud. 

I er et Fus. 2 e 3 e Fus. 

***) —gç— , —— et des débris de ~ Voir pour le 

groupement du IX e corps jusqu'à ce moment de la bataille, la note de la 
page 691 et la suite de la relation (pages 692 à 708.) 
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mence le mouvement, à la tête de six bataillons de la 3 e bri- 
gade d’infanterie de la Garde*). Le bataillon de tirail¬ 
leurs de la Garde prend sa direction à l’est, à travers le bois 
de la Cusse, pour marcher sur les hauteurs d’Amanvillers ; à 
sa droite, les deux bataillons du régiment Empereur Alexandre 
devaient appuyer sous bois vers le sud-est, puis déboucher sur 
le village même, en remontant le vallon situé au delà du bois. 
Le régiment Reine Elisabeth était désigné pour rester provi¬ 
soirement sous le couvert, avec les pionniers. 

Parvenu à la lisière orientale de la Cusse, le bataillon 
de tirailleurs s’élance à l’attaque des hauteurs, sous un feu 
d’une extrême violence. Les deux premières compagnies, cou¬ 
vertes par de nombreux tirailleurs, arrivent jusqu’à 600 pas 
des positions françaises; mais là, leur impétueux élan se trouve 
paralysé. Renforcés sur leur gauche par l’arrivée en ligne des 
3 e et 4 e compagnies, les restes décimés de cette brave troupe 
tentent bien un nouvel effort; mais ils ne parviennent qu’à gagner 
un peu de terrain. Peu à peu, les compagnies s’étaient dé¬ 
ployées en une longue ligne de tirailleurs, dont la gauche de¬ 
meurait à 400 pas environ de la tranchée du chemin de fer, 
occupée en force par les Français. Une grêle de balles cri¬ 
blait le bataillon sur son front comme sur ses flancs; déjà son 
chef, le major de Fabeck, avait été tué; la plupart des com¬ 
mandants de compagnie gisaient morts ou blessés. Dans l’ac¬ 
tion de mousqueterie qui succédait à cette première attaque, 
le bataillon achevait de perdre successivement tous ses offi¬ 
ciers, jusqu’à ce qu’un enseigne finit par prendre le comman¬ 
dement des hommes encore en état de combattre. — 


*) Savoir: 

Bataillon des tirailleurs de la Garde. 

2« bataillon et fusiliers du régt. Empereur Alexandre (1 er des 
Grenadiers de la Garde.) (Le 1 er bataillon se trouvait comme 
soutien de l’artillerie à Habonville.) 

2V* bataillons du régt. Reine Elisabeth (3 e des Grenadiers de la 
Garde), (1* l re ®t la 4 e compagnie étaient sur la Meuse. Voir 
page 629.) 

2 e et 3 e compagnies d e pionniers. 

6 bataillons. 


Digitized by 


Google 



812 


Les deux bataillons du régiment Empereur Alexandre, 
traversant le bois de la Cusse, avaient gagné le vallon en ar¬ 
rière de la grande ligne de batteries et s’y étaient reformés en 
bataille, par un à-gauche en marchant, les compagnies des ailes 
accolées en première ligne. Le bataillon de fusiliers, longeant 
le bois, gagne vers les tirailleurs de la Garde déjà engagés; il 
parvient, en plusieurs élans successifs et sous un feu très-vif, 
à atteindre leur droite et il entre aussitôt en action pour leur 
venir en aide. Le 2 e bataillon, filant entre la ligne des batte¬ 
ries et le 1 er bataillon de chasseurs hessois jeté en avant pour 
les couvrir*), pousse jusqu’au point où la route de Yerneville 
à Amanvillers fait un brusque crochet vers le nord; mais là, 
de gros contingents d’infanterie de la division Grenier lui op¬ 
posent une vive résistance. La première ligne du bataillon 
s’établit défensivement à la naissance d’un vallon gazonné qui 
descend sur Amanvillers; les deux compagnies suivantes de¬ 
meurent tout d’abord en repli, mais bientôt elles avancent à 
leur tour pour relever les chasseurs hessois à bout de forces 
et de munitions, et, dépassant les positions occupées par ces 
derniers, elles vont se former à la gauche de la première ligne, 
face à Amanvillers. 

Ces deux bataillons du régiment Empereur Alexandre 
avaient également subi de lourdes pertes, surtout en officiers. 
Au bataillon de fusiliers, le major de Schoen était mortelle¬ 
ment atteint; la 12 e compagnie était commandée par un ser¬ 
gent. Le colonel de Knappstaedt, la main fracassée d’une 
balle, avait été remplacé à la tête de la brigade par le colonel 
de Zeuner. Vers 6 heures et quart, ce dernier appelle en 
outre, du bois de la Cusse, la majeure partie du régiment 
Reine Elisabeth, pour fermer la large trouée entre les deux 
groupes tactiques du régiment Empereur Alexandre. Laissant 
provisoirement son 2 e bataillon sous bois, le colonel de Za- 
luskowski fait déboucher les fusiliers à droite, les deux com¬ 
pagnies du 1 er bataillon à gauche du saillant du bois, et les 
porte vers le point indiqué. Ces troupes l’atteignent d’un im¬ 
pétueux élan, mais non sans de fortes pertes; au 1 er bataillon, 


*) Voir pages 697—98. 
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le major de Knobelsdorff, était mis hors de combat, ainsi 
que presque tous les officiers; le commandant des fusiliers, 
lieutenant-colonel de Grolmann, avait été blessé également, 
mais demeurait néanmoins à la tête de sa troupe. 

Ainsi complétée, la ligne de bataille de la 3 e brigade d’in¬ 
fanterie de la Garde*) couronnait déjà le point culminant (1058) 
de la crête, à 800 pas au plus à l’ouest d’Amanvillers. II est 
vrai que, dans cette position, elle était fusillée de droite et de 
gauche; mais alors, les premières lignes françaises se trou¬ 
vaient à leur tour dans la sphère d’action du fusil à aiguille, 
de sorte que l’on pouvait répondre vigoureusement et avec un 
plein succès aux feux nourris delà défense, et repousser à courte 
portée les fréquents retours offensifs tentés de front et de flanc 
par l’adversaire. Quelques escadrons, qui avaient fait mine de 
marcher de Montigny-la-Grange sur le 2 e bataillon du régiment 
Empereur Alexandre, ne tardaient pas à tourner bride égale¬ 
ment, sous les feux combinés des grenadiers et de l’artillerie. 
Mais comme, d’autre part, les troupes prussiennes, très-lourde¬ 
ment éprouvées, se trouvaient pour le moment hors d’état de 
dépasser leurs positions actuelles, le combat devenait stationnaire 
sur ce point vers 7 heures. — , 

Pendant ce temps, à la gauche de la 3 e brigade de la 
Garde, le général de Wittich avait mis en mouvement, des 
deux côtés de la voie ferrée, les fractions de la 49® brigade 
désignées pour prendre l’offensive. Au sud s’avançait le 2 e 
bataillon du 1 er régiment hessois, auquel se joignait, de la li¬ 
sière orientale du bois, quelques groupes des troupes hessoises 
en position dans ces parages**). Au nord du chemin de fer, 
les six compagnies***) déjà déployées se renforçaient des l ro 



N. B. En arrière, —et deux compagnies de pionniers dans le bois. 

Un peloton de la 5 e compagnie du régiment Alexandre renforçait plus tard 
les troupes qui occupaient la ferme de Champenois. 

**) 3 e compagnie du 4 e régt. et des fractions du 3 e . Voir page 691. 
***) Voir pages 702—703. 
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et 4 # compagnies du 1 er régiment, jusqu’alors maintenues en 
arrière, qui venaient se placer à la droite des 2 e et 3 e . Les 
deux bataillons du 1 er régiment formaient ainsi l’extrémité 
de la ligne d’attaque, séparés par le 2 e bataillon du 2 6 régi¬ 
ment, qui, amené par le commandant du régiment, colonel 
Kraus, s’était déployé entre eux, sa droite atteignant à peu 
près au remblai de la voie ferrée. Les fractions du 2 e batail¬ 
lon de chasseurs déjà engagées en première ligne, au nord de 
la voie, se joignaient de même au mouvement de ces troupes; 
le reste du bataillon garnissait le remblai, le long de la par¬ 
celle nord du bois. — 


ire et 4e 
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Avant que les 2 e et 3 e compagnies du 1 er régiment hessois 
fassent arrivées à hauteur de la première ligne, au nord du 
chemin de fer, le capitaine deRoeder, à la tête de la l ro 
et de la 4 e , avait déjà gagné un vallon gazonné, qui remontait 
vers le nord-est, et où il parvenait à se maintenir, au prix des 
pins grands efforts, en repoussant une attaque de l’adversaire 
sur son flanc gauche. Le major Ânschütz prenait la même 
direction, avec les deux autres compagnies (2 e et 3°) du ba¬ 
taillon; mais, quoi qu’il commençât aussi par gagner tout d’a¬ 
bord du terrain, le feu très-intense qui l’assaillait de front et 
de flanc le contraignait bientôt à revenir au pied de la 
pente. 

Les autres fractions de la ligne d’attaque avaient pris 
pour objectif la maison de garde construite contre le passage 
à niveau du chemin d’Hab on ville à Amanvillers. Elles y arri¬ 
vent à peu près simultanément, des deux côtés de la voie ferrée, 
l’occupent aussitôt et se hâtent de l’organiser défensivement; 
car, au milieu de cette région entièrement découverte, elle 
constituait un point d’appui précieux pour la suite du combat. 
Mais cet avantage avait été acheté encore par de lourdes per¬ 
tes; le major Hahn, entre autres, y avait trouvé la mort. Le 
major de Roeder, qui le remplaçait dans le commandement 
du bataillon de droite, continue, sans désemparer, le mouve¬ 
ment offensif; appelant la 5° compagnie en première ligne, il 
la lance vers la tranchée du chemin de fer, située à quelques 
centaines de pas à l’ouest, et d’où partait une fusillade parti¬ 
culièrement vive, dirigée contre le flanc gauche des tirailleurs 
de la Garde. Au nord de la voie ferrée, le major Hoffmann 
se mettait à la tête du demi-bataillon du 2 e régiment encore 
en ordre serré pour tenter, dans le flanc droit de l’adversaire, 
une diversion en faveur de la brigade de la Garde, conjointe¬ 
ment avec le général de Wittich, qui avait groupé autour de 
lui une troupe d’environ 200 hommes. Le lieutenant - colonel 
Stamm, du 3 e régiment hessois, avait appuyé au nord-est, 
dans la même intention, et débouchait du bois de la Cusse au 
nord de la voie ferrée, avec plusieurs compagnies*). 


*) Voir page 691. 
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Mais ces diverses tentatives, bien qu’exécutées avec une 
héroïque abnégation, échouent sans exception devant le feu 
réellement écrasant sous lequel le défenseur tenait toute la 
pente en forme de glacis, qui descend vers l’ouest. Les con¬ 
tingents fort maltraités de la 49 e brigade sont rejetés jusqu’à 
hauteur de la maison de garde; les compagnies du 3 e régiment 
sont ramenées vers le bois de la Cusse. Le lieutenant-colonel 
Stamm rapportait de cet engagement une grave blessure, à 
laquelle il succombait plus tard. — 

A peu près au moment où ces incidents se produisaient, 
les troupes prussiennes*) établies derrière les parcelles orien¬ 
tales du bois de la Cusse cherchaient également à entrer en 
ligne, aux côtés de la 3 e brigade de la Garde. Précédemment 
déjà, le bataillon de fusiliers du 84 e avait tenté de déboucher 
du saillant nord-est du bois pour venir en aide aux tirailleurs 
de la Garde, encore seuls à supporter tout le poids de la lutte; 
mais, après avoir beaucoup souffert, il était revenu vers la li¬ 
sière du bois, à l’apparition des deux régiments de grenadiers. 
Quand ensuite le général de Manstein prescrivait de faire 
avancer ce qui restait encore de la 18 e division sur ce point, 
le 1 er bataillon du 84® poussait en forces au sud du chemin de 
fer, tandis que les deux compagnies du 36 e demeuraient en repli 
sur le bord du bois; mais c’est en vain que ces troupes, déjà 
très-réduites par les engagements antérieurs, essayaient de 
gagner du terrain; elles échouaient à leur tour et se repliaient 
en général sur leurs emplacements précédents, dans la parcelle 
orientale du bois. Quelques groupes seulement tenaient bon 
sur la ligne de bataille de la 3 e brigade de la Garde. — 

Bien que ces diverses actions d’infanterie n’eussent abouti 
jusqu’alors à aucun résultat sérieux, toute la gauche du IX e 
corps en avait profité cependant, pour s’avancer sensiblement 
vers l’est. Par suite, les deux lignes d’artillerie de ce 
corps d’armée se trouvaient amplement couvertes et plus en 
mesure d’agir vigoureusement. Protégées par les bataillons 
déployés au nord du chemin de fer, la 2 e batterie lourde et 


I er et Fus. 2 e et 3° 
) 84® ’ 36® 
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la 2 e légère*), se détachant de la ligne des pièces hessoises, 
gagnaient, au delà du ravin situé sur leur front, de nouveaux 
emplacements, où elles se reliaient à gauche aux batteries de 
la Garde, qui s’étaient pareillement avancées**). 

De concert avec ces dernières, les pièces hessoises***) 
canonnent vigoureusement et avec succès des colonnes enne¬ 
mies et des essaims de tirailleurs qui faisaient mine, à plusieurs 
reprises, de déboucher des carrières d’Amanvillers contre l’in- 
fanterie allemande, ou qui dirigeaient sur elle une fusillade de 
pied ferme. Les batteries du IX e et du III e corps f), en po¬ 
sition de l’autre côté du bois de la Cusse, où elles faisaient 
front généralement vers le sud-est, entretenaient aussi un feu 
lent, mais continu, dirigé principalement sur Pinfanterie. Les 
troupes postées dans Champenois et l’Envie, et surtout la 3 e 
brigade de la Garde, établie en saillie à l’ouest d’Amanvillers, 
mettaient obstacle à de nouvelles entreprises des contingents 
ennemis dont les batteries allemandes avaient eu tant à souffrir 
durant les péripéties qui avaient marqué la première période 
de la bataille. 

Si la situation s’était sensiblement améliorée, entre 5 et 
6 heures, pour les fractions du IX e corps engagées devant 
Amanvillers, il n’en était pas de même à l’extrême droite 
du corps d’armée, c’est-à-dire aux abords de Chan- 
trenne, où, depuis plusieurs heures, on n’avait fait aucun pro¬ 
grès. Le bouquet de bois situé en avant de la Folie, occupé 


*) Voir page 687. Plusieurs pièces se trouvaient momentanément hors 
de combat; mais, par contre, un canon de la batterie à cheval hessoise et 
quatre autres de la 3 e légère du IX e corps étaient entrés en action à l’aile 
droite de la ligne d’artillerie hessoise, de sorte que celle-ci continuait à 
disposer d’un nombre de bouches à feu à peu près égal à celui qu’elle 
possédait dans le principe. 

**) l re Abtheilung montée de la Garde au pied du versant sud des 
hauteurs de Saint-Privat. — Voir la suite de la relation. 

***) Quelque temps après, elles étaient rejointes par les trois autres 
batteries, ainsi que par les 5 pièces qui leur avaient été ajoutées. La 
1* légère demeurait alors en action sur ce point, tandis que les deux autres 
batteries et les 5 pièces rétrogradaient jusqu’au bois de la Gusse, à la 
tombée de la nuit. 

t) Voir page 706. 
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en force par l’adversaire et flanqué de chaque côté d’une batte¬ 
rie de mitrailleuses, avait été l’objet de plusieurs attaques, qui 
toutes avaient échoué, bien qu’exécutées avec beaucoup d’élan. 

L’emplacement des troupes allemandes dans ces parages 
n’avait pas notablement changé. Dans le 9 e bataillon de chas¬ 
seurs, dont le chef, major de Minckwitz, était resté sur le 
champ de bataille, quoique légèrement blessé, la l re com¬ 
pagnie, fortement éprouvée, avait dû être retirée vers Chan- 
trenne et relevée par la 2®, à l’aile gauche de la première 
ligne de bataille à l’est de la ferme*). Dans le cours de 
l’après-midi, on y avait encore amené quelques renforts, tirés 
de Verne ville**). Au 2® bataillon du 84®, la 8® compagnie 
prolongeait la droite du 85® dans la pointe du bois des Geni- 
vaux, au sud-est de Chantrenne; la 5®, gagnant l’extrême gauche 
de la ligne de bataille, au nord-est de la ferme, s’élançait aussi¬ 
tôt contre le bouquet de bois situé en avant de la Folie; après 
de fortes pertes, elle était rejetée sur la 2® compagnie de chas¬ 
seurs, qui la recueillait. 

Un peu après 6 heures, un nouvel effort était tenté contre 
ce petit bois. Le 3® compagnie de chasseurs avait été appelée 
de Verneville, dans le saillant du bois des Genivaux pour y re¬ 
lever le 1 er bataillon du 85°, et était parvenue à y faire quel¬ 
ques progrès; le lieutenant-colonel Koeppen***) rassemblait 
alors son bataillon à l’est de Chantrenne, à la gauche des chas¬ 
seurs; puis, après une courte fusillade des 2® et 3® compagnies, 
il s’élançait à l’attaque. Sans se laisser arrêter par leurs pertes 
toujours croissantes, les deux compagnies arrivent jusqu’aux 


*) On avait donci dans ChantrenneEn première ligne 

II® 

sur la hauteur, à l’est de la ferme: à droite, avec quelques autres 

6 ® 

détachements, entre autres la venue là de la gauche de la I re armée; 

2 ® 

à gauche, 9e cha8 - -Dans le saillant du bois, au sud-est de Chantrenne: 

1 er Hé 

& gauche, ggr; à droite Voir pages 698 et suivantes. 

**) Voir la note, page 691. 

***) Indiqué par erreur comme major, à la page 699. 
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abords du bouquet de bois; mais, cette fois encore, le succès 
leur échappe, et, loin de pouvoir songer à continuer l’offensive, 
les Allemands se voient bientôt contraints de se serrer plus 
étroitement sur leurs propres positions, pour résister aux re¬ 
tours offensifs que les Français, débouchant à leur tour du cou¬ 
vert, dessinaient d’abord contre la gauche du bataillon qui ve¬ 
nait de les attaquer, puis contre la ligne de bataille, en avant 
de Chantrenne, et enfin contre le saillant du bois des Genivaux 
déjà mentionné plusieurs fois. Dans la première de ces direc¬ 
tions, la 4 e compagnie du 85 e fait tête à l’assaillant avec autant 
de vigueur que de succès; l’attaque des Français échoue de 
même sur les autres points, et les Prussiens, poussant à la 
suite de l’adversaire en retraite, parviennent à gagner un peu 
de terrain sur toute la ligne et surtout à l’aile gauche. — Sur 
ces entrefaites, le DI® corps ayant été chargé du soin de gar¬ 
der Verneville, le général deWrangel ordonnait aux fractions 
de la 18° division qui s’y trouvaient encore*) d’appuyer au 
sud-est, afin d’être en mesure de les opposer à une contre-at¬ 
taque que, selon toute apparence, les Français se disposaient 
à tenter de Leipzick contre le bois des Genivaux. — 

Vers 7 heures, tandis que le combat d’infanterie devenait 
ainsi momentanément stationnaire à l’est de Chantrenne, l’ar¬ 
tillerie du III® corps commençait, sur l’ordre du général 
d’Alvensleben, à canonner le bouquet de bois en avant de 
la Folie. 

A cet effet, les quatre batteries montées de l’artillerie de 
corps**) en position au sud-est de Verneville s’étaient portées 
en avant par un changement de direction à droite; les deux 
batteries lourdes de la 5® division étaient venues ensuite s’éta¬ 
blir sur la crête située à l’ouest de l’Envie, à côté de la batterie à 
cheval hessoise et de la batterie légère de la Garde. Elles y 
étaient encore renforcées par les batteries lourdes de la 6® 
division, qui prenaient position, l’une à la gauche de l’artillerie 
de corps, l’autre à la gauche de la batterie de la Garde. 


6 e et 7 e II e etFu9. 

*) 84e et lfe • 

**) Voir page 705. 
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Ainsi disposés, ces deux groupes de pièces entament, à la chute 
du jour, un feu d’une extrême puissance sur les troupes qui 
remplissent le petit bois et au milieu desquelles les obus, en 
éclatant, ouvrent de larges trouées. — 

En résumé, vers 7 heures du soir, les troupes de première 
ligne du IX e corps se trouvaient établies sur un front de ba¬ 
taille qui, partant du saillant nord-est du bois des Genivaux, 
passait à 700 pas environ à l’est de Chantrenne, gagnait ensuite 
l’Envie et Champenois, formait, à partir de ce dernier point, 
un saillant de 600 pas vers Amanvillers, puis, se refusant légè¬ 
rement vers la maison de garde, au passage à niveau du che¬ 
min de fer, atteignait le pied du revers sud des hauteurs de 
Saint - Privât, où il se reliait assez étroitement aux positions 
alors occupées par la Garde. — 


u Garde »t- La Garde était établie à Sainte-Marie et Saint-Ail, de la 
raru-i^ugnê. nianière indiquée précédemment*), quand, vers 5 heures, on re¬ 
marquait, du point où se tenait le commandant de corps, au 
sud de la seconde de ces localités, que des troupes françaises 
étaient en mouvement de Roncourt sur Saint-Privat. Comme, 
d’autre part, une longue ligne de batteries allemandes se voyait, 
au même moment au delà de Sainte Marie, le rapprochement 
de ces divers indices amenait à supposer que les troupes saxonnes 
chargées du mouvement tournant devaient être sur le point 
d’arriver en ligne et le prince Auguste de Wurtemberg 
jugeait à propos de ne pas différer plus longtemps son offen¬ 
sive, eu égard d’abord à la situation du combat au IX e corps, 
puis à l’heure déjà avancée, qui laissait à peine assez de temps 
pour arriver à un résultat décisif. En conséquence, après s’être 
muni préalablement de l’autorisation du commandant en chef, 
le prince envoie l’ordre à ses deux divisions d’aborder les po¬ 
sitions ennemies. 

A 5 heures et quart, le général de Budritzki met la 


*) Voir page 737. 
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4 e brigade d’infanterie de la Garde en marche dans la 
direction qui lui avait été indiquée sur Jérusalem*), tandis que 
le prince Auguste se rendait de sa personne à Sainte-Marie, 
auprès de son autre division. Le général de Pape avait pu, 
de ce point, suivre de plus près les opérations du XII e corps; 
il faisait donc remarquer au prince que la colonne chargée du 
mouvement tournant par le nord n’était pas encore en vue et 
qu’une attaque directe sur Saint-Privat, si elle n’était d’abord 
préparée par l’artillerie, serait très difficile et aurait bien peu 
de chances de succès contre ce village, auquel sa situation don¬ 
nait, pour ainsi dire, la valeur d’un poste fortifié. Cependant, 
comme sur ces entrefaites la 4 e brigade d’infanterie avait déjà 
entamé son mouvement et qu’il paraissait en bonne voie, on s’en 
tenait aux ordres donnés. A 5 heures trois quarts, le général 
de Pape fait donc rompre la l re brigade des abords sud-ouest 
de Sainte-Marie, en lui donnant comme point de direction un 
groupe de maisons, visible de fort loin, qui se projette de la 
face sud-ouest de Saint-Privat vers la route et que le com¬ 
mandant de corps avait indiqué comme objectif de l’attaque. 
Le 2 e régiment de la Garde recevait l’ordre de suivre en ré¬ 
serve, à 600 pas en arrière; le reste de la 2 e brigade devait 
demeurer provisoirement à Sainte-Marie. — 

La 4 e brigade d’infanterie s’était formée sur deux 
lignes, couverte par des tirailleurs, parallèlement au chemin de 
Saint-Ail à Sainte-Marie et à gauche de la grande ligne d’ar¬ 
tillerie. Le régiment Empereur François**) tenait la gauche 
et s’avançait entre la grande route de Saint-Privat et le plus 
septentrional des deux vallons à fond de prairies qui remontent 
de Saint-Ail vers les crêtes de Saint-Privat. Le régiment de 
la Reine***) opérait au sud, c’est-à-dire par les deux vallons 
dont il vient d’être parlé; mais, comme ceux-ci vont en s’effa¬ 
çant vers l’ouest, ils se trouvaient entièrement battus par les 
feux de la défense, de même que toutes les autres parties de 
ce versant dénudé. 


*) La 3 e brigade se trouvait avec le IX* corps, comme cela a été déjà 
relaté à plusieurs reprises. — 

**) 2® régiment des grenadiers de la Garde. 

***) 4 e régiment des grenadiers de la Garde. 
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D’épaisses lignes de tirailleurs français couvraient la pente 
et couronnaient la crête, où ils s’étaient embusqués dans des 
tranchées et derrière des haies bordant par endroits le chemin 
d’exploitation qui franchit la hauteur; l’assaillant, au contraire, 
en était réduit à l’abri dérisoire de rigoles d’irrigation, creu¬ 
sées à travers champs, à une vingtaine de pas l’une de l’autre. 

Aussitôt que la brigade prussienne se déploie en avant de 
Saint-Ail, elle se trouve en prise à une grêle de projectiles, qui 
l’accompagne durant tout son mouvement offensif, avec des ef¬ 
fets terribles. La chaleur des jours précédents avait durci et 
desséché le terrain à un tel point que les balles qui touchaient 
terre ricochaient pour la plupart et portaient coup. — 

Le régiment Empereur François venait à peine de 
s’ébranler que déjà son chef, le lieutenant-colonel de B oehn, 
tombait grièvement blessé, ainsi que les deux commandants de 
bataillon, lieutenant-colonel de Bentivegni et mqjor de Wit- 
tich. Le 2 e bataillon, qui était en première ligne, avait im¬ 
médiatement déployé en tirailleurs ses deux compagnies des 
ailes, puis bientôt après les deux autres; gagnant du terrain 
par bonds successifs, le bataillon se rapproche progressivement 
de la grande route, en appuyant à gauche, et la longe sur un 
certain espace, jusqu’à ce que les forces lui fassent défant. 
Se couvrant alors des fossés de la route, il ouvre le feu contre 
les lignes des tirailleurs ennemis déployées au sud-ouest de 
Saint-Privat, à 500 pas environ des Prussiens. Le commandant 
du bataillon, major de Linsingen, hors d’état de marcher 
par suite d’une blessure, avait saisi un fusil et faisait le coup 
de feu, étendu derrière un tas de pierres, jusqu’au moment où 
il était frappé une deuxième fois. Les demi-bataillons de se¬ 
conde ligne, laissés à l’inspiration de leurs officiers depuis la 
disparition des commandants, avaient suivi en grande partie le 
1 er bataillon et en rejoignaient les débris sur la route, que l’ar¬ 
tillerie française avait aussi commencé à prendre sous son feu. 
Le demi - bataillon de l’extrême droite, qui s’était trouvé 
presque immédiatement en première ligne, par suite du mouve¬ 
ment du 2 e bataillon vers sa gauche, avait continué dans sa 
direction primitive, quoique fort maltraité aussi, et il se dis¬ 
posait à engager la fusillade, en face du chemin bordé de 
haies dont il a été parlé plus haut. Le régiment avait déjà 
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perdu presque tous ses officiers et il ne restait plus des com¬ 
pagnies que des groupes insignifiants. Pour le moment, on 
manquait donc sur ce point des forces nécessaires pour pour¬ 
suivre l’attaque; mais, cependant, les débris du régiment se 
cramponnaient sur le terrain conquis, au pied même des po¬ 
sitions ennemies*). 

Le régiment de la Reine, en se déployant à l’est de 
Saint-Ail, avait établi en première ligne son bataillon de fusi¬ 
liers, que prolongeaient, à droite,* les deux compagnies du 1 er 
bataillon déjà formées sur ce point. Ces dernières dessinaient 
leur mouvement par le vallon sud, les fusiliers par le vallon 
nord; la première moitié du 2 e bataillon venait prendre rang 
dans l’intervalle qui séparait ces deux groupes. A droite et sur 
lo prolongement de cette ligne, les deux autres compagnies du 
1 er bataillon se joignaient à l’attaque, ainsi que deux com¬ 
pagnies du régiment Alexandre, qui, antérieurement déjà, avaient 
été amenées par Habonville pour couvrir l’artillerie. 

La gauche de cette ligne de quatorze compagnies s’avançait 
en partie normalement à son front pour attaquer directement, 
en partie déjà obliquement pour chercher à tourner le chemin 
bordé de haies; l’extrême droite était chargée de déborder la 
gauche des troupes ennemies, établie en saillie sur la croupe, 
au sud-ouest de Saint-Privat **). 

Au signal donné par le commandant du régiment, colonel 
comte de W aider sec, toute la ligne s’ébranle au pas de 
charge pour gravir les hauteurs. Un feu terrible s’abat sur les 
assaillants; en un clin d’œil leurs rangs sont décimés et, là en¬ 
core, les officiers surtout payent un large tribut. A l’aile gauche, 


*) 9 e et 12° compagnies au sud de la route, en face du chemin bordé 
de haies; tout le reste le long de la route. 

Fus 

**) Extrême gauche: 4 e Qren Garde ( avec * eS ^ et compagnies en 
première ligne); 

2 * 


. 6 «, 7*, 8e, ire e t 2° , 

centre: —- 7 ;— 3 — et 


droite: 


4 e Gren. Garde 
5®, 4 e , 3° 


Alex. 


4 e Gren. Garde Alex. 


Voir pages 736 et 737, pour les emplacements déjà occupés par les 
lers bataillons des régiments de la Reine et Empereur Alexandre. 
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le commandant des fusiliers, major prince de Salm*) est mor¬ 
tellement blessé et l’attaque directe de ses troupes échoue de¬ 
vant la grêle de balles du défenseur, qui paraissait renforcé 
par des contingents encore frais. 

Les compagnies de grenadiers qui s’avançaient au centre 
et à la droite essuyaient aussi des pertes sérieuses; le major 
de Rosenberg, commandant le 1 er bataillon, et le mt\jor de 
Seeckt, du régiment Alexandre étaient blessés; mais le mou¬ 
vement tournant réussissait cependant contre la partie sud de 
la croupe, que l’adversaire abandonnait, sans attendre le choc 
décisif, pour se replier sur Jérusalem. 

H s’agissait maintenant de tenir sur cette hauteur achetée 
au prix de si lourds sacrifices et sur laquelle l’ennemi croisait 
ses feux de Saint-Privat et des crêtes au nord d’Amanvillers, 
en même temps que de grosses colonnes de la division de 
Cissey, débouchant dans cette dernière direction, menaçaient 
la droite prussienne. 

Le capitaine Vogel de Falckenstein avait rallié les 
compagnies de l’extrême droite**) en plusieurs groupes; il ac¬ 
cueille l’assaillant par un feu à volonté, vigoureusement appuyé 
par rartillerie. C’étaient les batteries de droite de la Garde, qui 
avaient déjà puissamment aidé au mouvement offensif du ré¬ 
giment de la Reine, tandis que les batteries du IX e corps ne 
cessaient de couvrir d’obus le terrain occupé par les troupes 
ennemies au nord d’Amanvillers. Voyant la difficile situation 
de l’infanterie, le capitaine de Prittwitz accourait, avec la 
2 e batterie lourde de la Garde, sur la hauteur menacée; l’en¬ 
nemi saluait son apparition d’une telle masse de projectiles que, 
tout d’abord, il ne pouvait mettre en batterie que trois pièces. 
Bientôt après, la 3 e légère, de l’artillerie de corps de la Garde, 
arrivait également sur la croupe. Les feux combinés des deux 
armes agissaient avec tant de succès sur les masses déjà très- 
rapprochées de l’assaillant qu’ils paralysaient son effort et 
l’amenaient peu à peu à une action de pied ferme. — 

Tandis que l’on se maintenait ainsi sur la partie sud du 


*) Ancien aide de camp de l'empereur Maximilien au Mexique. 

**) 5 e , 4 e et 3 e du régiment de la Reine, plus la 4 e compagnie du ré¬ 
giment Empereur Alexandre. 
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contre-fort, les six compagnies de grenadiers du centre*) étaient 
parvenues également à s’établir à peu près sur le terrain con¬ 
quis. Une portion de cette troupe, sous les ordre du capitaine 
de Trotha, ouvrait une vive fusillade contre le flanc des con¬ 
tingents ennemis encore embusqués derrière les haies du chemin, 
en face des fusiliers, puis s’élançait à l’attaque, de concert avec 
ces derniers**). Ce mouvement offensif, vigoureusement poussé 
contre le front et le flanc des Français, et secondé encore, sur 
sa gauche, par les 9 e et 12® compagnies du régiment Empereur 
François***) faisait enfin tomber aux pouvoir des Prussiens 
cette position si opiniâtrément défendue jusqu’alors. Le défen¬ 
seur, culbuté et en désordre, se repliait sur Saint-Privat en lais¬ 
sant entre les mains du vainqueur 200 prisonniers non blessés. — 

Sur ces entrefaites, un ordre du prince de Wurtemberg 
était venu prescrire à la brigade de ne pas pousser au delà, 
pour le moment; le général-major de Berger, qui avait ac¬ 
compagné le mouvement de ses troupes, ordonnait donc au ré¬ 
giment de la Reine de demeurer en position sur le terrain 
enlevé. L’ennemi s’abstenait d’ailleurs de toute attaque directe 
pour le réoccuper. De la cavalerie française se montrait bien 
dans le bas de la pente, à l’est; mais elle disparaissait promp¬ 
tement sous les balles des grenadiers, qui, de leur côté, il est 
vrai, avaient beaucoup à souffrir des feux de Saint-Privat, dont 
ils n’étaient plus qu’à petite distance. 

Ces avantages avaient été achetés, comme nous l’avons dit 
déjà, au prix de pertes énormes, surtout en officiers. Le co¬ 
lonel comte de Waldersee, quoique blessé, avait conduit son 
régiment jusque sur les hauteurs; mais là, il avait dû en céder 
le commandant au major de Behr, le seul officier supé¬ 
rieur de la brigade encore épargné. 

Un peu après 6 heures et quart, la brigade se trouvait 
fractionnée en trois groupes principaux, qui s’étaient constitués 
au cours des engagements que nous venons de décrire. A l’aile 


*) l re , 2 e , 6 e , 7® et 8® du régiment de la Reine, et 2 e du régiment 
Alexandre. 

**) Principalement les 10 e et 11® compagnies, sous les ordres du capi¬ 
taine comte Relier 

***) Voir la note, page 823. 
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gauche, tout contre la route de Sainte-Marie à Saint-Privat, se 
tenaient la majeure partie du régiment Empereur François, avec 
des tirailleurs déployés sur son front, et derrière lui les débris 
encore à peu près en formation serrée de la seconde ligne. Au 
centre, le gros du régiment de la Reine occupait la crête et le 
versant occidental de la croupe déjà mentionnée, conjointement 
avec un demi-bataillon de fusiliers du régiment Empereur 
François et avec la 2 e compagnie du régiment Alexandre. Les 
3 e , 4 e et 5 e compagnies du régiment de la Reine formaient la 
droite, sur l’extrémité sud de la croupe, soutenues par la 4 e 
compagnie du régiment Alexandre et par la 2 e batterie lourde 
et la 3 e légère de la Garde. — 


Une demi-heure environ après le début de l’action engagée 
par la 4 e brigade, la l re division de la Garde était entrée 
également en ligne, au nord de la route. Là aussi, les con¬ 
ditions étaient éminemment défavorables à l’assaillant, car il se 
trouvait en face d’un terrain découvert, s’élevant graduellement 
sur Saint-Privat et Roncourt et dont l’uniformité n’était rompue 
que par quelques champs de pommes de terre ou par des arbres 
et des arbrisseaux épars ça et là. A la base de ces hauteurs 
dénudées court le ravin qui va de Sainte-Marie vers Hautmé- 
court, et sur lequel viennent s’embrancher, non-loin de la pre¬ 
mière de ces localités, deux petits vallons de peu de largeur, 
couverts de prairies et distants de 500 pas environ, qui des¬ 
cendent de l’est en enfermant entre eux une croupe doucement 
arrondie; disposition topographique qui se reproduit de nou¬ 
veau vers Roncourt. Les pentes allongées de la base se re¬ 
lèvent un peu à la partie supérieure, en face de Saint-Privat, 
et forment ainsi comme une sorte de terrasse, à 600 pas en¬ 
viron à l’ouest du village, dont les faces ouest et nord sont 
précédées, à peu de distance, de quelques enclos échelonnés, 
entourés de murs à hauteur d’appui; sur certains points, 
l’adversaire avait établi en outre des tranchées-abris. Des ti¬ 
railleurs très-serrés garnissaient ces lignes étagées, en arrière 
desquelles s’élevait sur la crête, semblable à une forteresse na- 
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turellc, le village de Saint-Privat, groupé comme une ville, 
presque complètement entouré de murs, et dont les solides mai¬ 
sons de pierre étaient garnies de défenseurs jusquo sur les toits. 

Les pièces françaises en batterie à l’ouest et au nord de 
Saint-Privat, lors du début de la bataille, avaient été réduites 
au silence par l’artillerie saxonne et forcées d’abandonner la 
place. Mais il n’en était pas de même au sud du village, où 
des batteries de la réserve tenaient sous un feu très-efficace 
le terrain d’attaque au nord de la grande route. Tout l’espace 
compris entre Saint-Privat et Roncourt était, en outre, couvert 
d’infanterie française, bien placée aussi pour menacer très-sé¬ 
rieusement le flanc gauche de l’assaillant. Quoiqu’elle ne fut 
pas régulièrement retranchée comme le plateau du Point-du- 
Jour, la position que nous venons de décrire était cependant 
tellement forte qu’elle pouvait être regardée comme à peu près 
inexpugnable. Les batteries saxonnes agissant surtout contre 
Roncourt et l’artillerie de la Garde contre les troupes et les 
batteries françaises établies au sud de Saint-Privat, il en ré¬ 
sultait que le centre de la position était encore intact, au mo¬ 
ment où la 1™ division de la Garde prenait l’offensive. — 

Ainsi que nous l’avons rapporté déjà, la l re brigade, se 
conformant à l’ordre qu’elle avait reçu*), quittait sa position 
d’attente, au sud-ouest de Sainte-Marie, et se mettait en marche 
à 5 heures trois quarts. Les deux régiment étaient disposés 
côte à côte, en ordre serré et sur trois lignes, le 3 e régiment 
à pied de la Garde à l’aile droite. Les bataillons de fusiliers, 
formant la première ligne, avaient porté en avant leurs com¬ 
pagnies des ailes; les deux autres suivaient en demi-bataillons. 

Aussitôt que la brigade débouche à l’est de Sainte-Marie, 
les lignes ennemies qui lui faisaient face ouvrent sur ces nou¬ 
veaux assaillants un feu d’artillerie et de mousqueterie d’une 
extrême violence. Afin de ne pas se mêler avec la brigade de 
droite, dont la gauche luttait sur la grande route, et d’aborder 
obliquement, autant que possible, l’objectif de l’attaque, le gé¬ 
néral-major de Kessel commence par porter sa troupe à 600 
pas environ au nord de la chaussée, par un changement de 


*) Voir page 821. 
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direction à gauche; puis il la rétablit face à Saint-Privat par 
un nouveau changement de direction successif à droite. Ce 
double mouvement avait pour résultat général d’amener les 
deux 2 e * bataillons en première ligne de telle sorte que chacun 
d’eux arrivait successivement à la gauche de son bataillon de 
fusiliers, pendant que la majeure partie de la troisième ligne 
cherchait à gagner l’extrême gauche, pour la couvrir du côté 
de Roncourt. 

L’attaque des diverses fractions de la l n brigade de la 
Garde se produisait de la manière suivante. 

Après avoir traversé la grande route, les compagnies de 
fusiliers des ailes, portées en avant comme nous venons de le 
dire, avaient déployé leurs pelotons de tirailleurs; toutefois, 
ceux-ci ne pouvaient prendre une grande avance, car les frac¬ 
tions en ordre serré les suivaient de près, afin de sortir le plus 
tôt possible de cette zône, tout à l’avantage du chassepot, dont 
le feu les gênait déjà sérieusement à droite. Il en résultait 
aussi que l’attaque se dessinait en échelons par la droite, tan¬ 
dis que l’aile gauche continuait encore dans la direction du nord. 

Le bataillon de fusiliers du 3 e régiment à pied de 
la Garde se trouvait ainsi le premier à s’engager. La ligne 
des tirailleurs, maintenant sa droite à la distance prescrite 
de la grande route, arrive, non sans avoir essuyé de grosses 
pertes, jusqu’à 900 pas environ de Saint-Privat. Dès le début 
de l’opération, le commandant du bataillon, major de Notz, 
avait été broyé par un obus, au moment où il cherchait à se 
dégager du cadavre de son cheval; quelques instants plus tard, 
le commandant du régiment, colonel de Linsingen, qui ac¬ 
compagnait le mouvement des fusiliers, était blessé à son tour. 
Les fractions du bataillon qui suivaient en ordre serré, dé¬ 
passent les pelotons de tirailleurs et gagnent un peu au delà; 
mais, devant l’intensité des feux de l’adversaire, elles sont con¬ 
traintes de se déployer tout entières. Le capitaine de Her- 
warth, se plaçant en avant du front avec le porte-drapeau, 
enlève encore une fois sa troupe décimée; mais il tombe vic¬ 
time de son courage, et les débris du bataillon sont complète- 
tement dispersés. — Le 2 e bataillon, couvert par des tirail¬ 
leurs, avait filé en arrière des fusiliers et s’était jeté, à leur 
gauche, dans le plus méridional des deux vallons décrits plus 
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haut. Mais celui-ci ne leur offrait non plus aucun abri contre 
la grêle de projectiles venant de Saint-Privat. Le commandant 
du bataillon, lieutenant-colonel de Holleben, tombe des pre¬ 
miers, grièvement atteint. Quoique la plupart des officiers, et 
parmi eux les chefs des deux demi-bataillons, fussent déjà hors 
de combat, le lieutenant de Kracht parvient cependant, dans 
un vigoureux élan, à refouler le premier échelon des tirailleurs, 
ennemis et à prendre pied sur la pente, en face du suivant 

Le bataillon de fusiliers du 1 er régiment de la 
Garde, après avoir exécuté son changement de direction à 
droite, s’avançait dans Pintervalle des deux vallons, pro¬ 
longeant ainsi la gauche du front d’attaque. Ses tirailleurs de 
première ligne poussent jusqu’à 600 pas de la position en avant 
de Saint-Privat et entament le feu avec l’adversaire, presque 
complètement à couvert derrière ses abris, pendant que les 
fractions du bataillon en formation serrée s’avancent pour les 
rejoindre. Mais, sur ce point encore, les compagnies fondaient 
à vue d’œil sous le feu meurtrier des chassepots; le lieutenant- 
colonel comte de Finckenstein, dont le cheval avait déjà été 
tué, était lui-même grièvement blessé et, peu à peu, ce batail¬ 
lon perdait, comme les deux autres, tous ses officiers. Quelques 
hommes seulement restaient encore à la 12 e compagnie, qui, dès 
le début, avait eu le plus à souffrir. Les trois autres com¬ 
pagnies ne formaient plus qu’une longue et mince ligne de ti¬ 
railleurs, quand un renfort, bien ardemment souhaité, survient 
à gauche. 

En effet, tandis que le 2 e bataillon du régiment, après 
avoir dépassé la chaussée, déployait ses quatre compagnies en 
bataille, puis s’élevait au nord et changeait de direction à droite, 
la troisième ligne de la brigade, se prolongeant en arrière du 
nouveau front, poussait vers le nord. Voyant alors que ses 
fusiliers, fort compromis, paraissaient avoir besoin d’être 
promptement secourus, le commandant du régiment, colonel de 
Rœder, faisait faire à droite à la l re et à la 2® compagnie, 
c’est-à-dire à la moitié de sa troisième ligne. Ces deux com¬ 
pagnies gagnent, par le vallon nord, la gauche des fusiliers et, 
de concert avec eux, tentent plusieurs attaques, mais sans grands 
résultats. Parvenus à 600 pas environ de Saint-Privat, les dé¬ 
bris de ces six compagnies, complètement à bout de forces, 
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font halte sur la pente, où la droite des fusiliers s’embusque 
dans une tranchée-abri évacuée par les Français. 

Le 2 e bataillon avait achevé son changement de direc¬ 
tion, quand le feu de flanc qui partait depuis quelque temps 
des abords de Roncourt, sollicitait de plus en plus son atten¬ 
tion vers ce point. Il en résultait un fractionnement du batail¬ 
lon; la 8 e compagnie se ralliait à la troisième ligne de la bri¬ 
gade, en mouvement vers la gauche; les 5° et 6 e , sur l’ordre du 
général de Kessel, remontaient du vallon nord sur la croupe 
qui s’élève vers Roncourt. Après y avoir pris position de 
manière à menacer en flanc ce village, elles jetaient plus à 
gauche encore deux pelotons de tirailleurs et elles se mainte- 
qaient sur ces emplacements, au milieu d’une fusillade très-vive. 
La 7 e compagnie avait été dirigée vers la gauche des troupes 
en marche contre Saint-Privat, afin de les soutenir directement. 
Le commandant du bataillon, lieutenant-colonel de Stulpnagel, 
était tué à la tête de la compagnie, qui, après avoir perdu 
beaucoup de monde, arrivait enfin à hauteur des troupes en¬ 
gagées sur ce point*) et s’établissait à leur gauche, dans un 
pli de terrain, en face de l’angle nord-ouest de Saint-Privat.— 
Toute cette action de la l re brigade de la Garde n’avait 
pas pris plus d’une demi-heure environ. Vers 6 heures et quart, 
quatre bataillons et demi de cette brigade — dont quelques- 
uns, il est vrai, ne comptaient plus que bien peu d’hommes — 
étaient en position à une distance de 600 à 800 pas de la face 
ouest du point d’attaque**). — 

Sur ces entrefaites, le général de Pape avait prescrit au 
2 e régiment de la Garde, suivant en réserve, de venir fer¬ 
mer la trouée, large de plusieurs centaines de pas, qüi s’était 


*) Fus.; l re et 2® 

1er Garde 

**) Savoir, en commençant par la droite (à 800 pas environ an nord 

, , , , Fus. II e Fus., 1*®, 2® et 7 e 5® et 6 e 

de la chaussée): les restes de ï g e q î -ïëF"G-» ’ | er q 

1 er 3 ®, 4®, 8® 

Les antres fractions de la brigade, savoir: g e Q ~ ; —pTQ— com P» 

de pionniers de la Garde entraient en ligne, de concert avec les troupes 
saxonnes, sur le terrain situé à loueat de Roncourt. Voir la suite de la 
relation. 
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produite entre la l r ® brigade, remontant au nord, et l’aile gauche 
de la 4% en position contre la chaussée. 

Formé sur deux lignes en demi-bataillons, ce régiment, 
laissant Sainte-Marie immédiatement à sa gauche, s’était d’abord 
porté jusqu’à 600 pas à peu prés à l’est de ce village; il 
avait ensuite traversé la grande route, puis, conformément à 
ses instructions, il s’était dirigé en droite ligne vers le point 
qui lui avait été désigné. Durant ce mouvement, les demi-ba¬ 
taillons de grenadiers qui se trouvaient en première ligne, 
s’étaient disposés en colonnes de compagnie, qui déployaient 
elles-mêmes leurs pelotons de tirailleurs. Le bataillon de fu¬ 
siliers marchait dans la même formation et ne tardait pas à 
venir aussi sur la première ligne, dont il prolongeait la droite 
jusqu’à la chaussée. 

Le régiment s’avance ainsi, tambour battant, sous une pluie 
de mitraille. Le chef de la brigade, général-major de Mo¬ 
dem, le commandant du régiment, colonel comte de Kanitz, 
et le commandant du 1 er bataillon, lieutenant-colonel de Putt- 
kamer, tombent coup sur coup, grièvement blessés. Le 1 er ba¬ 
taillon perd successivement tous ses officiers; mais ses dé¬ 
bris parviennent néanmoins jusqu’à hauteur de la première ligne 
de bataille. 

A la gauche de ce bataillon, le major de Gœrne, quoique 
perdant aussi beaucoup de monde, poussait encore un peu plus 
loin, à la tête du 2 e bataillon; mais alors il s’arrêtait à son 
tour, car son offensive isolée n’eût été d’aucun résultat. Le 
bataillon de fusiliers, enfin, s’établissait des deux côtés de la 
chaussée, donnant ainsi directement la main au régiment Em¬ 
pereur François. — 

Cette première et audacieuse attaque de l'infanterie prus¬ 
sienne sur Saint-Privat n’avait donc pas abouti. L’élan était 
rompu, pour le moment; des milliers de morts et de blessés 
jonchaient ce champ de bataille abreuvé de sang. Mais, ni ces 
pertes énormes, ni la disparition de tant d’officiers supérieurs, 
n’avaient pu ébranler le moral des troupes. Leurs rangs dé¬ 
cimés, serrés autour de quelques officiers encore valides, se 
cramponnaient sur la pente et se maintenaient avec une iné¬ 
branlable ténacité sur ces positions si chèrement acquises. — 

Cependant, la situation ‘ était devenue fort critique; car, 

Guerre France-Allemande 1870-7L — Texte. r:/? 
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bien que la droite de la l re brigade eût été appuyée par l’ar¬ 
rivée du 2 e régiment, l’ennemi, posté à couvert, pouvait n’avoir 
subi que des pertes relativement faibles, et on devait s’at¬ 
tendre à tout instant à lui voir prononcer un vigoureux retour 
offensif et culbuter sur Sainte-Marie les lignes sans consistance 
de l’assaillant. 

Mais — chose singulière — rien de semblable ne se pro¬ 
duisait. Seul, un régiment de chasseurs se détachait de la di¬ 
vision de cavalerie du Barail, en position derrière Saint-Pri¬ 
vât, pour charger la gauche du 1 er régiment de la Garde. Le 
feu à volonté des compagnies déployées en tirailleurs repous¬ 
sait cette démonstration avec de lourdes pertes. 

A l’apparition de cette cavalerie, le 2 e régiment de uhlans 
de la Garde quittait aussi sa position de garde-à-vous auprès 
de Sainte-Marie, et prenait la direction de Roncourt. Toute¬ 
fois, il n’arrivait plus à temps pour charger l’adversaire déjà 
culbuté, et, comme il avait beaucoup à souffrir de la mousque- 
terie, il rétrogradait sur son ancien emplacement. — 

Pendant ce temps, on s’était déjà préoccupé à plusieurs 
reprises de renforcer la ligne d’attaque. C’est ainsi que le gé¬ 
néral de Pape, qui se multipliait au premier rang, avait re¬ 
connu la nécessité d’amener sur ce point une nouvelle réserve 
pour remplacer le 2 e régiment, immédiatement passé en pre¬ 
mière ligne; à 6 heures et quart, il avait donc envoyé au 4 e ré¬ 
giment, disposé dans les rues de Sainte-Marie, l’ordre de 
rompre sur-le-champ pour venir soutenir la l re brigade. 

Sur l’invitation directe du prince Auguste de Wurtem¬ 
berg, qui suivait la marche de l’action à l’est de Sainte-Marie, 
le régiment débouche par la sortie nord du village et s’engage, 
formé sur deux lignes, dans le ravin qui descend vers Hautmé- 
court. Parvenu à proximité du second des vallons qui s’en 
détachent à l’est, il change de direction à droite, de telle 
façon que les fusiliers, qui jusqu’alors avaient formé la gauche 
de la première ligne, passent momentanément en deuxième et 
serrent sur les grenadiers. Ceux-ci, opérant par compagnie et 
profitant de tous les abris, poussent par bonds successifs dans 
la direction du saillant nord-ouest de Saint-Privat. Le com¬ 
mandant du régiment, colonel de Neumann, était grièvement 
blessé, pendant qu’il dirigeait ces mouvements. Quant au régi- 
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ment, il continuait, sans avoir généralement trop à souffrir, à 
se rapprocher, comme nous venons de le dire, de l’extrême 
gauche de la l re brigade. 

Mais alors l’artillerie était intervenue à son tour et appor¬ 
tait déjà à cette brigade un concours autrement puissant. Le 
général de Budritzki, qui assistait, au sud de la grande route, 
aux engagements de la 4 e brigade, partageait l’opinion précé¬ 
demment émise par le général de Pape sur la nécessité de 
faire préparer par le canon l’attaque projetée contre Saint-Privat. 
Son artillerie divisionnaire était à portée; il lui donnait donc 
des instructions dans ce sens. De son côté, le général de 
Pape avait prescrit également aux batteries les plus voisines 
de se porter plus avant. 

Douze batteries de la Garde étaient alors en position sur 
les emplacements indiqués plus haut, entre Habonville et Sainte- 
Marie*), savoir: à droite, la l re Abtheilung montée et, à côté 
d’elle, les quatre batteries de l’artillerie de corps, étendant leur 
gauche jusqu’à Saint-Ail; au nord de ce village, la 4 e légère, 
détachée de l’artillerie de corps et trois batteries de la 3 e Ab¬ 
theilung montée. En exécution des ordres ci-dessus, toute 
cette ligne de bouches à feu se porte alors successivement en 
avant. Les quatre batteries mentionnées en dernier lieu poussent 
sous le feu de l’infanterie ennemie jusqu’à un millier de pas 
de Saint-Privat et commencent à canonner vigoureusement ce 
village. A leur droite, l’artillerie de corps gagne de nouveaux 
emplacements, sur la croupe qui sépare les deux vallons, à 
un millier de pas à l’est de Saint-Ail, son aile droite tour¬ 
née vers Saint-Privat. Depuis un certain temps déjà**), la 3 e lé¬ 
gère, puis ensuite la 4 e lourde, toutes deux aussi de l’artillerie 
de corps, avaient pris position à la droite du groupe principal 
du régiment de la Reine, d’où elles avaient puissamment agi, 
de concert avec la 2 e lourde, en action plus au sud, contre les 
colonnes de la division de Cissey, qui cherchaient à déboucher 
et qui, chaque fois, étaient refoulées avec de fortes pertes. 


*) Voir pages 725—26 et 737. Une batterie était passée avec la 3 e bri¬ 
gade de la Garde, sur le théâtre de combat du IX e corps; deux batteries 
i cheval étaient encore avec la division de cavalerie de la Garde. 

**) Voir page 825. 

56* 
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Mais, de leur côté, ces deux batteries de l’artillerie de corps 
avaient, il est vrai, beaucoup à souffrir du feu d’enfilade et de 
revers venant de Saint-Privat*). 

La droite de cette ligne de pièces, dont le feu portait 
principalement sur la région au nord d’Amanvillers, était en¬ 
core prolongée par les trois autres batteries de la l re Abthei- 
lung montée, qui venaient successivement se former sur la dé¬ 
clivité de la croupe, à droite de la 2 e lourde. La l re et la 
3 e compagnie du régiment Empereur Alexandre suivaient d’Ha- 
bonville et s’établissaient, comme soutien, à la droite de la 
l re Abtheilnng montée. 

Les deux batteries à cheval jusqu’alors affectées à la di¬ 
vision de cavalerie de la Garde, quittant également la position 
de garde-à-vous occupée par cette division auprès de Batilly, 
venaient se former à la gauche de la 2 e à cheval. 

Une fois ces mouvements terminés, c’est-à-dire vers 7 heures 
du soir, on avait donc en action quatorze batteries de la Garde, 
fractionnées en deux groupes, dont l’un canonnait Saint-Privat 
et Jérusalem, tandis que l’autre faisait front dans la direction 
d’Amanvillers **). 

Les effets du tir convergent du premier de ces groupes se 
faisaient bientôt puissamment sentir. En peu d’instants, Jéru¬ 
salem était en feu; à Saint-Privat aussi, des flammes s’élevaient 
sur plusieurs points. Déjà les masses ennemies serraient de 
plus en plus leurs rangs hachés par la mitraille, tandis que, au 
nord, le cercle se rétrécissait toujours davantage autour du 
boulevart de la défense. 

Les Saxons se Le XII e corps, en effet, avait continué, sur ces entre- 
déploient en face f a j|. eg i es mouvements commencés entre 5 et 6 heures***). 

La 45 e brigade avait poussé à travers les bouquets de 
bois à l’est d’Auboué, et, quelques instants après 5 heures, ses 
deux régiments de première ligne débouchaient sur la lisière 
orientale. A l’aile gauche, le régiment de tirailleurs No 108 


*) A la 3 e légère, le capitaine de Friderici avait été blessé mor¬ 
tellement. 

**) Yoir le plan 6 B. 

***) Yoir page 734. 


Digitized by ^.ooQle 



837 


garnissait la partie adjacente de la pente, d’où il dirigeait son 
feu contre de l’infanterie ennemie en position à l’ouest de 
Roncourt ainsi que dans le petit bois situé entre ce village et 
Montois. 

Le régiment saxon des grenadiers du Corps (Leib- 
Grenadier No 1), dont le 1 er bataillon avait pris au sud du 
bois d’Auboué, rencontrait de la résistance en poursuivant sa 
marche. Tandis que sa l re compagnie faisait le coup de fusil 
avec des détachements ennemis embusqués dans une dépression 
du sol, à l’aile gauche les 12 e et 10° compagnies délogeaient 
l'adversaire des plis de terrain le plus à proximité et arrivaient 
ainsi à dominer la zône située à l’est. 

Le 101° régiment, venant d’Auboué, suivait à plus grande 
distance, comme seconde ligne de la brigade. Sur l’ordre du 
général de Craushaar, il avait jeté son 1 er bataillon vers 
Montois, pour occuper l’attention des groupes ennemis signalés 
sur ce point. Le bataillon se rapprochait, en tiraillant légère¬ 
ment, de ce village, qui paraissait faiblement occupé, et il se 
disposait à l’attaquer quand il recevait l’ordre formel d’attendre 
d’abord l’entrée en ligne de la colonne tournante. Les deux 
autres régiments de la brigade étaient également invités, pour 
le même motif, à se borner, jusqu’à nouvel ordre, à entretenir 
le combat. — 

Tandis que la 45 e brigade prenait ainsi possession des bois 
d’Auboué et s’établissait au delà, face à Montois et à Roncourt, 
la 47 e brigade avait remonté, vers 5 heures et demi, de Sainte- 
Marie jusque contre la lisière sud du couvert. Peu de temps au¬ 
paravant, sur l’ordre du Prince Royal de Saxe, l’artillerie 
de corps, en position le long du chemin d’Hautmécourt, avait 
appuyé de 900 pas environ à l’est, et, une demi-heure plus 
tard, ses sept batteries, gagnant encore plus dans cette direc¬ 
tion, s’établissaient face à Roncourt, leur gauche aux bouquets 
de bois dont il a déjà été parlé à plusieurs reprises. Par suite 
d’un ordre mal interprété, les quatre batteries de la 2 e Ab- 
theilung avaient d’abord accompagné, pendant un certain temps, 
le mouvement de la 47 e brigade; mais elles revenaient ensuite 
à l’aile gauche de l’artillerie de corps. De sa nouvelle posi¬ 
tion, l’artillerie saxonne canonnait Roncourt et les batteries de 
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la droite française, dont elles ne tardaient pas éteindre pres¬ 
que totalement le feu. — 

Sur ces entrefaites, la 46 e brigade, en marche de Moine- 
ville sur Roncourt, avait dépassé la grande route de Metz à 
Briey. La colonne tournante*), qui avait remonté d’Auboué 
le long de la rive droite de l’Orne, après avoir obliqué à 
droite, entre Hautmécourt et Montois, atteignait, vers 6 heures, 
le plateau qui précède la seconde de ces localités. 

Sur la foi de renseignement transmis par la cavalerie, on 
croyait Montois occupé; les bataillons de la 48 e brigade, ainsi 
que les batteries et les escadrons qui lui étaient affectés, se dé¬ 
ployaient donc à l’ouest et au nord-ouest du village. Mais on con¬ 
statait bientôt que les Français l’avaient déjà abandonné, et le 
mouvement reprenait aussitôt sur Roncourt. Au centre de la 
brigade, le 3 e bataillon du 107 e , traversant Montois, allait 
border, à mi-chemin de Roncourt, la lisière sud d’un bouquet 
de bois également évacué par l’ennemi; les autres bataillons 
de ce régiment arrivaient en ligne à l’ouest du bois, de même 
que les deux batteries légères de la 1” Abtheilung montée. 

Le 106 e régiment formait l’aile gauche de la brigade. 
Passant au nord de Montois, il avait dirigé son 1 er bataillon 
et sa 12 e compagnie sur le saillant nord-est de Roncourt, tan¬ 
dis que le reste du 3 e bataillon obliquait sur Malancourt, pour 
couvrir le flanc gauche contre ce village, d’où étaient partis des 
coups de feu **). Le 13 e battaillon de chasseurs suivait en ré¬ 
serve. Sur ces entrefaites, la 2 e batterie lourde avait rallié la 
48° brigade***), conformément à sa mission, et prenait position 
sur le côté oriental du petit bois. La cavalerie de la colonne 
tournante se tenait à portée, aux abords de Montois, savoir: 
à l’ouest, les régiments de cavalerie divisionnaire; à l’est, les 
deux régiments de la division de cavalerie f), et à l’extrême 
gauche, la l re batterie à cheval. Cette dernière dirigeait son 


*) Voir page 734. 

**) Le 2 e bataillon n’était pas présent Yoir la nota, page 735. 

***) De son ancienne position, à l’aile gauche de l'artillerie de corps. 
Voir la note, page 732. 

t) Régiment de la Garde et 3 e régiment de cavalerie. 
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feu contre de l’infanterie ennemie que l’on apercevait au bord 
des bois, an end de Malancourt. — 

H était 6 heures et demie quand la colonne chargée du 
mouvement tournant, après s’être déployée en face de Roncourt, 
de la manière indiquée ci-dessus, s’était mise en marche vers 
la face nord du village. A ce moment, la 45 e brigade con¬ 
tinuait aussi à se rapprocher de l’ouest, en échangeant quel¬ 
ques coups de fusil avec les tirailleurs ennemis qui se repliaient 
lentement devant elle. Quand la brigade voisine avait eu dé¬ 
passé Montois, le 1 er bataillon du 101° (de la 45 e brigade) 
était venu rejoindre la gauche de sa brigade; les deux autres 
bataillons de ce régiment suivaient le long de la lisière sud des 
bois d’Auboué. 

La droite de la 45 e brigade avait donné la main aux 
fractions de la l ro brigade d’infanterie de la Garde, qui, se 
trouvant en troisième ligne lors du mouvement offensif de 
cette brigade sur Saint Privât, avaient continué dans la direc¬ 
tion du nord *). Aussitôt que ces troupes, après avoir quitté 
l’abri du vallon, avaient apparu sur la pente qui monte vers 
Roncourt, elles s’étaient trouvées en prise à la mousqueterie de 
la défense; la droite de la ligne, c’est-à-dire le 1 er bataillon du 
3 e régiment, avait pris position sur le chemin bordé d’arbres 
reliant les routes de Sainte-Marie à Montois et de Roncourt à 
Saint-Privat. Les 3 e et 4 e compagnies du 1 er régiment et la 
1" compagnie de pionniers s’étaient formées à sa gauche, donnant 
directement la main au régiment saxon des grenadiers du Corps, 
encore engagé à ce moment en avant de la lisière orientale 
du dernier bouquet de bois. Quand la 45 e brigade continuait 
ensuite à se porter en avant, comme nous l’avons rapporté déjà, 
les compagnies de la Garde se joignaient à droite à son mou¬ 
vement, de sorte qu’au total 15 bataillons s’avançaient contre les 
faces nord et ouest de Roncourt**). Les troupes qui poussaient 


' __——. -—-J-—— • 1« compagnie de pionniers. Voir la note, 
3 e Garde» 1 er Garde» v 6 r 

page 832. La 8 e compagnie du 1 er régiment avait repris la direction de 

Saint-Privat. 

**) Savoir, à partir de l’aile gauche: 
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de l’ouest n’avaient pas cessé d’avoir devant elles des nuées 
de tirailleurs français; Roncourt aussi paraissait fortement 
occupé. Le prince Georges de Saxe, qui accompagnait 
le régiment de tirailleurs No. 108, en concluait qu’il faudrait 
en venir à une affaire sérieuse pour se rendre maître de 
ce village. Le Prince Royal de Saxe avait quitté, vers 
6 heures et demie, son point de station à l’ouest de Sainte- 
Marie pour gagner également l’aile gauche du XII e corps, afin 
de suivre de plus près le dénoûment qui paraissait imminent 
sur ce point. 

Dans l’opinion des deux princes, il fallait commencer par 
s’emparer de Roncourt avant d’attaquer Saint-Privat. Mais, au 
cours du mouvement précédent, des troupes saxonnes avaient 
reçu directement avis de la situation critique du combat en face 
de Saint-Privat, et vivement sollicitées d’entrer en ligne le plus 
promptement possible, elles s’étaient portées dans cette direc¬ 
tion, afin de venir en aide à la Garde prussienne dans la lutte 
furieuse qu’elle soutenait*). 

Par suite de cet incident, un double courant se produisait, 
l’un sur Saint-Privat, l’autre sur Roncourt, et au milieu des 
croisements de troupes qui en résultaient, les compagnies de la 
Garde formées sur le prolongement de la droite saxonne se 
trouvaient entraînées, en partie dans la première de ces direc¬ 
tions, en partie dans la seconde. — 


Un peu avant 7 heures, la situation générale delà 
H 6 armée était donc la suivante: 


I 1 V 4 bat. du 106 e régt. ) . Q , . , 

3 „ „ 107e ; ! 486 br * ade 

1 ,, „ 101° „ ) 

3 „ „ 108« j( [ 45e brigade 

IV* ” ” 100e ” ) 

l 3 /4 „ de la Garde prass. 

En deuxième ligne: { P /2 „ du 100 e régt. ) 

En troisième ligne, ( , > 45 e brigade 

derrière le 100 e ( J ” du 1U1 ” \ 

15 bataillons, — Voir le plan 6 B. 

Voir la suite de la relation. 
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Au IX e corps, la droite n’a fait, il est vrai, que des pro¬ 
grès insignifiants au delà de Chantrenne; mais le centre s’est 
avancé jusqu’auprès d’Amanvillers et la gauche se relie direc¬ 
tement avec la Garde. Cette dernière est en possession de 
la croupe au sud de Saint-Privat; à peu de distance de la face 
occidentale de ce boulevard de la défense, les débris réunis de 
quatre régiments d’infanterie*) se maintiennent avec une inébran¬ 
lable persévérance sur le terrain conquis; un cinquième**) 
arrive précisément en ligne à l’aile gauche et 4 bataillons 
restent encore en réserve à Sainte-Marie ***). De l’ouest et du 
nord, deux brigades d’infanterie saxonne f) marchent 
simultanément sur Saint-Privat et Roncourt; les deux autres ff) 
se tiennent à -portée, sur la lisière sud des bois d’Auboué. 

En arrière de cette ligne de bataille, soutenue sur tout son 
front par un puissant déploiement d’artillerie, le III e corps, 
très-affaibli, à la vérité, depuis la journée du 16 août, et la 6 e 
division de cavalerie sont auprès de Verneville. Ce corps, 
qui pourrait en cas de besoin recueillir le IX e , est expressé¬ 
ment laissé à la disposition du commandant en chef comme 
réserve de l’armée, et jusqu’alors son artillerie seule a pris 
part à la lutte. Le X e corps, enfin, s’est mis en marche à 
6 heures, de Batilly vers Saint-Ail fff), sur l’ordre du prince 
Frédéric-Charles; son artillerie de corps, devançant les co¬ 
lonnes, est déjà arrivée aux abords de ce village, d’où, en 
exécution des prescriptions du général de Voigts-Rhetz, ses 
deux batteries à cheval, remontant le vallon nord, se sont por¬ 
tées sur l’alignement des pièces de la Garde, à la gauche de 
l’Abtheilung montée, pour renforcer le feu sur Saint-Privat. La 
tête de la 20 e division d’infanterie approche de Saint-Ail; der¬ 
rière elle s’avancent la 19 e division d’infanterie et la 5 e de 
cavalerie. 


*) Régiment Empereur François; 2 e , 3 e et 1 er régiment de la Garde. 

**) 4 e régiment de la Garde. 

***) Régiment des fusiliers et bataillon des chasseurs de la Garde, 
t) 45 e et 48e. 
tt) 47 e et 46 e . 
ttt) Voir page 667. 
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Trise de Bon- 
court. 


Enlèvement de Saint-Privât - la - Montagne et dénoument de la 
bataille à la IP armée . 

Le maréchal Canrobert ne se faisait pas illusion sur le 
danger qui menaçait sa droite, complètement en Pair. Il voyait 
les troupes allemandes s'étendant de plus en plus vers le nord 
pour la déborder, sans être en état de mettre obstacle à leur 
mouvement par une vigoureuse offensive de son centre; car les 
Français avaient peine à résister à l’impétueux élan de la Garde 
prussienne sur Saint-Privat et déjà ils s’étaient vus contraints 
de resserrer leurs forces autour de cette clé de la position. A 
la suite de représentations pressantes et réitérées, la division de 
grenadiers de la Garde et la réserve d’artillerie s’étaient, il est 
vrai, mises en marche*), sous la conduite du général Bour¬ 
baki, pour venir appuyer le 6 6 corps; mais ces renforts 
n’étaient point arrivés encore sur le champ de bataille, où déjà 
on avait reconnu qu’un mouvement général de retraite ne tar¬ 
derait pas à devenir inévitable. 

En présence de cette situation, le maréchal Canrobert 
avait pris le parti d’évacuer progressivement toute la région 
située au nord de Saint-Privat, en se couvrant d’une arrière- 
garde établie à Roncourt. Ce mouvement, dérobé aux vues des 
Allemands par les crêtes, largement arrondies, de la longue 
ligne de hauteurs, était exécuté avec une incontestable habileté. 
Tandis qu’une faible arrière-garde continuait provisoirement à 
occuper Roncourt et ses abords, la brigade Péchot bordait la 
lisière occidentale de la forêt de Jaumont. Quelques batteries 
encore en état de combattre, venaient se former à l’est de 
Saint-Privat, dominant ainsi le terrain compris entre les deux 
villages et la forêt. — 

Quand l’infanterie saxonne se porte ensuite sur Roncourt, 
elle ne trouve donc plus la résistance à laquelle elle s’était 
attendue. Les tirailleurs ennemis qui tenaient encore la cam¬ 
pagne, se replient sur le village et en garnissent le pourtour, 


*) Voir page 790. 
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d’où ils rouvrent encore une fois, ça et là, un feu de courte 
durée. Le major de Bosse, qui les serrait de près, atteint 
presque aussitôt la face nord, avec le 3 e bataillon du 107 e , re¬ 
pousse, en escarmouchant, la faible arrière-garde ennemie à la¬ 
quelle il enlève de nombreux prisonniers *), puis débouche à 
découvert, dans la direction de l’est. A peu près au même 
moment, le 1 er bataillon du 101 e traversait la partie occidentale 
de Roncourt. Les fractions du 106 e le plus à portée apparais¬ 
saient également à l’ouest du village et engageaient bientôt une 
action sérieuse avec la brigade Péchot, fortement établie sur 
la lisière de la forêt de Jaumont, tandis que deux batteries qui 
se trouvaient à l’aile gauche saxonne ripostaient à l’artillerie 
française de Saint-Privat **). 

Sur ces entrefaites, le régiment de tirailleurs No. 108 avait 
gagné la face ouest de Roncourt. Les 2 e et 3 e compagnies du 
3 e régiment de la Garde, après une petite escarmouche avec des 
détachements ennemis, avaient atteint et occupé le saillant sud- 
est du village. Dans l’intérieur se réunissait la compagnie de 
pionniers et quelques pelotons du demi-bataillon du 1 er régi¬ 
ment de la Garde qui avaient continué dans cette direction.— 

Les autres troupes primitivement affectées à l’attaque 
Roncourt n’avaient pas poussé jusqu’à ce village, mais s’étaient sur Saint-Privat. 
dirigées directement sur Saint-Privat. Chemin faisant, elles 
avaient rencontré, en effet, un officier d’ordonnance de la l re 
division de la Garde, le lieutenant d’Esbeck, du régiment des 
hussards de la Garde, qui les avait mises au courant de la si¬ 
tuation du combat sur ce dernier point et les avait sollicitées 
d’intervenir le plus promptement possible. 

Le commandant du 107 e , lieutenant-colonel de Schweinitz, 
était le premier auquel cet officier s’adressait; il porte donc ses 
deux premiers bataillons en droite ligne vers le sud, dans la 
direction de Saint-Privat, en prenant à l’ouest du chemin de 
Roncourt à ce village. Le général de Craushaar, qui accom¬ 
pagnait la droite de la 45 e brigade, accueillait aussi les ouver- 


*) Appartenant au 10 e de ligne, de la brigade Péchot, et au 91 e , de 
la division Lafont de Villers. 

**) Voir la suite de la relation. 
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tures qui lui étaient faites dans ce sens; les deux bataillons du 
101 e suivant en troisième ligne, changent de direction à droite, 
à 1500 pas environ à l’ouest de Roncourt, et, conduits par le 
général lui-même, marchent sur le saillant nord-ouest de Saint- 
Privat, se rapprochant ainsi de l’extrême gauche de la l re bri¬ 
gade de la Garde. Le régiment des grenadiers du Corps n’était 
plus qu’à une faible distance de Roncourt, quand il recevait 
l’ordre de faire tête de colonne à droite; il se croisait, dans 
l’exécution de ce mouvement, avec le 107 e , qui s’avançait du nord 
sur Saint-Privat, et se trouvait, par suite, fractionné en deux 
groupes. Sept compagnies, ayant à leur tête le commandant du 
régiment, colonel Garten, dépassent le chemin de Roncourt et 
vont fermer la trouée entre le 101 e et le 107 e , tandis que les 
cinq autres, rasant Roncourt, poussent au sud-est. — Sur les 
sept compagnies de la Garde qui s’étaient primitivement dé¬ 
tachées de leur brigade dans la direction de ce village, quatre 
qui ne l’avaient pas encore atteint*) se joignaient en outre 
aux troupes saxonnes en marche sur Saint-Privat.— 

La configuration du terrain, au nord de Saint Privât, offrait 
les mêmes caractères que devant le front d’attaque occidental. 
Là aussi, on se trouvait en face d’une pente douce et complète¬ 
ment découverte, sur laquelle une succession de murs d’enclos 
fortement occupés constituait autant de positions étagées, en 
avant de l’enceinte même du village. A la mous queterie écra¬ 
sante qui partait de ces positions se joignait encore le feu des 
batteries établies entre Saint-Privat et la forêt de Jaumont.— 
Les deux bataillons du 107 e , qui formaient en même temps 
la gauche et la tête de la ligne d’attaque saxonne, parviennent 
jusqu’à un millier de pas de Saint-Privat avant de se trouver 
tentièrement sous les vues de la défense; mais alors ils son 
aussitôt assaillis par une fusillade des plus meurtrières. Sans 
riposter par un seul coup de feu, les bataillons se précipitent 
sur la première muraille. Le commandant du régiment, lieute¬ 
nant-colonel de Schweinitz, tombe mortellement frappé, à la 
tête du 1 er bataillon; les majors Thierbach et de Cerrini 


*) 3 e , 4 e 1", 4 e 
l«r G.’ 3e G.' 
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sont blessés également et nn instant d'hésitation se produit 
dans les rangs de la troupe. Mais, électrisés par la voix de 
leurs chefs, ils s’élancent de nouveau, tandis que sur leur gauche 
les compagnies des ailes du 2 e bataillon, portées en première 
ligne, exécutent en même temps une charge à la baïonnette en 
ordre compacte. L’ennemi, qui avait tenu bon presque jusqu’au 
dernier moment, abandonne alors la muraille, derrière laquelle 
les Saxons s’établissent aussitôt pour reprendre haleine après 
cette charge de plus de 500 pas. Au bout de quelques instants, 
les troupes du général de Craushaar étant arrivées à proxi¬ 
mité, les deux bataillons reprennent leur élan et atteignent, non 
sans de nouvelles pertes, l’enclos suivant. On n’était plus alors 
qu’à 300pas environ de la lisière du village.— 

Pendant ce temps, à l’aile gauche de la l re division, le 4 e 
régiment de la Garde s’était posté dans une dépression de 
terrain, à 800 pas à peu près de l’angle nord-ouest de Saint- 
Privat; puis, amenant en première ligne son bataillon de fusi¬ 
liers de manière à prolonger son front vers la gauche, il en¬ 
tamait le feu avec les lignes avancées du défenseur, qui, sur 
ce point aussi, se tenait abrité derrière des murs de clôture. 
A peu près au moment oh les Saxons prononçaient l’attaque que 
nous venons de décrire, le lieutenant-colonel de Volffradt*), 
de son côté, se portait offensivement en avant avec les deux 
bataillons de grenadiers du régiment. Ceux-ci essuyaient des 
pertes considérables; le lieutenant-colonel lui-même était griève¬ 
ment blessé, ainsi que plusieurs autres officiers. Le bataillon 
de fusiliers, ne trouvant pas l’espace nécessaire pour se dé¬ 
ployer, se mêlait aux troupes saxonnes, en face du front nord 
du village. 

Déjà, en effet, entre la garde prussienne et le 107 e , les 
bataillons de la 45 e brigade, en marche des deux côtés du 
chemin de Roncourt, atteignaient la première ligne de bataille. 
A l’ouest du chemin, les huit compagnies du 101 e , conduites par 
le général de Craushaar en personne, arrivaient déployées 
aux côtés des grenadiers du 4 e régiment de la Garde. A même 


*) Il avait remplacé, à la tête du 4 e régiment de la Garde, le colonel 
de Neumann, blessé. 
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hauteur qu’elles, mais à l’est du chemin, débouchaient les frac¬ 
tions du régiment des grenadiers du Corps, amenées par 
le colonel Garten*). Dans un vigoureux élan, coupé seule¬ 
ment ça et là par quelques salves, ces troupes gagnent à leur 
tour l’abri de la muraille; mais ce n’était pas sans avoir éprouvé 
aussi de lourdes pertes. La plupart des commandants de com¬ 
pagnie et beaucoup d’autres officiers étaient tués ou hors de 
combat; au nombre des blessés se trouvaient le lieutenant-co¬ 
lonel Schumann et le major de Brandenstein, du régiment 
des grenadierB du Corps; le lieutenant-colonel de Kochtitzky, 
du 101®, avait été très-sérieusement contusionné par la chute 
de son cheval, tué sous lui. 

De toute part, cependant, les troupes assaillantes se rallient 
et remettent de l’ordre dans leurs rangs confondus, tandis que 
l’adversaire, déjà débordé de plusieurs côtés et de plus en plus 
acculé, tente des efforts désospérés pour conserver à tout prix 
la clé de sa position. Une violente fusillade, exécutée à courte 
portée, préludait sur ce point à la lutte suprême. — 

Cinq compagnies**) du régiment des grenadiers 
du Corps, conduites par le lieutenant-colonel de Schimpff, 
s’avançaient, comme on se le rappelle, au sud-est de Roncourt, 
à la gauche du 107®; chemin faisant, elles avaient été rejointes 
par le lieutenant-colonel d’Oppell, avec les 3® et 4® com¬ 
pagnies du 1 er régiment de la Garde. Parvenues au nord- 
est de Saint-Privat, ces troupes se heurtent aiix réserves fran¬ 
çaises entassées entre ce village et la forêt de Jaumont, qui 
mettent un terme à leur mouvement sur les derrières de la po¬ 
sition de Saint-Privat. 

Les sept compagnies s’établissent alors à l’abri de quelques 
clôtures, les deux compagnies prussiennes qui tenaient la droite 
formant crochet vers le sud, et une action très-vive s’engage 
aussitôt. L’adversaire, bien supérieur en nombre, tente de fré¬ 
quents retours offensifs; ils échouent invariablement devant les 
feux rapides qu’on leur oppose. Ainsi postées, ces troupes se 
trouvaient en potence à la gauche de la ligne d’attaque propre- 


*) A l’aile droite, puis 

**) l re , 2 e et 3 e ; 5* et 6 e . 


7 e , 8 e et 4 e 
100 ® 
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ment dite. Grâce aux abris qui les couvraient, elles avaient 
relativement moins à souffrir; cependant, le commandant du 
1 er régiment de la Garde, colonel de Rœder, qui, quelques 
instants auparavant, s’était porté dans cette direction, avait été 
tué dès le début de l’action. — 

La et la 4 e compagnie du 3 e régiment de la 
Garde avaient poussé, avec des pertes assez sérieuses, vers 
le débouché nord de Saint-Privat, en face duquel elles s’étaient 
établies dans les positions occupées par le 101 e . Toutefois, 
une fusillade assez intense venant à se faire entendre presque 
aussitôt du côté du nord*), le major deSeegenberg se diri¬ 
geait sur Roncourt, avec la plus grande partie de la 4 e com¬ 
pagnie, et s’y ralliait aux fractions de son bataillon qui se 
trouvaient déjà dans ces parages**). Le 1 er bataillon du 
101 e , qui n’avait non plus rejoint encore son régiment, s’était 
également porté vers Roncourt, après une courte fusillade sur 
le terrain situé à l’est, et, de concert avec les deux compagnies 
de la Garde mentionnées ci-dessus, il couvrait désormais ce 
village contre les retours éventuels tentés de la forêt de Jau- 
mont. — 

Le Prince Royal de Saxe et le prince Georges, qui 
se trouvaient près de Roncourt, suivant de là la marche générale 
de l’action, s’étaient déjà préoccupés de renforcer l’attaque sur 
Saint-Privat, issue de l’initiative de leurs sous-ordres, et de lui 
ménager tout le soutien nécessaire. A cet effet, le Prince 
Royal avait commencé par prescrire à l’artillerie en position 
auprès des bois d’Auboué***), où elle faisait front vers Ron¬ 
court, de se porter en avant, par batterie, de manière à se trou¬ 
ver face au sud-est. La nouvelle ligne s’établissait donc, sa 
droite à quelques centaines de pas au nord de la chaussée, sa 
gauche touchant presque à Roncourt, formant ainsi, à 1,400 pas 
environ de Saint-Privat, un arc de cercle dont les feux conver¬ 
gents battaient toute la face nord-est du village. Sur cet 
alignement venaient s’intercaler encore la l re batterie lourde, 
de la 46 e brigade, et les deux batteries légères de la colonne 


*) Probablement l’action qui débutait en avant de la forêt de Jaumont 

**) 2° et 3 e compagnies. Voir page 843. 

***) Voir page 837. 
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précédemment chargée du mouvement tournant. On avait donc 
en action sur ce point quatorze batteries, sur lesquelles les 
premières arrivées en position avaient déjà vigoureusement ap¬ 
puyé la marche des bataillons saxons sur Saint-Privat. 


VA* 

A « « 

s », X 
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%v 


3e 

8e 


4 * 




i0t *Ne . 


□ Roucourt 


de Sainte-Marie 


□ St.-Privat 


En outre, une grande partie des réserves d’infanterie avait 
été également acheminée de divers côtés, dans cette direction. 

Le régiment de tirailleurs No. 108, reformé à Roncourt, 
descendait du nord; derrière lui, la 46 e brigade arrivait des 
bois d’Auboué. Le régiment des fusiliers de la Garde, jusqu’alors 
conservé en réserve, s’avançait de Sainte-Marie, sur l’ordre du 
général de Pape, et la 20 e division, parvenue peu après 7 heu¬ 
res à Saint-Ail, avait été invitée par le général de Yoigts- 
Rhetz à continuer sur Saint-Privat. 

Le feu combiné de l’artillerie saxonne et des dix batteries 
prussiennes portées au sud de la chaussée*) ne tardait pas à 


*) Huit batteries de la Garde et deux batteries à cheval du X e corps. 


Digitized by ^.ooQle 



849 


témoigner de la puissance de son action sur le village, encom¬ 
bré de troupes françaises. Les murs et les maisons s’écrou¬ 
laient successivement sous les coups des obus, et, en plusieurs 
points, de hautes colonnes de fumée s’élevaient au-dessus des 
ruines. 

La situation avait atteint son maximum de tension dans ce 
long engagement à petite distance; elle était mûre désormais 
pour une solution, et les commandants des corps allemands don¬ 
nent l’ordre de l’assaut. 

Mais, avant que cet ordre fût parvenu jusqu’à la pre- A»ant de saint- 
mière ligne de bataille, les généraux qui s’y trouvaient, ju- Pmat 

géant l’attaque suffisamment préparée, avaient résolu d’eux- 
mêmes de l’entreprendre. Obéissant à leur signal, et souvent 
aussi cédant à leur propre ardeur, les bataillons prussiens et 
saxons fondent, aux derniers rayons du soleil couchant, sur ce 
boulevart de l’adversaire, si longtemps et si opiniâtrément dé¬ 
fendu. Sur toute la ligne, les tambours battent, les clairons 
sonnent le pas de course. Les troupes, drapeaux au vent (et 
quelques-uns avaient déjà changé de mains jusqu’à cinq fois), 
s'élancent sur les traces de leurs officiers, et, d’un commun élan, 
le3 Saxons au nord et au nord-ouest, la Garde à l’ouest et 
au sud, atteignent à peu près en même temps Saint-Privat en 
flammes. 

Les actions partielles qui s’engagent alors de nouveau sur 
la lisière et dans l’intérieur du village échappent à toute ana¬ 
lyse exacte; car, au milieu de l’obscurité naissante, les troupes 
allemandes qui débouchaient par masses, se mélangeaient bien¬ 
tôt complètement. On ne peut donc que retracer à grands 
traits la marche générale de ce combat de rues, aux dernières 
lueurs du crépuscule. 

La résistance la plus acharnée se produisait sur les 
faces nord et nord-ouest. Les Allemands aussi avaient là 
leurs contingents les plus frais, de sorte que la possession du 
village donnait lieu encore à une lutte meurtrière. Le général 
de Craushaar venait de parcourir à cheval le front de ses 
troupes, les encourageant à un dernier effort contre Saint-Pri¬ 
vat, quand il recevait le coup mortel devant les rangs du 
101 e , non loin du chemin de Roncourt. Aussitôt après, les ba- 

Goerre Franco-Allemande de 1870-71. — Texte. 57 
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taillons saxons se précipitent à l’assaut, conjointement avec les 
détachements prussiens présents sur les lieux. A l’extrême 
gauche, la 4 e compagnie du régiment des grenadiers du Corps 
et la majeure partie de la 12 e du 4 e régiment de la Garde, 
venue sur ce point, s’emparent do la face nord-est du vil¬ 
lage. La première ligne du 107 e *), chargeant à leur droite 
sous la conduite de quelques officiers encore valides, atteint 
les abords de l’église. 

Les troupes de la 45 e brigade qui se trouvaient des deux 
côtés du chemin de Roncourt avaient choisi comme objectif, 
dès le principe, le débouché nord de Saint-Privat, auquel elles 
faisaient face. Mais leur attaque simultanée sur ce point ame¬ 
nait bientôt une telle presse que des groupes nombreux se 
voyaient contraints d’appuyer à gauche pour chercher une 
autre voie. 

Le 3 e bataillon**) du régiment des grenadiers du Corps 
avait commencé par enlever, de concert avec la 9 e compagnie 
du 4 e régiment de la Garde, une habitation isolée, en avant du 
village; puis, après une courte pause, il avait repris son élan 
dans la direction de l’église. Il y rencontrait encore une ré¬ 
sistance désespérée et, à maintes reprises, il lui fallait agir de 
la crosse et de la baïonnette avant que l’ennemi, de plus en 
plus acculé, se décidât à mettre bas les armes. Le demi - ba¬ 
taillon de ce régiment qui s’avançait plus à gauche***), fort 
éprouvé déjà dans son court élan pour gagner le village, se 
portait, en partie par l’intérieur, en partie par la lisière, sur 
la face est pour fusiller de là l’ennemi en retraite. 

A l’ouest même du chemin de Roncourt, le 3 e bataillon du 
101 e , opérant conjointement avec la 4 e compagnie du 4 e régiment 
de la Garde, s’était emparé, antérieurement au début de l’attaque 
générale, d’un carré de murailles isolé bordant le chemin; puis, 
forçant ensuite l’entrée nord de Saint-Privat, il poussait vers 
l’église, oü le commandant du régiment, colonel de Seydlitz, 


1er, et 5 e 8° 

) 107 e 

**) Moins la 12° compagnie, conservée en arrière comme repli. 
7 e , 8 e 

***\ L-L — 

J 100 e • 


Digitized by ^.ooQle 



851 


ralliait une partie du bataillon. D’autres fractions de ce der¬ 
nier se portaient vers la face orientale du village et s’y réu¬ 
nissaient aux troupes déjà parvenues sur ce point*). A l’ex¬ 
trême droite saxonne, le 2 e bataillon du 101 e pénétrait dans 
l’intérieur, avec les compagnies de grenadiers du 4* régiment 
de la Garde. 

Comme nous l’avons rapporté déjà, les 12 e , 9 e et 4 e com¬ 
pagnies de ce dernier régiment avaient appuyé, en effet, de la 
gauche de la l w division de la Garde sur la ligne d’attaque 
des Saxons, avec lesquels elles concouraient à la prise de 
Saint - Privât. Quelques pelotons des 10 e et 11 e compagnies 
s’étaient également jetés sur l’entrée nord, tandis que le reste 
de ces compagnies poussait vers la lisière orientale. Les sept 
compagnies de grenadiers du régiment postées derrière la mu¬ 
raille qu’elles avaient précédemment enlevée, devant la face 
nord-ouest, avaient attaqué dans cette direction, mêlées à des 
détachements de la droite saxonne. Le feu écrasant de l’ad¬ 
versaire leur infligeait de lourdes pertes, durant le court trajet 
qui leur restait à parcourir pour atteindre la lisière du village; 
là, elles se heurtent à une résistance excessivement vive. Le ca¬ 
pitaine d’Esebeck, à la tête de la 5 e compagnie, parvient 
cependant à forcer l’entrée d’une cour intérieure, d’où, bien 
qu’atteint de plusieurs blessures, il emporte les maisons adja¬ 
centes. La 8 e est deux fois repoussée dans son attaque; un 
troisième élan l’amène enfin dans le village. Les autres com¬ 
pagnies s’ouvrent également un passage de haute lutte. L’en¬ 
nemi, successivement refoulé de maison en maison, concentre 
ses derniers efforts dans la défense du cimetière, fortement oc¬ 
cupé, qui est enlevé à son tour par la 3 e compagnie, après une 
fusillade acharnée. 

Les débris encore valides de la l w brigade d’infanterie 
de la Garde, et notamment le 2 e bataillon du 3 e régiment, 
ainsi que les sept compagnies du 1 er Réunies sous les ordres du 
capitaine de Roeder**), avaient également pris part à l’attaque 


^ 12® 7®, 8® • 

} 4® G.’ 100® • 

Fus. 1™, 2®, 7® 

' 1er Garde. 
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contre la face occidentale de Saint-Privat. Le feu de la dé¬ 
fense leur infligeait aussi des pertes sérieuses. Le bataillon de 
fusiliers du 1 er régiment en venait à un court engagement corps 
à corps; les autres fractions de la colonne d’assaut occupaient 
sans résistance la lisière du village. 

A la droite de la l re brigade, le 2 e régiment de la Garde 
s’était porté, largement déployé, contre la face sud-ouest de 
Saint-Privat. A l’aile gauche du régiment, le major de Goerne, 
traversant tout le village d’un seul élan, à la tête du 2 e ba¬ 
taillon, débouche sur la lisière orientale, d’où il fusille vigou¬ 
reusement l’ennemi en retraite. Les faibles restes du 1 er ba¬ 
taillon, formés à la droite du 2 e , pénètrent de même dans l’inté¬ 
rieur, tandis que le major Passow s’avançant avec les fusi¬ 
liers à droite de la chaussée, contournait Saint - Privât par le 
sud et, dans une série d’engagements fort vifs, délogeait l’ad¬ 
versaire des maisons éparses qui précèdent Jérusalem. A l’ex¬ 
trême droite de la division, la 9 e compagnie s’était portée 
contre cette ferme, ce qui l’amenait à donner la main aux frac¬ 
tions de la 4 e brigade de la Garde, en marche du sud dans 
cette direction. 

Cette brigade, en effet, avait pu apprécier aussi les effets 
du tir de l’artillerie allemande, et, au moment où l’attaque se 
prononçait au nord et à l’ouest, les débris du régiment Empe¬ 
reur François groupés contre la grande route s’élançaient vi¬ 
vement en avant, pénétraient dans la partie sud du village et 
suivaient l’ennemi en retraite jusque sur la face orientale. Le 
demi-bataillon du régiment*) qui se trouvait sur la croupe si¬ 
tuée au sud-ouest, se jetait sur Jérusalem, concurrement avec 
les fusiliers et quelques fractions du 2 e bataillon du régiment 
de la Reine; mais le défenseur n’avait pas attendu le choc pour 
évacuer la ferme embrasée. 

Les autres parties du régiment de la Reine et les quatre 
compagnies du régiment Alexandre avaient été maintenues sur 
la crête pour protéger l’artillorie. — 

Le général de Pape était entré à cheval dans Saint-Pri- 
vat, immédiatement à la suite des colonnes d’assaut du 2 e régi- 


*) 9° et 12° compagnie. Voir page 823. 
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ment de la Garde. Posté à côté de l’église en flammes, il as¬ 
signait leurs rôles aux troupes allemandes qui débouchaient de 
toutes les directions sur ce point. Le combat, en effet, conti¬ 
nuait encore en maints endroits; mais la résistance était vaincue 
en principe et déjà, dans quelques maisons, les défenseurs, 
voyant que toute issue leur était fermée, commençaient à mettre 
bas les armes*). Afin d’assurer la possession du village 
contre toute éventualité, on se préoccupait surtout d’en garder 
promptement et aussi régulièrement que possible la lisière 
orientale, en même temps que, dans l’intérieur, on s’efforçait 
de remettre de l’ordre parmi les bataillons confondus et d’ar¬ 
racher aux flammes les blessés français laissés dans l’église et 
dans plusieurs autres bâtiments. A 8 heures du soir, le vain¬ 
queur, cruellement éprouvé lui-même, se trouvait en possession 
incontestée de cette clé de la position, défendue avec tant 
d’acharnement par l’ennemi, qui abandonnait aux mains des 
Allemands plus de 2000 prisonniers non blessés. 

Dans le but d’éviter rencombrement dans le village en 
flammes, où les obus allemands n’avaient d’ailleurs pas cessé 
de tomber, même pendant l’assaut, quelques-uns des régiments 
qui y avaient déjà pénétré en étaient retirés et allaient s’éta¬ 
blir au dehors**). Cependant, comme le combat se prolongeait 
toujours sur plusieurs points et que rien n’excluait encore la 
possibilité d’une tentative des Français pour réoccuper Saint- 
Privat, le général de Pape sentait la nécessité d’avoir sous 
la main une réserve fraîche et compacte à joindre à ses troupes 
épuisées par les suprêmes efforts de leur attaque. Il faisait 
choix à cet effet des fusiliers de la Garde. Ce régiment, 
conduit par le major Feldmann, était arrivé devant Saint- 
Privat alors que ce village était déjà emporté; poursuivant 


*) Le 2° bataillon du 101 e faisait ainsi plus de 200 prisonniers; les 
officiers français tendaient leurs sabres par les fenêtres. 

**) Les troupes qui demeuraient dans le village étaient principalement 
des corps saxons, des fractions de la l rc brigade de la Garde et le 4 e ré¬ 
giment de la Garde. Le 2 e régiment de la Garde se ralliait le long de la 
face sud, le régiment Empereur François le long de la face sud-ouest. La 
partie du régiment de la Reine parvenue aux abords de Jérusalem y de¬ 
meurait Le 2 e bataillon du 101 e gagnait le terrain situé au nord-.-uest de 
Saint-Ppvat. 
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alors au delà, il se disposait précisément à attaquer plusieurs 
batteries ennemies qui se montraient dans la direction du sud- 
est, quand un ordre formel du général de Pape venait l’arrêter 
à hauteur de Jérusalem., C’est à ce moment que le comman¬ 
dant du 2 e bataillon, major Blecken de Schmeling, tombait 
aux côtés du général, le cœur traversé d’une balle. — 

combat dutüie- La prise de Saint-Privat avait décidé de la défaite de 
bTturi^de 1 ^ droite française. Les troupes du 6 e corps se repliaient 
serve françaises à la débandade vers la vallée de la Moselle. Quelques corps 
“ai seulement couvraient, en bon ordre, cette retraite précipitée et 
divis. d’in&nt formaient une arrière-garde destinée à protéger le mouvement; 

c’étaient, notamment, la brigade P écho t, qui, comme on se le 
rappelle, avait déjà pris position précédemment dans la forêt 
de Jaumont, la cavalerie du général du Bar ail et quelques 
batteries réunies par le lieutenant-colonel de Montluisant. La 
division Picard, des grenadiers de la Garde impériale, débou¬ 
chait aussi à ce moment au nord-ouest du bois de Saulny, ame¬ 
nant avec elle l’artillerie de réserve, qui se déployait sur une 
longue ligne, près des carrières d’Amanvillers, et ouvrait bien¬ 
tôt une violente canonnade contre les batteries allemandes. 

Mais, sur ces entrefaites, la première ligne de ces dernières 
avait été également renforcée; elle ripostait sur-le-champ et le 
canon recommençait à gronder avec une fureur nouvelle jusque 
dans la nuit. 

Tandis qu’on luttait encore pour la possession de Saint- 
Privat, le major de Buddenbrock, avec les trois batteries à 
cheval de la Garde,' était déjà venu s’établir à la gauche de la 
3 e légère, sur la crête au sud-ouest du village, d’où il avait 
agi très-efficacement contre les masses de l’infanterie française 
en retraite. A sa gauche débouchaient ensuite en échelons suc¬ 
cessifs les trois batteries de la 2 e division de la Garde. Toute¬ 
fois, la 6 e lourde ne pouvait plus mettre en ligne que deux 
pièces, car l’artillerie du X e corps, rivalisant d’ardeur, ve¬ 
nait se jeter à la traverse de ce mouvement. Sur les batteries 
à cheval de l’artillerie de corps qui avaient pris les devants*), 

*) On se rappelle qne t antérieurement déjà, ces batteries étaient venues 
de Saint-Ail sur l’alignement des pièces de la Garde, en face de Saint- 
Privat, 
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la 3* seule trouvait encore l’espace suffisant pour se former 
an sud de Saint-Privat; la l re se voyait forcée d’appuyer sur le 
terrain su nord de la chaussée, où elle se joignait aux batte¬ 
ries de la 20 e division, qui arrivaient précisément sur ce point. 
— Avec les quatre batteries montées de l’artillerie de corps, 
le colonel von der Goltz fermait la trouée entre la 3 e légère, 
et la 4 e lourde de la Garde. Enfin, dans l’intervalle compris 
entre ces. dernières et l’artillerie de la l re division de la Garde, 
| établie plus à droite cinq batteries venaient encore s’intcr- 
l caler, savoir: les deux à cheval de la 5 e division de cavalerie 
et trois batteries de la 19 e division d’infanterie, parvenue auprès 
i de Saint-Ail. La 2 e légère, de cette dernière division, n’y trou¬ 
vait plus de place et, remontant au nord-ouest, elle prenait 
rang à côté des batteries à cheval de la Garde. Ainsi, sans 
compter l’artillerie hessoise établie contre l’aile droite, 23 bat¬ 
teries s’étaient déployées successivement au sud de Saint-Privat; 
toutefois, sur ce nombre, une partie n’arrivait en ligne qu’après 
la tombée de la nuit. 
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div. de cav. 
2 e lourde 
lre lourde 
2 e légère 
l re légère 
Batt hessoises 


En action contre la grande ligne 
d’artillerie française établie entre 
Moscou et le bois de Saulny. 


*En action dans la direction 
d’Amanvillers. 
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Cette puissante masse d’artillerie ainsi accumulée peu à 
peu, opérait suivant deux directions. L’aile gauche luttait 
contre la ligne de batteries ennemies qui venait d’apparaître 
entre Marengo et le bois de Saulny, et dont, au début, le feu 
était d’une extrême violence. De nombreux projectiles tom¬ 
baient sur les positions allemandes et notamment aux abords 
vivement éclairés de Saint-Privat, où ils n’occasionnaient d’ail¬ 
leurs que des pertes relativement faibles*). Le commandant 
de l’artillerie du X e corps, colonel von der Becke, y rece¬ 
vait une légère blessure. 

L’aile droite de la ligne des pièces, établie le long d’un 
chemin d’exploitation déjà mentionné plusieurs fois, agissait 
dans la direction d’Amanvillers, contre le flanc du 4 e corps, 
qui se trouvait à découvert depuis la perte de Saint-Privat. 
Toutefois, les batteries allemandes de cette aile ne cessaient 
d’être menacées par les colonnes d’infanterie du général de 
Ladmirault, qui, pour couvrir leur retraite également com¬ 
mencée, prononçaient encore de fréquents mouvements offensifs. 
Afin de renforcer les troupes de soutien, assez peu nombreuses 
sur ce point**), le général de Yoigts-Rhetz faisait avancer 
de Saint-Ail deux bataillons du 57 e ***). 

Les 5 e et 6 e batteries légères du X e corps se trouvaient 
serrées de près. Dépassant l’alignement général, elles avaient 
gagné une hauteur située à l’est, afin de contre-battre à meil¬ 
leure portée la ligne d’artillerie française; elles arrivaient à* 
peine en position, quand la 5 e légère se voit assaillie en flanc 
par de l’infanterie ennemie. Faisant face aussitôt vers ce nou¬ 
vel adversaire, elle le repousse par un feu vigoureux, qu’ap¬ 
puyaient également quelques autres batteries. Le même sort 
était réservé à toutes les tentatives ultérieures de l’ennemi, qui, 
chaque fois, était contraint de faire volte-face avec de fortes 


*) L’artillerie française parait avoir épuisé très-vite son approvisionne¬ 
ment d’obus et, en dernier lieu, elle ne tirait plus qu’avec des shrapnels qui 
par suite de leur fabrication défectueuse, produisaient assez peu d’effet. 

**) C’étaient principalement des fractions du 2° bataillon de chasseurs 
hessois et le demi-bataillon du régiment Empereur Alexandre appelé d’Ha- 
bonville. 

***) De la 19 e division, qui arrivait précisément sur ce point. 
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pertes. Durant les intermèdes partiels de cette lutte, la droite 
de l’artillerie allemande battait surtout le village d’Amanvillers, 
qu’elle parvenait à mettre en feu à la tombée de la nuit. — 

En même temps que la ligne des batteries allemandes pro¬ 
nonçait son mouvement en avant, au sud de la chaussée le 
colonel Funcke, avec cinq batteries saxonnes, avait gagné 
par échelons de nouveaux emplacements au nord-est de Saint- 
Privat et était entré en action contre les pièces françaises en 
position près des carrières d’Amanvillers. 

A la canonnade engagée sur ce point contre l’artillerie en¬ 
nemie venaient se joindre à leur tour les batteries de 1 a 20® di¬ 
vision. 

Cette dernière achevait à peine de se former auprès de Saint- 
Ail, quand elle recevait l’ordre de continuer son mouvement. Le 
général de Kraatz lui fait donc faire par le flanc gauche et 
la met en marche dans la direction de Roncourt. La 40* bri¬ 
gade d’infanterie venait en tête, chacun de ses deux régiments 
sur une seule colonne, le bataillon de chasseurs en troisième 
ligne. La 39 e brigade suivait dans la même formation. Sur la 
gauche de la brigade de tête s’avançaient les quatre batteries 
divisionnaires et, plus à gauche encore, le 16 e régiment de 
dragons. 

Quand la division parvient à hauteur de Sainte-Marie, les 
obus et les balles qui arrivaient sur elle montraient clairement 
que Saint-Privat devait être encore au pouvoir de l’ennemi; 
comme, en outre, de l’artillerie française paraissait être en ac¬ 
tion au delà de Roncourt, le bataillon de chasseurs se porte 
dans cette direction, tandis que les batteries divisionnaires, 
prenant les devants, entrent en ligne sur la droite de l’artille¬ 
rie saxonne, au nord-est de Saint-Privat*). Les deux régi¬ 
ments de la 40® brigade, après avoir dépassé la chaussée, font 
front vers Saint-Privat, de telle manière que les deux bataillons 
de fusiliers et le 2 e bataillon du 92® se trouvent en première ligne. 


*) La Ire à cheval du X e corps s’intercalait également entre les batte¬ 
ries de la 20° division, et à leur droite, mais toujours au nord de la chaus¬ 
sée, se tenaient les quatre pièces de la 6° lourde de la Garde, qui n’a¬ 
vaient plus trouvé, au sud de Saint-Privat, l’espace nécessaire pour se for¬ 
mer. 
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Mouvement de la 20* division , de Saint-Ail sur Saint-Privai. 



□ Saint-Ail 

En seconde ligne suivaient, outre le l or bataillon de ce régi¬ 
ment, six compagnies de mousquetaires du 17 e . Les 5 e et 6 e 
avaient été envoyées par le général de Diringshofen vers la 
hauteur au sud de Saint-Privat, pour y servir de soutien aux 
batteries en action sur ce point. 

Sur ces entrefaites, l'assaut de Saint-Privat avait commencé 
et, sur la demande des généraux présents sur les lieux, l’artil¬ 
lerie allemande suspendait son feu contre ce village.— Tandis 
que la 40 e brigade, formée comme nous venons de le dire, se 
rapprochait, en forçant le pas, du théâtre de la lutte, elle ap- 
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prenait l’heureux résultat de l’attaque. Le général de Dirings- 
hofen fait alors déborder Saint-Privât au sud par la première 
ligne de la brigade, au nord par les I e " bataillons des deux 
régiments. D’un rapide élan, les 7 e et 8 e compagnies du 17 e 
se jettent, de l’ouest, dans le village, oh une vaste habitation 
leur oppose encore une résistance sérieuse. Le bataillon de 
fusiliers occupe le côté oriental de Saint-Privat avec trois de 
ses compagnies, tandis que la 9° pousse au sud, de concert 
avec des fractions des 5 e et 6 e *). Plusieurs compagnies du 
92 e prennent la même direction; les autres parviennent à la 
suite de l’ennemi, de la lisière orientale, jusque dans le voisinage 
de la forêt de Jaumont. L’obscurité mettait seule un terme 
aux engagements de ces troupes, dont celles qui s’étaient avan¬ 
cées au sud de Saint-Privat avaient pris principalement leur 
direction vers la grande ligne de batteries ennemies en posi¬ 
tion aux abords des carrières d’Amanvillers. 

Une fois l’action terminée, les diverses fractions de la 
40 e brigade »e rassemblaient à proximité de Saint-Privat. Le 
1 er bataillon du 92 e concourait à la formation de la ligne 
d’avant-postes établie à l’est du village, avec le 10 e bataillon 
de chasseurs, qui s’était porté des environs de Roncourt vers 
la forêt de Jaumont, puis avait fusillé, pendant assez longtemps, 
l’artillerie ennemie. La 39 e brigade venait également, sur l’ordre 
du général de Voigts-Rhetz, contre la face nord du village.— 

A peu près en même temps que ce choc décisif se produi- combat dans u 
sait à Saint-Privat, un combat séparé s’engageait à l’extrémité forét de Jaumont 
nord du champ de bataille. 

On n’a pas oublié que, lors du mouvement de la 48® bri¬ 
gade de Montois sur Roncourt, trois compagnies du 106® s’é¬ 
taient détachées de sa gauche vers Malancourt, tandis que 
cinq autres, du même régiment, se portaient sur la face orien¬ 
tale de Roncourt**). 


*) Le 2 e bataillon et les fusiliers du 17 e ramassaient environ 430 pri¬ 
sonniers non blessés. 

**) 9«, 10 e , lie 1er e t 12« 

-— Malancourt; —— sur Roncourt. — Voir 

page 838. 
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Bientôt après, les régiments de cavalerie saxonne réunis 
auprès de, Montois, ayant avec eux la l re batterie à cheval, 
s’étaient également avancés au trot sous la conduite du géné¬ 
ral-major comte de Lippe, pour tomber dans le flanc de l’ad¬ 
versaire, qui paraissait avoir déjà commencé sa retraite. Vers 
6 heures et demie, quand cette masse de cavalerie atteignait 
les abords de Roncourt, elle se trouvait en butte à un feu de 
flanc partant de la forêt de Jaumont, dont elle n’était qu’à peu 
de distance, et, après avoir éprouvé quelques pertes, elle se 
repliait derrière la hauteur la plus voisine. Les cinq com¬ 
pagnies du 106 e se trouvaient être le plus à portée; le chef 
de la 48 e brigade, colonel de Schulz, les lance alors contre la 
forêt, dont la brigade Péchot occupait la lisière ainsi que la 
route en chaussée qui la précède. Des groupes de tirailleurs en 
couvraient les approches, masqués derrière des murs ou dans 
des plis de terrain. Après une violente fusillade dans laquelle le 
commandant du 1 er bataillon du 106 e , major von derDecken, 
est blessé, le commandant du régiment, colonel d’Abend- 
roth, bien que grièvement atteint déjà, se place en personne à 
la tête des compagnies saxonnes, s’élance avec elles à l’attaque, 
refoule les premières lignes ennemies, puis s’établit sur la route, 
avec l’aide du 3 e bataillon du 107 e , accouru de Roncourt*). 
Après une courte pause, ces deux troupes reprennent leur élan 
et emportent, sans rencontrer grande résistance, la lisière de 
la forêt, que la batterie à cheval n’avait pas cessé, pendant ce 
temps, de cribler d’obus à balles. Poursuivant ensuite sous 
bois les Français en retraite, l’aile gauche saxonne débouche 
sur les carrières de Jaumont occupées en force par l’adver¬ 
saire, mais qui sont également enlevées**). Des fractions de 
la 10 e et de la 11 e compagnie suivent l’ennemi en pleine re¬ 
traite jusqu’à Bronvaux. — 

Les trois compagnies jetées vers Malancourt avaient con¬ 
tinué de là dans la direction du sud-est, en escarmouchant lé- 


*) Voir page 843. 

**) En pénétrant dans les carrières, les Saxons s’emparaient d’une 
pièce française; mais un retour inopiné de l’adversaire la leur faisait re¬ 
perdre. 
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gèrement, et, dans les derniers instants du combat, elles avaient 
rallié la gauche de leur régiment en avant des carrières. A 
peu près au même moment arrivaient aussi sur la lisière occi¬ 
dentale de la forêt le 13 e bataillon de chasseurs et le 3 e ba¬ 
taillon du 103 e *), que le colonel de Schulz avait fait avancer 
des environs de Roncourt afin d’avoir une réserve sous la main, 
au début de l’action fort vive qui avait précédé l’enlèvement 
de la route. — 

Pendant ces engagements, les régiments de cavalerie re¬ 
pliés derrière la hauteur, auprès de Roncourt, s’étaient tenus 
prêts à donner; mais ils n’en trouvaient plus l’occasion, car 
l’obscurité était complète quand le combat prenait fin à Saint- 
Privat et dans la forêt de Jaumont. La l re batterie à cheval 
et la 2 e lourde, qui, après l’occupation de Roncourt, avaient 
pris position à l’est de ce village, poussaient un peu plus loin 
après la chûte de Saint-Privat, et joignaient leur feu à celui 
de la grande ligne d’artillerie établie des deux côtés de ce 
dernier village, pour canonner les batteries françaises au sud- 
est de Marengo et les colonnes en retraite vers la vallée de 
la Moselle. — 

On se souvient que le régiment de tirailleurs No 108 avait 
appuyé, comme réserve immédiate, les troupes d’attaque sur 
Saint-Privat; mais il n’avait plus trouvé à s’engager. La 46 e bri¬ 
gade avait suivi dans la mémo direction. L’assaut ayant déjà 
abouti lors de son arrivée, elle s’était dirigée vers la forêt de 
Jaumont, où elle ae chargeait du service de sûreté, en établis¬ 
sant les 3 e8 bataillons du 102 e et du 103 e sur le prolongement 
nord de la chaîne d’avant-postes de la 20 e division**). Sur 
l’ordre du Prince Royal de Saxe, deux bataillons de la 24 e di¬ 
vision allaient occuper Montois. — 


Sur le front du IX e corps, Amanvillers continuait toujours Dênoûmont de u 


bataille sur le 


à former le principal objectif de l'offensive, et, dans le but sur- front 4u , x « 


corps. 


*) Ce dernier appartenait à la 46 e brigade; mais, sur les instances du 
colonel de Schulz, il avait été mis à sa disposition. 

fer 

**) 10 e bataillon de chasseurs et, plus à droite, • 
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tout d’aider efficacement an mouvement de la Garde, le général 
de Manstein mettait en œuvre toutes ses forces pour se rendre 
maître de ce village. Ses tentatives avaient bien réussi à faire 
gagner un peu de terrain, mais sans amener pour cela des ré¬ 
sultats sérieux, et on ne disposait plus en fait de réserves 
fraîches que du 2 e bataillon du régiment Elisabeth et du 4 e ré¬ 
giment hessois, dont le chef, colonel Zwenger, avait été mor¬ 
tellement blessé. 

Vers 7 heures du soir, le prince Frédéric-Charles se 
rencontrait, auprès du bois de la Cusse, avec le général de 
Manstein, et décidait alors qu’une brigade du III e corps ap¬ 
puierait le nouvel effort projeté contre Amanvillers. 

Dès le début de la journée, le général d’Alvensleben 
avait eu l’intention de se porter massé avec tout son corps 
contre le bois et la ferme de La Folie. Il attendait de cette 
manœuvre des avantages décisifs; mais, eu égard aux circon¬ 
stances du moment, le commandant en chef n’avait pas cru de¬ 
voir agréer ce projet. A la réception de l’ordre ci-dessus men¬ 
tionné, le général fait rompre sur-le-champ toute son infanterie. 
La 6 e division, formée en première ligne, devait prendre entre 
Champenois et le bois de la Cusse; la 5 e avait ordre de suivre 
dans la même direction. Ce mouvement commençait, quand tout 
à coup on remarquait sur la droite le bruit d’un violent engage¬ 
ment; l’artillerie de corps mandait aussi qu’elle était vivement 
battue de ce côté. C’était au moment de la soirée où les Fran¬ 
çais dessinaient contre le front de la I re armée et dans l’inter¬ 
valle des VIII e et IX e corps le retour offensif déjà décrit. Afin 
d’empêcher en temps utile l’adversaire de déboucher par le bois 
des Genivaux, les deux divisions du III e corps sont acheminées 
dans cette direction, et la 12 e brigade reçoit l’ordre d’enlever 
à la baïonnette les bouquets qui précèdent le massif. Mais, sur 
ces entrefaites, l’ennemi avait de nouveau suspendu son mouve¬ 
ment, de sorte que l’on n’en venait plus aux mains sur ce 
point. 

Cependant, la complète défaite du maréchal Canrobert 
avait aussi réagi sur les fractions les plus voisines de l’armée 
française. Le 4 e corps, canonné sur sa droite par l’artillerie 
en position au sud de Saint-Privat, battait en retraite, comme 
nous l’avons dit déjà, en faisant exécuter par son infanterie de 
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fréquents retours, qui, il est vrai, mettaient momentanément en 
péril les batteries avancées allemandes, mais que celles-ci re¬ 
poussaient chaque fois, en infligeant de lourdes pertes à Tas- 
saillant. — 

Au même moment, la 3 e brigade d’infanterie de la 
Garde*) reprenait encore une fois l’offensive, avec les frac¬ 
tions du IX e corps qui se trouvaient auprès d’elle. Le 2* ba¬ 
taillon du régiment Elisabeth, appelé du bois de la Cusse, s’a¬ 
vance, ayant en première ligne ses 6 e et 7 ê compagnies, et, dé¬ 
passant le front de bataille à la gauche des fusiliers, marche sans 
tirer un coup de fusil contre les hauteurs d’Amanvillers, tandis 
que le reste de la brigade s’engage simultanément à droite et 
à gauche. 

Au moment où ce mouvement offensif se dessinait, le 
4* corps avait déjà commencé sa retraite. Cependant, la divi¬ 
sion Lorencez ouvre un feu soutenu contre le bataillon de 
première ligne, dont les compagnies de tête essuient encore des 
pertes sérieuses. L’attaque continue néanmoins,- le bataillon, 
chargeant à la baïonnette, s’enfonce comme un coin dans la 
ligne ennemie, qui pliait déjà, et s’engage corps à corps avec 
l’adversaire, sous les premières maisons d’Amanvillers.—A l’aile 
droite de la brigade, le 2° bataillon du régiment Empereur 
Alexandre en venait pareillement aux mains, dans une action 
à l’arme blanche. La 7 e compagnie chargeait déjà en queue 
les colonnes françaises dont une partie évacuait en désordre 
Amanvillers, tandis que la gauche de la ligne assaillante con¬ 
tinuait encore à faire tête aux incessants retours prononcés par 
l’ennemi. L’obscurité s’étendait peu à peu sur ces engagements 
isolés qui s’allumaient çà et là, puis s’éteignaient de nouveau. 
— Sur le front de la 25 e division également, quelques batte¬ 
ries hessoises, réunies à la grande ligne d’artillerie de la 
Garde et du X e corps, tiraient toujours et le feu ne cessait 
complètement qu’à la nuit close. — Le général de Manstein 
ralliait ses troupes sur les emplacements où eTes avaient com¬ 
battu en dernier lieu, derrière une longue chaîne d’avant-postes 


# ) Voir page 813, pour remplacement qu’occupait alors cette brigade, 
à 800—900 pas environ à l’ouest d’Amanvillers. 
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qui se confondait à peu près avec la ligne des positions en¬ 
levées dans la soirée*). 


Aussitôt qu’il avait été démontré que l’année française, 
au lieu de se replier sur la Meuse comme on le croyait dans 
le principe, avait pris position en avant de Metz, le comman¬ 
dant en chef de la II e armée s’était préoccupé tout particulière¬ 
ment de couper, aussi promptement que possible, toutes les 
communications de l’ennemi avec l’intérieur du pays. A cet 
effet, il avait tout d’abord chargé le XII e corps de faire dé¬ 
truire la voie ferrée et la ligne télégraphique au nord de Metz; 
mais ensuite, donnant plus d’extension à son projet, il avait 
prescrit par de nouveaux ordres d’occuper la vallée inférieure 
de la Moselle**). 

Toutefois, comme le combat s’était prolongé jusqu’à nuit 
close autour de Saint-Privat et dans la forêt de Jaumont, le 
XII e corps n’avait pu jusqu’alors envoyer de l’infanterie dans 
cette direction. Par contre, les entreprises de cavalerie***) 
ordonnées antérieurement avaient complètement abouti. 

A 4 heures de l’après-midi, les capitaines de Klenck et 
de Polenz s’étaient mis en marche des environs d’Auboué vers 
la Moselle, le premier avec le 1 er escadron du régiment de ca¬ 
valerie de la Garde saxonne, le second avec le 2 e escadron du 
3 e régiment de cavalerie. Nulle part, ils ne voyaient trace de 
l’ennemi; mais, dans la vallée de l’Orne et surtout jusqu’à 


*) Lee avant-postes de la 18 e division (36 e régiment et 9 e bataillon de 
chasseurs) s’étendaient du bois des Genivaux jusqu’à l’Envie; ceux de la 3 e bri¬ 
gade de la Garde (tirés principalement du 2 e bataillon du régi Reine Eli¬ 
sabeth) de Champenois jusqu’à l’ouest d’Amanvillers, où ils se reliaient 
aux postes avancés de la 25 e division (fournis par le 4 e régt hessois), qui, 
eux-mêmes, étaient en contact avec les deux bataillons du 57 e , à l’aile 
droite de l’artillerie de la Garde. 

**) Voir pages 667 et 710. Un ordre ultérieur, adressé vers 6 heures 
trois quarts au Prince royal de Saxe, avait prescrit de jeter une brigade 
d’infanterie sur Woippy, — 

***) Voir pages 731-32. 
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Moyeuvre, ils trouvaient tous les chemins interceptés par de nom¬ 
breux abattis, qui leur faisaient perdre d’abord beaucoup de 
temps. Après avoir suivi le même itinéraire jusqu’à Vitry, le 
capitaine de Klenck se portait sur Richemont, le capitaine de 
Polenz sur. Uckange, et, entre 7 et 8 heures du soir, ils com¬ 
mençaient sur ces deux points la destruction de la ligne télé¬ 
graphique, ainsi que de la voie ferrée de Metz à Thionville. 
Ces opérations terminées, les escadrons saxons rétrogradaient 
dans la soirée et, afin d’éviter les obstacles rencontrés en ve¬ 
nant, ils prenaient au nord-ouest de la vaste forêt de Moyeuvre. 
Les deux escadrons se réunissaient, à 1 heure de la nuit, à 
Xeufchef et, passant par Avril et Briey, comme nous l’avons 
déjà mentionné par anticipation, ils ralliaient leurs régiments, 
le lendemain matin, dès 7 heures et demie, aux environs d’Auboué. 

Le Prince Royal de Saxe avait dirigé contre la ligne 
des Ardennes*), qui longe la frontière belge, une autre en¬ 
treprise également couronnée de succès. Un détachement de 
la 4 e compagnie de pionniers, conduit par le major Klemm 
était parti en voiture d’Auboué, à 5 heures du soir, et arrivait, 
à 2 heures et demie de la nuit, au village de Mercy-le-Bas, 
situé à plus de 30 kilomètres au nord-ouest de Briey et peu 
distant du chemin de fer en question. Là aussi, le télégraphe 
était coupé; les rails, enlevés sur une longueur de 250 pas, 
étaient jetés dans la Crune. Le 19, à 1 heure de l’après-midi, 
ce détachement rentrait à Roncourt. — 

Pendant toute la journée du 18, les 17 e et 18 e régiments 
de uhlans, placés sous les ordres du général-major Krug de 
Nidda, s’étaient tenus disponibles avec le gros de leurs for¬ 
ces à Villers-sous-Pareid et à Puxe, d’où ils n’avaient cessé 
de surveiller, par des escadrons jetés en avant, les trois gran¬ 
des routes de la Meuse. On n’avait trouvé personne à Briey 
et à Etain; le pays à l’ouest de ces deux localités était aussi 
complètement libre. Une reconnaissance du 17 e régiment de 
uhlans qui avait poussé jusqu’à Haudiomont, dans la direction 
de Verdun, rapportait» la nouvelle que des forces nombreuses 
gardaient cette place. 

*) Ligne ferrée allant de Thionville par Longuyon sur Mezièrea. 


Gnern Franco-Allemande de 1870—71. Texte. 
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La nuit du 18 et la matinée dn 19 août 

Quand, dans la soirée du 18 août, l'obscurité fut venue 
mettre fin à la bataille, l'armée allemande se trouvait avoir 
conquis, après une lutte acharnée de huit heures, les positions 
marquées par une ligne qui, partant de Jussy, longeait le bois 
de Vau*, gagnait Saint-Hubert, puis, coupant le bois des Ge- 
nivaux, passait à l'est de Ghantrenne et de Champenois pour 
aboutir à Malancourt, en suivant les crêtes par Amanvillers ©t 
Saint-Privat. Les troupes avancées se tenaient en général im¬ 
médiatement en avant de cette ligne. Les fractions de l’armée 
qui avaient réellement donné étaient à peu près épuisées par 
leurs efforts et par les pertes qu'elles avaient subies*); mais 
des réserves encore intactes ou à peu près se trouvaient sur 
les points les plus importants, prêtes, le cas échéant, à recou¬ 
rir de nouveau au sort des armes pour poursuivre les avan¬ 
tages déjà obtenus. La droite ennemie était, il est vrai, com¬ 
plètement battue; mais la gauche, favorisée par les conditions 
du terrain, pouvait encore se maintenir sur ses positions prin¬ 
cipales. Pour s’en rendre maître, il était fort possible qu’une 
seconde bataille devint nécessaire. D'autre part, enfin, il res¬ 
tait toujours à prévoir le cas où l’armée française manœuvrerait 
vers le nord, par la rive gauche de la Moselle. 

Les chefs de l'armée allemande tenaient compte de ces con¬ 
sidérations dans leurs dispositions pour la nuit et la matinée 
du lendemain. — 

A 8 heures et demie du soir, le commandant en chef de la 
II e armée donnait l’ordre suivant: 

„Les corps d’armée bivouaqueront sur les emplace¬ 
ments qu’ils occupaient à l'issue de la bataille; ils éta¬ 
bliront des avant-postes d'infanterie, qui auront à se 
relier avec les corps latéraux et se tiendront en garde 


*) Le supplément XXIV donne le tablean des pertes de l’armée alle¬ 
mande à la bataille de Gravelotte—Saint-Privat. Les pertes des Français 
dans cette journée auraient été de 13,000 hommes environ. (Voir le sup¬ 
plément XXIV bis — N. du Trad.) — 
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contre les tentatives désespérées que l’ennemi pourrait 
prononcer dans la nuit, pour s’ouvrir un passage. De¬ 
main matin à 5 heures, les chefs d’état-major de tous 
les corps d’armée seront rendus à la ferme de Caulre, 
pour faire connaître l’emplacement de leurs corps res¬ 
pectifs et pour recevoir de nouveaux ordres*).- 

Le quartier général s’établit pour cette nuit à Doncourt.* 
En exécution de ces prescriptions et des dispositions déjà 
prises spontanément par les chefs de corps, les différentes 
fractions de la II 6 armée occupaient les emplacements suivants, 
après la fin de la bataille: le XII e corps, entre Saint-Privat, 
Roncourt et Montois; le quartier général du Prince royal 
de Saxe à Roncourt. La Garde — moins la 3 e brigade — 
entre Saint-Privat et Sainte-Marie, avec quelques détachements 
à Roncourt et à Saint-Ail. Autour de cette dernière localité 
se trouvait également réunie la majeure partie de l’artillerie 
de la Garde, dont la l re Abtheilung montée était demeurée sur 
la hauteur au sud de Saint-Privat, face à l’ennemi. La divi¬ 
sion de cavalerie de la Garde était restée à Batilly. Le prince 
Auguste de Wurtemberg bivouaquait entre Saint-Privat et 
Sainte-Marie, avec le bataillon de chasseurs de la Garde. Dans 
le X e corps, la 20 e division était massée à Saint-Privat, la 
19 e à Saint-Ail. Le IX e corps avait, d’une manière générale, 
la division hessoise et la 3 e brigade de la Garde à l’est du 
bois de la Cusse, la 18 e division à Vemeville et à Chantrenne; 
le III e corps était sur le côté occidental du bois des Genivaux. 
La 5 e division de cavalerie avait été réunie entre Saint-Ail 
et Sainte-Marie, après d’inutiles tentatives de sa brigade de 
hussards pour s’engager en avant de la grande ligne d’artillerie; 
la 6 e division de cavalerie bivouaquait à l’ouest de Verne- 
ville. La chaîne des avant-postes de l’armée s’étendait, de la 
manière indiquée plus haut, depuis la forôt de Jaumont jusqu’à 
la partie nord-est du bois des Genivaux. Le quartier général 
du prince Frédéric Charles était établi à Doncourt. — 


*) L’attention du XII e corps était de nouveau appelée sur l’importance 
du mouvement qui lui avait été prescrit dans la vallée de la Moselle. 

58* 
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Dans la I n armée, le général de Steinmetz se trans¬ 
portait à Gravelotte, après le dénoûment provisoire qui avait 
marqué, à une heure assez avancée de la soirée, la fin de l’ac¬ 
tion sur le plateau du Point-du-Jour. A son arrivée dans le 
village, il y recevait un rapport du général von der Goltz 
sur l’issue du combat de la 26 e brigade auprès de Jussy. Les 
bataillons du VII e corps qui avaient été engagés, durant la 
lutte, sur la lisière orientale du bois de Vaux, passaient la 
nuit, en général, sur les emplacements occupés en dernier lieu; 
les autres fractions du corps d’armée s’étaient groupées à proxi¬ 
mité de Gravelotte. Le VIII e corps se réunissait à l’ouest 
et au nord-ouest de ce village, des deux côtés de la route de 
Rezonville; des détachements du 69 e occupaient la lisière, à 
l’est de la jonction des deux ravins dans le bois des Genivaux, 
où, dans le courant de la soirée, ils avaient encore gagné un 
peu de terrain. La l re division de cavalerie s’était in¬ 
stallée au bivouac auprès de Rezonville. 

Le II e corps demeurait, pendant la nuit, en dbntact cons¬ 
tant avec l’adversaire sur le plateau du Point-du-Jour. La 7 e 
brigade d’infanterie, acheminée sur Saint-Hubert, puis désignée 
pour fournir au service des avant-postes, avait porté cinq 
compagnies du régiment des grenadiers de Colberg*) jusqu’au 
coude de la grande route. Au nord de la 7 e brigade se trou¬ 
vait la 8 e , dans laquelle le 21°, qui formait la gauche, avait 
jeté son 2 e bataillon au loin vers Moscou. Au sud de la grande 
route, en face des ruines du Point-du-Jour, la l re compagnie du 
2 e régiment était en première ligne, ayant derrière elle le 
reste du corps. 

Vers 10 heures du soir, la mousqueterie et la canonnade 
avaient cessé depuis un certain temps; mais dans le courant de 
la nuit, de fréquentes escarmouches se produisaient encore entre 
les avant-postes des deux partis, ce qui amenait quelques-unes 
des troupes établies en arrière à s’engager aussi. Le comman¬ 
dant du 2 e bataillon du 42 e , major d’Egloff, était blessé dans 
une de ces actions de nuit. 


*) Fus. et 2« 
9 e 
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Sur ces entrefaites, l’ennemi avait également commencé à 
battre en retraite sur cette portion du champ de bataille. 
Moscou avait été évacué avant 3 heures du matin; mais, dans 
les environs du Point-du-Jour, les postes avancés du régiment 
des grenadiers de Colberg et le 2 e bataillon du 61 e en venaient 
encore, vers & heures, à une fusillade qui durait à peu près 
une demi-heure. 

A l’issue de cet engagement, la 4 e division d’infanterie 
prenait possession des positions jusqu’alors occupées par l’en- 
nemi sur la partie supérieure du plateau; la 7 e brigade s’avan¬ 
çait entre Moscou et le P oint-du-Jour; la 8 e bordait la grande 
route, au sud de ce dernier point, et étendait sa droite jusqu’au 
bois de Vaux. Deux batteries de la division traversaient le 
ravin et venaient se poster derrière des épaulements installés 
à la hâte aux abords du Point-du-Jour; mais les grosses pièces 
des forts le moins éloignés ne tardaient pas à ouvrir leur feu 
contre cette artillerie, qui se repliait alors à portée, sur des 
emplacements mieux abrités. Deux escadrons du 11 e régiment 
de dragons suivaient l’adversaire en retraite; le ,1 er éclairait 
dans la direction de Rozerieulles, que l’ennemi évacuait, et vers 
Châtel-Saint-Germain, où ses patrouilles étaient reçues à coups 
de fusil; le 2 e fouillait le bois des Genivaux, ainsi que les en¬ 
virons de Leipzick et de La Polie. Ces deux escadrons rame¬ 
naient de nombreux prisonniers.— 

La nuit du 18 avait été généralement calme sur le front de 
la II e armée, après la fin du combat d’artillerie qui s’était 
produit dans la soirée. A l’aile gauche, le contact avait 
complètement cessé, par suite de la retraite de l’adversaire ; en 
avant de l’aile droite, des blessés et des traînards français 
encombraient encore Amanvillers, mais le village n’était plus 
régulièrement occupé; une patrouille du 2 e escadron du 1 er 
régiment de cavalerie hessoise, qui se trouvait aux avant-postes, 
en ramenait plusieurs prisonniers. Vers 5 heures du matin, le 
capitaine de Lepel entreprenait, avec cet escadron, une re¬ 
connaissance vers un camp dont on distinguait les tentes, aux 
premières lueurs de l’aube, entre Amanvillers et Montois. Il 
s’en rapprochait jusqu’à 500 pas; mais une ligne d’infanterie, 
se découvrant alors tout à coup, l’accueillait par un feu de 
salve devant lequel U rétrogradait. A la suite de cet incident, 
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l’escadron allait s’établir en observation plus en arrière, tout 
en maintenant ses patrouilles sur l’ennemi. 

A la même heure avait lieu, à la ferme de Caulre, la 
réunion des chefs d’état major prescrite par l’ordre de la veille*). 
Le général de Stiehle leur donnait, au nom du commandant 
en chef, les indications nécessaires sur ce que l’armée allait 
avoir à faire; il résumait ensuite ces instructions en disant que, 
pour ce jour-là, il s’agissait d’investir complètement l’adver¬ 
saire refoulé sous Metz et de lui fermer toute communication 
avec l’extérieur, qu’il y avait lieu, à cet effet^ de resserrer le 
cercle des troupes allemandes et de lui donner plus de con¬ 
sistance et de continuité en accentuant le mouvement des ailes, 
enfin, qu’il était essentiel aussi d’occuper le plus promptement 
possible tous les postes importants au point de vue d’un solide 
établissement de l’armée allemande, en tant qu’ils ne se trou¬ 
veraient pas dans la sphère d’action immédiate des batteries de 
la place. Le IX e corps et la Garde devaient, en conséquence, 
se rabattre sur Metz en conversant progressivement à droite, 
et commencer par prendre possession d’Amanvillers. Le XII e 
corps porterait sa division de gauche jusque dans le voisinage 
de Woippy, pour fermer à l’ennemi le chemin de Thionville par 
la rive gauche de la Moselle. Comme l’exécution de ces divers 
mouvements et de ceux que l’on projetait encore pouvait fort 
bien amener urie reprise de la lutte dans cette journée du 19, 
il était arrêté que, le cas échéant, le III e corps au centre, lo 
X e à l’aile gauche, formeraient la réserve de l’armée. 

Après avoir donné ces ordres, le prince Frédéric 
Charles se transportait, par Verneville, vers le bois de la 
Cusse, oit il arrivait à 7 heures et demie du matin. Des officiers 
de son état-major partaient aussitôt, par Chantrenne et Aman- 
villers, pour aller reconnaître le pays en avant du front du 
IX e corps. 

Sur ces entrefaites, le jour devenu plus vif avait aussi 


*) Voir page 867. Etaient présents: en remplacement du général major 
deDannenberg, le major deRoon, de la Garde; le colonel deVoigts- 
Rhetz, du III e corps, le lieutenant-colonel de Bronsart, du IX e ; le 
lieutenant-colonel de Caprivi, du X e ; le lieutenant-colonel de Zezscli- 
tv itz, du XII e , 
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permis de se rendre complètement compte de la situation sur 
cette partie du champ de bataille. En avant de l’extrême 
gauche du corps d’armée, une patrouille du 2 e régiment de ca¬ 
valerie hessoise s’était avancée, dès 6 heures, sur la grande 
route, dans la direction de Saulny, sans trouver trace de l’en¬ 
nemi. Un peu après 6 heures, les reconnaissances de l’escadron 
d’avant-postes du l w régiment de cavalerie hessoise remar¬ 
quaient que l’adversaire abandonnait son camp de Montigny- 
la-Grange et se repliait vers le sud-est En avant du front de 
la 18 e division, les Français évacuaient de même leurs positions, 
en côuvrant leur retraite par de petits détachements qui se 
maintenaient, pendant un certain temps encore, dans les fermes 
de La Folie et de Leipzick, ainsi que sur la lisière du bois des 
Genivaux. 

A la réception de ces divers renseignements, le général de 
Wrangel prescrivait, vers 7 heures, à un escadron du 6° régi¬ 
ment de dragons commandé par le major de Tresckow, de 
s’avancer à la suite de l’ennemi. Cet escadron se portait de 
Chantrenne, par Leipzick et Moscou, sur Châtel-Saint-Germain, 
tandis qu’un peloton, prenant par la Folie, marchait vers la 
portion nord du bois de Châtel. Ces deux troupes trouvaient 
toute la crête déjà complètement abandonnée; mais le village 
et le bois de Châtel étaient encore occupés par de l’infanterie 
française, qui saluait d’une vive fusillade la soudaine apparition 
des cavaliers allemands, et ne cédait le terrain que plus tard. 

Le prince Frédéric-Charles recevait, au bois de la 
Cusse,un rapport émanant du général de Manstein lui-même, 
dans lequel étaient consignées les observations recueillies 
jusqu’alors *); à la suite de cette communication, le prince re¬ 
nouvelait à la Garde, vers 8 heures et demie, l’invitation for¬ 
melle de faire en sorte d’occuper sans plus tarder Amanvillers 
et Montigny-la-Grange avec une partie de ses troupes, et de 
continuer avec le reste la conversion à droite dessinée par 
l’armée pour sé rabattre sur Metz. Le commandant en chef 


*) Elles étaient encore confirmées ultérieurement par les officiers du 
quartier général, au retour de leurs reconnaissances. 
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de la H® armée gagnait ensuite le quartier général du Roi, à 
Rezonville. — 


Dans la matinée du 19 août, les corps de la H® armée com¬ 
mençaient les mouvements ordonnés par le général en chef. Sur 
le front du IX® corps, les troupes avancées de la 18® division 
occupaient Leipzick et La Folie; la 25® division jetait dans 
Amanvillers le 2 e bataillon du 4® régiment hessois et rappro¬ 
chait ses bivouacs de ce village. La Garde avait rappelé, de 
grand matin, sa 3® brigade des environs d’ Amanvillers et s’oc¬ 
cupait de reconstituer provisoirement ses unités tactiques désor¬ 
ganisées par les pertes de la veille*), quand lui parvenait, 
à 9 heures, l’ordre ci-dessus relaté du commandant en chef. 
Elle envoyait donc aussitôt sur Montigny-la-Grange le 2® ré¬ 
giment de uhlans de la Garde, le régiment Elisabeth, le ba¬ 
taillon de chasseurs et la 6® batterie lourde; toutes ces forces, 
placées sous les ordres du colonel prince Louis de Hesse, 
atteignaient le village, les uhlans à 11 heures, le reste à midi. 
Une compagnie de chasseurs avait flanqué ce mouvement à 
gauche, en suivant la route de Châtel, et ses patrouilles s’y 
étaient encore heurtées à des tirailleurs ennemis. Le prince 
de Hesse établissait ses troupes au bivouac entre Montigny 
et la Folie; ses avant-postes couronnaient les crêtes et se re¬ 
liaient aux troupes avancées du IX® corps, qui avaient encore, 
au cours de la journée, quelques escarmouches insignifiantes 
avec l’arriére-garde française, dans la vallée de Châtel. Toute¬ 
fois, aucun engagement sérieux ne venant à se produire, le 
prince Auguste de Wurtemberg demeurait provisoirement 
dans ses anciens bivouacs, avec le reste de la Garde. 

Le III® corps et le X®, ainsi que la 5® division de 
cavalerie, affectée à ce dernier, campaient de même sur les 


*) Les pertes en officiers supérieurs et en commandants de compagnie 
étaient si considérables que, pour pourvoir au remplacement provisoire des 
commandants de bataillon, on était obligé de recourir aux capitaines du 
bataillon de chasseurs et da bataillon de pionniers de la Garde. 


Digitized by 


Google 



emplacements occupés dans la soirée de la veille. La 6 e di¬ 
vision de cavalerie rompait à 10 heures sur Doncourt, en 
raison du manque d'eau qui commençait à se faire sentir à 
Vemeville. — En exécution des ordres reçus dès la veille, le 
XII 4 corps avait mis en marche sur Maizières, à 8 heures du 
matin, la 46 e brigade, un escadron du l 4r régiment de cavalerie 
et un détachement de pionniers, commandés par le colonel de 
Montbé. Dans la première partie du parcours, jusqu’à Marange, 
les chemins, tracés sous bois, étaient tellement obstrués d'abattis, 
que la tête de la brigade, fréquemment arrêtée, arrivait devant 
Maizières vers midi seulement. Le village n’était point occupé • 
les pionniers, chargés de détruire la voie ferrée, accomplis¬ 
saient leur travail sans être inquiétés, et, l’opération terminée, 
la brigade rétrogradait sur Marange. Elle se déployait large¬ 
ment à l'entour de ce village, couverte par une forte ligne 
d’avant-postes. Des patrouilles de cavalerie étaient laissées 
auprès de Maizières, d’où elles éclairaient dans la direction de 
Metz. 

Tandis que s’exécutait ce coup de main dans la vallée de 
la Moselle, la 24® division était venue bivouaquer de très-grand 
matin autour de Malancourt; la division de cavalerie*) en 
avait fait autant auprès d’Auboué, sur la rive gauche de l’Orne. 
Les autres fractions du corps d’armée passaient la matinée dans 
leurs campements de la soirée précédente. 

En se rendant à la ferme de Caulre, le chef d’état-major 
du XII e corps, lieutenant-colonel de Zezschwitz, avait fait 
une chûte avec son cheval ; très - fortement contusionné à la 
suite de cet accident, le colonel ne pouvait plus continuer que 
fort lentement, de sorte qu’il était 8 heures quand il rentrait 
à Roncourt, où un officier l’avait devancé. Pendant ce temps, 
le Prince Royal de Saxe avait envoyé aux informations; 
apprenant que la majeure partie de la Garde demeurait dans 
ses anciens emplacements et que, par conséquent, il ne pouvait 
être question de procéder sur-le-champ au changement de front 
à droite que le commandant en chef projetait de faire exécuter 
à toute l’aile gauche de l’armée, il prenait le parti de régler 


*) Cest-à-dire les deux régiments et la batterie à cheval qui se trou¬ 
vaient sur les lieux. 
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ses propres dispositions dans le sens de ces modifications an 
plan primitif, et, vers midi, il prescrivait les mouvements pré¬ 
paratoires ci-après: la 23 e division était invitée à venir vers 
les carrières de Jaumont et à se mettre de là en communication 
avec sa 46 e brigade, établie autour de Marange; l'artillerie de 
corps devait se rassembler à Roncourt, la 24* division à l’est 
de Saint-Privat, en poussant des reconnaissances sur Saulny. 
Les fractions de la division de cavalerie campées auprès d’Au- 
boué recevaient l’ordre de marcher par Marange sur Buxières, 
et de se charger d’éclairer la vallée de la Moselle dans la di¬ 
rection de Metz. 

Mais, entre-temps, on avait arrêté au grand quartier gé¬ 
néral de Sa Majesté, des résolutions qui mettaient obstacle à 
l’entière exécution des mouvements projetés au XII e corps pour 
le courant de l’après-midi. — 


A la I re armée, on s’occupait, dans le cours de la ma¬ 
tinée du 19, de l’établissement d’ouvrages de campagne sur le 
plateau du Point-du-Jour, de manière à disposer défensivement 
contre Metz cette portion du champ de bataille. Les premières 
indications pour l’exécution de ces travaux étaient fournies par 
l’ingénieur-général JBiehler, de l’état-major général de la P* 
armée, à laquelle le II e corps continuait à être affecté jusqu’à 
nouvel ordre. De temps à autre, l’ennemi lançait du fort Saint 
Quentin quelques obus inoffensifs sur les travailleurs et sur les 
troupes de la 4° division déployées derrière eux. 

La 3 e division d’infanterie avait été ramenée, vers le 
matin, en arriére du ravin de la Mance et se trouvait alors avec 
l’artillerie de corps, à l’est de Gravelotte. 

Le VIII e corps et la 1 M division de cavalerie demeu¬ 
raient dans les bivouacs occupés à la fin de la bataille, à 
l’ouest de Gravelotte et auprès de Rezonville. 

Le VII e corps rappelait, dans le cours de la matinée, 
les bataillons jusqu’alors laissés dans le bois de Vaux, sur ses 
campements au sud de Gravelotte. La 26 e brigade restait dans 
ses positions, sur les hauteurs enlevées la veille à Jussy. Les 
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troupes françaises qui lui faisaient face avaient évacué Sainte- 
Ruffine, entre 6 et 7 heures du matin, et se bornaient à main¬ 
tenir des patrouilles de cavalerie en observation à Moulins-les 
Metz. — 

L’état-major général de la I re armée avait connu de 
fort bonne heure, tant par les rapports du II e corps que par 
ses propres reconnaissances, le départ de l’adversaire des hau¬ 
teurs du Point-du-Jour. L’éventualité d’une reprise immédiate 
de la lutte se trouvant ainsi écartée, le général de Steinmetz, 
agissant en conformité d’instructions déjà reçues à ce sujet du 
grand quartier général, donnait l’ordre, vers 8 heures, aux pre¬ 
miers échelons des convois et à toutes les ambulances, de quit¬ 
ter la rive droite de la Moselle pour se rapprocher de l’armée*). 
Tous les corps de troupes s’occupaient aussitôt de reconstituer 
leurs approvisionnements de munitions. Dès les premières heures 
du jour, sur le front de l’armée, on distinguait nettement par 
delà la vallée de Châtel, le large plateau du mont Saint-Quentin 
tout couvert de tentes françaises sur sa partie occidentale; des 
colonnes paraissaient être en marche de ce point dans la di¬ 
rection du nord. Les observations continuées dans le cours de 
la journée ne signalaient aucun changement notable dans cette 
situation. On savait donc ainsi l’armée française étroitement 
concentrée sous Metz; mais l’incertitude subsistait encore quant 
à la signification des mouvements mentionnés plus haut, et qui, 
à en croire certaines nouvelles, se rapportaient à une marche 
de l’adversaire vers Thionville. — 

Sur la rive droite de la Moselle, le général de Manteuffel 
avait fait appuyer le I er corps vers sa gauche, dans la journée 
du 18, afin d’être en mesure de s’opposer énergiquement aux 
tentatives éventuelles de l’ennemi pour se faire jour par la 
grande route de Strasbourg. A cet effet, la l re division d’in¬ 
fanterie et l’artillerie de corps étaient venues s’établir, des 
environs de Laquenexy, entre Prontigny, Chesny et Mécleuves, 
tandis que l’avant-garde, marchant d’Ars-Laquenexy sur Jury, 
y prenait position derrière le remblai du chemin de fer. Dans 
la 2° division d’infanterie, la 4 e brigade se rassemblait, à une 


*) Voir page 626. 
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heure déjà avancée de la soirée, auprès d’Augny, après que 
l’obscurité eut mis un terme à sa fusillade sur la Moselle. Les 
autres troupes de cette division se trouvaient à Courcelles et 
Laquenexy; un détachement mixte*) venait remplacer à Ars- 
Laquenexy, les troupes avancées de la 1” division. 

La 3 e division de cavalerie était à Coin-les-Cuvry, 
surveillant par ses avant-postes l’espace entre Seille et Moselle. 

Le I er corps et la 3 e division de cavalerie passaient la 
journée du 19 dans les emplacements que nous venons d’indi¬ 
quer. D’autre part, la 3° division de réserve, commandée 
par le lieutenant général de Kummer, arrivait à son tour sur 
la rive droite de la Moselle, dans la zône même de la I r ® 
armée. 

Cette forte division, constituée principalement au moyen 
des troupes d’étapes primitivement affectées à la II® armée et 
d’une portion de la garnison de Mayence, avait été chargée, 
comme on se le rappelle, de relever le I® r corps dans ses po¬ 
sitions devant Metz**). Elle s’était rassemblée en majeure 
partie autour de Sarrelouis, dans les journées du 13 au 15 août. 
Après avoir pris possession de son commandement, le général 
de Kummer avait reçu, le 16, une dépêche du général de 
Moltke***) qui lui traçait le rôle général de la 3 e division do 
réserve; il consistait à investir et à bloquer provisoirement 
Metz et à surveiller Thionville, afin d’assurer les communications 
de l’armée allemande opérant à l’ouest de la Moselle contre 
toute tentative venant de la première de ces places. En con¬ 
séquence, la division avait franchi la frontière française le 17 
août, et arrivait, le 18, avec son avant-garde f) aux Etangs, 
avec son gros jusque, dans le voisinage de Boulay. 


*) Uq bataillon du 4 e régiment et un escadron de dragons. 

**) Voir à ce sujet, pages 211, 512, 514, 88* et 151* à 153*. Le sup¬ 
plément XXV donne la composition détaillée de la 3 e division de réserve, 
qui arrivait avec un effectif de 18 bataillons, 4 régiments de cavalerie et 
6 batteries. — 

***) Datée de Saint-Avold, 13 août, 
t) Brigade Blankensee (19 e et 81 e régts.), 2 escadrons du 1 er régi¬ 
ment de réserve de dragons et la l ro batterie lourde de réserve du V e 
corps. — 
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Le 19, le général de Kummer se rendait de sa personne 
à Courcelles-sur-Nied; le gros de sa division bivouaquait à Re- 
tonfay et se couvrait en faisant occuper Servigny, Noisseville 
et Flan ville. L’avant-garde s’était dirigée vers l’ouest, sur 
Failly, et avait commencé par jeter ses avant-postes vers la 
place, jusqu’au delà de Vany et de Villers-l’Orme. On en ve¬ 
nait sur ces points à de légères escarmouches avec de l’in¬ 
fanterie ennemie, qui gardait le bois de Grimont. Un bataillon 
français, sortant de la place, poussait sur la route de Bouzon- 
ville, sans cependant tenter rien de sérieux; mais, par contre, 
les postes avancés prussiens ne cessaient d’être en butte au 
feu incessant des pièces du fort Saint-Julien, et, par suite, ils 
se repliaient plus loin. Sur le flanc droit, le 1 er escadron du 
1 er régiment de dragons de réserve opérait des reconnaissances 
d’Antilly le long de la Moselle. Les routes étaient couvertes 
de paysans des environs de Metz, qui allaient se réfugier en 
arrière des lignes allemandes. 


La retraite définitive des Français sous les murs de Metz, 
dans la matinée du 19 août, marquait un changement capital 
dans la situation générale de la campagne; la lutte entre les 
deux armées, entamée depuis le 14, avait abouti à une première 
solution. 

Les batailles des 14, 16 et 18 août forment réellement 
par leur connexion et par leurs conséquences, comme la pré¬ 
paration, le prologue et le dénoûment d’une seule et grande 
opération dont le résultat final était d’enfermer la principale 
armée française dans un cercle de fer, qu’elle ne devait plus 
rompre qu’en mettant bas les armes. Sans doute, l’enchaîne¬ 
ment intime des événements non plus que le résultat de cette 
lutte de trois jours ne pouvaient être prévus d’avance et em¬ 
brassé à tout instant dans leur ensemble; toutefois, en ce qui 
concerne les Allemands, on voit se manifester, à côté de maintes 
erreurs provoquées par l’incertitude sur les projets de l’adver¬ 
saire, une constante et vive tendance à tirer parti, au mieux et 
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au plus vite, des circonstances données, afin de commander 
toujours à la situation et de ne jamais la subir. 

En étudiant les conditions stratégiques dans lesquelles 
ces batailles ont été livrées, une pensée vient tout d’abord 
s’imposer vivement à l’esprit: l’art et la nature ont créé autour 
de Metz un vaste camp retranché. C’est cette circonstance qui 
a amené ces trois jours de lutte; c’est elle, surtout, qui les a 
rendus possibles. 

Jusqu’à la fin de la première quinzaine d’août, l’armée 
française était demeurée à peu près maîtresse de ses mouve¬ 
ments; mais depuis les défaites partielles essuyées à Woerth 
et à Spicheren par des fractions considérables de cette armée, 
l’état-major français sentait la nécessité de rétablir par un 
moyen quelconque, l’équilibre rompu par la supériorité nu¬ 
mérique des Allemands. 

On croyait pouvoir y arriver de deux manières; soit par 
une jonction de l’armée du Rhin avec l’armée en formation à 
Châlons, soit en maintenant la première dans le camp retranché 
de Metz pour augmenter la puissance défensive de ses troupes 
et pour obliger les Allemands à diviser leur forces. 

L’hésitation entre ces deux solutions explique l’évidente 
incertitude de vues de l’état-major français, dans les journées 
du 12 au 17 août. Il semble que l’empereur Napoléon ait 
penché vers le premier de ces expédients, tandis que, en prin¬ 
cipe, le maréchal Razaine aurait préféré l’autre. Mais, lui 
aussi ne restait persuadé de l’efficacité „d’un second centre de 
résistance* que tout autant qn’il lui était encore loisible de 
renoncer à en faire usage, et il cessait d’y croire aussitôt 
qu’il ne lui restait plus d’autre parti à prendre. — 

Dès l’origine, les Allemands étaient persuadés que l’intérêt 
des Français leur commandait d’effectuer le plus tôt possible, 
la jonction de l’armée du Rhin avec les forces en arrière. De¬ 
puis le général en chef jusqu’au commandant d’avant-garde, tous 
tendaient donc invariablement et toujours au même but: mettre 
obstacle à ce dessein supposé. Mais la ferme conviction que 
là était l’intérêt de l’ennemi et par conséquent le but de tous 
ses efforts, conduisait aussi aux erreurs du 16 et aux premières 
hésitations du 18 août; car, jusqu’à cette époque, on n’avait 
pu acquérir encore une preuve décisive du contraire. Depuis 
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le 15, il est vrai, la cavalerie allemande surveillait la route 
sud de Metz à Verdun, et tous les rapports s’accordaient alors 
à signaler l’existence de camps français dans le voisinage de 
la première de ces places; mais, à ce moment, l’adversaire 
était encore en possession des lignes nord, pour effectuer sa 
retraite sur la Meuse. Quand les événements du 16 eurent 
donné la certitude que l’armée française se trouvait tout en¬ 
tière dans le voisinage de Rezonville et de Gravelotte, les dis¬ 
positions arrêtées tout d’abord pour le 17, l’étaient encore en 
prévision d’une tentative de l’ennemi pour s’ouvrir de vive 
force le passage qui lui avait été fermé la veille. Jusque dans 
la matinée du 18, on continuait donc à prévoir le cas d’un 
mouvement ' rétrograde en voie de préparation ou d’exécution 
par la plus septentrionale des trois routes. — 

Les trois batailles livrées sous Metz présentent d’ailleurs, 
et en partie sur une échelle plus grande encore, les mêmes 
caractères distinctifs que Woerth et Spicheren. Les deux pre¬ 
mières journées, conçues et conduites plus ou moins en dehors 
de la participation des commandants en chef, témoignent élo¬ 
quemment de l’esprit d’initiative personnelle qui règne à tous les 
degrés de l’armée allemande. 

Les plans des chefs de l’armée n’étaient connus le plus 
souvent de leurs lieutenants que dans leur ensemble ; mais, mal¬ 
gré ces données incomplètes et parfois même sous l’influence 
des suppositions inexactes auxquelles elles donnaient lieu, les 
généraux allemands n’hésitaient jamais un instant à engager 
leurs forces et leur responsabilité pour l’accomplissement de 
ce que, à leur point de vue, ils estimaient le plus utile. 

Le succès de semblables entreprises, issues de l’initiative 
individuelle, dépend surtout de l’attitude de l’adversaire; c’est 
là un fait résultant de leur caractère même, et conforme à tous 
les principes de l’art de la guerre. H est certain que, le 14 
comme le 16 août, des moments se produisirent au cours du 
combat, où, du côté des Français une volonté ferme, bien pé¬ 
nétrée de la véritable situation et dirigeant avec ensemble, 
aurait pu se ménager bien des succès. Ces conditions se re¬ 
présentèrent d’ailleurs dans la journée du 18, où des entreprises 
isolées se produisirent en dehors, en quelque sorte, du cadre 
général. 
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L’expérience y démontrait de nouveau que les tentatives 
de cette nature sont rarement à même d’amener un véritable 
dénoûment et que, en règle générale, elles ne doivent pas pré¬ 
tendre au delà d’un succès partiel: et c’est là, d’autre part, 
le point de vue auquel il convient surtout de se placer pour 
apprécier équitablement le résultat de ces entreprises. Aussi 
longtemps qu’elles agissent dans un sens conforme aux inten¬ 
tions de principe du commandant en chef, on aurait tort de la 
proscrire dans la pratique de la guerre; car, si cet élément 
d’audace est insuffisant à lui seul pour atteindre aux succès 
grandioses, il sert du moins à les préparer. 

Sur les trois journées de lutte autour de Metz, c’est dans 
la dernière seulement qu’une bataille décisive, préméditée et 
raisonnée, permit de recueillir les fruits des deux précédentes. 
Mais, là encore, en présence d’une armée telle que celle de 
la France impériale, ce résultat n’était atteint qu’au prix des 
derniers efforts, de la plus entière abnégation des chefs aussi 
bien que des troupes de l’armée allemande. — 

La nouveauté des procédés de guerre réciproquement mis 
en usage dans les rencontres du mois d’août, montrait aussi 
que, sous le rapport tactique, bien des modifications avaient 
été apportées aux anciens errements. 

On est frappé tout d’abord des différences essentielles que 
présente, comparé au passé, le mode d’emploi de l’artillerie 
allemande. Intercalée en tête des colonnes de marche, elle 
apparaissait des premières sur le champ de bataille et pré¬ 
ludait le plus souvent aux grands efforts offensifs. D’une iné¬ 
branlable ténacité, quand elle s’était une fois établie sur un 
point, elle y constituait en quelque sorte comme la charpente 
fixe de l’ordre de bataille, tandis que les batteries françaises 
au contraire, ne s’y montraient le plus souvent que comme un 
échafaudage mobile. Favorisée d’un matériel supérieur, l’ar¬ 
tillerie allemande était en mesure de donner à l’infanterie l’ap¬ 
pui dont celle-ci avait besoin en présence du fusil plus per¬ 
fectionné des Français. 

Dans chacune des trois batailles, on trouve dans l’état- 
major allemand la tendance bien prononcée d’engager toujours 
et dès le principe l’artillerie par masses et de l’associer 
de la façon la plus intime à la tâche de l’infanterie. 
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Grâce à cette manière de procéder, la grande batterie de 
Noisseville suffisait seule, le 14 août, pour couvrir la droite 
du I er corps, momentanément menacée. Le 16, la longue ligne 
de bouches à feu qui s’étendait des massifs de Tronville au 
bois de Vionville, mettait obstacle à toutes les tentatives de 
l’ennemi pour rompre nos lignes. Le 18 encore, la puissante 
artillerie déployée aux abords de Gravelotte garantissait la 
droite allemande contre tous les efforts de l’adversaire pour la 
rompre, tandis qu’au nord d’autres batteries opérant par masses 
préparaient longuement le coup décisif, que l’infanterie parve¬ 
nait ensuite à exécuter heureusement. — Et d’autre part, on 
voit encore des batteries allemandes déboucher, le 14, par la 
Planchette et Lauvallier, le 16 par Mars-la-Tour et les abords 
de Rezonville, le 18 par Gravelotte, Verneville et Saint-Ail, 
pour accompagner leur infanterie jusque dans le combat le 
plus rapproché. Mais les pertes considérables infligées à l’ar- 
tillerie par la fusillade établissaient à nouveau la nécessité d’as¬ 
surer à cette arme une protection suffisante, en la faisant cou¬ 
vrir par de l’infanterie. Partout où les batteries allemandes, 
emportées en quelque sorte par un excès d’audace et d’initia¬ 
tive, ont dépassé l’alignement de leurs troupes — par exemple 
dans la matinée du 16 août à Vionville et le 18, vers midi, à 
Verneville — elles prenaient, il est vrai, l’adversaire à l’impro- 
viste, mais, de leur côté, elles se trouvaient sérieusement com¬ 
promises. 

Eu égard aux conditions de la lutte, il n’était pas toujours 
possible, assurément, de pousser l’infanterie allemande assez 
avant pour lui permettre de protéger complètement son artil¬ 
lerie contre les effets du fusil à longue portée de l’ennemi. On 
avait donc pu reconnaître à plusieurs reprises l’avantage que 
donne à l’infanterie la faculté de pouvoir tirer à très-grande 
distance; mais, d’autre part, on constatait aussi, surtout dans 
les combats défensifs auxquels cette arme était appelée ulté¬ 
rieurement, que la mousqueterie n’acquiert toute son efficacité 
qu’aux petites distances, et qu’une bonne instruction première 
peut seule donner au tir le degré de précision nécessaire, 
pour permettre de repousser toute attaque directe en rase 
campagne. 

Moins on était en état de répondre aux feux de masse 

Guerre Franco-Allemande 1870*71. — Texte. 69 
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que le chassepot ouvrait à extrême portée, plus l’infanterie al¬ 
lemande était conduite, en principe, à tirer tout particulière¬ 
ment parti de la configuration du terrain et à faire usage des 
colonnes de compagnie. C’est là que ressortaient à leur pleine 
valeur les avantages dûs aux sentiments d’initiative déjà incul¬ 
qués aux chefs subalternes dans l’instruction du temps de paix 
et aux soins apportés à l’éducation première du soldat. La 
nouveauté des procédés de l’ennemi ne laissait pas, il est vrai, 
que de causer d’abord une certaine surprise; mais chefs et sol¬ 
dats apprenaient bientôt à se reconnaître au milieu des exi¬ 
gences nouvelles de la situation, et ne tardaient pas à consta¬ 
ter qu’il s’agissait avant tout, pour les premiers, de conserver 
en main la direction du combat, même dans ces conditions qui 
la rendaient plus difficile; pour les seconds, de se replacer le 
plus tôt possible et d’eux-mêmes sous l’action des cadres et 
dans le groupement tactique. En présence de la tendance gé¬ 
nérale à aborder promptement l’adversaire, il était rare, en ef- 
fet, que le principe „des efforts successifs dans le sens de la 
profondeur* 4 fût régulièrement appliqué; le plus souvent, il dé¬ 
générait en un élan désordonné, qui n’attendait pas l’arrivée 
en ligne et le déploiement des troupes suivantes. Dans les ba¬ 
tailles sous Metz, comme déjà à Wœrth et à Spicheren, on en 
arrivait fréquemment à des engagements séparés et décousus, 
et fréquemment aussi au mélange et à la désorganisation des 
unités tactiques. 

Enfin, ces grandes rencontres en avant de Metz avaient en¬ 
core une importance toute particulière pour la cavalerie, qui 
jouait de nouveau, après bien longtemps, le rôle auquel elle est 
appelée sur le champ de bataille, et qui trouvait occasion 
de charger en grandes masses. Cependant, les événements du 
16 montrent que les charges, alors même qu’elles sont poussées 
avec le plus de hardiesse et d’à-propos, ne peuvent aboutir à 
des avantages durables que tout autant qu’on a sous la main 
de fortes réserves de troupes à cheval*). 


*) Le Supplément XXVI donne l’effectif des troupes allemandes pour 
chacune des trois batailles autour de Metz. 
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Dans la soirée du 18, le Roi s’était transporté à Rezon- 
ville. Sa Majesté et les personnes de son entourage immédiat 
n’y trouvaient qu’une installation fort sommaire, car, depuis le 
16 déjà, presque toutes les maisons étaient occupées par des 
blessés. 

Un certain temps s’écoulait avant que les rapports pussent 
parvenir des divers points de ce champ de bataille d’une lon¬ 
gueur de plusieurs lieues; tout d’abord, le grand quartier gé¬ 
néral ne connaissait donc que ce qui concernait la l n armée, 
dont le général de Moltke avait suivi en personne les der¬ 
niers engagements de la veille; quant à la II e armée, on igno¬ 
rait encore dans la soirée son succès définitif. 

C’est seulement pendant la nuit et le lendemain matin qu’ar¬ 
rivaient de tous côtés des indications plus précises. Dans la 
matinée du 19, la situation étant parfaitement tirée au clair, 
on s’occupait sur-le-champ des dispositions à prendre en con¬ 
séquence. On savait que l’armée française, vivement pressée 
de front, s’était retirée sur Metz après la déroute de sa droite; 
elle se retrouvait ainsi comme dans la soirée du 14, dans des 
positions inexpugnables, sous le canon de la place; mais, du 
même coup, elle s’était momentanément enlevé toute faculté de 
coopérer directement à la défense du pays, et, pour ce faire, 
il lui faudrait d’abord s’ouvrir un passage de vive force au 
travers des lignes ennemies. Empêcher qu’il en pût être ainsi, 
telle était désormais la tâche de l’armée allemande sous Metz; 
cette mission exigeait une attitude surtout défensive, contrai¬ 
rement à ce qui avait eu lieu jusqu’alors dans la période pré¬ 
cédente, où les Allemands s’étaient toujours trouvés dans la 
nécessité d’agir offensivement contre de fortes positions or¬ 
ganisées à l’avance. 

Pour cette nouvelle tâche, on pouvait faire fonds non-seu¬ 
lement et tout particulièrement sur la valeur éprouvée de l’ar¬ 
tillerie, mais, maintenant qu’il s’agissait de défendre des points 
dont on avait le choix, on devait aussi compter sur un emploi 
plus avantageux du fusil à aiguille, manié par une infanterie 
solidement instruite. Eu égard à ces considérations et à la 
situation générale de la campagne, on estimait qu’il suffirait, 
pour résoudre la question pendante sous Metz, de troupes beau¬ 
coup moindres que celles qui s’y trouvaient réunies dans ce 


Digitized by 


Google 



884 


moment; d'autant plus qu'il importait avant tout de se porter 
en forces imposantes contre l'armée du maréchal Mac-Mahon, 
en voie de se renforcer par les nouvelles formations. 

Le Roi décidait donc d'employer à ce but devenu capital, 
toutes les troupes superflues devant Metz. À cet effet, dès la 
matinée du 19, Sa Majesté donnait des ordres pour une autre 
répartition de l'armée allemande. C'était le début d'une nou- 
velle phase de la guerre. 
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Marche de la III e armée et de l’armée de la Meuse 
contre l’armée de Châlons. — Bataille de Beaumont 


Introduction. 


Les renseignements qui affluaient de toute part, dans laNonveiie réparti- 
matinée du 19 août, s’accordant à constater la retraite des tl ° n des antieM 
Français sous le canon de Metz, l’ordre suivant, daté du quar- Premières dispo¬ 
tier général de Sa Majesté, à Rezonville, était expédié, 

11 heures du matin, aux commandants de la I r ® et de la — Mouvements 
II* armée: a. r™«. de u. 

Meuse jusqu au 

„À la suite des succès de ces derniers jours, il est 22 août 
devenu à la fois nécessaire et possible de donner aux 
troupes le repos dont elles ont besoin et de faire ar¬ 
river des renforts pour réparer leurs pertes. Il importe 
aussi que, dans la continuation du mouvement sur Paris, 
les armées s’avancent à même hauteur, afin de pouvoir 
se mesurer en forces suffisantes avec les troupes de 
nouvelle formation en voie de concentration à Châlons. 

D’autre part, il faut encore prévoir le cas oh l’ar¬ 
mée française rejetée sous Metz viendrait à tenter de 
se faire jour vers l’ouest. Six corps d’armée seront 
donc conservés sur la rive gauche de la Moselle, où, 
établis sur la ligne de hauteurs enlevée hier, ils pour¬ 
ront s’opposer à toute entreprise de cette nature. Un 
corps d’armée ot la division de réserve resteront sur 

Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Texte. qq 
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la rive droite et devront, si cela devient nécessaire, 
éviter de s’engager avec un assaillant numériquement 
supérieur. 

S. M. le Roi affecte au blocus la I re aimée, la 3 e di¬ 
vision de réserve, plus les II e , III e , IX e et X e corps. 

Sa Majesté confie à S. A. R. le prince Frédé¬ 
ric-Charles le commandement 'de toutes les troupes 
chargées de cette opération, et décide, en outre, que 
la Garde, les IV e et XII e corps, ainsi que les 5 e et 6 e 
divisions de cavalerie, passeront sous les ordres de 
S. À. le Prince Royal de Saxe, pour y demeurer 
jusqu’à ce que les circonstances permettent de revenir 
à la répartition primitive en trois arméos. L’état-major 
de S. A. le Prince Royal de Saxe sera immédiate¬ 
ment constitué. 

La chaîne de hauteurs destinée à former la position 
défensive, sera retranchée; les troupes pourront d’ail¬ 
leurs se cantonner en arrière jusqu’à l’Orne. Les trois 
corps provisoirement détachés de la II e armée prendront 
des cantonnements au delà de l’Orne et de l’Yron. 

La III e armée fait halte momentanément sur la 
Meuse. 

Le quartier général de Sa Majesté reste provisoi¬ 
rement à Pont-à-Mousson, oh le II e corps laissera un 
bataillon. “ 

signé: DE MOLTKE. 

Conformément à ces dispositions, la I re armée ne chan¬ 
geait rien, en général, à ses positions antérieures, dans la jour¬ 
née du 19 aot^t. Le VII e corps, reliant ses travaux à ceux du 
II e , commençait à fortifier ses positions sur les crêtes en avant 
du bois de Vaux et aux abords de Jussy. En même temps, on 
continuait à urveiller avec le plus grand soin les agissements 
de l’ennemi; celui-ci paraissait occupé à s’installer sur ses nou¬ 
veaux emplacements et poussait quelques bataillons dans le ra¬ 
vin de Lessy. La direction des nuages de poussière semblait 
indiquer qu’une partie de ses forces passait sur la rive droito 
de la Moselle. 

Un médecin militaire français demeuré dans los lignes al- 
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lemandes, ayant demandé à faire venir de Metz des médicaments 
nécessaires aux nombreux prisonniers blessés, des officiers de 
l’état-major du grand quartier général s’étaient avancés vers 
la place, à l’abri du drapeau parlementaire; mais leur appari¬ 
tion avait été saluée d’une violente fusillade, qui blessait un 
trompette, et ils s’étaient vus dans la nécessité de rétrograder 
sans avoir pu accomplir leur mission. — 

Ainsi que nous l’avons mentionné déjà*), le prince Fré¬ 
déric-Charles s’était transporté à Rezonville dans la mati¬ 
née du 19; il y avait pris connaissance de l’ordre rapporté ci- 
dessus, et, à 1 heure et demie, il arrêtait aussitôt les disposi¬ 
tions préliminaires nécessitées par la nouvelle destination don¬ 
née aux corps à détacher de la II e armée et par leur relève¬ 
ment dans les positions qu’ils occupaient. 

Le X e corps recevait, en conséquence, l’ordre de rempla¬ 
cer sur-le-champ le XII e dans l’espace compris entre Saint- 
Privat et la Moselle, en aval de Metz; cette opération effec¬ 
tuée, le XII e corps devait se diriger sur Jarny et Conflans, la 
Garde sur Hannonville, la 5 e division de cavalerie sur Briey, 
la 6 e **) sur Ville-sur-Yron, et s’y mettre aux ordres du Prince 
Royal de Saxe. Le II e corps recevait la mission de garder 
la zône située au sud de Saint-Privat, jusqu’à la ferme de 
Moscou, où il se relierait à la I re armée, chargée d’occuper 
tout 1© reste du périmètre intérieur de la ligne d’investissement 
sur les deux rives de la Moselle. Le III e corps et le IX e 
étaient destinés à former, avec la l re division de cavalerie, une 
réserve générale sur la rive gauche, qui, d’après la tournure 
générale de la caïnpagne à cette époque, semblait devoir être 
le théâtre des actions les plus sérieuses. En ce qui concernait 
les forces de la rive droite, le général de Steinmetz était 
encore invité, dans la soirée même du 19, à utiliser la cavale¬ 
rie qui s’y trouvait pour fermer à l’ennemi toute communica¬ 
tion avec le dehors. — Le général prenait sans retard des 
dispositions dans ce sens. 

Le 20 août, à 8 heures du matin, le prince Frédéric- 


*) Voir pages 871—72. 

**) Moins le régiment de hussards de Zieten, provisoirement maintenu 
à l’armée d’investissement. 

60* 


Digitized by 


Google 



888 


Charles donnait au général en chef de la I** armée, ainsi 
qu’aux commandants des II e , III e , IX e et X e corps et de la 
1” division de cavalerie, convoqués à cet effet à Verneville, 
des instructions plus détaillées pour arriver à un blocus rigou¬ 
reux de la place de Metz. 

Aux termes de ces instructions, les forces de la rive droite, 
c’est-à-dire le I er corps, la 3 e division de cavalerie et la 3 e di¬ 
vision de réserve, avaient pour mission: 

1° d’intercepter toute communication de la place avec l’ex¬ 
térieur, au moyen d’une chaîne d’avant-postes pour laquelle la 
cavalerie surtout serait plus particulièrement employée. 

2° de tout disposer de façon à être constamment en me¬ 
sure, si l’adversaire tentait de s’ouvrir le passage sur Thion- 
ville par la rive droite, de lui opposer la plus grande par¬ 
tie dos troupes, concentrées sur une position choisie à cet 
effet. — Dans cette éventualité, les forces de la rive gauche 
agiraient vigoureusement dans le flanc gauche de l’ennemi, et, 
afin de leur en faciliter le moyen, un passage couvert par une 
tête de pont serait établi sur la Moselle, aux environs d’Hau- 
concourt. Le X e corps était chargé de ces travaux. 

3° de faire déterminer par le I er corps une bonne position 
défensive, susceptible, le cas échéant, d’être soutenue de droite 
et de gauche par les deux corps les plus voisins et destinée 
à couvrir la station de Remilly, laquelle formait alors le point 
final des communications ferrées avec l’Allemagne et emprun¬ 
tait, en outre, une importance toute spéciale au magasin central 
qui devait y être installé. 

4° enfin, dans le cas où l’ennemi réunirait toutes ses forces 
pour essayer un mouvement excentrique par la rive droite, en 
dehors des directions prévues ci-dessus, d’éviter le choc et de 
se soustraire à tout engagement sérieux contre des troupes 
supérieures. — 

Comme on peut le remarquer, les dispositions relatives à 
la rive droite de la Moselle n’avaient en vue que d’intercep¬ 
ter rigoureusement toute communication et de défendre certains 
points d’une importance particulière. Mais, sur la rive gaucho 
au contraire, la tâche était plus complexe; il s’agissait en ef¬ 
fet, et quoi qu’il advînt, d’empêcher l’adversaire de se faire 
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jour, et par conséquent d’y constituer dès le principe une ligne 
de défense continue. 

Le VII e corps devait former l’aile droite de cette position, 
se reliant à gauche au VIII e , qui s’étendait jusqu’à Moscou; la 
IP corps occuperait l’espace compris entre cette ferme et la 
route de Saint-Privat à Woippy; le X e , enfin, devait s’établir 
sur les versants boisés de la vallée, au-dessous de Metz, et 
dans la large plaine découverte qui borde la rive occidentale 
de la Moselle. 

La conduite à tenir sur la rive gauche était réglée en 
prévision des éventualités ci-après: 

1° Si l’ennemi tentait de s’ouvrir par cette rive un passage 
vers Thionville, il devait se heurter à une position organisée 
à l’avance par le X e corps, de manière à couvrir en même 
temps le pont que ce dernier était chargé d’établir sur la Mo¬ 
selle. Le corps voisin aurait, le cas échéant, à se jeter dans 
le flanc gauche de l’adversaire, tandis que, de la rive droite, 
d’autres renforts déboucheraient également par le pont en ques¬ 
tion. 

2° Si l’armée ennemie cherchait à faire une trouée direc¬ 
tement vers l’ouest, elle devait trouver devant elle une posi¬ 
tion défensive hérissée d’abattis, de tranchées et d’ouvrages, 
défendue tout d’abord par les corps de première ligne, promp¬ 
tement soutenus par les troupes cantonnées en arrière comme 
réserves. 

3° La tâche de repousser les démonstrations et les tenta¬ 
tives de sortie des Français dans la direction de Pont-à-Mous- 
son était confiée au VII e corps. À cet effet, celui-ci devait 
prendre, en amont de Metz, des positions retranchées, à che¬ 
val sur la Moselle et reliées par un pont bien couvert, et s’y 
maintenir jusqu’à ce qu’il fût soutenu de droite et de gauche. — 

De plus, les quatre corps de première ligne étaient parti¬ 
culièrement invités à tenir des forces sérieuses constamment 
sur pied dans leurs lignes de défense, et à employer journelle¬ 
ment une partie de leur monde aux travaux de terrassements, 
afin d’arriver à donner le plus promptement possible à l’en¬ 
semble du système défensif le tracé et le relief qu’il devait at¬ 
teindre. Le reste de ces corps se baraquerait à distance con¬ 
venable, en arrière des avant-postes. 
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Le III® corps et le IX® recevaient Tordre de s’installer de 
même dans des baraquements; le premier aux abords de la 
ferme de Caulre, comme réserve de l’aile droite; le second à 
Saint-Ail et à Sainte-Marie, comme réserve de l’aile gauche de 
la ligne d’investissement. 

Ces prescriptions étaient encore accompagnées d’instruc¬ 
tions particulières, relatives les unes à l’établissement do com¬ 
munications télégraphiques entre les quartiers généraux de 
corps et l’état-major général, qui demeurait provisoirement à 
Doncourt, les autres à une plus large application du système 
des réquisitions dans les pays situés sur les derrières de l’ar¬ 
mée, lesquels étaient fractionnés en régions spécialement attri¬ 
buées à chaque corps. Enfin, le commandant en chef de la 
P® armée était invité à détacher sur Thionville deux régiments 
de cavalerie, pour investir cette place par les deux rives de 
la Moselle*). — 

Comme conséquence de ces ordres, le général de Stein- 
metz arrêtait immédiatement, pour la I r ® armée, les disposi¬ 
tions complémentaires suivantes: 

Toutes les troupes de la rive droite — moins les fractions 
du VII® corps qui s’y trouvaient — passaient sous les ordres 
du général de Manteuffel, dont l’action s’étendrait ainsi sur 
toute la zône comprise entre la Moselle d’aval et la ligne 
Corny—Orny—Frescaty—Metz. Le VII e corps recevait Tordre 
de fortifier la position qui s’étendait de Frescaty jusqu’aux hau¬ 
teurs de Jussy, où il se reliait au VIII e corps, et de s’y main¬ 
tenir contre toute tentative de l’assiégé pour percer sur Pont- 
à-Mousson. Le VII e corps était chargé, en outre, avec le con¬ 
cours de l’équipage de pont**) du VIII® qui lui était af- 


*) Le Supplément XXVII donne le texte des dispositions arrêtées par 
le prince Frédéric-Oharles dans la matinée du 20 août, et datées du 
19, à 11 heures du soir. 

**) On sait que, contrairement a ce qui existe en France, où lé’tablis- 
sement des moyens de passage est partagé entre l’artillerie et le génie, ce 
service incombe tout entier, dans l’armée allemande, aux bataillons de pion¬ 
niers. 

Le matériel dont ils disposent à cet effet, comprend: 

I e Le ,Feld-Brücken-Train“ composé de 34 haquets à 6chevaux, 
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fecté à cet effet, de rétablissement sur la Moselle, en amont 
de la place, de moyens de passage aussi nombreux que pos¬ 
sible. 

Dans les explications verbales dont il faisait suivre la com¬ 
munication de ces ordres, le prince Frédéric-Charles in¬ 
sistait, de plus, sur la nécessité de ne pas se borner à consti¬ 
tuer la ligne d’investissement au moyen de retranchements ex¬ 
péditifs, mais d’y construire aussi des ouvrages capables de la 
résistance la plus sérieuse. De son côté, le général de Stein- 
metz appuyait aussi sur ce point et arrêtait toutes les mesures 
de détail en vue d’imprimer la direction la plus vive et la 
plus utile à ces travaux auxquels les circonstances actuelles 
donnaient une haute importance*). 


Au 20 août, l’exécution des dispositions relatées ci-dessus 
avait amené devant Metz la situation suivante: 

À l’arrivée de la 3 e division de réserve à proximité de la 
place, le général de Manteuffel, se conformant à ses pre¬ 
mières instructions, avait donné des ordres, dans la soirée 
du 19, pour faire passer le I er corps sur la rive gauche de la 
Moselle. Le 20 août, à 6 heures du matin, la l re division d’in¬ 
fanterie s’était donc mise en marche des environs de Poltre et 
de Chesny sur Novéant, en même temps que le gros de la 3 e di¬ 
vision de réserve descendait du nord pour venir remplacer le 


3 voitures d'outils et de matériel à 6 chevaux, 3 prolonges à 4 chevaux, 
1 fourgon à 2 chevaux pour les bagages d’officiers. Les haquets trans¬ 
portent 32 pontons et 2 culées, avec le matériel nécessaire à l’établissement 
d’un pont de 400 pieds (126 mètres), les câbles, les ancres et autres agrès. 

2 e La „Ponton-Colonne“, comprenant 11 haquets à bateaux attelés 
de 6 chevaux et transportant, en pontons et en chevalets, le matériel néces¬ 
saire à l’établissement d’un pont de 180 pieds (57 mètres), 1 prolonge à, 

4 chevaux et 1 fourgon à 2 chevaux pour les bagages d’officiers. (Note 
du trad.) 

*) Le Supplément XXVIII donne le texte des dispositions prises par 
le général de Steinmetz. 
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I er corps dans la mission de garder les approvisionnements for¬ 
més à Courcelles-sur-Nied. C’est sur ces entrefaites que parve¬ 
naient les nouvelles instructions du commandant en chef; les 
mouvements étaient aussitôt arrêtés et les troupes rentraient 
dans leurs positions précédentes. 

A l’aile gauche de la II e armée, le X e corps avait relevé 
le XII e , dès la soirée du 19, sur tout l’espace compris entre 
Saint-Privat et Roncourt; cette opération s’était prolongée 
jusqu’à une heure assez avancée. Le 20 au matin, le XII e corps, 
après avoir marché pendant la plus grande partie de la nuit, 
atteignait les environs de Conflans et s’établissait dans les can¬ 
tonnements affectés à ses divisions par le Prince Royal de 
Saxe. 

La 5 e division de cavalerie gagnait de même, par une 
marche de nuit, les abords de Briey et bivouaquait aux alen¬ 
tours de cette ville dans la matinée du 20. 

La 6 e division de cavalerie était partie de Doncourt 
dès l’après-midi du 19, pour venir à Ville-sur-Yron; le régi¬ 
ment des hussards de Zieten, provisoirement maintenu sous 
Metz, était remplacé dans la 15° brigade de cavalerie par le 
15 e régiment de uhlans. 

La Garde avait obtenu du Prince Royal deSaxe l’au¬ 
torisation de passer encore la nuit du 19 sur le champ de ba¬ 
taille, pour enterrer ses morts et assurer les soins nécessaires 
à ses nombreux blessés. Le 20 au matin, elle gagnait les en¬ 
virons d’Hannonville, Sponville et Mars-la-Tour, où elle s’éta¬ 
blissait, en partie dans des cantonnements, en partie au bivouac. 
Après le départ de la Garde, les IX e et II e corps exécutaient, 
dans le cours même de la journée, le mouvement qui devait 
leur faire gagner du terrain à gauche. 

Le IV e corps avait atteint, le 17, les environs de Ménil- 
la-Tour, en poussant son avant-garde jusqu’à Boucq*). Dans 
la matinée du 18, le général d’Alvensleben I avait déjà re¬ 
mis une partie des troupes en mouvement sur Commercy, quand 
un officier, qui avait été envoyé auprès du général en chef, 
rapportait au corps l’ordre de rester provisoirement en position 


*) Voir page 645. 
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et de surveiller Toul. En conséquence, la 7 e division étendait 
ses cantonnements de Bouvron jusqu’à Francheville, tandis que, 
de Boucq, l’avant-garde se mettait en communication, par Yoid, 
avec la III e armée. La 8 e division s’établissait entre Andilly 
et Sanzey et lançait des patrouilles dans la direction de la 
Meuse, vers Saint-Mihiel. Le quartier général du corps d’ar¬ 
mée occupait Royaumeix. 

Le 19 août, le commandant du IV e corps recevait connais¬ 
sance du résultat de la bataille de Gravelotte. Dans la soirée 
du même jour, il apprenait, en outre, par une communication 
de la brigade de uhlans de la Garde, qne les routes de Metz 
et de Saint-Mihiel à Verdun étaient libres; enfin, la 7 e division 
mandait, de son côté, que la place de Toul était investie par 
des troupes bavaroises et que le gros de la III e armée avait 
déjà atteint la ligne de la Meuse. 

Dans ces conditions, le général d’Alvensleben I se dé¬ 
cidait à reprendre sa marche vers la Meuse, interrompue le 18, 
et, le 20, son avant-garde gagnait Commercy, où se transpor¬ 
tait également le quartier général. Les autres fractions du 
corps d’armée bivouaquaient sur la rive droite de la Meuse, 
autour de Vignot. Dans la soirée, une dépêche du comman¬ 
dant en chef venait annoncer la nouvelle affectation donnée au 
IV® corps et son passage sous les ordres du Prince Royal 
de Saxe. — 

Au 20 août, les troupes qui avaient constitué jusqu’alors 
la P® et la II e armée, se trouvaient donc aux points ci-après: 

1° Dans l’armée de blocus, placée sous le commande¬ 
ment du prince Frédéric-Charles, les troupes aux ordres 
du général de Manteuffel occupaient la rive droite de la 
Moselle et les deux rives de la Seüle, savoir: la 3 e division 
de réserve aux environs de Failly et de Retonfey; la l re di¬ 
vision du I er corps, à Jury, Frontigny et Chesny; la 2 e divi¬ 
sion, en partie à Courcelles-sur-Nied et à Laquenexy, en partie 
à Augny, avec l’artillerie de corps à Mécleuves; la 3 e division 
de cavalerie à Coin-lès-Cuvry; le général de Manteuffel 
avait son quartier général à Pouilly. — Le VII e corps (quar¬ 
tier général à Ars-sur-Moselle) était venu s’établir dans les 
positions qui lui avaient été assignées de chaque côté de la 
Moselle, depuis Frescaty jusqu’au delà de Jussy. A sa gauche, 
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le VIII e corps (quartier général à Gravelotte) gardait l’espace 
précédemment occupé par le II e corps sur le plateau du Point- 
du-Jour. — La l re division de cavalerie était restée dans 
ses bivouacs de Rezonville, ainsi qu’elle en avait reçu l’ordre. 
— Le général de Steinmetz avait transféré, le 20, son quar¬ 
tier général de Gravelotte à Ars. — 

Le II e corps, se reliant à l’aile gauche de la I re armée, 
garnissait l’intervalle entre Moscou et Saint-Privat; le X e le 
prolongeait au nord. Les bataillons de fusiliers du 17 e et du 
92 e étaient venus remplacer la 46 e brigade (saxonne) vers Bron- 
vaux et Marange, d’où leurs avant-postes surveillaient la vallée 
de la Moselle. En seconde ligne, le III e corps campait aux 
abords de Verneville et le IX e autour de Saint-Ail et de Sainte- 
Marie. — Sur l’ordre du Roi, les équipages de pont*) du 
XII e corps et de la Garde avaient été affectés à l’armée d’in¬ 
vestissement, ainsi que la majeure partie des bataillons de 
pionniers correspondants. Le matériel de pontage du XII e corps 
avait été donné au X e , chargé de l’établissement des moyens 
de passage sur la Moselle d’aval**). 

Le quartier général du prince Frédéric-Charles était 
établi à Doncourt. Le grand quartier général de S. M. le Roi 
avait été transporté, le 19, de Rezonville à Pont-à-Mousson.— 

2° La subdivision d’armée nouvellement constituée sous les 
ordres du Prince Royal de Saxe et qui ne tardait pas à 
être désignée sous la dénomination usuelle d’„armée de la 
Meuse*, se trouvait, face à l’ouest, sur les deux rives de l’Orne 
et sur l’Yron. 

Le XII e corps avait son quartier général à Jarny; la 
23 e division était à Hatrize, la 24 e à Conflans, la division de 
cavalerie à Jeandelize, l’artillerie de corps à Giraumont. Le 
quartier général de la Garde était à Suzemont; sa l re division 
à Sponville, sa 2° à Latour-en-Woëvre; la division de cavalerie 
de la Garde à Sponville et Puxieux; l’artillerie de corps à 
Hannonville. Le IV e corps était à Commercy et à Vignot; 


*) „Ponton-Colonne“. Voir la note, pages 890—91. (Note du trad.) 

**) La 3 e compagnie de pionniers saxons et la 1™ de la Garde demeu¬ 
raient seules, avec les équipages de pont légers, à leurs corps respectifs et 
les suivaient dans leur marche vers l’ouest. 
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la 5* division de cavalerie à Briey; la 6 e à Ville-sur- 
Yron. — 

Le 21 août, les quatre divisions de cavalerie de Tannée 
de la Meuse se portaient en avant du front. La 5 e se diri¬ 
geait sur Etain, la 6 e sur Fresnes; au milieu, la division de 
cavalerie saxonne marchait sur Hennemont. La division 
de cavalerie de la Garde appuyait au sud-ouest, sur Saint- 
Maurice-sous-les-Côtes, se remettait en communication avec la 
brigade des uhlans de la Garde par les avant-postes qu’elle 
jetait vers la Meuse, et s’étendait, le lendemain, au delà de 
cette rivière jusqu’à Neuville-en-Verdunois et Villotte. Le 21 
également, le XII e corps appuyait à l’ouest, vers Jeandelize; 
la Garde suivait sa division de cavalerie jusqu’à Woël et Han- 
nonville-sous-les-Côtes; le IV e corps demeurait à Commercy, 
mais portait, le lendemain, son avant-garde jusqu’à Malau- 
mont. — 

Le 22 août, l’armée de la Meuse conservait les emplace¬ 
ments que nous venons d’indiquer. Le Prince Royal de 
Saxe se transportait de Jarny à Jeandelize, où arrivaient éga¬ 
lement son chef d’état-major, le général-major de Schlotheim, 
et les officiers désignés pour former l’état-major général de la 
nouvelle année*). 

Le prince Georges de Saxe prenait le commandement 
du XII e corps; le général-major deMontbé le remplaçait à 
la tête de la 23 e division. — 

Tandis que la I re et la II e armée livraient sous Metz cesMouvemont de u 
batailles décisives, la III e armée, comme nous l’avons rapporté “ ie v arméevers 
déjà**), atteignait les abords de la Meurthe dans les journées et romain, 
du 15 et du 16 août, et poussait ses têtes de colonnes jusque 
sur la haute Moselle. 

Au quartier général du Prince Royal de Prusse à Lu¬ 
néville, on continuait encore, à cette époque, à manquer d’in¬ 
dications précises sur le 5 e corps français; on se croyait seu¬ 
lement fondé à admettre que sa retraite avait eu lieu vers le 


*) Voir le SupplémentXXIX. Le général de Schlotheim avait com¬ 
mandé jnsqu’alors la brigade de cavalerie hessoise. 

**) Voir pages 392—94. 
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sud. D’autre part, toutes les nouvelles, tous les renseignements 
recueillis ne laissaient aucun doute sur une concentration de 
forces sérieuses à Châlons. Enfin, en ce qui concernait les 
masses ennemies qui avaient repassé la Moselle devant la I r6 
et la II e armée, on les supposait toujours en voie de poursuivre 
aussi leur mouvement rétrograde vers ce point. 

Si, dans ces conditions, la III e armée continuait à se por- 
ter en avant, quelques jours devaient suffire pour la remettre 
en contact sérieux avec l’adversaire; il paraissait donc à pro¬ 
pos, en reprenant la marche offensive, de s’éclairer préalable¬ 
ment avec le plus grand soin sur le front et surtout sur la 
gauche. Il importait aussi de tenir compte de la place de Toul, 
dont la possession eut été d’un grand prix en raison des mo¬ 
tifs déjà exposés*). 

Après avoir pesé toutes ces considérations, le Prince Royal 
s’arrêtait au parti de gagner la Marne dans la partie comprise 
entre Saint-Dizier et Joinville, en s’avançant sur trois colonnes 
principales, formées du II e corps bavarois, du V e corps avec la 
division wurtembergeoise, et du XI e corps. La 4 e division de 
cavalerie était chargée de gagner une avance d’une ou de deux 
marches, pour éclairer le front; la 2 e division de cavalerie de¬ 
vait couvrir le flanc gauche; le I er corps bavarois et le VI e sui¬ 
vraient en seconde ligne. De cette manière, et avec le peu 
d’étendue du front embrassé par le mouvement (20 à 22 kilo¬ 
mètres seulement), le commandant en chef comptait être sans 
cesse en mesure, si une rencontre se produisait, de concentrer 
ses forces en temps utile sur le point décisif. — 

Telles étaient les données qui avaient servi de base aux 
dispositions de détail pour régler à l’avance la marche offensive 
jusqu’au 20 août, époque à laquelle les troupes de première 
ligne devaient atteindre l’Ornain à Tréveray et Gondrecourt**). 
Les divers corps étaient invités à se maintenir soigneusement 
reliés entre eux, à faire toujours bivouaquer leurs avant-gardes 
et à établir le reste de leur monde dans des cantonnements 
aussi resserrés que possible. En cas de rencontre de l’adver¬ 
saire, les avant-gardes avaient ordre de se borner à conserver 


*) Voir page 617. 

**) Voir le Supplément XXX. 
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une attitude purement défensive, de manière à ménager à l’ar¬ 
mée le temps de se déployer. — 

Les mouvements prescrits commençaient le 17 août. 

La 4 e division de cavalerie gagnait, ce jour-là, Vau- 
couleurs et faisait rayonner ses avant-gardes dans la région 
situé entre la Meuse et l’Ornain. Un demi-escadron du 2 e ré¬ 
giment des hussards du Corps donnait la main, par Commercy, 
à la brigade des uhlans de la Garde, jetée par la II e armée 
vers Saint-Mihiel, et s’emparait dans la première de ces villes 
d’un courrier français, dont les lettres fournissaient maints ren¬ 
seignements. C’est ainsi qu’on apprenait, entre autres choses, 
la présence au camp de Châlons de la division de cavalerie du 
6 e corps, la vive impulsion donnée aux travaux de défense do 
Paris, l’appel sous les drapeaux de tous les hommes âgés de 
25 à 35 ans, la formation d’un 12 e et d’un 13 e corps sous le 
commandement des généraux Trochu et Vinoy. De nouvelles 
indications étaient également recueillies sur la retraite du 1 er 
et du 5 e corps. Un escadron de hussards du XI e corps man¬ 
dait de Lalœuf*) que des troupes ennemies avaient défilé, le 
14, de Vaudemont sur Neufchâteau. 

La 2 e division de cavalerie était arrivée, le 17, à Ger- 
bevillcr; sa 5 e brigade avait atteint Venezey et jeté au delà de 
Baccarat le 4 e escadron du 4 e régiment de hussards. Un pelo¬ 
ton de ce dernier s’était avancé jusqu’à Rambervillers, où il 
avait appris que, le 11, 12,000 à 15,000 hommes de troupes 
françaises avaient traversé cette localité, se dirigeant vers 
Charmes. Comme il était évident que ces troupes ne pou¬ 
vaient appartenir qu’au corps deFailly, ce renseignement ne 
contredisait aucunement l’hypothèse qu’il avait fait sa retraite 
vers le sud. 

Tandis que la cavalerie couvrait ainsi les mouvements de 
la ni 6 armée, les deux divisions du V e corps gagnaient le 
Madon, le 17 août, à Saint-Vincent et Frolois; les divisions du 
XI e corps atteignaient Vézelize et Tantonville. Derrière ces 
troupes, les Wurtembergeois débouchaient sur la Moselle 
à Basse-Flavigny, et le I er corps bavarois se rapprochait 
de la Meurthe dans la direction de Saint-Nicolas. 


*) Au sud-ouest de Vézelise. 
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Le II e corps bavarois demeurait à Nancy, où le Prince 
Royal transférait son quartier général. Le VI e corps, rap¬ 
pelant la 12 e division d’Arracourt et le reste de ses troupes 
de Blamont, se rassemblait dans le voisinage de Lunéville. Il 
ne manquait à ce corps que les troupes de la 11 e division lais¬ 
sées devant Phalsbourg*) et l’équipage de pont qui se trouvait 
encore à Haguenau. Deux compagnies du 18 e régiment avaient 
été provisoirement données à l’inspection générale d’étapes, 
dont le siège était alors à Lunéville. — 

Le 18 août, le gros de la 4 e division de cavalerie 
atteignait l’Ornain à Demange-aux-Eaux. Des partis de hus¬ 
sards avaient été détachés dès la veille; les uns flanquaient la 
division à droite et à gauche; les autres poussaient en avant 
du front jusqu’à la Saulx, vers Ménil et Montiers, et battaient 
même le pays jusqu’aux abords de la Marne. A Ménil et à 
Chevillon**), on saisissait des lettres; dans la première de ces 
localités, on trouvait, en outre, un télégramme adressé aux pré¬ 
fets par le ministre Chevreau. Ce document se terminait par 
la nouvelle que l’empereur Napoléon était arrivé, dans la 
soirée du 17, au camp de Châlons, „où se réunissaient des 
forces considérables 4 *. Ce renseignement était confirmé par les 
rapports des patrouilles de cavalerie annonçant que les troupes 
du maréchal Mac Mahon avaient été transportées par voie 
ferrée de Neufchâteau sur Châlons et que le maréchal lui-même 
se trouvait déjà rendu au camp. D’autres troupes françaises, 
ainsi que la garde mobile du département de la Meurthe, étaient 
concentrées, disait-on, à Verdun. — 

La lumière commençait aussi à se faire plus complètement 
au sujet de la direction prise par le 5 e corps. Dans la 2 e di¬ 
vision de cavalerie, le gros s’était avancé jusqu’à Charmes, 
la 5 e brigade jusqu’à Vincey, sur la Moselle, en détachant à 
gauche, sur Thaon, le 2 e escadron du 6 e régiment de hussards. 
Ce dernier mandait positivement, de ce point, qu’il n’y avait 
pas eu récemment de mouvements de troupes françaises le long 
de la Moselle, vers Epinal; on était donc conduit à admettre 


*) 1er et II e 3e . 

-51« ’ SMÏÏi'.- Volr P a & e m 

**) A l’ouest de Montiers, non loin de la Marne. 
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que le général de Failly avait dû, lui aussi, continuer sa re¬ 
traite dans la direction de l’ouest, en utilisant pour le trans¬ 
port de ses troupes la voie ferrée de Chaumont à Châlons par 
la vallée de la Marne. — 

A l’aile droite de la III e armée, le II e corps bavarois 
franchissait la Moselle en amont de Toul, sur un pont jeté à 
Pierre-la-Treiche, et venait se cantonner en première ligne, dans 
les villages au sud et à l’ouest de la place. La brigade de 
uhlans s’avançait jusqu’à Pagny, sur la Meuse, et donnait la 
main, par Yoid et Commercy, aux troupes avancées du IV e corps. 
Le V e et le XI e corps gagnaient, l’un et l’autre, d’une marche 
à l’ouest et portaient leurs têtes de colonnes, le premier jus¬ 
qu’à Blenod, le second entre Colombey et Allamps. Derrière 
eux, la division wurtembergeoise venait à Ochey. Plus 
en arrière, le I er corps bavarois atteignait P ont-Saint-Vin¬ 
cent et Maizières, le VI e corps Bayon, sur la Moselle. — 

Le détachement de hussards qui, de Ménil, battait le pays 
en avant du front de la 4 e division de cavalerie, s’était heurté, 
dès le 18 au soir, à des cavaliers ennemis près d’Ancerville. 
Dans la matinée du 19 août, il remarquait également de l’in¬ 
fanterie française en marche vers l’est, de Saint-Dizier par An- 
cerville sur La Houpette, puis au delà, jusqu’à Aulnois et La- 
vincourt. Les hussards prussiens se repliaient sur Stainville, 
d’où ils continuaient à surveiller l’adversaire. Sur ces entre¬ 
faites, le gros de la 4 e division de cavalerie, descendant 
l’Ornain, appuyait vers Menaucourt; l’avant-garde vers Ménil, 
sur la Saulx. A droite de la division, un parti de flanqueurs 
éclairait par Ligny jusqu’au delà de Bar-le-Duc; le détachement 
de gauche en faisait autant, de Montiers vers Chevillon. Dans 
cette dernière localité, qui, la veille encore, était inoccupée, les 
hussards prussiens étaient accueillis à coups de fusil; ils rétro¬ 
gradaient alors sur Dammarie. — 

Pour la première fois, depuis que l’on avait atteint les 
Vosges, l’avant-garde de la III e armée se retrouvait donc en 
contact direct avec l’ennemi. 

Toutefois, il ne devait pas en être longtemps ainsi; car 
les transports de troupes françaises étaient terminés sur le che- 
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min de fer de la Marne*); les détachements laissés pour couvrir 
ces mouvements s’étaient repliés dès l’après-midi du 19, puis 
Saint-Dizier avait été évacué à son tour et la voie coupée au- 
dessus de cette ville, à Curville-sur-Marne. — 

Le 19 août, les corps de première ligne de la III e armée 
débouchaient sur la Meuse. Conformément aux ordres du com¬ 
mandant en chef, le II e corps bavarois laissait devant Toul 
la 7 e brigade d’infanterie avec le 2 e régiment de chevau-légers 
et deux batteries, sous les ordres du général-major de Thie- 
reck; dans le courant de la matinée, la place était étroitement 
investie au nord et au sud. Le gros du corps arrivait auprès 
de Lay-Saint-Remy; une brigade d’infanterie se portait sur Void 
et la brigade de uhlans**) sur Ménil-la-Horgne. Le V e corps 
s’avançait jusque dans le voisinage de Vaueouleurs. Plus haut 
sur la Meuse, la division wurtembergooise était à Sop- 
vigny, le XI e corps sur les deux rives, d’Epiez à Sauvigny. 
En seconde ligne, le I er corps bavarois venait sur Colombey, 
le VPcorps surVézelise.— La 2 e division de cavalerie, 
après avoir constaté la direction de retraite du 5 e corps, s’était 
rabattue également vers l’ouest et arrivait, le 19, avec son 
gros à Vaudemont, avec la 5 e brigade à Forcelles-sous-Gugney. 
Un escadron de hussards, détaché sur la gauche, s’était porté 
de Thaon sur Mirecourt***). 

L’inspection générale d’étapes de la III e armée transférait 
son siège, le 19, de Lunéville à Nancy. Dans la soirée de ce 
jour, le commandant en chef y recevait de Pont-à-Mousson la 
nouvelle du résultat de la bataille de Gravelotte. — 

Le 20 août, la 4 e division de cavalerie apprenait par 
les partis qu’elle avait jetés en avant, la retraite de l’ennemi 
des environs de Saint-Dizier sur Yitry. En conséquence, elle 
poussait son avant-garde jusque sur la Marne, vers Saint-Dizier, 
et venait avec Bon gros jusqu’à Stainville, avec ses détacho- 


*) Voir pages 374 et 375. 

**) Le 2 e régiment de chevau-légers, laissé devant Toul, était provi¬ 
soirement remplacé, à la 4 e division bavaroise, par le 5° régiment de même 
arme. 

***) Il y apprenait que le général de F a il 1 y avait bivouaqué en ce 
point, dans la nuit du 12 au 13. 
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ments de flanqueurs jusqu’à Bazincourt et Savonnicres. Une pa¬ 
trouille du 5 e régiment de dragons, qui, de Saint-Dizicr, avait 
suivi l’adversaire dans la direction du nord-ouest, parvenait 
auprès de Blesmes, détruisait la voie ferrée à Favressc et con¬ 
tinuait, le lendemain, sa marche sur Vitry. — 

Les trois corps de tète de la III e armée atteignaient, le 
20, la ligne de l’Ornain, le II e corps bavarois avec son 
avant-garde à Ligny et son gros à Ménil-la-Horgno; la brigade 
de uhlans avait été jetée vers Bar-le-Duc; ce corps communi¬ 
quait au nord avec les troupes de l’armée voisine qui se trou¬ 
vaient à Commercy et à l’ouest de la Meuse*). Le V e corps 
était à Tréveray et Demange-aux-Eaux; son avant-garde, nouvel¬ 
lement constituée, à Hévilliers**). Plus haut sur les deux 
rives de l’Ornain se trouvaient les Wurtembergeois à De- 
louzc et Houdelaincourt; le XI e corps, à Gondrecourt et Dam- 
ville; son avant-garde à Mandres. 

Les corps qui suivaient en seconde ligne s’étaient avancés, 
le 20, jusqu’à la Meuse et au delà; le I er corps bavarois sur 
Yoid, le VI e corps dans le voisinage de Pagny-la-Blanche-Côte 
et de Maxey-sur-Vaise. Sur leur flanc gauche, la 2° division 
de cavalerie s’étendait dans l’espace compris entre Martigny, 
Maxey-sous-Brixey et Saint-Elophe. Le détachement de gauche 
de cette division avait pris par Neufchâteau, d’où il mandait 
des nouvelles qui ne laissaient aucun doute sur la retraite 
des troupes françaises par Neufchâteau et Mirecourt, puis sur 
leur départ par voie ferrée vers Châlons. Les renseigne¬ 
ments des patrouilles envoyées vers Epinal confirmaient à leur 
tour ce que l’on savait déjà, c’est-à-dire qu’il ne se trouvait 
pas de troupes ennemies dans cette région, et que l’on y ren¬ 
contrait en grand nombre des gardes mobiles habillés, mais 
sans armes. 

Le commandant en chef de la III e armée s’était trans¬ 
porté, le 20, de Nancy à Vaucouleurs. C’est là que le Prince 
Royal recevait l’ordre donné au grand quartier général, dans 


*) IV e corps et cavalerie de la Garde. Voir page 894. 

**) 18 e brigade d’infanterie, 4 e régiment de dragons, l ro et 2° batteries 
lourdes, l re compagnie de pionniers de campagne avec l’équipage de pont 
léger, an demi-détachement sanitaire. 

Guerre Franeo-Allemaade de 1S70—71. — Texte. 
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la matinée du 19*), pour arrêter la nouvelle répartition des 
forces allemandes et pour régler le mouvement simultané de la 
III e armée et de l’armée de la Meuse sur Paris. Comme, d’a¬ 
près ces dispositions, la III e armée devait séjourner sur ses 
emplacements actuels jusqu’au moment où les corps arrivant 
des environs de Metz parviendraient à peu près à sa hauteur, 
on se bornait à prescrire aux deux divisions de cavalerie de 
continuer, les jours suivants, à lancer au loin des patrouilles, 
de manière à éclairer le pays sur le front et la gauche de l’ar¬ 
mée et à rétablir, autant que faire se pourrait, le contact avec 
l’ennemi. 

La 4 e division de cavalerie était spécialement chargée, en 
outre, d’endommager légèrement, dans le voisinage des stations, 
les voies ferrées situées à sa portée, de façon à empêcher l’ad¬ 
versaire d’évacuer son matériel d’exploitation. 

La III e armée passait donc les journées du 21 et du 22 
août sur les points qu’elle avait atteints le 20; le XI e corps 
relevait par une nouvelle avant-garde celle qui occupait 
Mandres**). 

Le peloton de la 4 e division de cavalerie***) jeté 
dans la direction de Vitry enlevait, le 21, dans le voisinage de 
cette ville, quelques prisonniers appartenant à la division Goze, 
du 5 e corps. La petite place de Vitry n’avait pas de garnison; 
au dire des habitants, les dernières troupes françaises en étaient 
parties la nuit précédente, pour gagner le camp de Châlons. 
Cependant, los cavaliers prussiens ayant tenté de prendre pos¬ 
session de la place, des hommes à demi vêtus d’uniformes fai¬ 
saient feu sur eux dans le faubourg et les contraignaient à se 
retirer. 

Le 21, le 6 e régiment de uhlans prenait le service d’avant- 
garde de la division; ce même jour, les 3° et 4 e escadrons du 
5 e régiment de dragons partaient avec mission de rechercher 
l’ennemi et de s’attacher à ses pas. Cette troupe arrivait, le 


*) Voir page 885. 

**) La nouvelle avant-gardo du XI 0 corps se composait de la 43® bri¬ 
gade d’infanterie, du 13 e régiment de hussards, des 3° et 4 e batteries lourdes 
*et de la 3 e compagnie de pionniers. 

***) Un peloton du 5 e régiment de dragons. 
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22, à Outrepont, près de Vitry; un détachement de flanqueurs 
envoyait un parlementaire pour sommer la place de capituler; 
mais celui-ci était reçu à coups de fusil et ne pouvuit s’acquit¬ 
ter de sa mission. 

Le 22, la 2 e division de cavalerie poussait de fortes 
reconnaissances à des distances de 40 à 60 kilomètres, sur 
Chaumont, Montigny, Lamarche et Darney. 

Mais des indications particulièrement précises étaient four¬ 
nies par le XI e corps. Sur Tordre du commandant en chef, 
ce dernier avait préparé une pointe sur Joinville, dans le but 
d’y couper la voie ferrée, d’y recueillir des nouvelles et d’y 
faire des réquisitions. A cet effet, dans la matinée du 21, le 
major comte Strachwitz partait avec les 3 e et 4 e escadrons 
du 14® régiment de hussards et un détachement de pionniers; 
parvenu à Joinville, il adressait le rapport suivant: 

„C’est le 16 août que les premières troupes françaises 
sont arrivées de Chaumont à Joinville pour y protéger 
le passage du 5° corps, fort d’une vingtaine de mille 
hommes. Celui-ci a fait son mouvement en partie à 
pied, en partie par voie ferrée. D’après les indications 
du livre de dépêches trouvé à la gare, le chemin de fer 
aurait expédié sur Saint-Dizier et Vitry, dans les jour¬ 
nées du 18 et du 19, un total de 20 trains militaires, 
composés d’infanterie des divisions Goze et L’Abadie, 
tandis que la division de cavalerie Brahaut continuait 
sur' Châlons par les voies de terre. La gare de Join¬ 
ville aurait été ensuite évacuée, dans la nuit du 19 
au 20. u 

Après ces renseignements, on ne pouvait plus douter que 
le 5 e corps eût rallié le camp de Châlons.— 

Dans la soirée du 22 août, les corps allemands affectés 
au mouvement sur Paris, se trouvaient donc à peu près à même 
hauteur, face à l’ouest, sur un front de plus de 75 kilomètres. 
La droite de cotte ligne était formée par les corps de l’armée 
de la Meuse venant des environs de Metz et couverts à courte 
distance par leurs divisions de cavalerie. Au centre était le 
IV e corps, sur les deux rives de la Meuse, auprès de Com- 
mercy, et les fractions de la cavalerie de la Garde jetées en 
avant vers l’ouest. L’aile gauche, sur la Meuse supérieure, se 

Cl* 
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composait du I er corps bavarois, du VI e corps et do la 2 e di¬ 
vision de cavalerie, tandis que la masse principale de la 
III® armée formait un échelon en saillie sur l’Omain. Au loin 
en avant du front de cette dernière armée, les éclaireurs de la 
4 e division de cavalerie battaient déjà le pays jusqu’à la valléo 
de la Marne*). 

La distance relativement considérable qui séparait alors 
les forces allemandes de celles de l’adversaire, permettait de 
conserver encore un front fort étendu, de manière à utili¬ 
ser un plus grand nombre do routes. De cette façon, on 
tirait également parti des mouvements de l’armée de la Meuse 
pour couvrir le blocus de Metz contre une entreprise tentée 
directement de Châlons sur cette place, laquelle, si elle venait 
à se produire, pouvait se trouver exposée, en outre, à être me¬ 
nacée sur sa droite ou même priso à dos par la III 0 année, 
au bout de quelques jours de marche. 

situation de îar- L’armée française qui se concentrait au camp de Châlons 

du 6 ]7 lu 22 ^.depuis le milieu d’août, comprenait, comme nous l’avons indi¬ 
qué déjà**), les 1 er , 5 e , 7 e et 12 e corps, plus les divisions do 
cavalerie Bonnemains et Margueritte***). Le l or corps 
avait été fort éprouvé par les combats do Wissombourg et de 
Wœrth; le 5° et le 7° n’avaient eu à souffrir que partiellement 
de ces échecs, mais lour continuelle retraite et les nombreuses 
défectuosités du service administratif de l’armée avaient exercé 
une action fâcheuse sur le moral et la discipline de ces troupes. 
Le 12 e corps, récemment constitué, était celui qui avait le plus 
échappé à cette influence dissolvante; il possédait dans les 
quatre régiments d’infanterie de marine qui formaient sa 3 e di¬ 
vision, une troupe excellente que'l’on pouvait regarder comme 
la fraction la plus solide de l’armée. Les vides existants dans 
les trois premiers de ces corps avaient été comblés, autant que 


*) Voir le croquis du 21 et 22 août. Le Supplément XXXI donne 
une situation générale des effectifs de la III e armée et de l’armée de la 
Meuse à cette époque. 

**) Voir pages 375-76. 

***) Voir au Supplément XXXII. Il montre qu’au 22 août le 1 er et le 
12 e corps n’étaient point encore complètement réunis. 
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possible, par l’incorporation de réservistes et par l’adjonction 
de bataillons de marche, de sorte que l’on atteignait à peu 
près à l’effectif normal. Le matériel d’artillerie perdu avait été 
également remplacé; quant à la brigade de cuirassiers Michel, 
décimée à Wœrth, elle avait dû être fondue en un seul régi¬ 
ment. 

L’empereur Napoléon et le maréchal de Mac Mahon 
étant arrivés au camp de Châlons, un conseil de guerre s’y 
réunissait le 17, et donnait au maréchal le commandement de 
l’armée de Châlons*). Comme, à cette époque, on prévoyait 
déjà la possibilité d’un soulèvement à Paris, le général Trochu 
était nommé gouverneur de la capitale et remplacé par le gé¬ 
néral Lebrun à la tête du 12° corps. Dans la matinée du 18, 
le général Trochu partait pour Paris, emmenant avec lui dix- 
huit bataillons de gardes mobiles, récemment arrivés au camp, 
mais animés d’un tel esprit d’indiscipline qu’il avait paru im¬ 
prudent do leur faire prendre la campagne. 

La concentration des forces françaises à Châlons, décidée 
dès le 7 août**), se trouvait donc effectuée, mais dans des 
conditions bien différentes du projet primitif. Il y manquait 
l’armée du Rhin, sous les ordres du maréchal Bazaine, et 
dont, à cette époque, on ne savait rien à Châlons, sinon qu’elle 
avait repassé la Moselle, le 15, pour continuer sa retraite vers 
l’ouest. 

Cette situation créait au maréchal de Mac Mahon une 
double tâche. En effet, tout en demeurant chargé principale¬ 
ment de couvrir Paris, il lui fallait en même temps tendre la 
main à l’armée du Rhin pour tombor sur les Allemands, toutes 
forces réunies, et leur arracher, si cela était possible, les ter¬ 
ritoires déjà envahis. La solution la plus simple et la plus 
sûre de la première question était assurément de rétrograder 
jusque dans le voisinage de la capitale; puis, appuyé sur ses 
ouvrages et sur le3 immenses ressources qu’elle présentait, 
d’offrir la bataille dans les conditions les plus avantageuses. 


*) On faisait encore remarquer, à cette occasion, que l’armée de Châ- 
lons ne devait pas cesser de rester sou3 le commandement supérieur du 
maréchal Bazaine. 

**) Voir page 407. 
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Dans l’hypothèse même d’un revers, l’armée française demeurait 
en mesure de se soustraire promptement à la poursuite du 
vainqueur; quant à un investissement rigoureux ou à un blocus 
de Paris, il était à peine nécessaire d’y songer, devant la con¬ 
centration sous ses murs d’une masse de plus de 100,000 hommes 
de troupes de ligne. 

Mais, d’autre part, ce mouvement rétrograde rendait im¬ 
possible la seconde partie de la tâche imposée au maréchal. 
Aussi longtemps que les armées allemandes ne franchiraient 
pas la Meuse, il lui semblait donc préférable de rester à Châ- 
lons en laissant aux événements le temps de prendre leur cours, 
et d’attendre, pour fixer la direction à suivre, le moment où 
la situation pourrait être embrassée plus clairement. Le ma¬ 
réchal de Mac Mahon, bien pénétré de la nécessité de con¬ 
server au pays l’armée placée sous ses ordres, était fermement 
résolu alors à entreprendre la marche sur Paris, si l’armée du 
Rhin continuait toujours à être immobilisée sous Metz et si le 
Prince Royal de Prusse, prononçant son mouvement, vonait cà 
menacer la droite de l’armée de Châlons et par suite la capi¬ 
tale. Toutefois, il importait avant tout au maréchal de con¬ 
naître les intentions de Bazaine; il lui demandait donc des 
indications sur ce point et sur la conduite à tenir ultérieure¬ 
ment. La réponse arrivait de Metz le 19; elle portait que lo 
maréchal Bazaine était trop éloigné pour pouvoir donner des 
instructions, et qu’il laissait à Mac Malion toute latitude do 
suivre ses propres inspirations. 

Sur ces entrefaites, l’empereur Napoléon avait reçu, lo 
18 au soir, un rapport de Bazaino sur l’issue do la bataille 
de Vionville—Mars-la-Tour*). Le maréchal disait qu’il était 
resté maître du champ de bataille, mais qu’il devait se ravi¬ 
tailler à Metz en vivres et en munitions, avant do pouvoir re¬ 
prendre sa marche vers l’ouest. Si Bazaine se maintenait 
dans cette direction et si l’armée de Châlons s’avançait en 
même temps vers l’est, on était assurément en droit de compter 
qu’au bout de quatre jours environ les deux armées pourraient 
se donner la main sur la Meuse. Un ordre du ministre de la 


*) Habituellement appelée par les Français „bataille de Rezon- 
ville“. 
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guerre, arrivé au camp le 19, prescrivait formellement cetto 
jonction; cependant, les mouvements auxquels elle allait entraî¬ 
ner l’armée de Chàlons, devaient avoir pour conséquence de 
laisser la capitale découverte devant les menaces du Prince 
Royal de Prusse, si, sur ces entrefaites, Bazaine, trop vigou¬ 
reusement pressé au sud, se trouvait contraint d’appuyer vers 
le nord. 

Le danger de cette situation n’avait pas échappé au maré¬ 
chal de Mac Malion, ainsi qu’en témoigne un télégramme qu’il 
expédiait à Metz, le 19*). Le lendemain, il était positivement 
informé que la III e armée allemande n’avait pris aucune part 
aux batailles livrées sous Metz, qu’elle se trouvait au contraire 
en pleine marche sur Paris et que les têtes do colonne de sa 
cavalerie avaient déjà atteint les environs do Vitry. Il semblait 
hors de propos d’attendre le choc do cette armée dans les 
plaines de Châlons, peu propres à la défensive; mais le maré¬ 
chal ne voulait pas non plus renoncer sur-le-champ et définiti¬ 
vement à la possibilité d’une jonction avec l’armée du Rhin, 
tout en admettant — ce qui était exact — que déjà les routes 
de Metz à Saint-Mihiel, Verdun et Briey étaient probablement 
coupées à cette 'dernière, et que la ligne de retraite la plus 
septentrionale devait seule lui rester encore ouverte. 

Dans cette perplexité, le maréchal de Mac Mahon s’ar¬ 
rêtait à un moyen terme, qui le dispensait momentanément do 
prendre un parti définitif dans l’un ou l’autre sens. Il se dé¬ 
cidait à éviter la rencontre avec le Prince Royal de Prusse, 
en se repliant au nord-ouest, de manière à demeurer à la fois 
en mesure d’atteindre encore Paris en temps utile par un dé¬ 
tour, ou de se porter à la rcncontro du maréchal Bazaine. 

En conséquence, le 21 août, les troupes gagnaient de nou¬ 
velles positions, aux environs de Reims. A l’aile gauche se 
trouvait le 7 e corps, à Sillery; puis venaient successivement 
le 1 er à Cormontreuil, le 5 e à Ormes et Champigny; enfin, à 


*) Ce télégramme de Mac Mahon à Bazaine était ainsi conçu: „Si, 
comme je le crois, vous êtes forcé de battre en retraite très-prochaine¬ 
ment, je ne sais, à la distance où je me trouve, comment vous venir en 
aide sans découvrir Paris. Si vous en jugiez autrement, faites-le moi con¬ 
naître/* 
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l’extrême gauche, le 12 e à La Neuvillctte. Une arrière-garde 
avait été laissée à Châlons pour mettre les approvisionnements 
en sûreté ou les brûler à l’approche des Allemands. 

Le môme jour, le ministre Routier arrivait à Reims. Il y 
apportait les pressantes représentations du conseil des ministres 
ot do l’Impératrice sur la nécessité de porter promptement l’ar¬ 
mée de Chatons au secours du maréchal Bazaine, bien qu’à 
Paris on ne fût pas mieux renseigné qu’à Reims touchant la 
situation actuelle de l’armée du Rhin. Mac Mahon s’élevait 
d’abord de la façon la plus vive contre une semblable préten¬ 
tion et déclarait qu’il se mettrait en marche sur Paris le 23, 
si, jusque là, il ne recevait point d’autres avis de Bazaine* 
A l’appui de cette détermination, le maréchal exposait que, 
d’après ses derniers renseignements, l’armée du Rhin était en¬ 
veloppée par 200,000 Allemands, que le Prince Royal de Saxe 
se trouvait entre Metz et Verdun avec 80,000 hommes, et que 
le Prince Royal de Prusse, à la tête de 150,000 hommes, avait 
atteint les environs de Vitry*). Dans ces conditions, un mou¬ 
vement vers l’est devait conduire l’armée do Châlons à un 
échec inévitable. 

L’Empereur ne faisait aucune objection à ces arguments; 
dans cette circonstance, tout comme dans la suite, il laissait 
au maréchal son entière liberté d’action**), et Rouher repre¬ 
nait le chemin de Paris pour y faire connaître la décision 
prise, après avoir préparé le projet d’une proclamation desti¬ 
née à rassurer le peuple français au sujet de la retraite qui 
allait avoir lieu. — 

Le 22, les dispositions nécessitées par cette résolution 
étaient communiquées aux généraux et les ordres d’exécution 
eallaient ôtr lancés, quand, dans l’après-midi, arrivait la dé¬ 
pêche suivante du maréchal Bazaine, datée du 19 août: 

„L’armée s’est battue hier toute la journée sur les 


*) Le maréchal était donc exactement renseigné à cette époque, sauf 
en ce qui concernait la proximité supposée de la III 0 armée; il avait été 
trompé sur ce point par la cavalerie allemande qui s'était montrée à Vitry 
et qui avait sur l’armée une avance de plusieurs marches. 

**) D’après les propres renseignements du maréchal, dans l’enquête 
parlementaire. 
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positions de Saint-Privat-la-Montagne à Rozcrieulles, et 
les a conservées. Le3 4° et 6 e corps ont fait, vers 9 
heures du soir, un changement de front, l’aile droite 
en arrière, pour parer à un mouvement tournant par la 
droite, que des masses ennemies tentaient d’opérer à 
l’aide de l’obscurité. Ce matin, j’ai fait descendre de 
leurs positions les 2° et 3 e corps, et l’armée est de 
nouveau groupée sur la rive gauche de la Moselle, de 
Longeville au Sansonnet, formant une ligne courbe qui 
s’étend, par le Ban-Saint-Martin, derrière les forts de 
Saint-Quentin et de Plappeville. Les troupes sont fati¬ 
guées de ces combats incessants, qui ne leur permettent 
pas les soins matériels, et il est indispensable de les lais¬ 
ser reposer deux ou trois jours. —Le Roi de Prusse 
était ce matin à Rezonville avec M. de Moltke, et tout 
indique que l’armée prussienne va tâter la place de 
Metz.— Jo compte toujours prendre la direction 
dtt nord et me rabattre ensuite par Montmédy 
sur la route de Sainte-Menehould à Châlons, 
si elle n’est pas trop fortement occupée. Dans 
le cas contraire, je continuerai sur Sédan, et 
même sur Mézières, pour gagner Châlons. — 
D’après le paragraphe final de cette dépêche, il était pos¬ 
sible que l’armée de Bazaine eût déjà commencé son mouve¬ 
ment et se trouvât menacée par des forces supérieures. Ces 
considérations nouvelles amenaient lo maréchal de Mac Ma- 
hon à revenir au dernier moment sur sa résolution première, 
pour tendre la main à l’armée du Rhin*). 

Plus exactement renseigné désormais sur la ligne de re¬ 
traite de cette dernière, le maréchal se décidait, dans la soirée 
du 22, à marcher à sa rencontre par Stenay et à commencer 
son mouvement dès le lendemain. — 

C’est ainsi que les Français entraient définitivement dans 
la voie fatalo qui, dix jours plus tard, devait los conduire à la 
catastrophe de Sédan. 

*) Après que cette résolution était prise, une dépêche du ministre 
Rouher arrivait encore de Paris pour représenter l’urgence d’une jonction 
avec l’armée du Rhin. 
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Description du théâtre des opérations dans la seconde 
quinzaine d'août 

A partir des Monts Faucilles et du plateau de Langres 
situé au sud-ouest, le sol s’abaisse graduellement au nord et 
au nord-ouest, vers les régions mamelonnées de la Lorraine 
méridionale et de la haute Champagne. De nombreux cours 
d’eau arrosent ces régions, dont les parties supérieures sont 
ordinairement couvertes de forêts. Nous avons déjà signalé, 
dans une précédente description*), cette sorte de dépression 
transversale qui, de Toul, se prolonge vers la Meuse, dans 
la direction générale de l’ouest, et dont on a profité pour ré¬ 
tablissement du canal do la Marne au Khin. Au delà de cette 
dépression, la Lorraine septentrionale ne tarde pas à re¬ 
vêtir un autre caractère, marqué, à mesure que l’on avance, par 
des mouvements de terrain moins compliqués. Le côté droit 
de la vallée de la Meuse est longé, jusqu’aux abords de Dun, 
par une longue ligne de hauteurs, d’une épaisseur moyenne de 
10 à 11 kilomètres, fortement boisée, surtout dans sa partie 
méridionale, et que l’on peut regarder comme formant à l’est 
la limite extrême du massif de l’Argonne. A l’est de cetto 
chaîne s’étend le plateau ondulé, déjà décrit précédemment**), 
qui avait été le théâtre des batailles du 16 et du 18 août. 

Entre la Meuse et l’Aisne supérieure s’élève le massif de 
l’Argonne, d’une largeur cio 30 à 45 kilomètres, borné au nord- 
ouest par la vallée du Bar, qui a servi à l’établissement du 
canal des Ardennes, destiné à relier l’Aisne et la Meuse. — 

Bien que ne dépassant pas, en général, une altitude de 
1,200 pieds, ce massif constitue une zône couverte de vastes 
et épaisse forêts, coupée de fréquentes vallées, parfois profon¬ 
dément creusées, souvent aussi bordées de pentes rapides. Dans 
la mauvaise saison, la nature grasse et calcaire du sol oppose 
de sérieux obstacles aux mouvements de troupes en dehors des 


*) Voir pages 125 et suivantes. 
**) Voir pages 128—129. 
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routes d’ailleurs peu nombreuses. Ces conditions se présentent 
surtout dans la „forêt de l’Argonne u proprement dite, c’est-à- 
dire dans le pays compris entre l’Aisne supérieure et l’Aire, 
qui lui amène ses eaux par Clermont et Grand-Pré. 

A l’ouest de la-Meuse, la dépression transversale utilisée 
pour le passage du canal de la Marne au Rhin descend d’abord 
au sud de Commercy, dans la direction de Gondrecourt, puis 
s’infléchit au nord-ouest pour former la vallée de l’Ornain, dont 
le cours inférieur, depuis Revigny-aux-Vaches jusqu’à son em¬ 
bouchure dans la Marne, sépare la région mamelonnée, très- 
coupée, en partie boisée, en partie aussi fort cultivée dite 
haute Champagne, des larges plaines dénudées, crayeuses, 
peu peuplées de la Champagne proprement dite (Cham¬ 
pagne pouilleuse). Entre la Maine et la Seine, la démarca¬ 
tion entre ces deux contrées, de caractères essentiellement diffé¬ 
rents, se continue à peu près suivant une ligne tirée par Brienne 
sur Troyes. 

A l’ouest, la Champagne confine à un plateau calcaire dont 
le pied, fortement marqué, commence à Nogent-sur-Seine, passe 
à Sézanne et à Epernay, puis à l’ouest de Reims, et appuyant 
ensuite vers Laon, vient se terminer sur l’Oise, à La Fère. A 
l’est, ce plateau élève scs talus escarpés à plus de 300 pieds 
au-dessus de la plaine; à l’ouest, au contraire, il vient se fondre 
progressivement dans le grand bassin parisien. Sa partie orien¬ 
tale, qui est aussi la plus élevée, offre do vastes espaces boi¬ 
sés; la Seine, la Marne, l’Aisne et leurs affluents le creusent 
de leurs vallées étroites, encaissées, très-sinueuses, qui consti¬ 
tuent les débouchés naturels sur la capitale. 

Une chaîne de hauteurs de moindre altitude, mais tout 
aussi nettement coupée, s’étend de Yitry vers les sources de 
l’Aisne et court ensuite parallèlement à la rive gauche de cette 
rivière, à une distance moyenne de 6 kilomètres, jusqu’entre 
Attigny et Rethel, en formant à l’est la limite naturelle de la 
Champagne. Plus loin, c’est la vallée de l’Aisne elle-même qui 
sépare la Champagne de la contrée mamelonnée, dite Picardie 
Orientale, qui constitue le bassin supérieur de l’Oise. 

Au nord des parties de la Lorraine nord-ouest, de l’Ar- 
gonne et de la Champagne, que nous venons de décrire, il 
existe une longue zône déprimée, formée par une succession de 
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vallées, qui commence aux environs de Longwy et s’allonge 
dans la direction du nord-ouest jusque vers les sources de 
do l’Oise. Cette sorte de vallée est arrosée dans sa partie 
orientale par le Chiers, puis par la Meuse et enfin, en sens in¬ 
verse, par son affluent la Sormonne. 

A Mézièrcs, la Meuse s’infléchit fortement au nord et vient 
se heurter au massif montagneux des Ardennes, qu’elle coupe 
tortueusement par une gorge étroite, profonde, sur les deux 
côtés de laquelle la frontière franco-belge se projette au nord 
à plus de 30 kilomètres. A l’extrême pointe de ce saillant, la 
place de Givet et Charlemont ferment l’entrée du défilé, dont 
la partie sud, plus large, est commandée par Mézières. 

Le fond proprement dit de la vallée longitudinale arrosée 
par le Chiers, la Meuse et la Sormonne ne dépasse presque 
jamais une largeur do 2 kilomètres. Dans la portion sud, la 
section de la Meuse comprise en amont du confluent du Chiers 
constitue le premier obstacle sérieux; plus bas, outre de nom¬ 
breux ruisseaux de peu do longueur, mais aux lits étroits et 
encaissés, on trouve les deux vallées du Bar et de la Vence, 
déjà signalées comme formant la limite nord-ouest de l’Argonne 
et dont la seconde donne passage au chemin de fer de Mézières 
à Reims. Toutes ces hauteurs, très-coupées, sont parsemées de 
bois peu étendus, mais qui deviennent plus considérables au 
sud de Beaumont et entre le Bar et la Vence. 

Les Ardennes proprement dites, couvertes jusqu’à leur base 
d’une série d’accidents boisés, demeurent séparées du fond de 
la vallée de la Meuse par une région de collines, d’une lar¬ 
geur de 5 à 6 kilomètres, coupée par un grand nombre de pe¬ 
tites vallées perpendiculaires à la rivière. Elle présente aussi, 
notamment dans le voisinage de Sédan, ainsi qu’entre Donchery 
et Mézières, une quantité considérable de bouquets de bois 
généralement de petite étendue. 

La frontière franco-belge, qui suit les hauteurs des Ar¬ 
dennes, est à peu près à 8 kilomètres du Chiers à Carignan, 
et à 6 kilomètres de la Meuse à Sédan. 

Les contrées dont nous venons d’esquisser les caractères 
généraux présentent, avec leur rapide succession de vallées pa¬ 
rallèles, leurs forêts, les défilés de leurs montagnes, un grand 
nombre de positions défensives contre une armée qui s’avance 
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de la Moselle lorraine sur Paris. Les passages les plus im¬ 
portants de l’Argonne so trouvent aux Islettes, entre Clermont 
et Sainte-Menehould, puis au débouché sûr l’Aire, à Grand-Pré, 
et, plus au nord, au col du Chêne, traversé par le canal des 
Ardennes. 

Les routes principales, tracées le plus souvent dans les 
grandes vallées et au pied des chaînes de hauteurs ou des 
plateaux, affectent généralement, en raison de la configuration 
topographique, la direction du sud-est au nord-ouest. Lors du 
mouvement offensif des armées allemandes, certaines de ces 
routes étaient interceptées par Toul et Verdun; mais il en res¬ 
tait encore une quantité suffisante pour permettre de tourner 
ces places san3 grandes difficultés. 

Quant aux deux lignes ferrées qui traversent ces pays de 
l’est à l’ouest, savoir celle do Nancy à Paris par Châlons, et 
celle de Metz à Reims par Thi on ville et Mézières*), elles de¬ 
vaient demeurer fermées aux Allemands aussi longtemps que 
les places fortes qu’elles desservent resteraient aux mains des 
Français. 


Mouvement de la UI° armée et de Famée de la Meuse dans 
la direction de Châlons. 

(Du 23 au 25 août.) 


Le 23 août**). 

A Pont-à-Mousson, où se trouvait le quartier général do 
S. M. le Roi, les rapports, les renseignements parvenus depuis 
quelques jours, ne laissaient plus subsister aucun doute sur la 
formation d’une nouvelle armée française à Châlons. Mais, 
d’autre part, rien ne venait confirmer les bruits d’uno concen¬ 
tration de troupes analogue à Verdun; le 20 août, le capitaine 


*) Appelée „Ligne des Ardennes* 1 . 

**) Voir le croquis du 23 août. 
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de Nostitz, du 17 e régiment de uhlans, avait profité d’une re¬ 
connaissance pour pénétrer jusque dans les faubourgs de la 
place, et il résultait de ses indications qu’elle était seulement 
gardée par une faible garnison, composée de troupes de dépôt 
et de gardes mobiles. 

Ainsi renseigné sur la situation générale de l’adversaire, 
le grand quartier général expédiait, dans la matinée du 21, 
l’ordre relatif au mouvement simultané des deux armées alle¬ 
mandes sur Paris*). Ces prescriptions établissaient en prin¬ 
cipe que l’aile gauche, c’est-à-dire la III e armée, devait, en gé¬ 
néral, conserver toujours une avance d’une marche, de manière 
à ménager la faculté, dans le cas où l’ennemi ferait mine de 
tenir, de l’attaquer à la fois de front et dans son flanc droit, 
afin de le couper de la capitale en le refoulant dans la direc¬ 
tion du nord. L’ordre portait que les mouvements commence¬ 
raient le 23 août, et, le 26, les avant-gardes de la III e armée 
devaient atteindre la ligne Vitry— Saint-Mard; celles de l’armée 
de la Meuse, la ligne Givry-en-Argonne—Sainte-Menehould**). 
Cette dernière armée était invitée à tenter un coup de main 
sur Verdun ou à passer au sud de cette place. — 

Les deux armées, se conformant à ces instructions, se 
mettent en marche, le 23 août. Le quartier général du Roi 
vient, ce même jour, à Commercy. 

Les divisions de cavalerie de l’armée de la Meuse gagnent 
cette rivière, la 5 e en aval de Verdun, à Neuville et à Bras, 
la 12° à Dieue et la 6 e à Génicourt, en amont de cette place. 
Leurs avant-gardes poussent à l’ouest de la Meuse, jusqu’à Se- 
noncourt, Souilly et Mondrecourt. La division de cavale¬ 
rie de la Garde se rassemble à Fresnes-au-Mont, à l ouest de 
Saint-Mihiel, et jette des partis dans les environs de Neuville- 
eu-Verdunois et de Rosnes. Derrière la gauche de la cavale¬ 
rie, le IV e corps arrive à Badonville, son avant-garde à Tri- 
conville et La Vallée, la Garde à Saint-Mihiel et au nord. 

Le XII° corps, chargé d’exécuter, le lendemain, le coup 


*) Le Supplément XXXIII donne le texte de cet ordre, daté de Pont- 
à-Mousson, le 21 août, à 11 heures du matin. 

**) Saint-Mard et Givry se trouvent sur la route de Vitry à Sainte- 
Menehould et au nord de la voie romaine, entre Bar-le-Duc et Reims. 
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de main projeté sur Verdun, gagne Haudiomont et Eix. L’avant- 
garde de la 24 e division, dépassant la première de ces locali¬ 
tés, va s’établir dans la Æorêt de Fontaine, à 7 kilomètres en¬ 
viron au sud-est de la place. — Le commandant en chef 
de l’armée de la Meuse vient à Fresnes-en-Woévre. — 

En avant du front de la III e armée, le gros de la 4 e di¬ 
vision de cavalerie arrive à Saint-Dizier. Son avant-garde 
so porto vers Perthes et lance des flanqueurs, au sud jusqu’à 
Eclaron, au nord jusque par delà Sermaize. Les deux esca¬ 
drons du 5 e régiment de dragons qui avaient pris les devants 
vers Vitry, arrivent à l’est de Ckâlons. Ils trouvent tous les 
villages complètement évacués par l’ennemi et une patrouille, 
s’étant avancée dans la vallée de la Marne, rapportait que la 
ville elle-même avait été abandonnée par les troupes françaises 
et qu’au dire des habitants, le camp ne serait plus occupé que 
par des gardes mobiles. 

Des bruits touchant le départ dos Français des environs 
do Châlons étaient parvenus aussi jusqu’au grand quartier gé¬ 
néral de Sa Majesté et avaient déterminé le général de 
Moltke à écrire au général de B lumen thaï pour appeler 
son attention sur l’importance de prompts renseignements re¬ 
lativement à la direction prise par l’adversaire. L’état-major 
de la III e armée prescrivait donc à la 4° division de cavalerie 
de franchir la Marne au sud de Vitry, et de pousser par la 
rive gauche sur Châlons, Vertus et Epernay, tandis que la ca¬ 
valerie wurtembergeoiso en ferait autant par la rive droite. 

La 2 e division de cavalerie, venue, le 23, de Martigny 
au sud-ouest de Gondrecourt, avait appris à Cirfontaines que 
6000 gardes mobiles, avec do l’artillerie, étaient en voie de 
réunion à Langres; cette division recevait du commandant en 
chef l’ordre de marcher, les jours suivants, par Vassy vers 
Arcis-sur-Aube et de couper la voie ferrée entre Troyes et 
Méry-sur-Seine. 

A l’aile droite de la III e armée, le II e corps bavarois 
vient jusqu’au nord-ouest de Ligny-en-Barrois, sa brigade de 
ulilans jusqu’à Bar-le-Duc et Mussey. Les autres corps de 
première ligne atteignent le Saulx: le V e corps et les Wur- 
tembergeois à Stainville et Méhil, le XI e corps à Moutiers, 
leurs avant-gardes portées vers la Meuso, celle du V e corps 
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jusqu’à Haironville et Soinmelonne, celle du XI e à Fontaines. 
Le Prince Royal de Prusse avait transféré son quartier 
général de Vaucouleurs à Ligny. —«En seconde ligne, le I er 
corps bavarois gaguait Saint-Aubin, le VI e corps Gondre- 
court. 


Le même jour, on essayait aussi une nouvelle tentative 
pour s’emparer de la place de Toul, devant laquelle, ainsi 
que nous l’avons rapporté déjà*), un détachement de troupes 
bavaroises sous les ordres du général de Thiereck, avait pris 
position depuis le 19 août. Quoique l’attaque exécutée le 16, 
par le IV 0 corps, fût demeurée sans résultat, des informations 
ultérieures, de nouvelles reconnaissances de la place et de ses 
abords avaient fait espérer que le tir soutenu et vigoureux de 
pièces de campagne suffirait probablement pour amener une 
capitulation. 

Dans ces conditions, et en raison de l’importance,, plus 
grande chaque jour, qui s’attachait à la possession de Toul, 
le commandant en chef ne croyait pas devoir attendre l’arrivée 
du matériel d’artillerie nécessaire à un siège régulier, et il in¬ 
vitait le VI e corps à diriger sur la place son artillerie de 
corps soutenue par trois bataillons, pour la bombarder de la 
rive droite de la Moselle. Pendant ce temps, les troupes ba¬ 
varoises déjà établies sur cette rive devaient se charger de 
l’investissement sur le bord opposé et passaient, pour la durée 
du bombardement, sous la direction supérieure du lieutenant- 
général prussien chargé de l’opération. 

En exécution de ces prescriptions du commandant en chef, 
le 22, de très-grand matin, le lieutenant-général de Gordon 
quittait les cantonnements occupés par le VI e corps aux envi¬ 
rons de Pagny**), avec le 38 e régiment de fusiliers, l’artillerie 


*) Voir page 900. . 

**) Sur la Meuse, au-dessus de Vaucouleurs. 
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de corps et la 2 e compagnie de pionniers*), et, à midi, il ar¬ 
rivait à Bicqueley, à 7 kilomètres environ au sud de Toul. 

Après avoir traversé la Moselle à Pierre-la-Treiche, sur 
le pont jeté par les Bavarois, le 38 e porte son 3 e bataillon sur 
Chaudeney, son 1 er sur Gondrecourt, tandis que le 2 e occupe le 
bois de Dommartin et pousse des détachements jusque dans le 
village du même nom. 

Sous la protection des troupes avancées déployées le long 
de la Moselle, des épaulements do batteries sont construits 
dans la soirée même et dans la nuit sur les hauteurs au nord- 
est de Chaudeney, dont la situation avait été reconnue la meil¬ 
leure pour atteindre le but proposé. Sur ces entrefaites, les 
Bavarois passaient sur la rive gauche et mettaient leurs deux 
batteries en position sur le Mont Saint-Michel. 

Le 23 au matin, après une inutile sommation adressée au 
commandant de la place, le feu commence, à 8 heures trois 
quarts, des points indiqués ci-dessus, et bientôt un incendie 
éclate dans la ville. Vers midi, le général de Gordon, le 
voyant s’étendre, envoie un second parlementaire; après quatre 
heures de négociations, ce dernier revient à son tour, porteur 
d’un refus. L’ennemi avait habilement profité de ce répit pour 
réparer ses ouvrages, et, quand les batteries allemandes re¬ 
prennent leur feu, il leur répond aussi vigoureusement que dans 
la matinée; toutefois, ni celles-ci, ni les détachements d’infan¬ 
terie qui les couvraient, n’en éprouvaient des pertes sen¬ 
sibles**). 

Cependant, il devenait bientôt évident que les canons de 
campagne étaient insuffisants pour amener un résultat, et comme, 
d’autre part, il importait que ces tentatives contre la place ne 
devinssent pas une cause de retard dans le mouvement offen¬ 
sif de l’armée allemande ou d’une fraction sérieuse de ses 
forces, le général de Gordon donnait, à 6 heures et demie, 


*) Avec la colonne d’outils et une colonne de munitions d’artillerie. 

**) La perte totale de l’artillerie allemande était de 3 blessés seule¬ 
ment; les compagnies prussiennes de Dommartin avaient 1 tué et 1 blessé; 
les Bavarois, 1 tué, 2 blessés. 

(De son côté, la garnison comptait 2 hommes tués et 16 blessés. Note 
du trad.) 

Guerre Franco-Allemande de 1870-71. — Texte. 02 
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Tordre de cesser le feu. Les batteries prussiennes allaient 
s’établir au bivouac à Bicqueley; le 38 e se ralliait à Gondre- 
ville et continuait, pendant la nuit, à surveiller la ville avec 
ses avant-postes. 

Ajoutons, pour en finir avec cet incident, que, le 24 août, 
les troupes allemandes jusqu’alors employées devant Toul re¬ 
prenaient leur marche vers l’ouest, pour rejoindre leurs corps 
respectifs. 

En ce qui concernait les troupes prussiennes, l’artillerie 
prenait par Yaucouleurs et l’infanterie contournait la place 
au nord, par Yoid, pour gagner Saint-Aubin. Les jours sui¬ 
vants, le mouvement continuait, par Stainville, sur Perthes. 

La brigade bavaroise faisait route par Void, après avoir 
laissé provisoirement devant Toul le colonel deHeog avec le 
9 ° régiment d’infanterie, un escadron et une batterie. 

D’après un ordre du commandant en chef, en date du 25 
août, ces troupes devaient être relevées ultérieurement par trois 
bataillons de landwelir de l’inspection générale d’étapes, sous 
les ordres du colonel de Hippel. Ce dernier était chargé de 
reprendre le bombardement de la ville, à l’aide de 25 pièces 
de place françaises trouvées à Marsal et dont on avait prescrit 
l’envoi devant Toul. 


Tandis que les Allemands s’ébranlaient pour marcher de 
la Meuse et de l’Ornain dans la direction de Châlons, l’armée 
du maréchal Mac Mahon avait quitté les environs de Reims, 
dans la matinée du 23, pour venir sur la Suippe, en exécution 
de la résolution prise le 22 au soir. Avant d’entamer son 
mouvement, le maréchal informait le ministre de la guerre de 
l’opération projetée; il télégraphiait, en outre, au maréchal 
Bazaine qu’il prenait la direction de Montmédy et qu’il serait 
le surlendemain sur l’Aisne, d’où il opérerait, suivant les cir¬ 
constances, pour venir à son secours. 

Dès le premier jour du mouvement, des dispositions défec¬ 
tueuses amenaient des croisements de colonnes et maints à-coup 
de toute espèce; les convois obstruaient les routes et la soirée 
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était fort avancéo quand Farinée atteignait, sous uno pluie 
battante, ses cantonnements de la Suippe. Le 7 e corps s’éta¬ 
blissait à la droite, à Dontrien, en jetant sa l re division sur 
Prosne pour couvrir le flanc droit de l’armée; à sa gauche ve¬ 
nait le 1 er corps, à Bétheniville; puis lo 5 e , à Pont-Favergcr 
et le 12 e , à Saint-Masmes.. La division de cavalerie Bon- 
nemains, d’abord à l’extrême droite, à Auberive, avait été 
rappelée dans le courant de la journée sur Pont-Faverger; la 
division de cavalerie Margueritte s’était avancée jusqu’au 
sud de Youziers, à Monthois, pour surveiller les passages de 
l’Argonne. Le quartier général du maréchal Mac Mahon était 
à Pont-Faverger. 

L’arrivée tardive des troupes dans leurs campements obli¬ 
geait à remettre les distributions au lendemain, et, dès cette 
première soirée du 23, la subsistance de l’armée durant les 
jours suivants devenait l’objet de sérieuses préoccupations. 
Ainsi, malgré les ordres donnés à Reims par le maréchal pour 
prescrire aux troupes d’emporter avec elles quatre journées de 
vivres, les généraux Ducrot et Lebrun mandaient que, dès 
le lendemain, leurs corps allaient so trouver au dépourvu. Or, 
comme le pays que l’on avait cà traverser pour gagner directe¬ 
ment Montmédy, ne semblait pas offrir des ressources suffi¬ 
santes, tandis que des approvisionnements considérables étaient, 
au contraire, accumulés à Rethel, le maréchal croyait devoir so 
décider à ce détour, d’autant plus qu’il so rapprochait ainsi 
du chemin de fer de Reims à Mézières, dont il comptait tirer 
parti pour le ravitaillement ultérieur de son armée. Il ordon¬ 
nait donc, pour le 24, une conversion générale à gauche, dans 
la direction de Youziers et de Rethel. 


Le 24 août*). 

L’aile gauche de l’armée française, formée du 12 e et du 
5 e corps, avec la division de cavalerie Bonnemains, at¬ 
teint, le 24 août, les environs de Rethel, où le maréchal trans- 


*) Voir le croquis du 24 août. 
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porte également son quartier général. Grâce aux approvision¬ 
nements réunis sur ce point, les troupes le plus à proximité s’y 
alignent en vivres pour plusieurs jours. Le 1 er corps arrive à 
Juniville; le 7 e , prenant sa direction sur Vouziers, vient occu¬ 
per les environs de Contreuve*), couvrant ainsi la droite de 
l’armée, de concert avec la division de cavalerie Margue¬ 
ritte, demeurée à Monthois. — 

Du côté des Allemands, on exécutait, ce jour-là, la ten¬ 
tative contre Verdun, prescrite par le grand quartier gé¬ 
néral. Depuis le 18, cette ville était devenue l’objectif des pa¬ 
trouilles de cavalerie, dont quelques-unes avaient même réussi 
à s’avancer jusqu’aux portes**). Il ressortait de leurs ren¬ 
seignements que, selon toute apparence, la place était faible¬ 
ment occupée, mais complètement à l’abri d’un assaut. Durant 
une reconnaissance faite dans l’après-midi du 23, le prince 
Georges de Saxe avait pu s’assurer en personne de l’exacti¬ 
tude de ces indications, et constater en même temps que les 
hauteurs de Belrupt offraient l’emplacement le plus propice à 
un bombardement. 

D’après les dispositions arrêtées par le commandant de 
l’armée de la Meuse, le XII e corps devait se trouver prêt à 
agir sur la rive droite de la Meuse, le 24 à 10 heures du ma¬ 
tin, tandis que la 5 e et la 12 e division de cavalerie investiraient 
la ville sur la rive gauche. Ces deux divisions s’établissaient 
donc, la première à Esnes, la seconde à Nixéville, à cheval sur 
les deux principales routes qui vont de Verdun dans la direc¬ 
tion de l’ouest, et jetaient des avant-postes tant vers la place 
que vers Varennes et Clermont. Pendant ce temps, le XII e corps 
s’était porté de l’ouest sur Verdun, la 23 e division prenant par 
Eix, l’artillerie de corps arrivant par Haudiomont, avec la 


*) Cette marche transversale n’ayant pas été prévue, presque toutes 
les ressources de cette région avaient été dirigées sur Rethel; les popula¬ 
tions aussi s’y étaient portées en masse pour voir l’Empereur et l’armée. 
Les soldats en étaient donc réduits à se procurer eux-mêmes ce qui leur 
était nécessaire, dans les champs, les jardins et les habitations, sous peine 
•de se trouver dans le plus grand dénûment 
**) Voir page 914. 
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24 e division, dont l’avant-garde était déjà dans le voisinage de 
Belrupt. 

A 10 heures du matin, l’avant-garde de la 23 e division (ré¬ 
giment de tirailleurs No 108, un escadron du 1 er régiment de 
cavalerie et les batteries divisionnaires), commandée par le co¬ 
lonel de Hausen, débouche à l’ouest du bois situé entre Eix 
et Verdun. Le 1 er bataillon, qui marchait en tête, arrive jus¬ 
qu’au faubourg Pavé, au nord de la place, n’y trouve personne 
et, conduit par le lieutenant-colonel de Leonhardi, pousse 
jusqu’en face des remparts. Une vive fusillade s’engage alors 
entre les troupes les plus avancées et les défenseurs, presque 
tous gardes mobiles. Le 2 e bataillon se poste en repli à l’est 
du faubourg en question, pendant que les batteries, couvertes 
par le 3 e bataillon et par l’escadron d’avant-garde, prennent 
position sur les hauteurs au sud de la grande route. Un autre 
escadron du 1 er régiment de cavalerie, profitant d’un gué exis¬ 
tant à Bras, passait sur la rive gauche de la Meuse et lançait, 
du nord, des patrouilles vers la place. La 6 e brigade était 
derrière l’avant-garde, dans le bois; le reste de la division, à 
Eix. 

Pendant ce temps, la 24 e division s’était formée entre Hau- 
dainville et les hauteurs de Belrupt; ses batteries lourdes et 
l’artillerie de corps avaient pris position sur les hauteurs, et, 
depuis 10 heures du matin, elles canonnaient la ville. L’avant- 
garde de la division, comprenant le 12 e bataillon de chasseurs, 
le 105 e régiment d’infanterie, un escadron du 2 e régiment de 
cavalerie et une batterie légère, occupait l’intervalle entre les 
batteries et la Meuse. 

L’ennemi ne répondait que faiblement aux pièces saxonnes 
de Belrupt; mais son feu était plus vif contre l’artillerie de la 
23 e division, qui s’était progressivement rapprochée jusqu’à 
1,700 pas des ouvrages, et contre le bataillon embusqué en 
face des remparts, lequel trouvait d’ailleurs à s’abriter conve¬ 
nablement au moyen des vignes, des murs de clôtures et des 
habitations*). 


*) La zone de défense de la place n’avait pas été dégagée. (Note du 
traduct.) 
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Apres une demi-heure de bombardement, le lieutenant en 
1 er de Schimpff est envoyé en parlementaire vers la place. 
Accueilli d’abord à coups de fusil, cet officier parvient cepen¬ 
dant à y pénétrer et à s’acquitter de sa mission auprès du com¬ 
mandant; mais celui-ci déclinait de la manière la plus formelle 
toute proposition de capitulation. 

Ces pourparlers n’avaient pas encore pris fin, que déjà 
quelques-unes des pièces de la défense rouvraient leur feu; par 
suite, les batteries saxonnes en faisaient aussitôt de même. Ce¬ 
pendant, le bon état des ouvrages et l’attitude du commandant 
ne laissant plus espérer une solution favorable, on se décidait, 
comme à Toul, à abandonner cette tentative d’enlever en pas¬ 
sant une place forte à l’abri d’un coup de main, et à reprendre 
la marche vers l’ouest. 

Vers midi, les troupes oxécutont successivement leur mou¬ 
vement, sous le feu extrêmement vif des défenseurs. La 23 e di¬ 
vision traverse la Meuse à Bras, sur un pont établi au moyen 
de l’équipage léger, et fait halte sur la rive gauche, à Charny, 
où ses dernières troupes rejoignent dans l’après-midi. La 24 e di¬ 
vision, laissant provisoirement devant Verdun le général de 
Schulz, avec la 48 e brigade, le 2 e régiment de cavalerie et la 
3 e batterie légère, passe également sur la rive gauche avec 
l’artillerie de corps, à Dieue, en amont de la ville. 

La division de cavalerie saxonne reste à Nixéville; 
la 5 e appuie, dans l’après-midi, d’Esnes vers les environs de 
Dombasle. 

Les pertes des troupes saxonnes durant le bombardement 
no s’élevaient qu’à 1 officier *), 19 hommes et 5 chevaux. Le 
détachement laissé devant Verdun devait, comme nous le ver¬ 
rons plus loin, rallier le XII e corps dès les jours suivants. — 

Tandis que ces événements se produisaient, l’aile gauche 
de l’armée de la Meuse avait continué à s’avancer entre la 
Meuse et les sources de l’Aisne. La 6 e division do cavale¬ 
rie marchait sur Foucaucourt et jetait sos avant-postos jusque 
sur l’Ante; plus au sud, la division de cavalerie de la 
Garde arrivait entre Vaubccourt et Charmontois; derrière elle, 


*) Le lieutenant en 2° baron de Biedermann, du 108°. 
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la Garde atteignait l’Aire à Pierrofitte et Chaumont. A l’ex¬ 
trême gauche, le IV e corps venait jusqu’à Rosnes et son avant- 
garde jusqu’à Génicourt. Le Prince Royal de Saxe établis¬ 
sait son quartier général sur la Meuse, à Petit-Monthairon. 


En avant du front de la III e armée, la cavalerie, se con¬ 
formant à l’ordre qu’elle avait reçu de fouiller le pays des 
deux côtés de la Marne, continuait, dans la journée du 24, à 
pousser vers l’ouest. Derrière elle, les corps de tête commen- 
mcnçaient à converser vers la nouvelle ligne de bataille qu’ils 
devaient atteindre pour le 26. 

La 4 e division de cavalerie franchit la Marne à Larzi- 
court et à Norrois, au-dessous de Saint-Dizier, et porte son 
gros à Arzillières, son avant-garde sur Châtel-Raould. Le dé¬ 
tachement de flanqueurs de droite, continuant sur la rive droite 
de la Marne, vient des environs de Sermaize sur Pogny, à 15 
kilomètres au sud-est de Châlons. Les dragons rhénans, sous 
les ordres du major de Klocke, atteignent cette ville même, 
par Courtisols, après avoir dirigé un demi-escadron vers le 
camp de Mourmelon. L’ennemi l’avait déjà entièrement aban¬ 
donné, en incendiant les magasins principaux; cependant, les 
dragons y trouvaient encore des approvisionnements considé¬ 
rables en vivres et fourrages, un millier do tentes, une quan¬ 
tité de grosses pièces sans affûts et beaucoup de matériel de 
guerre de toute nature. — La retraite des Français des envi¬ 
rons de Châlons était désormais hors de doute. 

A l’aile droite de la III e armée, le II e corps bavarois 
gagne Bar-le-Duc et Laimont*); devant lui, les troupes avan¬ 
cées de la brigade de uhlans arrivent au nord de Revigny- 
aux-Vaches. Le V e corps et la division wurtembergeoise 
descendent le Saulx, se dirigeant, le premier sur Robert-Es- 


*) Depuis le début des mouvements, le II® corps bavarois n’avait pas 
cessé d’être en communication avec le IV e corps, de l’armée de la Meuse. 
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pagne et Couvonges, la seconde su? Saudrupt; la cavalerie de 
réserve wurtembergeoise avait été jetée vers Cheminon-la-Ville. 
Le XI e corps parvient auprès d’Ancerville et de Saint-Dizier, 
poussant son avant-garde au delà de cette dernière ville, sur 
Hallignicourt. En seconde ligne, le I er corps bavarois suit 
par Ligny jusqu’à Trouville, le VI e corps jusqu’à Joinville. En 
avant du front de ce dernier, la 2 e division de cavalerie 
marche sur Vassy et Doulevent. 

En se portant de Vassy sur Eclaron, un détachement de 
flanqueurs du 14 e régiment de hussards, attaché au XI e corps, 
rencontrait à Pont-Varin, des gardes mobiles qui faisaient feu 
sur lui et lui causaient quelques pertes; de son côté, il tuait 
aussi quelques hommes à l’ennemi et enlevait d’assez nombreux 
prisonniers. 

La population des contrées traversées par la III® armée, 
et notamment celle du département de la Haute-Marne, se mon¬ 
trait généralement animée des dispositions les plus hostiles à 
l’égard des troupes allemandes. Une distribution de fusils Mi- 
nié, faite aux habitants sur l’ordre du gouvernement français, 
avait eu précisément pour effet de les pousser à une résistance 
ouverte; en maints endroits, il fallait recourir à la force pour 
obtenir la remise de ces armes, souvent cachées. Cette situa¬ 
tion ne pouvait aboutir qu’à accroître l’animosité réciproque et 
à faire peser plus lourdement sur les pays envahis les maux 
inséparables de la guerre, sans jamais parvenir à entraver 
d’une façon quelconque le cours régulier des opérations. — 

Dans la matinée du 24 août, le quartier général de la 
III e armée, à Ligny, recevait de la 4 e division de cavalerie di¬ 
vers rapports qui confirmaient l’évacuation des environs de 
Châlons et donnaient une certaine vraisemblance à l’hypothèse 
d’une retraite de l’adversaire sur Reims. 

Le grand quartier général du Roi, à Commercy, avait été 
également informé, dè3 le 23 août, que l’Empereur Napo¬ 
léon se trouvait à Reims, avec une grande partie des forces 
françaises. D’un autre côté, le commandant en chef de la II e 
armée avait fait parvenir une lettre interceptée, dans laquelle 
un officier françàis de haut grade, appartenant à l’armée blo¬ 
quée sous Metz, exprimait son ferme espoir d’être bientôt se¬ 
couru par l’armée de Châlons. Le général de Moltke avait 
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communiqué ces deux renseignements au commandant de l’ar¬ 
mée de la Meuse, en ajoutant qu’indépendamment de la sur¬ 
veillance à exercer dans la direction de Reims, il importait 
désormais d’avoir l’œil également sur la ligne ferrée de cette 

ville à Thionville, par Longuyon, et do faire en sorte de la 

couper sur plusieurs points. La III e armée était aussi invitée 
à se renseigner exactement, au moyen de sa cavalerie, sur les 
véritables conditions de l’ennemi, et à rapprocher le VI e corps, 
qui formait son aile gauche. Le 24, quand le grand quartier 
général se transportait de Commercy à Bar-le-Duc, il s’arrêtait, 
chemin faisant, à Ligny, pour y conférer avec l’état-major gé¬ 
néral de la III e armée sur la situation actuelle de la campagne. 
C’est en cette circonstance que le quartier-maître général de 
Podbielski émettait, le premier, l’avis qu’une tentative des 
Français pour se porter de Reims au secours de Bazaine, si 

elle était difficilement admissible en raison des objections 

qu’elle soulevait au point de vue militaire, pouvait cependant 
s’expliquer par de3 considérations politiques; le général regar¬ 
dait donc comme opportun de resserrer l’armée allemande vers 
sa droite, dans la continuation de la marche offensive. Cepen¬ 
dant, tous les renseignements que l’on possédait alors parais¬ 
sant contredire cette hypothèse, en indiquant, au contraire, que 
l’intention de l’ennemi était de couvrir la capitale, soit di¬ 
rectement, soit en prenant position latéralement, à peu près 
vers Reims, on concluait comme au parti le plus sage, de 
poursuivre le mouvement suivant la direction générale adoptée 
jusqu’alors et de l’accélérer le plus possible. Reims, qui for¬ 
mait, pour le moment, le premier objectif do l’armée, était 
d’ailleurs plus éloigné que Chalons; le Prince Royal de 
Prusse décidait donc d’amener, dès le lendemain, la III e armée 
sur la ligne qu’aux termes de ses précédentes instructions, elle 
devait atteindre le 26 seulement. Le 24 au soir, des ordres 
étaient donnés dans ce sens. 

Dans l’après-midi, le prince Albrecht avait encore 
adressé au commandant en chef un journal de Paris qui con¬ 
firmait les nouvelles reçues dans la matinée, à savoir que le 
maréchal de Mac Mahon avait pris position à Reims, avec 
150,000 hommes environ. — 
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Le 25 août . 

Ce jour-là encore, l’armée française ne gagne pas beau¬ 
coup de terrain vers l’est. Le 5° corps se borne à venir à 
Amagne. Le quartier général et les autres corps de l’aile 
gauche demeurent à Rethel et continuent à compléter leurs 
ressources. Le 1 er corps se transporte de Juniville à Attigny, 
où il prend plusieurs journées de vivres; le 7° va de Contreuve 
à Vouziers; la division de cavalerie Margueritte marche au 
nord sur Le Chêne, d’où elle fait reconnaître les défilés voi¬ 
sins, tandis que le 4 e régiment de hussards, du 7* corps, sur¬ 
veille le passage de Grand-Pré. Le gros des forces se trou¬ 
vait disposé ainsi le long de l’Aisne, depuis Rethel jusqu’à 
Youziers. Ce jour-là, à l’aile droite et surtout au 7 e corps, le 
plus éloigné de Rethel, le manque de vivres recommençait 
à se faire sentir; c’était dans la soirée seulement que grâce à 
toute l’énergie, à tout le dévouement du maire de Youziers, on 
parvenait à remédier dans une certaine mesure à ce dénument. 


A la suite des instructions reçues du grand quartier géné¬ 
ral dans la matinée du 24, le commandant en chef de l’armée 
de la Meuse avait prescrit à la 5® division de cavalerie 
do jeter un do ses régiments vers le nord, par Dun, pour dé¬ 
truire le chemin de fer à l’ouest do Montmédy. Le 25, le 17® 
régiment de hussards, désigné à cet effet, se portait par une 
marche très-forte jusqu’à Mouzay, et, dès la nuit suivante, il 
incendiait, à Lamouilly, le pont de bois sur lequel la voie fer¬ 
rée passe le Chiers.— Les autres régiments de la division pous¬ 
saient vers l’ouest, sur Sainte-Menehould; leur avant-garde, sur 
Dommartin-sous-Hans. La 12 e division de cavalerie suivait* 
le même itinéraire jusqu’à Clermont et envoyait des patrouilles 
dans la direction de Varennes, sans rencontrer de troupes fran¬ 
çaises*). 

*) La troupe française la plus proche se trouvait à Grand-Pré; c’était, 
comme nous l’avons dit déjà, le 4 e régiment de hussards, du 7 e corps. 
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La 6 e division de cavalerie était venue, le 25, sur 
l’Ante supérieure, et, vers midi, elle s’était déjà cantonnée en 
partie à Vieil-Dampiorre, quand l’escadron d’avant-garde de la 
14 e brigade signalait à l’ouest d’Epense, un bataillon de gardes 
mobiles se dirigeant do Yitry sur Sainte-Menehould, pour gagner 
ensuite Paris par le chemin de fer*). 

A la nouvelle de cette apparition inopinée de fantassins 
ennemis, le commandant delà brigade, colonel comte von der 
Grœben se porte promptement sur Epense, avec ses deux 
régiments**), puis remonte au nord, vers Braux, tandis que la 
batterie à cheval de la division, prenant position entre Vieil- 
Dampierre et Epenso, ouvre aussitôt son feu. Sur ces entre* 
faites, la nouvelle était parvenue également à la division, et le 
15 e brigade de cavalerie se rassemblait à Sivry, d’où son chef, 
le colonel d’Alvensleben, partait vers la ferme de la Basse, 
avec les premiers escadrons prêts. 

Le bataillon français se trouvait pris ainsi entre deux 
masses de cavalerie; menacé sur ses derrières par la 14 e bri¬ 
gade, il avait directement devant lui les 3 e et 4 e escadrons du 
15 e régiment de uhlans, auxquels s’était joint un peloton du 
6 e de cuirassiers. Devant les charges en échelons de ces der¬ 
nières troupes, les gardes mobiles, qui marchent décousus, n’op¬ 
posent qu’une faible résistance. Quelques groupes sont déjà en¬ 
levés par le 3° escadron, à la hauteur de la ferme; les autres, 
qui avaient cherché un abri derrière les fossés et les brous¬ 
sailles, d’où ils fusillaient les uhlans, sont pris par le 4 e esca¬ 
dron; de tous ceux qui tentaient de s’enfuir plus loin, les uns 
sont immédiatement ramassés, les autres sont ramenés par le 
régiment de cuirassiers, qui arrivait sur Braux. L’ennemi per¬ 
dait au total, en blessés 4 officiers et 18 hommes, en prison¬ 
niers 27 officiers et environ 1,000 hommes. Du côté des Prus- 


*) C’était le 4 e bataillon de garde mobile du département de la Haute- 
Marne. 

**) 6 c régt. de cuirassiers et 3 e de uhlans. Ainsi que nous l’ayons rap¬ 
porté plus haut, le 15 e régt. de uhlans avait remplacé à la 15 e brigade de 
cavalerie le 3 e de hussards, laissé devant Metz. Les colonels comte von 
der Groeben et d’Alvensleben commauduient la 14 e et la 15® brigade, 
à la place des généraux blessés à Yionville. 
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siens, le chef des uhlans, major deFriesen, avait été mortel¬ 
lement atteint; on comptait, en outre, 2 tués et 3 blessés. 

À 1 heure et demie de l’après-midi, la division rentrait 
dans ses cantonnements et jetait des avant-postes vers l’ouest 
jusqu’à l’Yèvre. Les prisonniers, mis aussitôt en route sous 
la surveillance d’une escorte, cherchaient à s’enfuir à Passavant; 
cette tentative échouait complètement, grâce au concours des 
fractions de la Garde qui se trouvaient dans le voisinage; mais 
un grand nombre de gardes mobiles y étaient tués ou bles¬ 
sés. — 

La division de cavalerie de la Garde atteint, ce 
jour-là Le Chemin, derrière la 6 e . Dans le XII e corps, la 
23 e division e3t à Dombasle, la 24 e à Jubécourt; la 48° bri¬ 
gade, laissée devant Verdun, traverse la Meuse et vient sur 
Lempire, d’où elle continue à surveiller les abords ouest de la 
place. En arrière de la gauche de la cavalerie se trouve la 
Garde à Triaucourt, et, plus au sud, le IV e corps à Lahey- 
court, avec une avant-garde à Sommeille. Le Prince Royal 
de Saxe avait son quartier général à Fleury, entre le XII e corps 
et la Garde. — 

La III e armée, rapprochant de plus en plus sa droite do 
l’armée de la Meuse, continuait, le 25, son changement de front 
progressif vers le nord-ouest. 

La 4 e division de cavalerie débouche devantVitry; le 
bataillon de gardes mobiles dont il vient d’être parlé en était 
parti dans la matinée, et cette petite place n’avait plus pour 
toute garnison que 300 gardes nationaux; sommée de se rendre 
et menacée d’un bombardement en cas de refus, elle capitulait; 
mais on y trouvait seulement 400 fusils et 2 canons encloués. 
La division de cavalerie continue ensuite dans la direction de 
Châlons, jusqu’à La Chaussée et Pogny, tandis que, au loin en 
avant de son front, les deux escadrons de dragons du major 
de Klocke, laissant un détachement pour garder le camp de 
Mourmelon, atteignent les environs de Reims et vont bivoua¬ 
quer à Saint-Léonard, à 4 kilomètres de la ville. La brigade 
de cavalerie wurtemborgeoise arrive à Courtisols et à Saint- 
Martin, à l’est de Châlons; la brigade de uhlans bavarois, au 
Frêne, sur le Moivre. 

Derrière ces masses de cavalerie ainsi jetées en avant, les 
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trois corps de première ligne viennent occuper les emplace¬ 
ments que, primitivement, ils devaient atteindre le lendemain 
seulement: le II e corps bavarois, à Charmont; le Y° corps, 
à Heiltz-le-Maurupt et Heiltz-l’Evèque; le XI e , à Pertlies et 
Faremont. 

Les troupes d’avant-garde des deux premiers de ces corps 
avaient été portées vers Possesse et Doucey; celles du XI e re¬ 
levaient à Vitry un détachement laissé par la 4 e division de 
cavalerie. Derrière le Y e corps, la division wurtember- 
geoise pousse jusqu’à Sermaize, le I er corps bavarois jus¬ 
qu’à Bar-le-Duc. A l’extrême gauche, la 2 e division de ca¬ 
valerie atteint les environs de Chavanges; derrière elle, le 
VI e corps gagne Yassy et son avant-garde Monticr-en-Der.— 
Le commandant en chef do la III e armée était encore à 
Ligny, le grand quartier général à Bar-le-Duc. 


Si, dans cette soirée du 25 août*), on jette un coup d’œil 
général sur le3 positions des deux belligérants, on voit au 
nord, à deux marches à peine sur la droite de l’armée alle¬ 
mande en mouvement vers l’ouest, une masse de troupes 
françaises de 150,000 hommes environ, en mouvement vers 
l’est, et dont, jusqu’alors, les manœuvres comme les intentions 
sont encore inconnues à l’adversaire. — 

L’évacuation de la haute et basse Alsace par les Français, 
rendue plus prompte par l’emploi des voies ferrées, avait fait 
cesser tout contact presque aussitôt après la bataille de Wœrth, 
et l’état-major allemand s’était trouvé à peu près réduit aux ren¬ 
seignements souvent incertains des agents et des journaux. Vers 
le milieu d’août, on avait acquis l’assuranco que des troupes fran¬ 
çaises se concentraient au camp de Cliâlons; depuis le 23, des 
bruits donnaient à croire que l’ennemi abandonnerait ce camp 
sans résistance sérieuse, s’il ne l’avait évacué déjà. Dans le 
cas où cette conjecture se trouverait fondée, on pensait devoir 


*) Voir le croquis du 25 août. 
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l’expliquer par une retraite du maréchal de MacMahon dans 
le but de couvrir Paris; la nouvelle, digne de foi, qui, ce jour 
môme, venait annoncer que les Français rétrogradaient effecti¬ 
vement sur Reims, n’était nullement en opposition avec cetto 
hypothèse. Jusqu’alors l’opinion contraire, c’est-à-dire celle 
d’un mouvement vers l'armée du Rhin, ne s’appuyait que sur les 
indications de la lottre écrite de Metz. 

Il n’y avait rien, dans cet état de la question, qui fût do 
nature à provoquer un changement dans la direction adoptée 
jusque là; dans la soirée du 24 août, le grand quartier géné¬ 
ral rédigeait donc, à Bar-le-Duc, la minute d’un ordre de l’ar¬ 
mée d’après lequel on devait atteindre, le 28, la ligne Suip- 
pes—Châlons—Coole, puis obliquer sur Reims ou poursuivre 
directement sur Paris, suivant les circonstances. La cavalerie 
de l’armée de la Meuse était spécialement chargée d’éclairer 
sur la droite de l’armée allemande pendant ce mouvement, et 
de surveiller ainsi, d’abord les places de la ligne ferrée des 
Ardennes et la frontière belge, et ensuite les environs de Re- 
thel et de Reims. 

Toutefois, ce projet d’ordre n’arrivait pas jusqu’aux deux 
commandants d’armée, car, à 11 heures du soir, on possédait 
une série de renseignements qui modifiaient dans une certaine 
mesure les appréciations portées jusqu’alors sur la situation. 

C’étaient, d’abord, les rapports établis à la date du 23, 
par la 4 e division de cavalerie, et qui confirmaient la dispari¬ 
tion des Français des environs de Châlons. Puis, dans le jour¬ 
nal de Paris, pris le 24*), on trouvait la nouvelle assez posi¬ 
tive que l’armée du maréchal de Mac Mahon, forte de 
150,000 hommes, avait pris position à Reims. Enfin, et comme 
confirmation de ce qui précède, un télégramme de Paris, daté 
du 23 au soir et reçu par la voie de Londres, mandait: „L’ar- 
mée do Mac Mahon se concentre à Reims. L’empereur Na¬ 
poléon et le prince sont avec elle. Mac Mahon cherche 
à faire sa jonction avec Bazaine. 4 * 

La fin de cette dépêche venait à l’appui de la surprenante 


*) Ce journal, dont il a été question à la page 925, avait été envoyé, 
sur ces entrefaites, au grand quartier général. 
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assertion formulée dans la lettre de Motz, et qui, jusqu’à ce mo¬ 
ment avait paru peu plausible. Cependant, l’incertitude subsistait 
toujours quant à la manière dont rennemi comptait effectuer la 
jonction projetée; la ligne directe de Reims à Metz lui était 
fermée et un détour le long de la frontière belge semblait une 
entreprise passablement hasardouse. 

Quoi qu’il en dût être, afin do se trouver en mesure d’y 
faire face, si elle venait néanmoins à être tentée, il devenait 
nécessaire de surseoir momentanément au mouvement de l’ar¬ 
mée allemande sur Paris, de franchir par des chemins de tra¬ 
verse les vastes forêts de l’Argonno, et de s’engager dans une 
région où rien n’avait été préparé encore pour assurer la sub¬ 
sistance des troupes ; puis, il fallait aussi assigner une nouvelle 
direction aux ravitaillements de toute nature dont le transport 
était déjà réglé vers l’ouest, ce qui ne pouvait manquer d’ame¬ 
ner de sérieux retards. 

Ces conditions défavorables, jointes aux autres inconvé¬ 
nients qu’entraîne toujours à sa suite l’abandon précipité d’un 
plan en voie d’exécution, conseillaient de ne pas modifier le 
sens du mouvement de l’armée allemande avant de s’être pro¬ 
curé des nouvelles plus précises sur les agissements de l’ad¬ 
versaire. On décidait donc, au grand quartier général, que, 
pour le moment, il suffirait d’appuyer un peu plus au nord- 
ouest, c’est-à-dire vers Reims, et de redoubler de vigilance 
dans la surveillance à exercer sur la droite. En conséquence, 
le 25, à 11 heures du matin, l’ordre de l’armée suivant était 
expédié de Bar-le-Duc: 

„Tous les renseignements recueillis s’accordent à 
constater que l’ennemi a évacué Châlons et s’est replié 
sur Reims. 

Conformément aux ordres de S. M. le Roi, la III e 
armée et l’armée du Prince Royal de Saxe conti¬ 
nueront, demain, dans la direction du nord-ouest, pour 
suivre ce mouvement de l’adversaire. Les corps du 
Prince Royal de Saxe viendront: le XII e , à Vienne 
(avant-garde à Autry et Servon); la Garde, à Sainte- 
Menehould (avant-garde à Vienne-la-Ville et vers Ber- 
zieux); le IV e , à Villers-en-Argonne (avant-garde vers 
Dommartin). La cavalerie se portora au loin. 
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pour éclairer sur le front et sur la droite, et s’atta¬ 
chera surtout à atteindre Youziers et Buzancy. 

La III e armée gagnera avec ses têtes de colonne la 
ligne Givry-en-Argonne—Changy, au nord-est de Vitry, 
qu’elle aura à faire observer. 

A moins d’exigences toutes particulières, les troupes 
auront repos le 27. Dans ce cas, la journée sera mise 
à profit pour faire serrer les convois et pour aligner 
les vivres, afin d’être en mesure, à la reprise du mou¬ 
vement, de traverser sans difficultés les parties stériles 
de la Champagne. 


Le quartier général de Sa Majesté se transpor¬ 
tera, demain, à Sainte-Menehould. Jusqu’à 11 heures 
du matin, les rapports devront être adressés à Bar-le- 
Duc.“— 


signé: DE MOLTKE. 


Comme on le voit par la lecture de cet ordre, l’intention 
du commandant on chef était de consacrer la journée du 26 à 
gagner légèrement du terrain vers la droite par un mouvemont 
général de l’armée; puis, une fois les troupes dans leurs nou¬ 
veaux emplacements, de les laisser reposer le lendomain, si les 
circonstances le permettaient. Afin d’éviter dos à-coup dans 
les marches, à l’aile droite de la III e armée’, on avait cru 
plus sage de régler les dispositions spéciales à chaque corps 
de l’armée do la Meuse; la cavalerie de cette dernière devait 
prondre les devants par les défilés de l’Argonnc, pour fouiller 
au loin le pays vers le nord.— 

Ces ordres lancés, c’est avec la plus vive impatience que l’on 
attendait, au grand quartier général, de nouvelles informations. 
En admettant que le maréchal de Mac Malion eût réellemont 
entrepris son opération sur Metz, il pouvait avoir quitté Reims 
dès le 23 et se trouver déjà sur l’Aisne, à Youziers. Si, de là, il 
poursuivait sa marche sans désemparer, il n’était plus possible 
de l’aborder avec des forces supérieures sur la rive gauche do 
la Meuse. Mais, sur la rive droite, il suffirait de trois marches, 
dont la longueur n’aurait rien d’excessif, pour réunir dans le 
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voisinage de Damvillers, c’est-à-dire à même distance que Vou- 
ziers de l’aile gauche de l’armée de la Meuse, cinq corps alle¬ 
mands, savoir: les trois corps de cette dernière armée avec 
leurs quatre divisions de cavalerie, et les deux corps bavarois 
qui se trouvaient le plus près au sud. En cas de besoin, on 
pouvait emprunter encore à l’armée chargée du blocus de Metz 
les troupes qui ne lui étaient point indispensables. 

Afin d’être prêt à toute éventualité, le général de Moltke 
établissait, mais provisoirement pour lui seul, dans l’après-midi 
du 25, le projet suivant d’une conversion partielle de l’armée 
allemande sur sa droite, c’est-à-dire vers le nord. 




Août 



26 

27 

28 
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Après l’accomplissement des mouvements ci-dessus, c’est- 
à-dire le 28 août, 150,000 hommes d’infanterie allemande au¬ 
raient mis un terme à l’entreprise de l’armée française, soit 
que celle-ci acceptât la bataille aux environs de Damvillers, soit 
qu’il fallût, le lendemain, la prolonger plus loin sur son flanc, 
vers Marville et Longuyon. Mais si le XII e corps, qui se trou¬ 
vait en tête, parvenait encore à arrêter les Français sur la 
Meuse, ou si ceux-ci ne procédaient qu’avec lenteur, il de¬ 
meurait possible de les joindre en un point situé plus à 
l’ouest. Dans ce cas, d’autres fractions de la III e armée se- 

Onerre Franco-Allemande 1870-71. — Texte. 63 
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raient pareillement en mesure de concourir au résultat cher¬ 
ché, et la coopération de l’armée de Metz, admise à regret, 
deviendrait ainsi inutile. — 

Le projet reproduit ci-dessus, allait servir de base, dès 
le lendemain, aux manœuvres de l’armée allemande. 

Dans la soirée du 25, en effet, de nouvelles informations 
parvenues au grand quartier général de Bar-le-Duc, laissaient 
entrevoir un mouvement de troupes françaises sur Youziers. A 
l’un de ces documents était joint un journal français dans le¬ 
quel était reproduit un article*) portant en substance qu’un 
général français ne saurait abandonner ses compagnons d’armes, 
sans encourir la malédiction du pays. D’autres feuilles de Pa¬ 
ris reçues au grand quartier général rapportaient les discours 
prononcés au Corps Législatif pour signaler la honte qui re¬ 
jaillirait sur le peuple français, si l’armée du Rhin n’était pas 
secourue. D’autre part, un nouveau télégramme de Londres 
mandait, d’après le Temps du 23 août, que Mac Malion s’était 
subitement décidé à courir à l’aide de Bazaine, bien qu’en 
découvrant la route de Paris, il compromît la sécurité de la 
France; que toute l’armée de Châlons avait déjà quitté les en¬ 
virons de Reims, mais que cependant les nouvelles reçues de 
Montmédy ne faisaient pas encore mention de l’arrivée de 
troupes françaises dans ces parages**). 

Quoique ces données fussent encore insuffisantes pour élu¬ 
cider complètement la situation, et que la prudence conseillât 
d’ailleurs de se tenir en garde contre les renseignements d’une 
presse toujours sqjette à caution, il devenait néanmoins de 
plus en plus plausible, eu égard à la situation particulière de 
la France, que les exigences politiques pouvaient l’avoir em¬ 
porté sur toute considération militaire. 

A la réception des nouvelles ci-dessus, les généraux de 
Moltke et de Podbielski allaient donc en faire part au 
Roi. Sa Majesté, prenant en considération les circonstances 
présentes, approuvait le projet de conversion de l’armée de la 


*) Emprunté à un journal belge, 

**) Ce dernier paragraphe semblait avoir trait à un mouvement de Ba¬ 
zaine vers la Meuse, sur lequel on comptait à Paris. 
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Meuse et des Bavarois sur la droite, et, dans le courant même 
de la nuit, toutes les dispositions étaient arrêtées pour que ces 
troupes pussent rompre vers le nord dès le 26, si les rap¬ 
ports de la cavalerie jetée sur Vouziers et Buzancy 
venaient à confirmer la marche de l’ennemi dans la 
direction de Metz. 

Le commandant de l’armée de la Meuse, qui allait se trou¬ 
ver le plus directement en cause, d’après la tournure probable 
des événements, était mis au courant de ces nouvelles et des sup¬ 
positions auxquelles elles donnaient lieu. Si ces dernières se trou¬ 
vaient exactes — ce qui ressortirait des rapports recueillis par 
le Prince Royal deSaxe — l’armée de la Meuse devait por¬ 
ter sur-le-champ le XII e corps sur Yarennes et rapprocher im¬ 
médiatement les deux autres de la route do Verdun à cette 
ville. Les deux corp3 bavarois suivraient alors dans la même 
direction. — Une copie de cet ordre*) était adressée au com¬ 
mandant de la III e armée, avec invitation d’avoir à exécuter 
les mouvements prescrits dans la matinée en ce qui concernait 
les corps prussiens, sauf, ensuite, à les faire appuyer sur Sainte- 
Menehould, s’il y avait lieu. 

Le grand quartier général prévenait directement ^es deux 
corps bavarois, la Garde et le IV e corps de surseoir aux mou¬ 
vements ordonnés pour le lendemain et d’attendre de nouvelles 
instructions dans leurs emplacements actuels**). 

S. M. le Roi avait également l’intention de demeurer à 
Bar-le-Duc jusqu’au 26, à 1 heure de l’après-midi, pour y at¬ 
tendre d’autres informations. 


*) Le Supplément XXX1Y donne le texte de cet ordre. 

**) Ces corps, en effet, suivant la nature des renseignements qui par¬ 
viendraient le lendemain, pouvaient être appelés, soit à continuer au nord- 
ouest, soit à prendre une direction sensiblement différente, vers le nord ou 
le nord-est. Quant aux corps de la III e armée en marche plus au sud, il 
n’y avait, au contraire, aucun inconvénient, dans l’un comme dans l’autre 
cas, à les maintenir provisoirement à peu près dans la même directions 
car, lors de la conversion à droite, ils ne devaient pas suivre les autres 
fractions de l’armée, mais se porter en ligne à l’aile gauche, afin de donner 
au front le développement voulu.—Voir le croquis des positions au 25 août. 


63 * 
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Conversion de Famée allemande vers le nord. 


Le 26 août. *) 

Tandis que, dans la journée du 26 août, les diverses frac¬ 
tions de l’armée allemande, se conformant aux ordres ci-dessus 
relatés du commandant on chef, changeaient progressivement de 
front ver s le nord, l’armée française exécutait égalementune 
conversion à droite, dont le 7® corps formait le pivot aux 
abords de Youziers. La division de cavalerie Margueritte 
s’avance à l’est jusqu’à Oches; le 5 e corps la remplace au 
Chêne. En seconde ligne, le 1 er corps et, derrière lui, la di¬ 
vision de cavalerie Bonnemains remontent l’Aisne jusqu’à 
Seinuy et Attigny. Le maréchal de Mac-Mahon vient, avec 
le 12® corps, de Rethcl à Tourteron. — Par suite de ces 
dispositions, une division de cavalerie était en arrière du front ; 
l’autre, en avant de l’aile gauche qui n’avait rien à craindre 
pour le moment, de telle façon que le soin d’éclairer la droite, 
c’est-à-dire l’aile de l’armée qui regardait les Allemands, in¬ 
combait tout entier au 7 e corps. A cet effet, le général 
Douay avait établi le gros de sos forces à l’est de Vouziers, 
au point de jonction des routes de Grand-Pré et de Buzancy, 
en détachant sur ces deux localités la brigade Bordas, avec 
une batterie de la 3° division. La cavalerie du corps d’armée 
était ainsi répartie: le 8° régiment de lanciers à l’ouest de 
l’Argonne, vers Olizy et Monthois; le 4° de hussards à l’est 
des hauteurs, sur les routes de Yarennes et de Buzancy; le 4 e 
de lanciers à La Croix-aux-Bois. — 

Du côté des Allemands, la soirée du 25 août s’était 
écoulée, comme nous l’avons vu déjà, sans apporter encore 
aucune certitude absolue sur la présence de l’adversaire; le 
Prince Royal de Saxe devant être le premier renseigné à ce 
sujet, on lui avait laissé le soin de déterminer le moment où 


*) Voir le croquis du 26 août. 
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son armée aurait à entamer la conversion à droite. Dans la 
nuit, le lieutenant-colonel de Yerdv, de l’état-major, avait été 
envoyé de Bar-lc-Duc à Clermont, pour mettre le prince plus 
complètement au courant des appréciations et des vues du 
grand quartier général. Le changement de direction pouvait 
être différé jusqu’au 26 à midi, si cela était nécessaire; mais 
si aucun rapport n’était parvenu jusqu’alors, le mouvement 
devait avoir lieu en tout cas. C’est seulement tout autant 
que les suppositions ayant cours actuellement viendraient à 
être reconnues inexactes, que l’on reviendrait à l’ordre donné 
dans la matinée du 25, pour la continuation de la marche vers 
le nord-ouest. 

A la suite de ces communications, le Prince Royal de 
Saxe commence par prescrire au XII 0 corps, à 5 heures du 
matin, de marcher sur Yarennes. La 12 e et la 5 e division de 
cavalerie devaient s’avancer plus au nord, la première sur 
Banthévillc, la seconde sur Grand-Pré. La G 0 division de ca¬ 
valerie était chargée de surveiller, de Tahure les abords de 
Reims, tout en restant reliée à la 5°. — 

Toutefois, comme il pouvait se faire que cos nouvelles in¬ 
structions parvinssent à la cavalerie alors seulement qu’elle se¬ 
rait déjà en marche vers los points qui lui avaient été précé¬ 
demment indiqués, et que, par suite, on no pût compter sur des 
renseignement certains avant le soir, le Prince Albert se dé¬ 
cidait à ne pas remettro à plus tard pour porter également 
dans la direction du nord les autres corps de son armée. Le 
mouvement de ces corps dovant s’effectuer, en général, suivant 
les mêmes itinéraires, on disposait, afin d’éviter des à-coup dans 
la marche, que la Garde laisserait scs gros convois en arrière 
et romprait en deux colonnes sur Dombasle, à 11 heures du 
matin; puis que, vers 2 heures, le IV 0 corps suivrait jusqu’au 
delà de Fleury. La division de cavalerie do la Garde était 
invitée à se rapprocher de son corps. — Ces mesures prises, 
le commandant do l’armée de la Meuse se transportait, 
à 8 heures du matin, à Clermont, pour y attendre des renseigne¬ 
ments ultérieurs. 

Les heures suivantes ne tardaient pas à démontrer que 
l’on ne s’était point trompé, eu supposant l’armée de Châlons 
en marche sur Metz. La mission donnée à la cavalerie l’amenait 
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en présence des troupes avancées du 7 6 corps; le contact avec 
la seconde des masses françaises, perdu depuis la bataille de 
Woertli, se trouvait désormais rétabli, à partir du 26 août. — 

La division de cavalerie saxonne s’était déjà mise 
en route vors Autry, quand elle recevait, à 6 heures du matin, 
l’ordre de marcher sur Banthéville. Tandis qu’elle se rabattait 
dans cette direction pour gagner, par Charpentry, son nouvel 
objectif, une patrouille d’éclaireurs de droite du 18° régiment 
de uhlans continuait sur la route de Varennes à Grand- 
Pré; parvenue à 8 kilomètres de cette dernière localité, elle 
se heurtait, auprès do Fléville, à un escadron ennemi, devant 
lequel elle se repliait par Exormont. Le général comte de 
Lippe dirige alors sur Fléville le 1 er escadron du régi¬ 
ment de cavalerie de la Garde, avec ordre d’éclairer vers 
Grand-Pré et de se mettre en communication avec la 5 e divi¬ 
sion, en marche dans cette direction. 

A 2 heures de l’après-midi, la cavalerie saxonne s’établit 
au bivouac à Banthéville, et envoie une patrouille d’officier 
dans la direction de Beaumont. Le 18 e régiment de uhlans, 
jeté au nord-est, vers Aincreville, pousse son 1 er escadron 
sur Dun, qu’il trouve inoccupé. En même temps, le capitaine 
von der Planitz, à la tête du 3 e escadron', battait l’estrade 
vers Buzancy et rencontrait, à 4 heures du soir, au nord du 
bois* do la Folie, deux bataillons français qui paraissaient en 
marche vers l’ouest. Quand l’escadron saxon commençait à se 
replier, un parti de cavalerie ennemie le suivait par Barricourt 
jusqu’à Villers-devant-Dun. 

A 4 heures, l’escadron du régiment de la Garde porté vers 
Grand-Pré mandait des environs de Saint-Juvin: „I1 y a des 
troupes françaises à Grand-Pré et Chevières. L’ennemi dé¬ 
file en ce moment au nord de Grand-Pré. On voit de 
l’infanterie, de la cavalerie et même des voitures, mais sans 
pouvoir distinguer si c’est de l’artillerie.“*) A sa rentrée, vors 
9 heures du soir, le capitaine de Klenck, qui commandait 
cet escadron, rendait compte qu’il évaluait l’infanterie ennemie 
à cinq bataillons. A 7 heures du soir, il n’y avait plus per- 


*) Ce rapport parvenait au grand quartier général vers 7 heures du soir. 
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Bonne à Buzancy; mais, au dire des habitants, un régiment 
d’infanterie, avec de la cavalerie et du canon, en était parti 
durant la matinée, dans la direction de Vouziers. 

La 5 e division de cavalerie était, elle aussi, en mou¬ 
vement de Sainte-Menehould sur Vouziers, quand elle recevait, 
dans la matinée du 26, l’ordre de changer de direction sur 
Grand-Pré. Elle oblique alors vers Montcheutin, en portant le 
19 e régiment de dragons en avant-garde jusqu’à Senuc. Les pa¬ 
trouilles de ce régiment, envoyées sur Grand-Pré, essuyaient 
le feu do tirailleurs ennemies sur la rive gauche de l’Aire et 
apercevaient des masses françaises de toutes armes dans le 
voisinage de cette localité. A 5 heures du soir, la division 
prend ses bivouacs entre Autry et Montcheutin; un escadron 
du régiment d’avant-garde restait à Senuc. On s’abstenait de 
toute reconnaissance vers Buzancy, car la ligne directe était 
interceptée à Grand-Pré, et il semblait peu prudent d’engager 
de la cavalerie plus avant, dans les défilés do cette région 
très-couverte. La division en rendait compte, dans l’après- 
midi, au commandant en chef, à Clermont.*) 

Quand on avait pris la nouvelle direction sur Grand-Pré, 
le 1 er escadron du 13 e régiment de dragons avait été laissé 
sur la route de Vouziers, avec ordre de pousser, do Séchault, 
des reconnaissances sur cette ville. Cet escadron jetait dans 
la direction indiquée des patrouilles de sous-officier, dont l’une, 
commandée par le sergent Brohmann, s’avançait jusqu’à 
4 kilomètres de Vouziers et faisait connaître que l’ennemi se 
trouvait en forces sérieuses à l’est de la ville.**) 

La 6° division de cavalerie avait bivouaqué à Tahuro, 
conformément à l’ordre qui lui était parvenu à Auve, et en¬ 
voyait des patrouilles d’officier vers Vouziers, Reims et Châ- 
lons. Le lieutenant en 1 er de Werthern, du 16® régiment de 
hussards, se rencontrait dans la première de ces directions, 
avec les patrouilles déjà mentionnées do la 5 e division de ca¬ 
valerie, et, à 5 heures et demie du soir, il parvenait sur les 


*) Ce rapport arrivait au grand quartier général à 7 heures du soir. 

**) Ce rapport ne parvenait au grand quartier général que le 27 août, 
à 4 heures du soir. 
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hauteurs au nord de Savigny, d’où il pouvait distinguer dans 
leur ensemble les positions des Français autour de Vouziers. 
D’après le3 renseignements personnels donnés par cet officier, 
la division expédiait à Clermont le rapport suivant: 

„Des troupes ennemies de toutes armes campent sur les 
hauteurs à l’est do Vouziers, entre Chestres et Falaise. Un ou 
deux régiments d’infanterie sont sur la route de Longwé, cou¬ 
verts par une batterie et un bataillon de chasseurs. A Chestres, 
des colonnes débouchent précisément du bois et se disposent 
à camper. Un escadron de lanciers se tient en avant de Vou¬ 
ziers. Il ne paraît pas se trouver d’infanterie dans la ville 
môme. Les habitants disent qu’il y aurait environ 140,000 hom¬ 
mes dans les environs, que Mac-Mahon serait à Attigny et 
qu’on l’attendrait dans deux jours.* 

A ce rapport était joint un autre renseignement portant 
que, jusqu’alors, les partis lancés vers Ornions et Reims 
n’avaient rencontré personne; mais que les forces françaises 
précédemment stationnées dans le voisinage de la première de 
ces villes se seraient, disait-on, dirigées vers le nord.*) 

Quand à Reims, la division n’avait encore reçu, pour le 
moment, aucune indication touchant la situation aux abords im¬ 
médiats de cette ville; les patrouilles qui exploraient dans 
cette direction mandaient, par la suite, que tous les villages 
situés en avant étaient évacués, mais que 4 à 5,000 hommes 
occupaient la ville môme.**) — 

Du côté des Français, l’apparition de la cavalerie 
allemande avait provoqué une vive agitation. A la suite des 
rapports qui lui parvenaient***), le général Bordas repliait 
ses troupes de Grand-Pré vers les couverts impraticables du 
bois de Bourgogne, et rendait compte au général Douay que, 
menacé par des forces supérieures, il rétrogradait sur Buzancy; 


*) Ce te importaate communication était expédiée de T allure vers 
7 heures du soir; mais elle n’arrivait au grand quartier général que le len- 
derain matin, à 5 heures et quart. 

**) C’étaient les troupes du 13 e corps (Viuoy) récemment constitué à 
Paris , qui avaient été transportées en chemin de fer sur Reims, dans la 
journée du 25. 

***) A l’approche de la 5 : division de cavalerie. 
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d’autre part, l’arrivée devant cette dernière localité d’un esca¬ 
dron saxon déterminait, à peu près au môme moment, les trou¬ 
pes qui s’y trouvaient à reculer sur Vouziers.*) Comme ces 
troupes faisaient mention d’un vif engagement et que, de son 
côté, le 8 e régiment de lanciers, posté au sud de Vouziers, 
signalait un gros parti de uhlans auprès de Monthois**), le 
général Douay concluait de toutes ces indications qu’il allait 
avoir prochainement sur les bras une armée tout entière et que 
déjà elle occupait Grand-Pré. 

Le général prend donc la résolution d’attendre à Vouziers, 
sur la rive droito de l’Aisne, l’attaque qui semblait imminente, 
et, à cet effet, il établit sa l re et sa 2 e division, ainsi que la 
réserve d’artillerie du corps d’armée, sur les hauteurs situées 
entre Chestres et Falaise; le génie s’occupe, en hâte, de mettre 
ce dernier village en état de défense. L’ordre est expédié au gé¬ 
néral Dumont de se porter au devant du général Bordas, 
avec la 2 e brigade de la 3® division, et de protéger sa retraite 
sur Vouziers. Les convois et les parcs du corps d’armée sont 
acheminés ver3 Rethel; le 8 e régiment de lanciers est rappelé sur 
Vouziers. 

Sur ces entrefaites, et tout en battant en retraito, le gé¬ 
néral Bordas était avisé qu’en réalité il n’y avait devant 
Grand-Pré que des partis de cavalerie allemande; il faisait 
aussitôt volte-face et réoccupait le bourg sans coup-férir. A ce 
moment y arrivait également une patrouille du 11° régiment de 
hussards prussiens, qui avait été envoyée avec une mission 
spéciale sur Varennes, oü elle avait appris quo sa division 
marchait sur Grand-Pré. Croyant le bourg déjà occupé par leé 
leurs, les hussards y pénètrent donc, lorsque tout à coup ils sont 
assaillis de tous côtés par une vive fusillade; la plus grande 
partie du détachement est prise et quelques cavaliers seulement 
parviennent à regagner Varennes. 

Le général Dumont était'en marche pour recueillir sa l r ® 
brigade, quand, chemin faisant, il apprenait à Bcaurepaire, que 


*) Voir ci-dessus les observations de Tescadroa saxon à Grand-Pri et 
à Buzancy, vers 4 heures du soir. 

**) l' er escadron du 13 e régiment de dragons. 
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le général Bordas occupait de nouveau Grand-Pré; il lui pres¬ 
crit néanmoins de se rabattre sur lui, et, vers le matin, toute 
sa division étant ralliée, il se remet en route pour revenir sur 
Vouziers*). L’autre partie du 7 e corps y avait passé la nuit, par 
une pluie battante, sans quitter ses positions défensives, les 
derniers rapports du général Bordas n’étant point parvenus 
à destination. 

Le général Douay, ne doutant pas que Grand-Pré fut 
déjà occupé par les Allemands, le mandait au maréchal de 
Mac-Mahon comme une chose certaine, ajoutant qu’il s’atten¬ 
dait à être attaqué à tout instant. Le maréchal, qui avait son 
quartier général à Tourteron, à plus de 18 kilomètres, ne re¬ 
cevait cette dépêche qu’à une heure assez avancée de la soirée; 
après en avoir pris connaissance, il se décidait à marcher avec 
toute l’armée, le 27, sur Youziers et Buzancy. 


Durant les événements, que nous venons de rapporter, 
l’armée de la Meuse, couverte par le rideau de cavalerie 
jeté vers le nord, entamait le changement de direction à droite 
préparé par le grand quartier général. 

Dans le XII e corps, la 23° division gagne Varennes; la 
24 e pousse au nord jusqu’à Baulny et Apremont, en portant un 
escadron sur Epinonville. Les fractions de cette division en 
marche pour rejoindre des environs de Verdun**) so rap¬ 
prochent jusqu’à Montfaucon, en laissant un seul escadron à 
Nixéville. Une patrouille du régiment de tirailleurs, transpor¬ 
tée par voitures, explorait l’Argonne, sur le flanc gauche du 
corps d’armée, et faisait connaître ensuite que la 5® division 
de cavalerie n’était pas arrivée jusqu’à Grand-Pré et qu’elle bi¬ 
vouaquait à Autry. 


*) En partant, le général Bordas laissait à Grand-Pré les hussards 
prussiens prisonniers, de sorte que ceux-ci réussissaient à rejoindre leur 
troupe. 

**) 4b c brigade, 2 e régiment de cavalerie et 3 e batterie légère. 
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La Garde, après une marche fort pénible, par de mau¬ 
vais chemins, atteint, à une heure très-avancée, les environs de 
Dombasle*) et jette des détachements sur sa droite pour se 
couvrir du côté de Verdun. A la gauche de la Garde, sa ca¬ 
valerie gagne Récicourt. Le IV e corps suivait, de la manière 
prescrite, jusqu’à Ippécourt et Fleury. — 

A la DI® armée, les dernières communications du grand 
quartier général n’apportaient tout d’abord aucun changement 
notable aux dispositions prises en exécution de l’ordre du 25 
au matin. 

Conformément aux prescriptions de co dernier, la 4 e di¬ 
vision de cavalerie s’avance, le 26, vers Châlons, en diri¬ 
geant un escadron sur le camp de Mourmelon pour y recueil¬ 
lir les approvisionnements encore en état de servir. La liaison 
s’établissait à Courtisols avec la cavalerie wurtembergeoise, et 
au delà de Suippes avec la 6 e division de cavalerie. Les deux 
escadrons de dragons en observation devant Reims trouvaient 
cette ville occupée par des troupes ennemies. 

Quarante hommes du 10 e régiment de uhlans avaient été 
envoyés de Châlons sur Epernay, pour y saisir les caisses de 
l’Etat et les dépêches. Après avoir occupé les issues de la 
ville, les uhlans se formaient sur la place du marché, quand ils 
sont brusquement assaillis par des habitants et des gardes mo¬ 
biles armés. Le lieutenant en 1 er de Wiese, qui commandait 
le détachement, est frappé de deux balles; il réussit cependant 
à se dégager avec la majeure partie de sa troupe, et, le jour 
même, il rentrait à Châlons**). — 

En avant de l’aile gaucho de la III 6 armée, la 2 6 divi¬ 
sion de cavalerie vient de Chavanges à Aulnay, d’où. elle 
envoie couper la ligne ferrée de la Seine à Payns, au sud-est 
de Méry. 

Le V e corps et la division wurtembergeoise restent 
provisoirement autour de Heiltz et do Sermaize; toutefois, le 
Y 6 corps pousse la 9 6 division au nord, sur Vanault-les-Dames 


*) l re division de la Garde à Dombasle, 2° à Jouy, artillerie de corps 
à Brocoart. 

**) 1 officier, 1 sous-officier et 4 uhlans restaient aux mains de l’en- 
nemi. 
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et Vanault-le-Châtel. Le XI e corps appuie sur Heiltz-l’Evêque 
et son avant-garde de Vitry sur Saint-Lumier et Bassuet. Le 
VI e corps est rejoint, à Thiéblemont*), par les fractions de¬ 
meurées devant Toul et Phalsbourg. Le 1 er bataillon du 62 e , 
un peloton de dragons et un petit détachement de pionniers 
vont occuper Vitry, en relevant un bataillon du XI e corps qui 
y avait été laissé momentanément. — 

On se rappelle que les corps bavarois avaient été pré¬ 
venus, dans la nuit du 26, d’attendre de nouveaux ordres dans 
leurs positions de Bar-le-Duc et de Charmont**). Cependant, 
afin de préparer, dans une certaine mesure, le mouvement de 
plus en plus probable de la III e armée vers le nord et de 
couvrir son flanc gauche, le commandant en chef avait prescrit 
au II e corps bavarois, dans la matinée du 26, de porter sa 
brigade de uhlans du Frêne sur Suippe. La 2° et la 4 e divi¬ 
sion de cavalerie devaient, de même, se mettre en marche, l’une 
sur Châlons, l’autre de Châlons vers Vouziers, pour y être em¬ 
ployées suivant les circonstances. Par suite de ces disposi¬ 
tions, les uhlans bavarois arrivaient, vers minuit, à Suippe; 
quant aux deux divisions de cavalerie, elles étaient dans la 
nécessité d’ajourner leur départ au lendemain, les ordres ne 
leur étant parvenus qu’à une heure avancée de la soirée ou 
dans la nuit. — 

Le 29 vers midi, c’est-à dire après l’exécution des marches 
indiquées ci-dessus, la III e armée avait le gros de scs forces 
étroitement concentré sur sa droite, et se trouvait donc en me¬ 
sure, soit de prolonger le mouvement de son aile gauche sur 
Reims, soit de la rabattre aussi vers le nord, à la suite de 
l’armée de la Meuse. 

Le Prince Royal de Prusse et son chef d’état-major, 
le lieutenant-général de Blumenthal, qui s’étaient rendus, 
dans la matinée, de Ligny au grand quartier général à Bar-le- 
Duc, se prononçaient nettement en faveur de cette dernière 
solution, estimant qu’il valait mieux s’exposer à un détour et 
à un retard dans la marche sur Paris, que de risquer une af- 


*) Entre Saint-Dizier et Vitry. 
**) Voir page 935. 
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faire décisive dans le nord, sans s’assurer le concours de toutes 
les forces disponibles. S. M. le Roi se rangeait complètement 
à cette manière de voir. 

Or, comme le grand quartier général ignorait encore, à ce 
moment, que le commandant de l’armée de la Meuse, usant de 
l’initiative qui lui était laissée, avait déjà mis en marche la 
Garde et le IV e corps*), il expédiait, vers midi, l’ordre de 
diriger ces corps sur Fleury et Dombasle**) et de faire venir 
également les deux corps bavarois vers le nord, sur Erize-la- 
Petite et Triaucourt. Toutes ces troupes devaient rompre aussi¬ 
tôt après avoir mangé, emporter avec elles pour trois jours de 
vivres et laisser provisoirement en arrière tous les trains qui 
ne seraient pas indispensables. 

On donnait connaissance de ces dispositions au comman¬ 
dant de la III e armée, en lui laissant le soin de régler d’après 
cela la marche do ses autres corps. Vers 4 heures du soir, le 
Prince Royal de Prusse envoyait donc, de son nouveau 
quartier général de Revigny-aux-Vaches, l’ordre aux trois corps 
prussiens de s’avai cer, le lendemain, jusque dans le voisinage 
de Sainte-Menehould et de Vavray***). H n’était rien changé 
aux prescriptions déjà données, en ce qui concernait la cava¬ 
lerie. — 

Après une marche pénible, les corps bavaroisf) at¬ 
teignaient, en partie dans la nuit, en partie dans la matinée 
du lendemain seulement, les emplacements qui leur étaient as¬ 
signés, à Erize-la-Petite et à Triaucourt. — 


*) Par suite d'une irrégularité sur la ligne des relais de poste, le 
compte-rendu do cet ordre n’arrivait que plus tard. 

**) Ces points étaient atteints dans le courant de la journée. — Voir 
page 943. 

***) Au nord-est de Vitry. 

t) Le I er corps laissait le 2 e bataillon du 3 e régiment à la garde de 
ses convois réunis à Bar-le-Duc. Ce bataillon était employé ensuite au 
service d’étape et ne rejoignait son corps que dans les premiers jours 
d'octobre. 
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Dans lo courant de la journée, S. M. le Roi s’était trans¬ 
porté avec le grand quartier général à Clermont, où, 
comme nous l’avons rapporté, se trouvait déjà le quartier gé¬ 
néral de l’armée ^da la Meuse. Les rapports fournis, dans la 
soirée, par la 5 e et la 12° division de cavalerie*), ne per¬ 
mettaient pas encore de se rendre ocomplètemnt compte de la 
situation du côté de Youziers et de Buzancy. Cependant, la 
présence désormais avérée à Grand-Pré de troupes ennemies 
de toutes armes, donnait un caractère de quasi-certitude à l’hy¬ 
pothèse déjà admise d’un projet de mouvement du maréchal 
de Mac Mahon sur Metz. Un fait particulièrement important 
se dégageait d’ailleurs de tous ces renseignements: les Français 
n’avaient pas encore atteint la Meuse, à Dun. 

Dans ces conditions, le grand quartier général décide, à 
11 heures du soir, que l’armée de la Meuse continuera, le len¬ 
demain, sur Damvillers, occupera les ponts de la Meuse, à Dun 
et à Stcnay, et poussera sa cavalerie dans le flanc droit de 
l’adversaire. Le général de Schlotheim, chef d’état-major 
du Prince Royal de Saxe, se trouvait alors au grand quartier 
général; on profitait de sa présence pour lui donner directe¬ 
ment connaissance de ces mesures. L’ordre était envoyé direc¬ 
tement aux corps bavarois, de suivre l’armée de la Meuse sur 
Nixéville et Douïbasle. 

On donnait communication de ces diverses dispositions au 
commandant de la III e armée, en l’informant, en outre, que les 
autres corps auraient à continuer leur marche sur Sainte-Mene- 
hould. 

Une copie de l’ordre expédié à midi avait été transmise 
déjà au prince Frédéric-Charles, avec l’invitation de diri¬ 
ger deux corps de l’armée d’investissement de Metz vers Dam¬ 
villers et Mangiennes, de telle façon qu’ils y soient arrivés 
pour le 28 août. On prévenait le prince, en même temps, qu’il 
était autorisé, si les circonstances l’exigeaient, à abandonner 
temporairement le blocus sur la rive droite de la Moselle, 
mais qu’une tentative des Français pour s’ouvrir un passage 
vers l’ouest devait être arrêtée à tout prix. 


*) Voir pages 938—39—40, et notes des dites pages. 
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Dans le courant de la journée, la ligne télégraphiqae ayant 
été mise en état de service depuis le quartier général du prince 
Frédéric-Charles jusqu’à Erize-la-Petite, l’ordre relatif au 
mouvement des deux corps de l’armée de blocus lui était en¬ 
core confirmé par télégramme, dans la soirée même. 


Le 27 août*). 

Trompé par les rapports inexacts qui lui étaient parvenus 
touchant la situation à Grand-Pré, Mac Mahon avait mis ses 
corps en marche, dans la matinée du 27 août, le 1 er sur Vou- 
ziers, pour soutenir directement le 7 e , le 5 e sur Buzancy, le 12 e 
suivant le 5® par Le Chêne sur Châtillon. Les troupes appro¬ 
chaient déjà de leurs points de destination, quand, à 8 heures 
du matin, de nouveaux renseignements arrivent au quartier gé¬ 
néral de Tourteron, portant que Grand-Pré n’avait point été 
occupé, la veille, par les Allemands, et que l’attaque que le 
7 e corps prévoyait sur Youziers n’avait pas eu lieu. Le 
maréchal expédie aussitôt contre-ordre pour faire rebrousser 
chemin dans la direction du nord-ouest. Le 1 er corps rétro¬ 
grade, en conséquence, de Vandy sur Voncq, le 12° de Châ- 
tillon sur Le Chêne, où le maréchal transfère également son 
quartier général. Le 7® corps reste à Youziers, en attendant 
de nouveaux ordres; la division de cavalerie Bonnemains, 
à Attigny. En avant de la gauche do Tannée, la division 
de cavalerie Margueritte s’était dirigée d’Oches sur Beau¬ 
mont. La tête de colonne du 5® corps avait déjà atteint Bu¬ 
zancy et s’y trouvait engagée dans un combat contre de la ca¬ 
valerie saxonne, avant d’avoir reçu les nouvelles instructions 
du maréchal. 

Dans le but de couvrir la marche de flanc de l’armée do 
la Meuse sur Damvillers, le Prince Royal de Saxe avait 
prescrit, en effet, dans la nuit du 26 au 27, de porter, le len¬ 
demain, la 6® division de cavalerie sur Vouziers et la 5° sur 
Grand-Pré et Buzancy, pour arrêter la marche de l’adversaire. 


*) Voir lo croquis du 27 août. 
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La division de cavalerie de la Garde devait s’avancer sur Som- 
merance, la division de cavalerie saxonne vers Landres et Ré- 
monville, de façon à flanquer directement la gauche de l’ar¬ 
mée. Derrière ce rideau de cavalerie, le XII e corps avait ordre 
de passer la Meuse à Dun et d’en occuper le pont, ainsi que 
celui de Stenay, en prenant position face à l’ouest. La Garde 
devait venir sur Montfaucon; le IV e corps, à l’ouest de Ver¬ 
dun. Ces deux corps avaient mission d’établir, le jour même, 
sur la Meuse, le nombre de moyens de passage nécessaire à 
la continuation du mouvement. — 

En exécution de ces prescriptions, la division de cavale¬ 
rie saxonne avait réuni sa 23 e brigade auprès de Landres, dans 
la matinée du 27. Dans la 24 e brigade, jetée vers le nord, le 
18 e régiment de uhlans battait le pays dans la direction de la 
route de Buzancy à Stenay, tandis que le 3 e régiment do cava¬ 
lerie, avec la batterie à cheval, était arrivé à Rémonville et 
avait poussé une avant-garde*) sur Buzancy. Vers 11 heures, 
celle-ci mandait qu’elle était en présence de cavalerie française, 
et qu’il y avait aussi de l’infanterie ennemie dans la ville. 

Rencontre de ca- Les troupes signalées par l’avant-garde saxonne apparte- 
Vale »ncy BU na ^ ent au 5® corps, qui avait pris position à Bar, en portant 
la division de cavalerie Brahaut sur Buzancy. Deux escadrons 
du 12 e régiment de chasseurs se tenaient au sud de cette ville, 
dont les débouchés étaient gardés par des cavaliers à pied. 
La masse de la cavalerie française se trouvait encore en ar¬ 
rière. 

Sur ces entrefaites, le 18 e régiment de uhlans, après avoir 
terminé sa reconnaissance, s’était rabattu sur Rémonville. A la 
réception du rapport ci-dessus, le général Senfft de Pilsach, 
dont la 24® brigade était alors réunie en entier, la porte en 
avant par Bayonville et donne l’ordre à l’avant-garde, avec la¬ 
quelle il marchait de sa personne, de charger les chasseurs en¬ 
nemis. Le capitaine de Harling s’élance aussitôt, à la tête 


*) Un peloton du 1 er escadron et deux pelotons du 5 e . Les autres pe¬ 
lotons de ce dernier escadron étaient employés, soit à l'escorte des voi¬ 
tures, soit à établir la liaison avec la 5 e brigade de cavalerie, en marche 
sur Grand-Pré. 
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des quelques pelotons dont il dispose, rofoule les escadrons 
français sur Buzancy et pénètre dans la ville, malgré le feu des 
cavaliers qui en défendent l’entrée. Une violente mèléo s’en¬ 
gage alors dans les rues, entre les deux partis, jusqu’au mo¬ 
ment où les Saxons, forcés de céder au nombre, se décident à 
battre en retraite, poursuivis par les Français.— Mais, sur ces 
entrefaites, le capitaine do Wolffersdorff s’était avancé à 
l’est de la route de Rémonville. avec le 1 er escadron du 3 e ré¬ 
giment de cavalerie. Il se précipite dans le flanc gauche des 
chasseurs; à cette vue, les pelotons du 5 e escadron se remettent 
face en tète, et les efforts réunis de ces deux troupes rejettent 
l’adversaire sur Buzancy. Toutefois, la fusillade qui partait de 
la ville met de nouveau un terme aux progrès des Saxons, qui 
se rallient alors à quelques centaines de pas au sud, tandis que 
le gros de la brigade se déploie à Sivry. Des hauteurs voi¬ 
sines de ce village, la batterie à cheval envoie quelques obus 
bien pointés sur les chasseurs français, et ceux-ci se replient 
alors par Buzancy, avec une telle précipitation que le 3 e esca¬ 
dron du 18° régiment de uhlans, qui arrivait en ligne à son 
tour, ne parvenait plus à les joindre. 

Pendant ce temps, le général de Failly avait reçu les 
nouveaux ordres de son commandant en chef et remettait le 
5 e corps en marche vers Châtillon et Brieulles-sur-Bar. 

A 1 heure de l’après-midi, l’engagement de Buzancy était 
terminé. Indépendamment des deux capitaines, qui y avaient 
été blessés l’un et l’autre, les pertes des deux escadrons s’éle¬ 
vaient à 32 hommes*) et 27 chevaux. On avait fait prisonniers 
12 chasseurs français et un officier supérieur couvert de bles¬ 
sures, le lieutenant-colonel de Laporte. — 

Vers 4 heures du matin, la patrouille du‘3 e régiment de 
cavalerie jetée, dès la veille, vers Beaumont par la division de 
cavalerie saxonne, s’était heurtée à des cavaliers ennemis, qui la 
poursuivaient jusqu’au sud de Buzancy. Comme il ressortait net¬ 
tement du rapport fourni à ce sujot par le lieutenant d’Ende**), 


*) De ce nombre se trouvait l’enseigne porte-épée Schmidt, faisant 
fonctions d’officier, qui avait péri dans la lutte. 

**) Ce rapport parvenait également, vers midi, au grand quartier géné¬ 
ral, à Clermont. 
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que l’adversaire se trouvait à 12 kilomètres à peine de Stenay, 
objectif du XII e corps, le prince Georges de Saxe avait 
ordonné à la 12° division de cavalerie de se porter surNouart, 
afin d’éclairer promptement cette région. Ce mouvement ne 
commençait cependant qu’à 5 heures du soir, après que la 
13 e brigade de cavalerie fût arrivée à Buzancy et se fût char¬ 
gée de surveiller les troupes du général de Failly qui éva¬ 
cuaient ce point. Les régiments de uhlans saxons marchent 
alors, dans la soirée, sur Nouart et Tailly; les régiments de 
cavalerie, vers Barricourt et Villers-dovant-Dun. — 

Sur l’ordre du commandant de l’armée de la Meuse, la 
division de cavalerie de la Garde était venue, dans l’après- 
midi, à Rémonville, pour remplacer les régiments saxons ainsi 
jetés en avant. La brigade de uhlans de cette division se di¬ 
rigeait sur Bayonvillc — 

La 5 e division de cavalerie avait été informée, durant 
la matinée, que Grand-Pré était évacué par les Français. Uno 
patrouille de l’avant-garde, portée dans cette direction, aperce¬ 
vait encore quelques détachemonts ennemis qui disparaissaient 
vers le nord-ouest; en avant do la ville, des rassemblements 
d’hommes en blouse lui envoyaient des coups de fusil. 

Le général doRheinbabcn fait alors occuper Grand-Pré 
par la 11 e brigade de cavalerie et en détache le 13 e régiment 
de uhlans pour suivre les Français en retraite sur Olizy et Beau- 
repaire. Les patrouilles des uhlans rencontraient des partis 
ennemis dans la forêt de Longwé et constataient la présence 
dans le voisinage do Vouziers, de masses de troupes 
considérables. Les mêmes observations étaient relevées par 
les reconnaissances des deux escadrons du 4 e régiment de cui¬ 
rassiers en service aux avant-postes à Béssu. — Les deux 
autres brigades de la division de cavalerie s’avançaient, par 
Grand-Pré, dans la direction du nord-est. La 13 e débouchait, 
dans l’après-midi, sur Buzancy, comme nous l’avons relaté plus 
haut; la 12 e se cantonnait dans Champiguculle. — 

La 6 e division de cavalerie n’avait pas encore quitté 
Tahure pour marcher sur Vouziers, quand elle recevait de ses 
patrouilles le rapport déjà mentionné, portant qu’au dire des 
habitants, des forces sérieuses sc seraient dirigées, quelques 
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jours auparavant, de Reims sur Rethel*). De Savigny, l’esca¬ 
dron d’avant-garde du 15 e régiment de uhlans remarquait aux 
alentours de Vouziers, des troupes françaises qu’il évaluait à 
plusieurs divisions. Le régiment établit des avant-postes et 
des bivouacs à Savigny et à Saint-Morel; du premier de ces 
points, un escadron du 3 e régiment de uhlans éclairepar Sugny, 
vers Semide; le reste de la division bivouaque à Monthois. 
Dans le courant de l’après-midi et de la soirée, elle expédiait 
deux rapports à Clermont; par le premier, elle mandait qu’un corps 
d’année ennemi était à Vouziers, et qu’une brigade d’infanterie, 
avec plusieurs batteries, était signalée à Biaise et à La Chambre- 
au-Loup. Le second rapport faisait savoir, d’après les obser¬ 
vations personnelles du duc Guillaume de Mecklenbourg, 
que l’adversaire avait réuni plus d’un corps d’armée à Vou¬ 
ziers et que les prisonniers ramenés par les éclaireurs appar¬ 
tenaient au 52 e et au 82 e , régiments du corps Douay**). — 

Couverts par les divisions de cavalerie, les trois corps 
de l’armée de la Meuse s’étaient mis en marche vers les points 
qui leur avaient été assignés pour le 27. 

Le X1I° corps atteint Dun et Milly et fait détruire le pont 
situé plus bas sur la Meuse, à Sassey. L’avant-garde du corps 
d’armée, formée de la 48 e brigade d’infanterie, du 2 e régiment 
de cavalerie et de la 3 e batterie légère, arrive, vers 3 heures 
de l’après-midi, devant Stenay, sans rencontrer l’ennemi. Bien 
que la faible profondeur de la Meuse et le commandement mar¬ 
qué de la rive gauche fussent des obstacles à une résistance 
sérieuse contre une attaque venant de l’ouest, le général de 
Schultz fait mettre cependant la ville en état de défense, bar¬ 
ricader les ponts principaux et incendier quelques passages 
secondaires. Les troupes avancées de la brigade saxonne 
prennent position Sur la rive gauche, à La Neuville; mais un 
malentendu empêchait la reconnaissance prescrite sur Beau¬ 
mont***). Un voyageur belge, de passage à Stenay, assurait 
du reste qu’il avait rencontré le général Margueritte àBeau- 


*) Ce rapport arrivait au grand quartier général, le 27 dans la matinée. 
**) Le premier de ces rapports parvenait au grand quartier général, 
le 27 à 10 heures du soir; le second, le 28 à 9 heures du matin. 

***) Cette reconnaissance était allée sur Beaufort. 


Digitized by t^ooole 



952 


mont, avec 3—4,000 hommes, et que 80—100,000 hommes se 
se trouvaient entre Le Chêne et Buzancy. Une patrouille en¬ 
voyée sur Chauvancy pour y détruire la gare, la trouvait oc¬ 
cupée par de l’infanterie de Montmédy. 

La Garde arrive sur Montfaucon et fait jeter un pont sur 
la Meuse, à l’est de Dannevoux; le IV e corps vient sur Ger- 
monville et Froméreville, et établit do môme des moyens de 
passage à Yacherauville et à Charnv, de sorte que ces deux 
corps étaient en mesure de franchir la Meuse sur quatre points, 
en comptant le pont fixe de Conscnvoye. Un parti de cavale¬ 
rie ennemio qui s’était avancé de Verdun sur Moxéville, est 
rejeté dans la place par des fractions du 4 e bataillon de chas¬ 
seurs et du 12 e régiment de hussards. 

Le commandant en chef de l’armée de la Meuse se 
transporte à Malancourt. — 

Les corps bavarois avaient quitté, dans l’après-midi, les 
cantonnements où ils s’étaient établis la nuit précédente, et 
arrivaient vers minuit seulement sur les nouveaux emplacements 
qui leur étaient assignés, à Nixéville et à Dombasle. Le I er se 
couvre du côté de Verdun; le II e avait détaché une brigade 
vers Clermont et les alentours. Les trois bataillons de la 
7 e brigade venant de Toul rejoignent leurs corps*). La bri¬ 
gade de uhlans bavarois avait marché, ce jour-là, de Suippe 
jusqu’à Somme-Py, et ses avant-postes donnaient la main, à Se- 
mide, à la cavalerie prussienne. Vers le soir, la brigade re¬ 
cevait l’ordre de se rapprocher de son corps et, dans la nuit 
même, elle venait jusqu’à Ripont et Cernay, sur la route de 
Sainte-Menehould à Vouziers. 

Les autres fractions de la III e armée avaient exécuté, 
dans le courant de la journée, les mouvements prescrits par le 
Prince Royal de Prusse. L’avant-garde duV e corps avait 
occupé Sainte-Menehould; le gros était plus au sud, à Dau- 
court et Sivry. Le XI e corps se trouvait à La Neuville et 
Givry; sa 21 e division, qui avait suivi le chemin de la Serre, 
à Epense et Dommartin: entre ces deux corps, la division 
wurtembergeoise était à Vieil-Dampicrre; sa cavalerie était 


*) Le 10° bataillon de chasseurs passait provisoirement de la 8° à la 
7 e brigade, dont les autres fractions ne quittaient Toul que le 28. 
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venue sur Somme-Tourbe et Tilloy. Le VI e corps avait la 
masse de ses forces bien en arrière du XI% à Charmont. La 
2 e division de cavalerie arrivait vers Coole, à l’ouest de 
Vitry, la 4 e vers Souin, au nord de Suippe. Le commandant 
en chef était resté à Revigny-aux-Vackes. — 


L’ensemble des nouvelles parvenues au grand quartier gé¬ 
néral de Clermont depuis la soirée du 26*), commençait déjà 
à donner une idée assez nette des positions actuelles de l’ad- 
versaire. Il ressortait des renseignements de la 6 e division de 
cavalerie que des troupes françaises avaient marché de Reims 
vers Rethel, et que des forces sérieuses se trouvaient mainte¬ 
nant à Vouziers. Les rapports de la 12 e division de cavalerie 
montraient que rennemi avait évacué Grand-Pré durant la nuit 
précédente, mais que, dans la matinée du 27, on avait vu de 
la cavalerie française aux abords de Buzancy et de Beaumont, 
Les indications ultérieures de la 5 e et de la 6 e division de ca¬ 
valerie établissaient avec certitude que les masses signalées la 
veille à Vouziers s T y trouvaient encore le 27; de la cavalerie 
ennemie s’était montrée également dans tout le pays compris 
entre Vouziers et Buzancy. Un renseignement plus précis en¬ 
core était fourni par un rapport du lieutenant de Carlowitz, 
du 1 er régiment de cavalerie, transmis par la 23 e division d’in¬ 
fanterie. Cet officier, envoyé dans la matinée vers Grand-Pré, 
affirmait que la brigade Bordas et le 4° régiment de hussards 
s’y trouvaient le 26, que cette brigade venait de Vouziers et 
avait rétrogradé dans cette direction, durant la nuit du 26 au 
27, tandis que le régiment de hussards repartait vers Buzancy. 

De l’ensemble de toutes ces indications, le grand quartier 
général concluait que l’adversaire s’avançait, en partie par Bu¬ 
zancy, en partie par Beaumont ; mais que, selon toute apparence, 
son mouvement avait subi un arrêt le 27, et que, en tout cas, 
il n’avait pas encore atteint la Meuse. Comme, d’autre part, 


*) Voir les notes des pages 940 — 946 — 949 — 951. 
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on savait les ponts de Dun et de Stenay déjà occupés par le 
XII e corps, on était en droit d’admettre, d’après les positions 
actuelles des autres corps de l’armée de la Meuse et de la 
III e armée, qu’il serait possible encore de joindre l’adversaire 
avec des forces supérieures sur la rive gauche de la Meuse. 
Dans ces conditions, on pouvait abandonner la direction de 
Damvillers et se passer du concours de l’armée de blocus de Metz. 

C’est dans ce sens qne le général de Moltke rédigeait 
au nom du Roi, et expédiait à 7 heures du soir un ordre de 
l’armée réglant les marches des jours suivants dans la direction 
générale de Youziers, Buzancy et Beaumont. 

Les corps prussiens de la III e armée et la division wur- 
tembergeoise devaient arriver, le 28, avec leurs têtes de co¬ 
lonnes entre Laval et Malmy; le 29, entre Somme-Py et Sé- 
chault, en serrant le plus possible. La 5 e et la 6 e division de 
cavalerie étaient mises, jusqu’à nouvel ordre, à la disposition 
du Prince Royal de Prusse. Les autres corps suivraient 
les itinéraires ci-après: 



28 août 

29 août 

II e corps bavarois 

I er « » 

de Dombasle, par 
Clermont, sur vienne 
Varennes et au sud 

| Grand-Pré 

Garde 

Banthéville 

Buzancy 

IV e corps 

Montfaucon 

Banthéville 

XU e corps 

demeure à Dun, etc. 

Nouart 


Un télégramme était expédié au commandant de l’armée 
de blocus de Metz, pour contremander l’envoi d’une partie de 
ses troupes. Mais les ordres antérieurs avaient déjà été mis 
à exécution; le III e corps était arrivé à Etain, le II e *) à Briey.— 
Les rapports qui parvenaient encore dans la soirée à Cler¬ 
mont, des divisions de cavalerie et du XII e corps, ne faisaient 
que corroborer les appréciations d’après lesquelles le grand 
quartier général avait arrêté les dispositions rapportées ci-des¬ 
sus. — 


*) Ce dernier en remplacement du IX e corps, primitivement désigné. 
Voir page 933. 
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Le 28 août*). 

Le maréchal Mac Mahon avait appris, le 27 au soir, à 
son quartier général du Chêne, que les corps des généraux de 
Failly et Douay se trouvaient en présence de la cavalerie de 
la III e armée, que le Prince Royal de Saxe marchait de Ver¬ 
dun sur Buzancy, mais qu’à la date du 25, le maréchal Ba¬ 
zaine était toujours à Metz. Tandis que, d’une part, Mac Ma¬ 
hon voyait s’évanouir ainsi l’espoir d’une prochaine jonction 
avec l’armée du Rhin, il constatait, d’autre part, qu’en conti¬ 
nuant sa marche vers l’est, il s’exposait à être attaqué de front 
par une partie de l’armée de blocus, et coupé de sa retraite 
sur Paris par le Prince Royal de Prusse. En présence de 
cette situation, le maréchal prend le parti de ramener tout 
d’abord ses troupes sur Mézières; dans la soirée même, il donne 
des ordres en conséquence pour le lendemain**), et il en pré¬ 
vient le ministre de la guerre par un télégramme qui expliquait 
eu même temps le3 motifs de cette détermination. 

Vers 1 heures de la nuit, Mac Mahon reçoit, par la meme 
voie, du général de Palikao, la réponse suivante: „Si vous 
abandonnez Bazaine, une révolution éclatera à Paris et, vous- 
même, vous aurez sur les bras toutes les forces de l’ennemi. 
Paris saura se protéger contre les adversaires du dehors; les 
travaux de défense sont terminés. Il me paraît d’extrême 
urgence que vous fassiez promptement votre jonction 
avec Bazaine. Chacun, ici, sent la nécessité de dé¬ 

livrer Bazaine, et c’est avec la plus fiévreuse anxiété que l’on 
suit vos opérations.* La dépêche représentait, ensuite au 
maréchal que ce n’était pas le Prince Royal de Prusse, 
mais bien un frère du Roi qui était auprès de Châlons avec 
une avant-garde de cavalerie, tandis que le prince, au contraire, 


*) Voir le croquis du 28 août. 

**) Le 28, le 1 er corps devait marcher sur Mazerny; le 12 e , sur Ven- 
dresse; le 5 e , sur Poix; le 7 e , sur Chagny. Le 1 er corps avait été invité à 
faire prendre immédiatement les devants à ses convois, dans la direction 
de Mazerny. 
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était remonté vers le nord; mais que le maréchal conservait 
toujours une avance de 36 à 48 heures et qu’il n’avait devant 
lui qu’une partie des troupes de blocus de Metz, qui, trompées 
par sa marche de Châlons sur Reims, s’étaient étendues jusqu’à 
l’Argonne. 

Peu après, Mac-Mahon recevait un second télégramme 
dans lequel on le sommait, au nom du conseil des ministres, 
de marcher au secours de Bazaine, en l’informant, de plus, 
que le général Yinoy allait être dirigé de Paris sur Reims, 
avec le 13 e corps. 

Le contenu de la première de ces dépêches avait suffi déjà 
pour déterminer le commandant en chef dos forces françaises 
à modifier encore une fois sa résolution et à reprendre la di¬ 
rection de Montmédy. De nouveaux ordres sont donnés dans 
ce sens; mais, quand ils parvenaient aux corps, dans la matinée 
du 28, ceux-ci étaient déjà en marche sur Mézières; il fallait, 
en outre, faire rebrousser chemin aux convois, qui avaient gagné 
les devants. Il résultait de tout cela maints croisements de 
colonnes; la pluie tombait à torrents; les routes étaient dé¬ 
foncées, de sorte que les troupes, transies et démoralisées, arri¬ 
vaient à leurs gîtes fort tard dans la soirée ou même, en partie, 
dans la matinée du 29 seulement. Les nouveaux emplacements 
n’étant qu’à 8 ou 15 kilomètres des positions de la veille, toutes 
ces fatigues n’avaient abouti, en somme, qu’à faire gagner fort 
peu de terrain vers l’est. 

Le 1 er corps était venu de Yoncq sur le Chêne. Le 12 e 
en était parti depuis 2 heures du matin et marchait sur Ven- 
dresse, quand il recevait l’ordre de se porter dans la direction 
de Stenay, jusqu’à La Besace, et de surveiller de là les envi¬ 
rons dç Beaumont. Après avoir atteint sa nouvelle destination, 
ce corps jetait sa cavalerie jusqu’à Beaumont, pour éclairer 
vers la Mouse, en remplacement de la division Margueritte 
qui avait été rappelée sur Sommautho. 

Le 7 e corps avait marché, dans la matinée, de Vouziers 
sur Quatre-Champs, où il faisait halte. Vers 4 heures du soir, 
à la suite de nouveaux ordres, il s’avançait jusqu’à Boult-aux- 
Bois, dans la direction d’une canonnade dont on entendait le 
bruit depuis un certain temps, et il y était faussement avisé 
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que la Garde prussienne et le XI e corps étaient entrés à Bu- 
zancy. 

Le 5* corps s’était porté, dès les premières heures du 
jour, de Brieulles et de Châtillon sur Harricourt et Boult-aux- 
Bois, pour y rejoindre la grande route de l’est. Comme le gé¬ 
néral de Failly avait été également informé de la présence, 
au delà de Buzancy, de troupes allemandes de toutes armes, 
il avait déployé son corps à Bar et sur les hauteurs de Mal¬ 
maison et de Briquenay. Toutefois, il ne tardait pas à y rece¬ 
voir l’ordre du maréchal de marcher, le jour même, aussi loin 
que possible vers la Meuse; le 7 e corps devait suivre le 5 e et 
se mettre à la disposition du général de Failly, si les circon¬ 
stances l’exigeaient. Mais on se trouvait à fort peu de distance 
des forces allemandes; celles-ci avaient même commencé déjà 
à inquiéter les camps français, et, dans ces conditions, le com¬ 
mandant du 5 e corps ne croyait plus pouvoir atteindre Stenay 
, qu’en prenant la voie détournée de Sommauthe. A 3 heures 
de l’après-midi, il fait donc rompre son corps dans cette di¬ 
rection et, le soir, il l’établit au bivouac à Bel val et au Bois- 
des-Dames. La brigade Maussion avait été laissée à Bar pour 
couvrir le mouvement, et ne rejoignait que dans la soirée. Entre 
le 12 e corps et le 1 er se trouvait la division de cavalerie Bonne- 
mains, aux Grandes-Armoises. Le quartier général du 
maréchal Mac-Mahon gagnait S tonne. 


Le commandant en chef de l’armée de la Meuse, se 
conformant aux dispositions adoptées par le grand quartier 
général relativement à ses trois corps d’armée*), avait donné 
des ordres en conséquence pour le 28. En ce qui concernait 
le XII e corps, appelé à rester autour de Dun et de Stenay, il 
avait été disposé, en outre, qu’en vue de la concentration, dé¬ 
sormais décidée, de l’armée allemande sur la rive gauche de 


*) Voir l’ordre et le dispositif de marche arrêtés à Clermont, le 27 à 
7 heures du soir. 
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la Meuse, il aurait à installer de nouveaux moyens de passage 
sur cette rivière, au cas où les ponts de Stenay seraient cou¬ 
pés. Quant à la cavalerie, le commandant en chef avait arrêté 
ce qui suit: la division de cavalerie saxonne jetterait des par¬ 
tis de Nouart vers Beaumont; la cavalerie de la Garde pren¬ 
drait position entre Rémonville et Buzancy, ferait occuper cette 
dernière localité, et, de concert avec la divison saxonne, établi¬ 
rait le contact avec l’adversaire, tout en évitant de se montrer 
pressante. La 5 e et la 6° division de cavalerie étaient char¬ 
gées, en attendant les nouveaux ordres que pourrait leur don¬ 
ner le Prince Royal de Prusse, d’accompagner le mouve¬ 
ment de l’ennemi sur son flanc droit, tout en s’abstenant aussi 
de le presser de trop près; elles devaient, de plus, continuer 
provisoirement à se maintenir reliées avec la division de cava¬ 
lerie de la Garde. 

La grande route de Vouziers à Stenay, par Buzancy, for¬ 
mait, pour le moment, la ligne de démarcation entre les armées 
française et allemande. Ainsi que nous l’avons rapporté plus 
haut, deux corps français la suivaient, à cette date du 28, 
mais sans personne qui les flanquât au sud. Comme, du côté 
des Allemands, quatre divisions de cavalerie se portaient alors 
sur cette route, que leurs têtes de colonnos avaient même dé¬ 
passée déjà, on était parfaitement à même de suivre à son aiso 
les mouvements de la droite de l’armée de Châlons, bien qu’un 
temps brumeux rendit, il est vrai, les observations plus diffi¬ 
ciles et que les marches et contre-marches occasionnées par 
les ordres contradictoires de Mac-Mahon donnassent lieu à 
plus d’une déduction inexacte, touchant les projets de l’adver¬ 
saire. — 

Vers 3 heures du matin, la 6 e division de cavalerie 
avait reçu de ses avant-postes un rapport indiquant que les 
feux des bivouacs ennemis étaient éteints à Vouziers et que 
les détachements français jetés au sud de la ville, après avoir 
fait mine de se porter en avant, n’avaient pas tardé à se re¬ 
plier. En conséquence, la division se met en marche sur Vou¬ 
ziers , vers 5 heures et demie. Parvenu dans la ville, le 15° 
régiment des uhlans, qui tenait la tête, se heurte à l’arrière- 
garde ennemie, la suit dans la direction de Ballay et découvre 
bientôt les campements du 7 e corps, arrêté alors à Quatre- 
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Champs. Le gros de la division fait halte à Vouziers, d’où il 
lance des patrouilles vers Voncq et Attigny. Ce dernier point 
n’était pas gardé; mais à Voncq, on trouvait encore dans 
l’après-midi six bataillons français formant probablement l’ar- 
riere-garde d’un corps en marche sur le Chêne. On apprenait, 
en outre, par voie de renseignements, que depuis le 23 août 
120,000 hommes de troupes françaises avaient passé par At¬ 
tigny et le bruit courait également que l’empereur Napo¬ 
léon, ainsi que le maréchal Mac-Mahon, étaient sur la Meuse, 
à Stenay, avec quatre corps d’armée. Le résumé de ces im¬ 
portantes observations et des nouvelles — assez peu concor¬ 
dantes, à la vérité — recueillies dans le pays, était transmis 
au grand quartier général dans le cours de la journée*). — - 

La 5 e division de cavalerie avait porté, de très-grand 
matin, le 13* régiment de uhlans de Grand-Pré sur Vouziers. 
Ce dernier se heurte à des partis ennemis et des coups de fu¬ 
sil sont tirés sur lui, de Falaise; une portion des uhlans mettait 
alors pied à terre pour riposter, quand, au cours de cet en¬ 
gagement, le feu prend au village. Le régiment poursuit alors 
sur Vouziers, où il se rencontre avec le 15 e de uhlans, de la 
division voisine, qui y arrivait de son côté. — Le reste de la, 
11 e brigade de cavalerie et la 12 e , appelée de Champigneulle, 
se dirigeaient vers l’ouest, sur Monthois. La 13 e brigade ve¬ 
nait de Buzancy à Grand-Pré, d’où elle continuait à donner la 
main à la division de cavalerie de la Garde. 

Cette dernière avait dirigé, vers 9 heures du matin, sa 
brigade de uhlans, sous les ordres du prince Albrecht (fils) 
de Prusse, de Rémonville vers Buzancy. Antérieurement déjà, 
le 5 e escadron du 3 e régiment de uhlans de la Garde avait été 
envoyé dans cette direction et relevait les avant-postes de la 
13 e brigade de cavalerie, qui devait gagner Grand-Pré. Dans 
ses reconnaissances, cet escadron vient donner sur le 5 e corps, 
en marche de Brieulles sur Harricourt, où des troupes de toutes 
armes étaient déjà en train d’installer leurs camps. Le capi¬ 
taine de Goeddaeus refoule les flanqueurs ennemis sur un 
escadron de soutien; celui-ci, évitant l’attaque, va chercher un 


*) Voir le texte au Supplément XXXV. 
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abri derrière une ligne d’infanterie qui ouvre alors un feu très- 
vif. Informé de ce qui se passe, le prince Albrecht établit 
le 3 e et le 4 e escadron du 3 e régiment de uhlans de la Garde 
auprès de Buzancy, dans une position de laquelle on décou¬ 
vrait le camp français. Les autres troupes de la brigade se 
portent sur Bayonville, où elles sont ralliées par la 3 e batterie 
à cheval. — 

Sur ces entrefaites, le bruit de la fusillade et les ren¬ 
seignements donnés par une patrouille des uhlans de la Garde 
avaient déterminé le major de Funcke à gagner Buzancy avec 
le régiment de cavalerie de la Garde saxonne. Le major de 
Heintze se joint à lui, avec un peloton du 3 e régiment de 
uhlans de la Garde, pour pousser une reconnaissance vers les 
hauteurs situées au nord-est de Bar. 

Des troupes ennemies, dont l’effectif paraissait être à peu 
près d’une division, étaient campées en ordre de bataille sur 
les pentes, au delà du ruisseau du Moulin, et s’occupaient à 
préparer leur repas. L’apparition de cavaliers allemands les 
met aussitôt en alerte; l’infanterie court aux armes; l’artillerie 
ouvre son feu. Au bruit de cet engagement, un adjudant du 
prince Albrecht accourt de Bayonville aux avant-postes, et, 
au bout d’un certain temps, il revient en apportant la nouvelle 
que des troupes françaises sont en marche dans la direction 
du sud-ouest, de Beaumont sur Autruche etVouziers. 
On avait conclu de cette indication que l’adversaire renonçait 
à son mouvement sur Metz, quand, un peu plus tard, un rap¬ 
port du lieutenant de Schele, du 3 e régiment de uhlans de 
la Garde, vient annoncer que des forces ennemies, repré¬ 
sentant un corps d’armée, défilaient par Autruche 
dans la direction de l’est*). Cette donnée n’était pas 
suffisante pour détruire entièrement l’impression laissée par le 
premier rapport et les conséquences, en tout cas fort plausibles 
à ce moment, qu’on en avait tirées; de sorte que, devant les 
assertions contradictoires de ces deux documents, l’état-major 
allemand demeurait momentanément dans l’incertitude sur la 
véritable situation. 


*) C’était le mouvement du corps de Failly sur le Bois-des-Dames. 


Digitized by 


Google 



961 


Vers le soir, la 10 e compagnie du régiment des fusiliers 
de la Garde arrivait à Bayonville pour couvrir le camp de la 
cavalerie. A Bar, à Fossé, au Bois-des-Dames et plus loin 
dans la direction de Stenay, on distinguait les feux de bivouac 
de l’armée ennemie.*) 

A droite de la cavalerie de la Garde, la division saxonne 
s’était rassemblée, dans la matinée du 23, à Nouart, Tailly et 
Barricourt, et avait exécuté, du premier de ces points, la re¬ 
connaissance, déjà mentionnée, au delà de Buzancy. Cette 
opération terminée, le régiment de cavalerie de la Garde était 
revenu Sur Nouart. Le 17 e régiment de ulilans avait jeté des 
avant-postes vers le nord; les patrouilles envoyées dans la di¬ 
rection de Beaumont se heurtaient partout à des partis ennemis 
qui les empêchaient de pousser plus avant; on parvenait ce¬ 
pendant à se relier avec la 48 e brigade, à Stenay. 

A partir de cinq heuros du soir, des rapports arrivaient 
coup sur coup de l’escadron d’avant-postes, pour annoncer 
que plusieux % s escadrons français, suivis d’infanterie, marchaient 
du Bois-des-Dames sur Nouart. D’après les instructions don¬ 
nées par le commandant du XII e corps, la cavalerie devait se 
replier, le cas échéant, non sur la Meuse, mais vers le sud; le 
général comte de Lippe entame donc, vers le soir, sa re¬ 
traite dans cette dernière direction, en laissant seulement en 
face de l’adversaire l’escadron d’avant-postes et la batterie à 
cheval, qui ouvre son feu contre les troupes françaises. A 10 
heures du soir, la cavalerie saxonne s’établissait au bivouac à 
Andevanne; l’ennemi s’arrêtait à Nouart, qu’il ne semblait même 
pas occuper.**) 

Le XII e corps croyant, d’après les avis reçus dans la 
journée, à une attaque de la ligne de la Meuse, avait pris 
toutes ses dispositions pour en défendre énergiquement le pas- 


*) Ainsi que nous l’avons indiqué déjà, nne brigade de 5 e corps res¬ 
tait à Bar jusque vers la soirée, pour couvrir le mouvement sur le Bois- 
des-Dames. Le Supplément XXXV donne le texte des rapports envoyés, 
le 28, par la cavalerie de la Garde. 

**) Des patrouilles de 1 er régiment des uhlans de la Garde n’y trou¬ 
vaient personne pendant la nuit. — Les rapports de la division de cavalerie 
ee trouvent reproduits au Supplément XXXV. 
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sage, à Dun et à Stenay. La 48 e brigade surtout, qui occu¬ 
pait cette dernière ville, ne cessait d’être tenue constamment 
en alerte par les nouvelles contradictoires de l’adversaire, jusqu’au 
moment où, vers 8 heures du soir, on apprenait enfin que les 
Français avaient campé autour de Beaumont et y préparaient 
leur repas. Les troupes saxonnes continuaient cependant, du¬ 
rant la nuit entière, à rester l’arme au pied, prêtes à toute 
éventualité. 

Le général de Schulz avait résolu de reprendre l’inutile 
tentative faite la veille sur la gare de Chauvancy. Le 28, 
il y dirigeait, de Stenay, le capitaine Walde avec une com¬ 
pagnie du 13 e bataillon de chasseurs et un escadron du 2 e ré¬ 
giment de cavalerie. Cette troupe déloge les tirailleurs ennemis 
des bâtiments de la station, avec des pertes insignifiantes, leur 
enlève 11 prisonniers, exécute le travail de destruction dont 
elle était chargée et se remet en marche sur Stenay avant que 
les détachements français accourus de Montmédy eussent pu y 
mettre obstacle. 

La Garde et le IV e corps avaient replié les ponts jetés 
sur la Meuse, le 27; puis, ralliés par leurs équipages de pont, 
cos deux corps avaient gagné les points assignés pour le 28, 
la Garde autour de Banthéville, le IV e corps à Montfaucon. 
Le quartier général de l’armée de la Meuse était resté 
à Malancourt. 

Le Prince Royal de Saxe y avait reçu d’Etain une dé¬ 
pêche du général d’Alvensleben II, qui lui faisait part de 
son projet d’amener le III e corps à Damvillers, le 28 vers 
midi, et d’y attendre dos instructions ultérieures. En réponse 
à cette communication, le général d’Alvensleben avait été invité 
à appuyer le XII e corps à Dun, quand, dans la matinée, on 
recevait connaissance des nouvelles dispositions arrêtées, le 27 
au soir, par le grand quartier général. Le III e corps revenait 
alors dans ses cantonnements autour d’Etain; le II e demeurait 
à Briey, et tous deux reprenaient ensuite la direction de Metz. 
Le régiment des hussards de Zieten arrivait seul à Stenay, le 
28; dès le 25, ce régiment avait été envoyé en observation 
vers la frontière belge; le 27, il avait vainement essayé de 
s’emparer de la petite place de Longwy; parvenu à Stenay, il 
continuait ses reconnaissances dans la direction de Beaumont, 
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de concert avec le 2 e régiment de cavalerie saxonne en position 
à La Neuville, mais sans pouvoir arriver cependant jusqu’à ce 
point, qui était occupé par les Français. — 

A la III e armée, l’intention du commandant en chef 
avait été d’abord de porter, le 28, le corps prussien de tète 
jusqu’à Montcheutin, tandis que la 4 e et la 2 e division de ca¬ 
valerie poursuivraient leur mouvement sur Vouziei*3. Les dis¬ 
positions étaient déjà prises dans ce sens, quand parvenait 
l’ordre donné, dans la soirée de la veille, par le grand quartier 
général. Comme il prescrivait à l’aile gauche de la III e armée 
de s’avancer jusqu’à la Tourbe seulement, les étapes étaient 
réduites en conséquence; la 4 e division de cavalerie, 
rappelant ses deux escadrons de dragons jetés vers Reims, ve¬ 
nait jusque dans le voisinage de Vouziers, où elle se cantonnait. 
La 2 e division de cavalerie atteignait Suippe, ce qui 
l’amenait sur le prolongement du front embrassé par l’armée, 
depuis Laval jusqu’à Yarennes. 

Dans la soirée du 28 août, la III e armée occupait donc 
les points ci-aprcs: le XI e corps à Courtemont et à Laval; 
le V e à Berzieux et son avant-garde à Cernay, sur la Dormoise; 
les Wurtembergeois à Virginy; le II e corps bavarois à 
Vienne et sa brigade de uhlans à Binarville; le 1 er corps ba¬ 
varois à Yarennes. Le VI e corps avait suivi sur Sainte- 
Menehould, où le Prince Royal de Prusse transportait 
aussi, ce jour-là, son quartier général. — 


C’est dans la matinée du 28 seulement qu’on recevait, au 
grand quartier général de Clermont, les rapports du com¬ 
mandant de l'armée de la Meuse relatifs à l’engagement de ca¬ 
valerie de Buzancy et aux observations recueillies, jusqu’au 27 
vers midi, par les 5 e et 6 e divisions de cavalerie. 11 ressortait 
de ces informations que l’ennemi avait évacué Grand-Pré et 
qu’il semblait aussi en voie d’abandonner la région située à l’ouest 
de Buzancy pour remonter vers le nord. A 2 heures et demie 
arrivait un rapport plus récent, expédié dans la matinée par 
la 6 e division de cavalerie, et indiquant qu’à ce moment les 
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Français s’étaient repliés également de Vouziers dans la di¬ 
rection du nord. Enfin, une dernière communication de la 
5 e division de cavalerie confirmait la nouvelle et rendait compte 
de l’occupation de Vouziers par ses troupes. — 

D’après ces données comme base, l’ordre est envoyé, à 
7 heures du soir, de porter, le lendemain, l’armée de la Meuse 
jusqu’à Nouart et Buzancy et l’aile gauche de la III e armée sur 
Vouziers, tandis que les deux corps bavarois gagneraient Cham- 
pigneulle et Grand-Pré pour se tenir, en cas de besoin, à la 
disposition du Prince Royal de Saxe. 

Cet ordre était parti déjà, quand, vers 9 heures du soir, 
arrivent les rapports de la Garde sur les dernières observations 
faites à Buzancy par sa brigade de uhlans. L’apparition de 
troupes françaises à Harricourt, les vastes campements signalés 
le long de la route de Vouziers à Buzancy, ne laissaient plus 
aucun doute sur les intentions de l’adversaire; il était certain 
désormais qu’il ne s’était point replié vers le nord, mais qu’il 
continuait sa marche vers la Meuse. A 11 heures du soir, le 
grand quartier général rédige donc l’ordre suivant*): 

„L’apparition de l’ennemi à Buzancy dénote le pro¬ 
jet de secourir Metz. Il est à supposer qu’à cet effet 
un ou deux corps suivent la route de Buzancy à Ste- 
nay, tandis que le reste de l’armée défile plus au nord 
par Beaumont. Afin de ne pas provoquer l’offensive 
des Français avant une concentration suffisante de nos 
propres forces, le Prince Royal de Saxe appréciera 
s’il convient de réunir tout d’abord ses trois corps dans 
une position défensive, à peu près entre Aincreville et 
Landres. La 47 e brigade, détachée à Stenay, continuera 
à être chargée de surveiller la Meuse, entre cette ville 
et Dun. — Les corps bavarois rompront à 5 heures du 
matin, le I er par Fléville sur Sommerance, oh il devra 


*) Les rapports ultérieurs de l'armée de la Meuse sur l'incessante 
concentration de troupes françaises à Buzancy, sur le départ d’un corps 
d’armée vers l'est, sur le mouvement de l’ennemi vers Nouart et la re¬ 
traite de la cavalerie saxonne sur Andevanne confirmaient entièrement ces 
appréciations; mais ils n’arrivaient au grand quartier général que dans 
l'après-midi du 29. 
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arriver à 10 heures du matin, le II e par Binarville et 
Cornay sur Saint-Juvin; le V e corps viendra par Mont- 
chcutin sur Grand-Pré. Quant aux autres corps de la 
III e armée, le commandant en chef réglera leur marche 
de telle sorte que, pour le 30, ils soient en mesure de 
concourir, s’il le faut, au dénoûment. On s’abstiendra 
jusqu’à nouvel ordre de continuer le mouvement offensif 
vers la route Youziers — Buzancy—Stenay; mais il de¬ 
meure entendu cependant que l’armée de la Meuse l’oc¬ 
cuperait promptement, si elle n’avait devant elle que 
des forces ennemies insignifiantes. — S. M. le Roi se 
rendra, vors 9 heures du matin, à Varennes.* — 


Le 29 août*) 


Sous l’impression des nouvelles qui tendaient à faire sup¬ 
poser un mouvement des Français des environs de Beaumont et 
de Buzancy dans la direction de l’ouest, le commandant 
de l’armée de la Meuse avait arrêté, dans la soirée du 28, 
des dispositions préliminaires afin de se procurer, le lendemain, 
des indications plus précises sur la valeur de ces suppositions. 
La division de cavalerie de la Garde recevait l’ordre de se 
renseigner exactement sur les agissements de l’adversaire et 
surtout de battre le pays dans la direction du Chêne; la 12 e di¬ 
vision de cavalerie devait suivre les escadrons de la Garde; une 
avant-garde d’infanterie de ce corps prendrait position à Ré- 
monville, à 7 heures du matin. 

Les choses en étaient là lorsque, vers minuit, arrivait à 
Malancourt le premier des deux ordres du grand quartier gé¬ 
néral mentionnés ci-dessus; on y recevait aussi les plus récentes 
informations relatives à Buzancy et à Nouart. Comme ces 
dernières étaient en contradiction avec l’hypothèse d’une retraite 


*) Voir le croquis du 29 août. 
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de l’adversaire vers le nord ou vers l’ouest, le Prince Royal 
de Saxe prend tout d’abord le parti d’attendre le résultat des 
reconnaissances de cavalerie qu’il avait prescrites pour le len¬ 
demain, avant de se prononcer définitivement sur la direction à 
donner à ses corps. 

Cependant, durant la nuit, le Prince avait changé d’avis et 
s’était décidé à porter, dès la matinée suivante, ses trois corps 
sur Buzancy et Nouart quand, le 29, à 4 heures du matin, il 
recevait le second ordre du grand quartier général. Il arrête 
alors les dispositions ci-après: 

„L’avant-garde que la Garde a portée à Rémonville, 
y restera pour servir d’appui aux reconnaissances que 
la cavalerie de ce corps doit exécuter sur Bar; le gros 
du corps d’armée demeurera en position de garde-à-vous 
à Bantheville. Le XII e corps se hâtera de passer la 
Meuse à Dun, et prendra position entre Cléry-le-Grand 
et Aincrevillo; la 12 e division de cavalerie, couverte par 
une avant-garde jetée vers Villers-devant-Dun, éclairera 
dans la direction de Nouart. Comme il suffit de sur¬ 
veiller la Meuse, entre Dun et Stenay, la 48 e bri¬ 
gade pourra aussi rallier, le long de la rivière. Le 
IV e corps viendra provisoirement jusqu’au nord de 
Nantillois. Les commandants de corps d’armée se trou¬ 
veront réunis, à 8 heures du matin, sur la hauteur au 
sud d’Aincreville.“ — 

Au moment où cet ordre était expédié de Malancourt, le 
capitaine Zimmermann, avec le 4 e escadron du 3 e régiment 
des uhlans de la Garde, avait dépassé la ligne des avant- 
postes de la cavalerie de la Garde à Buzancy, et poussait 
jusqu’au nord de Bar et d’Harricourt sans trouver aucune trace 
de l’ennemi; il envoyait, de là, des patrouilles d’officier vers 
Sommauthe et Germont. 

A 8 heures du matin, les commandants de corps étaient 
réunis à Aincreville, pour y recevoir les instructions plus dé¬ 
taillées du commandant en chef. Le Prince Auguste de 
Wurtemberg lui rend compte du résultat des reconnais¬ 
sances de la cavalerie de la Garde. Le Prince Georges de 
Saxe résume la situation de son corps: Pendant la nuit encore, 
les patrouilles du 2 e régiment de cavalerie n’avaient pu s’avancer 
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au delà de la forêt de Dieulet. La 12 e division de cavalerie 
avait reçu l’ordre de se porter de nouveau vers Nouart; l’avant- 
garde du 12 e corps était en marche, depuis 7 heures du matin, 
de Doulcon sur Villers-devant-Dun; le gros se concentrait sur 
les points indiqués, où la 48® brigade ne devait la rallier avant 
midi; trois escadrons du 2 e régiment de cavalerie avaient été 
laissés àStenay. — Le IV e corps était arrivé au nord de Nantillois. 

A la suite de ces communications, le Prince Royal de 
Saxe expose qu’il convient d’abord de reprendre plus direc¬ 
tement le contact, un peu affaibli en avant de l’aile gauche, 
et surtout de se renseigner exactement sur la véritable si¬ 
tuation à Beaumont. Il devenait nécessaire, à cet effet, 
d’amener l’armée de la Meuse jusqu’à la route de Buzancy à 
Stenay; mais cela ne pouvait contrarier les vues du grand quar¬ 
tier général, puisque, dans les circonstances présentes,, on 
n’avait plus à craindre que ce mouvement provoquât une bataille 
prématurée. — Il est donc décidé, en conséquence, que la di¬ 
vision de cavalerie de la Garde se portera, par Boult-aux-Bois 
et Authe, vers Beaumont et la route de cette ville au Chêne. 
La l re division d’infanterie de la Garde et l’artillerie de corps 
reçoivent l’ordre de marcher sur Buzancy, tandis que la 2 e di¬ 
vision gagnera Thénorgues. La division de cavalerie saxonne 
est invitée à venir, par Nouart et Oches, vers la route du Chêne 
à Beaumont. L’avant-garde du XII e corps devait suivre dans 
la même direction, le gros marcher sur Nouart, le IV e corps 
sur Rémonville et Bayonville. 

Le Prince-Royal appelait encore que tous ces mouvements 
avaient simplement pour but de se renseigner sur la situation 
de l’adversaire, l’intention du commandant en chef étr^t de ne 
pas engager l’offensive avant le lendemain. 

Après avoir pris ces dispositions et en avoir rendu compte 
au grand quartier général*), le commandant l’armée de la 
Meuse se rendait à Bayonville, 

Sur ces entrefaites, la Garde s’était "mise en marche dans 
la direction de Buzancy, tandis que la cavalerie déjà en avant- 
postes vers ce point continuait ses reconnaissances. Les pa- 


*) Ce rapport y arrivait dès 9 heures du matin. 
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trouilles du 3 e régiment de uhlans de la Garde envoyées sur 
Sommautbe y trouvaient une brigade d’infanterie et de la ca¬ 
valerie française au repos. Le lieutenant dePlesscn, du ré¬ 
giment en question, en se portant vers Germont, faisait pri¬ 
sonnier un fonctionnaire de l’intendance, qui venait en sens in¬ 
verse ; puis, continuant, il se heurtait à un gros parti de chas¬ 
seurs français servant d’escorte à un officier d’état-major en¬ 
voyé par le maréchal Mac Mahon au général de Failly. 
Après avoir demandé du renfort à l’escadron d’avant-postes, les 
uhlans se jettent sur les cavaliers ennemis, les culbutent et 
s’emparent de l’officier d’état-major. C’était le capitaine mar¬ 
quis de Grouchy, et les dépêches qu’il portait n’étaient autres 
que les dispositions du commandant en chef des forces 
françaises pour la journée du 29 août et divers rensei¬ 
gnements sur les mouvements effectués les jours précédents 
par l’armée de Châlons. Les chasseurs français sont poursui¬ 
vis jusqu’aux abords de Germont. Là, aussi bien qu’à Boult- 
aux-Bois, se voyaient de vastes campements d’infanterie et de 
cavalerie. Une patrouille du 1 er régiment de uhlans de la 
Garde s’était rencontrée, à Nouart, avec une patrouille saxonne 
et avait eu à essuyer le feu d’infanterie française au nord de 
cette localité. 

Dans le courant de la matinée, l’avant-garde de la l ro di¬ 
vision d’infanterie de la Garde atteint Bar, où elle est suivie 
du gros de la cavalerie de la Garde. Pendant que l’on plaçait 
les postes avancés, un escadron français s’avançait de Germont; 
mais il était promptement refoulé et la cavalerie de la Garde 
prenait position au nord d’Harricourt, en avant de l’infanterie. 
Le gros de cette dernière arrivait, vers midi, à Buzancy. 

Le 2 e régiment de uhlans, qui marchait en tête de la 2 e di¬ 
vision d’infanterie de la Garde, avait remarqué, dans sa marche 
sur Thénorgues, des troupes ennemies campées à Boult-aux- 
Bois, et d’autres en mouvement de ce point vers Autruche. Le 
capitaine de S choit en les suivait avec deux escadrons du 
1 er régiment de uhlans de la Garde, et mandait ensuite, de 
Saint-Pierremont, que l’adversaire s’installait au bi¬ 
vouac dans les environs de cette localité*). 


*) Le Supplément XXXYI donne le texte de ces rapports de la Garde, 
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Tandis qu’un corps français défilait ainsi à 4 kilomètres 
sur le front des troupes avancées de la Garde, on entendait le 
canon dans la direction de Nouart. Le prince Auguste de 
Wurtemberg, ne sachant s’il devait marcher à l’ennemi le 
plus proche ou entrer en ligne dans l’action déjà entamée à 
Nouart, prenait le parti, à 1 heure trois quarts, d’en référer à 
son commandant en chef; il joignait à sa dépêche les rapports 
qu’il avait entre les mains et faisait ressortir qu’une opération 
offensive dans la première direction se trouverait, il est vrai, 
dans de mauvaises conditions, mais qu’un mouvement vers la 
droite, sur Nouart, aurait l’inconvénient de découvrir la croisée 
de routes de Buzancy. A 2 heures et demie, le Prince Royal 
de Saxe répondait: Pour aujourd’hui, il s’agit simplement de 
tenir les positions de Bar et Buzancy; la cavalerie n’a d’autre 
mission que de ne pas perdre le contact avec l’adversaire, si 
celui-ci venait à se replier. H n’y a pas lieu, non plus, d’en¬ 
gager la Garde dans le combat de Nouart, à moins qu’il ne 
prenne un plus grand développement. — 

La question se trouvant réduite à ces termes, le prince 
Auguste se bornait à mettre d’abord en marche le régiment de 
hussards de la Garde, puis, dans l’après-midi, la l re brigade de 
cavalerie du même corps, afin d’établir la communication 
avec les troupes engagées à Nouart. Mais cette cavalerie était 
arrêtée par des forces françaises considérables, qui l’empêchaient 
de dépasser Fossé; un escadron du régiment des Gardes du 
Corps, envoyé sur la gauche, se heurtait de même à de l’in¬ 
fanterie ennemie, au sud-ouest de Vaux-en-Dieulet. 


Dans la soirée du 28, la nouvelle était parvenue au quar¬ 
tier général français à Stonne, qu’un corps saxon d’une quin¬ 
zaine de mille hommes occupait Stenay et y avait coupé le pont 
de la Meuse. Comme l’armée de Châlons était dépourvue 


qui arrivaient an grand quartier général à 3 heures trois quarts de l'après- 
midi. 
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‘d’équipages de pont, et qu’on savait, en outre, que les têtes de 
colonnes allemandes avaient atteint et même en partie dépassé 
la route de Vouziers à Stenay, le maréchal de Mac Mahon 
renonçait à poursuivre dans la direction de Stenay; son inten- 
tention était désormais d’obliquer vers le nord afin de gagner 
les passages de la Meuse, à Mouzon et à Remilly, puis de per¬ 
cer par Carignan sur Metz. Conformément aux ordres donnés 
dans ce sens pour le 29, le 1 er corps devait se porter, ce jour- 
là, à Raucourt, le 12 e à Mouzon, le 7 e à La Besace, le 5 e à 
Beaumont. Le maréchal espérait que toute son armée pourrait 
franchir la Meuse dans le courant du lendemain. 

Pour les corps de gauche, les mouvements prescrits s’exé¬ 
cutaient sans difficultés. Le 1 er corps, après quelques retards 
causés par l’encombrement des voitures dans les rues du Chêne, 
atteint, le soir, les environs de Raucourt. La division Lar¬ 
tigue formait l’arrière-garde; elle avait été suivie, durant un 
certain temps, par de la cavalerie allemande, et rejoignait dans 
la nuit seulement. La division de cavalerie Bonnemains avait 
pris la même direction et, dans la soirée, elle arrivait pareille¬ 
ment aux abords de Raucourt. — Le 12 e corps passe sur la 
rive droite de la Meuse à Mouzon et prend position sur les 
routes de Stenay et de Carignan. La division de cavalerie 
Margueritte profite d’un gué situé en aval, à Villers-de- 
vant-Mouzon, et pousse ensuite au sud-est, jusqu’à Vaux et 
Moulins. 

Quant aux deux corps de l’aile droite, la cavalerie alle¬ 
mande qui battait le pays à peu de distance sur leur flanc, ne 
leur permettait plus de faire leur mouvement sans être inquié¬ 
tés. Le 7 e corps était déjà parti de Boult-aux-Bois depuis 
10 heures du matin, lorsqu’il était informé, chemin faisant, que 
30,000 Allemands se trouvaient à Belval. On ne tardait pas, il 
est vrai, à reconnaître que les troupes signalées sur ce point 
appartenaient au corps de F a il 1 y et qu’en fait d’ennemis, des 
escadrons isolés et des partis de cavaliers étaient seuls à suivre 
et à harceler la colonne. Cependant, tous ces incidents, joints 
au mouvement de la Garde sur Buzancy, occasionnaient des re¬ 
tards tels que le général Douay n’était plus en mesure d’at¬ 
teindre La Besace dans cette journée du 29; dans le cours de 
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l’après-midi, il installait scs bivouacs à Saint-Pierremont et 
Oches*). 

Le commandant du 5 e corps n’avait pas reçu l’ordre do 
venir sur Beaumont, l’officier chargé de le lui transmettre ayant 
été pris par la cavalerie de la Garde prussienne**). Vers 
10 heures du matin, le général de Failly avait donc fait 
rompre ses troupes en deux colonnes, des environs de Belval 
et du Bois-des-Dames sur Beaufort et Beauclair, afin d’y at¬ 
tendre les ordres du maréchal de Mac Mahon relativement à 
une attaque sur Stenay, ainsi que cela avait été convenu pré¬ 
cédemment. Au cours de cotte marche, le corps d’armée se 
trouvait entraîné dans une aflaire sérieuse contre l’avant-garde 
saxonne. 


Combat de NoHari 

Les patrouilles du 2 e régiment de cavalerie saxonne et des 
hussards de Zieten, qui s’étaient portées, le 28 août, au delà 
de Stenay, avaient remarqué, de la ferme de Beaulieu, une 
ligne d’avant-postes français établie en deçà de Beaumont et, 
derrière elle, des feux de bivouac***). D’autre part, ainsi que 
nous l’avons relaté déjàf), une démonstration de l’adversaire, 
de Beaumont sur Nouart, avait déterminé la 12 e division de 
cavalerie à évacuer cette dernière localité, dans la soirée du 28. 

Le commandant du XH e «corps, s’attendant à une at¬ 
taque des Français sur Stenay, avait prescrit, en conséquence, 
une concentration de la 24 e division sur ce point, pour le 29 dès 
le matin. Les troupes étaient déjà en marche dans cette di- 


*) Voir les observations faites par la cavalerie de la Garde, page 988. 

**) Voir page 968. 

***) La division de cavalerie Margueritte se trouvait, le 27, à Beau¬ 
mont; elle avait été relevée, le 28, par la cavalerie du 12 e corps. — Voir 
pages 947 et 956. 

t) Voir page 961. 
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rection, quand elles recevaient Tordre de rebrousser par Dun, 
pour venir occuper, sur la rive gauche de la Meuse, les po¬ 
sitions indiquées, sur ces entrefaites, par le commandant en 
chef*). Enfin, à la suite des instructions données verbalement 
par le Prince Royal de Saxe, sur la hauteur d’Aincreville, 
le XII® corps avait été mis définitivement en marche sur Nouart 
et la division de cavalerie avait reçu Tordre, à Andevanne, 
d’aller éclairer, par Nouart et Oches, la route du Chêne à 
Beaumont. Le général comte de Lippe avait donc commencé 
par porter le 3 e régiment de cavalerie jusqu’à Test de BarrU 
court, et attendait, à Andevanne, que l’avant-garde du XII e corps 
eût occupé Nouart, pour se mettre en mouvement avec le reste 
de la division, car une patrouille du 3 e régiment de cavalerie 
s’étant avancée, de très-grand matin, au delà de cette ville, s’y 
était heurtée à de l’infanterie ennemie. 

A 8 heures du matin, la tête de colonne de l’avant-garde 
saxonne (48 e brigade, avec quatre escadrons et deux batte¬ 
ries**) arrivait à Villers-devant-Dun. Les patrouilles d’un 
escadron du 1 er régiment de cavalerie, jeté vers Nouart, es¬ 
suyaient, au nord de cette localité, le feu d’infanterie ennemie 
et apercevaient des troupes françaises à Champy. 

Le commandant de l’avant-garde, colonel de Seydlitz, dé¬ 
tache alors sur sa droite, vers Montigny, le 2 e escadron de ce 
régiment, en le chargeant de battre le pays vers le nord, dans 
la direction de la Meuse. Avec les trois autres escadrons***), 
le lieutenant-colonel de Sahr contourne le bois de La Folie, 
s’avance, par Fossé, jusqu’auprès de Saint-Pierremont, y ren¬ 
contre le 7® corps et rétrograde alors par Buzancy. 


*) Voir page 966. 

**) Avant-garde dn XII e corps, dans la matinée dn 29 août: 

Golonel de Seydlitz-Gerstenberg 

103» régiment | 468 br, « ade d mfatttene 
1 er régt. de cavalerie 
l re batterie lourde 
1™ batterie légère 

1 peloton de la 3 e compagnie de pionniers. 

***) L'escadron envoyé sur Nouart avait été rappelé sur ces entrefaites. 
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Après que l’infanterie de l’avant-garde eut atteint Nouart et 
l’eut fait occuper par la 3 e compagnie du 103 e , le colonel de 
Standtfest se porte vers les hauteurs de Champy et du Bois- 
des-Dames, avec deux escadrons du 3 e régiment de cavalerie; 
mais une vigoureuse fusillade le contraint à revenir à son tour 
derrière Nouart. 

C’était, en effet, au moment où, comme nous l’avons dit 
plus haut, le 5 e corps se dirigeait en deux colonnes vers la 
Meuse, savoir: celle de droite par Champy sur Beauclair (Di¬ 
vision de cavalerie Brahaut avec une batterie à cheval et, 
derrière elle, la division Guyot de Lespart); celle de gauche 
de Belval sur Beaufort (Division Goze, brigade Maussion 
et réserve d’artillerie). Deux régiments de cavalerie marchaient 
en tête de la colonne de droite ; ils avaient traversé, vers 
midi, la vallée du ruisseau do Wiseppe et commençaient à gra¬ 
vir les pentes opposées, le long de la lisière occidentale du 
bois de Nouart*), quand le 3 e bataillon du 102 e , voyant ce 
mouvement, appuie de Nouart vers ce bois. La 10° et la 11° 
compagnie se déploient sur la croupe découverte qui précède 
le couvert, et, de concert avec les batteries de l’avant-garde 
accourues sur ce point, elles ouvrent le feu contre les hussards 
et les chasseurs français; ceux-ci disparaissent vivement vers 
Champy et le long de la route de Stenay. 

Mais, à l’apparition de troupes saxonnes à Nouart, le gé¬ 
néral de Failly avait aussitôt suspendu le mouvement vers la 
Meuse et, sur son ordre, la division Lespart, couverte par 
son artillerie, se mettait déjà en position entre le Bois-des 
Dames et Champy. 

Du côté des Saxons, l’avant-garde occupait les hauteurs, 
entre Nouart et Tailly; en première ligne, à côté des deux 
batteries, se trouvait le 102 e , dont la 3 e bataillon avait été 
porté jusqu’au col situé en avant du bois de Nouart. Le 
1 er régiment de cavalerie battait le pays sur les flancs, ainsi 
que nous l’avons rapporté ci-dessus ; entre Nouart et Barricourt 
se tenait le 3® régiment de cavalerie; le reste de la division du 


*) Voir le Plan 7. 
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comte de Lippe était encore à Andevanne. Le gros du XII e 
corps*) approchait de la hauteur 1008, au sud de Tailly; la 
2 e batterie lourde, gagnant les devants, était venue renforcer, un 
peu après 1 heure, l’artillerie de l’avant-garde sur les côteaux de 
Nouart. Les troupes qui arrivaient de Stenay**) avaient 
atteint les environs de Dun; trois escadrons du 2 e régiment de 
cavallerie surveillaient la ligne de la Meuse, conjointement avec 
les hussards de Zieten, et jetaient, de Laneuville, des patrouilles 
sur les routes de Beaumont et de Beauclair. — 

La nature couverte et accidentée du pays ne permettant 
pas de se rendre compte des forces de l’adversaire, l’avant- 
garde saxonne reçoit l’ordre, quelques instants apres midi, de 
se porter offensivement sur Champy, tout en conservant les 
hauteurs de Nouart, afin d’amener les Français à se déployer. 
Le lieutenant-colonel Dietrich se met donc en marche avec 
les 2 e et 3 e bataillons du 103 e , traverse, sous le feu des 
pièces ennemies et non sans difficulté, la vallée marécageuse du 
Wiseppe au moulin situé au nord-est de Nouart, puis dirige le 
2 e bataillon sur Champy, le 3 e plus à gauche, vers un mamelon 
boisé. 

Tandis que s’exécutait ce mouvement, l’adversaire, de son 
côté, avait amené aussi de l’infanterie dans les prés et les bou¬ 
quets de bois situés entre Champy et Nouart; le 11 e et 12 e 
compagnies, conduites par le lieutenant-colonel de Meerheimb, 
gagnent cependant la lisière nord du petit bois le plus rap¬ 
proché; la 10 e s’établit sur la croupe découverte qui s’allonge 
à l’est, se reliant ainsi au 2 e bataillon. Les tirailleurs français 
reculent vers les bois supérieurs, où des troupes les recueillent; 
mais les trois compagnies saxonnes déployées en première 
ligne se trouvent alors en but à des feux convergents partant 
des terrasses successives qui s’étagent vers Champy et le 
Bois-des-Dames; leurs commandants sont bientôt atteints, et 
elles perdent en tout 6 officiers. 

A la droite du 3 e bataillon, le 2 e avait poussé jusqu’à un 
bois de bouleaux, au sud de Champy; mais il ne tardait pas à 


*) 45 e et 47 e brigades avec l’artillerie de corps. 

**) 48 e brigade, avec un escadron du 2 e régiment de cavalerie et la 
3 e batterie légère. 


Digitized by 


Google 



975 


s’y voir assailli par des lignes épaisses de tirailleurs qui ten¬ 
daient surtout à déborder sa droite. La 9 e compagnie, du 
3 e bataillon, conservée encore en réserve, est alors appelée à 
son tour, et, soutenue par un peloton de la 5 e , elle réussit à 
pénétrer dans la parcelle boisée la plus voisine au nord. 

L’aile droite, solidement appuyée dès lors, se trouvait ainsi 
en mesure de repousser une attaque que l’adversaire prononçait 
vers ce moment. Pendant ce temps, sur l’ordre du colonel de 
Seydlitz, le 1 er bataillon du 103*) avait franchi également 
le ruisseau de Wiseppe au moulin indiqué plus haut, et s’avançait 
au pas de course le long de la route; appuyant ensuite à gauche, 
il marche vers le petit bois déjà occupé par la 9 e compagnie, le 
traverse tambour battant et vient border la lisière opposée, tandis 
que l’adversaire se retire sur Champy, à travers les prairies. 
Plus à droite encore, le capitaine de Hennig parvenait avec un 
peloton de la 2 e compagnie, jusqu’au bois situé entre Champy 
et les forges de Meaucourt; de ce poste avancé, il ouvrait une 
fusillade fort efficace dans le flanc des tirailleurs français em¬ 
busqués sur le pourtour sud-est de Champy. Le commandant 
du bataillon, major de Schoenberg I, avait été mortellement 
blessé durant cette opération. — 

Le prince Georges de Saxe suivait la marche de l’ac¬ 
tion, de la hauteur voisine de Tailly. Remarquant que l’adver¬ 
saire faisait min(^ de se porter en avant, il prescrit au 102° de 
se tenir prêt à recueillir les troupes engagées. 

Le colonel Rudorff dirige, en conséquence, le 3 e bataillon 
de ce régiment vers la grande route, à l’ouest du bois de Nouart; 
mais, lorsqu’il l’atteint, la courte démonstration offensive des 
Français avait déjà pris fin et le lieutenant-colonel Die tri ch 
se disposait à marcher à son tour sur Champy, avec l'aile 
droite du 103 e . Toutefois, l’intention du prince Georges n’était 
pas de poursuivre l’attaque, car il regardait le but de la re¬ 
connaissance comme atteint**). D’après les troupes de toutes 


*) Moins la 3 e compagnie qui occupait Nouart. 

**) Durant l’action, l’ordre suivant du commandant en chef était venu 
de Bayonville : „Après l’arrivée du gros, l’avant-garde dépassera Nouart, et 
s’assurera des forces ennemies quelle a devant elle.“ 
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armes que l’ennemi avait engagées ou simplement laissé voir, 
on pouvait évaluer ses forces à une division pour le moins; il 
est vrai que le gros du XII e corps était assez rapproché alors 
pour pouvoir entrer en ligne à côté de son avant-garde, mais 
c’eût été donner à l’affaire un développement considérable et 
on n’ignorait point que telles n’étaient pas les vues du grand 
quartier général pour ce jour-là. Enfin, comme considération 
dernière, un rapport qui parvenait au même moment, sollicitait 
l’attention vers la droite. 

Le commandant de l’escadron envoyé, dans la matinée, vers 
Montigny, mandait en effet que l’adversaire avait occupé les 
villages de Halles et de Beauclair, et que des troupes françaises 
assez considérables étaient en mouvement de ce côté, paraissant 
se diriger à l’est. Comme, d’autre part, le 2 e régiment de ca¬ 
valerie ne transmettait plus de nouvelles de Laneuville, on en 
concluait que la communication était coupée dans cette direc¬ 
tion et qu’il importait avant tout de se renseigner du côté de 
la Meuse. En présence de cette situation, le prince Georges 
adressait à l’avant-garde, à 3 heures de l’après-midi, l’ordre de 
cesser le combat et de regagner les hauteurs, entre Nouart et 
Tailly. 

A 4 heures, tandis que les Saxons, se conformant à cette 
prescription, évacuaient les points enlevés, le corps français 
rompait également dans la direction opposée, couvert par les 
brigades Maussion et Nicolas, maintenues en position à 
Champy et sur les hauteurs voisines de Belval. Le général 
de Failly venait de recevoir, en effet, du maréchal Mac- 
Mahon, l’ordre, intercepté une première fois*), de marcher 
sur Beaumont. 

Sur ces entrefaites, du côté des Saxons, la 4 e batterie 
lourde de la 24 e division s’était avancée aussi sur la hauteur 
située au sud-est de Nouart, de telle sorte que, un peu avant la fin 
du combat, quatre batteries se trouvaient en action. La 45 e 
brigade, alors arrivée également, avait pris position derrière 
la gauche de l’avant-garde; le 3 e bataillon du régiment de ti¬ 
railleurs était à Barricourt**), avec la division de cavalerie. La 


*) Voir page 968. 

**) Sa 10° compagnie portée jusqu'à Nouart 
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47 e brigade d’infanterie et l’artillerie de corps se tenaient sur 
le versant de la hauteur 1008, en arrière de Tailly. La 48 e bri¬ 
gade était venue jusqu’au sud de Villers-dcvant-Dun. 

Afin d’être fixé sur la situation du côté de la Meuse, lo 
prince Georges prescrit au général deMontbé de s’avancer 
par Tailly, avec la 45 e brigade, deux escadrons du 3 e régiment 
de cavalerie et quelques batteries de la 23 e division. Deux 
bataillons du régiment de tirailleurs No 108 occupaient les 
abords du ruisseau de Tailly et le saillant que le bois de 
Nouart projette vers Beauclair; deux bataillons du régiment 
dos grenadiers du Corps No 100 venaient sur la face orientale 
du bois de Tailly, d’où, un peu après 4 heures, ils envoyaient, 
par Halles, une compagnie en reconnaissance sur Beaufort. 
Mais, avant que celle-ci eut fait connaître le résultat de son 
exploration, de nouveaux renseignements étaient parvenus des 
patrouilles de cavalerie, pour signaler des troupes assez nom¬ 
breuses et de l’artillerie à Beauclair et à Beaufort. Ces rap¬ 
ports déterminaient le prince Georges à ordonner, vers 
5 heures, un mouvement général de la 45 e brigade dans cette 
direction. Le général deMontbé porte donc directement sur 
Halles et Beauclair les bataillons du 108 e et du 100 e déjà dé¬ 
ployés en première ligne; le 101 e prend par Montigny. La 
47 e brigade vient remplacer la 45 e , derrière la gauche de 
l’avant-garde. 

Cependant, on ne tardait pas à s’appercevoir que les ren¬ 
seignements transmis étaient erronés ou, tout au moins, qu’ils 
avaient cessé d’être exacts. Tout lo pays était libre de¬ 
puis Montigny jusqu’à Beaufort*) et les troupes saxonnes 
dirigées de ce côté recevaient, dans la soirée, l’ordre de rallier 
le corps d’armée à Tailly. — 

La situation se trouvant ainsi tirée au clair sur la droite, 
la 12 e division de cavalerie est invitée, vers 4 heures, à dé¬ 
border la droite des forces ennemies postées à Champy, pour 
aller voir ce qui se passait à Beaumont. Le 102 e devait ser- 


*) La tète de la colonne de gauche du corps de Failly paraissait, en 
effet, être venue jusque là; mais, par suite du combat de Nouart ou de 
l’ordre de marcher sur Beaumont, elle en était déjà repartie. 
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vir comme repli à cette reconnaissance très-excentrique, et re¬ 
venir à cet effet dans les positions précédemment occupées par 
le 103,® sur les hauteurs entre Nouart et Champy. 

Le mouvement de la cavalerie ne tardait pas à rencontrer 
des difficultés sérieuses. Parvenu à mi-chemin de Nouart à 
Bel val, le 17 e régiment de uhlans trouve des tirailleurs fran¬ 
çais embusqués dans les fourrés, des deux côtés de la côte 
Jean; de grosses colonnes se voyaient à la ferme des Ti- 
ronnes. Le régiment de cavalerie de la Garde se heurtait 
également, auprès de Fossé, à de l’infanterie ennemie qui gar¬ 
nissait les bouquets de bois; enfin, le gros de la division de ca¬ 
valerie recevait des coups de canon au nord-ouest de Nouart. 
Quelques escadrons des deux régiments de tête approchaient 
l’adversaire de plus près encore et pouvaient constater la pré¬ 
sence de forces considérables aux abords de Belval et de Saint- 
Pierremont. — 

Les troupes françaises laissées à Champy et à Belval ne 
faisaient aucune démonstration contre le 102 e ; mais leur fusillade 
incommodait surtout le 3 e bataillon, établi sur la route, à l’ouest 
du bois de Nouart; Partillerie ennemie continuait aussi, jusqu’à 
la tombée de la nuit, un fou sans effet d’ailleurs, et auquel les 
Saxons ne ripostaient point. A partir de 9 heures du soir, les 
deux brigades françaises chargées de couvrir la retraite suivaient 
peu à peu le mouvement du 5° corps sur Beaumont. Ce dernier 
y arrivait dans la nuit; l’arrière-garde, vers 5 heures du matin 
seulement. 

Les pertes des Saxons au combat de Nouart montaient 
à 13 officiers et 356 hommes; elles avaient porté presque ex¬ 
clusivement sur le 103 e *). — 

Dans la soirée du 29 août, le corps d’armée saxon 
s’entourait d’une vaste cordon d’avant-postes commençant à 
Montigny pour s’étendre, par Beaufort, jusqu’entre Nouart et 
Champy. Ces postes avancés étaient fournis par le 102®, le 
108°, le 17® régiment de uhlans et quelques autres escadrons. 


*) Le supplément XXXVI donne le texte du rapport du prince 
Georges de Saxe sur le combat de Nouart; ce rapport parvenait au 
grand quartier général le 30, à 5 heures du matin. Le supplément XXXVII 
contient le tableau des pertes. 
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En arrière de cette ligne, le gros de l’infanterie bivouaquait à 
Tailly et à Barricourt, avec l’artillerie ; la division de cavalerie 
aux Tuileries; la 48° brigade à Villers-devant-Dun. 

Vers le soir, la communication avait été rétablie aussi avec 
la cavalerie demeurée à Stenay*), et dont quelques partis 
avaient tenté vainement, dans le cours de la journée, de pousser 
de la Meuse jusqu’aux environs de Beaufort et de Beauclair, 
alors occupés par l’ennemi. Les patrouilles envoyées par le 
2 e régiment de cavalerie de Laneuville vers Beaumont, arri¬ 
vaient, dans la soirée, jusqu’aux premières maisons de la ville 
et découvraient un camp français établi au delà. 

D’autres partis de cavaliers, qui, de Stenay battaient le 
pays au nord, sur la rive droite de la Meuse, se heurtaient, à 
Inor, aux piquets de la division Margueritte, jetée au sud de 
Mouzon. — 

A la gauche du XII e corps, la Garde avait conservé, en 
général, les emplacements, qu’elle avait pris vers midi. Dans 
la soirée, sa cavalerie et l’avant-garde de la l re division d’in¬ 
fanterie bivouaquaient à Harricourt, le gros de cette division 
à Bar et Buzancy, la 2 e division d’infanterie à Thénorgues 
et Briquenay. Un escadron du 2 e régiment de uhlans était 
à Boult-aux-Bois et à Germont; des patrouilles d’officier de 
ce régiment trouvaient les villages d’Autruche, d’Authe et 
de Bellevillo évacués par l’adversaire. Les escadrons du ca¬ 
pitaine de Scholten passaient la nuit au nord de Fontenois, 
dans le voisinage immédiat des campements du 7° corps à 
Saint-Pierremont. 

Le IV e corps avait poursuivi, à 9 heures du matin, sa 
marche par Nantillois et était arrivé à Rémonville avec la 
7 e division et l’artillerie de corps, à Bayonville avec la 8 e di¬ 
vision. Durant la matinée, le Prince Royal de Saxe avait déjà 
transporté son quartier général dans cette dernière localité, 
ainsi que nous l’avons mentionné**). 


*) Voir page 974. 

**) Voir page 967. 
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Dans la III e armée, le mouvement général vers le nord 
continuait, dans les limites posées par les instructions du grand 
quartier général en date du 28, 11 heures du soir*). Le I er 
corps bavarois vient sur Sommerance et Saint-Juvin; le II e 
atteint les environs de Cornay, sur la rive gauche de l’Aire, 
après une marche des plus difficiles. Le V e corps et les 
Wurtembergeois arrivent à Grand-Pré; l’avant-garde du 
V e corps, qui avait été poussée jusqu’à Béffu, apprenait par 
les partis de cavalerie jetés en flanqueurs sur sa gauche que 
des troupes françaises se portaient de Boult-aux-Bois dans la 
direction du nord-est. Le XI e corps gagne Monthois et 
Saint-Morel; des ponts sont établis sur l’Aisne, à Olizy, Sa- 
vigny et Falaise. Le VI e corps avait été dirigé sur Yarennes 
par le commandant en chef; mais de nouveaux ordres lui arri¬ 
vaient du grand quartier général, pendant qu’il traversait à 
grand peine l’Argonne; il appuyait alors sur Vienne, d’où il 
jetait son avant-garde vers Condé-lès-Autry. Le Prince 
Royal de Prusse transférait son quartier général à Senuc, 
au sud-ouest de Grand-Pré. — 

Des deux divisions de cavalerie de la III e armée, la 
4 e était restée à Youziers; la 2 e venait jusqu’à Gratreuil et 
aux environs. Cette dernière mandait que, d’après des ouvriers 
belges, 100,000 hommes seraient arrivés de Paris et de Cher¬ 
bourg à Reims, et que des troupes se concentreraient aussi à 
Soissons. Une patrouille d’officier, revenant des environs de 
.Reims, prétendait aussi avoir vu, en effet, des forces françaises 
considérables à l’ouest de la première de ces villes**). — 

Les divisions de cavalerie de l’armée de la Meuse momen¬ 
tanément rattachées à la III e armée se trouvaient en avant de 
son aile gauche, à une certaine distance vers le nord-ouest. 
La 5 e , après avoir rappelé à elle le régiment des hussards do 
Brunswick, avait marché sur Attigny, pour menacer de là les 
communications de l’adversaire***). La 6 e , à Youziers, n’avait 


*) Voir page 964. 

**) En réalité, depuis le 26 août, il ne s’y trouvait plus qu’une division 
du 13 e corps (Vinoy). 

***) Un de ses partis coupait le chemin de fer à Faux, entre Bethel 
et Mezières. 
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•cessé de surveiller, par sa 15 e brigade, les troupes ennemies 
à Voncq, Quatre-Champs, Boult-aux-Bois, puis dans la conti¬ 
nuation de leur marche. Le 16 e régiment de hussards était en 
observation devant Yoncq au moment où les Français en par¬ 
taient pour gagner Le Chêne*); voyant qu’une arrière-garde 
laissée dans le village allait les empêcher de s’attacher di¬ 
rectement à ce mouvement, les hussards se décident à l’attaquer. 
L’ordre est donné au 4 e escadron de passer l’Aisne à Vrizy, 
pour venir prendre l’ennemi à dos par Terron; le 3° escadron 
devait suivre. A la tête du 1 er et du 2 e , le major Massonneau 
marche directement sur Yoncq, fait mettre pied à terre à ses 
cavaliers et, après un court engagement, s’empare du village 
qui est incendié. Quarante prisonniers, dont un assez grand 
nombre de turcos et de zouaves, avec quelques francs-tireurs, 
tombaient entre les mains des hussards, qui, de leur côté, per¬ 
daient 5 hommes et 11 chevaux. Le 4 e escadron, dirigé pnr 
Terron, arrivait jusqu’aux environs du Chêne; il trouvait cette 
localité encore occupée par l’ennemi, dont il continuait à sur¬ 
veiller les mouvements.**) 


Le quartier général de S. M. le Roi était venu, le 29, à 
Grand-Pré, où d’importantes nouvelles lui parvenaient de divers 
côtés dans le cours de la journée. Dès 9 heures du matin, 
un rapport du Prince Royal de Saxe faisait connaître que 
l’adversaire avait quitté ses positions autour de Bar et que, par 
suite, l’armée de la Meuse s’était avancée vers la route de Bu- 
zancy à Stenay. A 3 heures trois quarts, un avis de la Gardo 
annonçait que l’ennemi occupait Gerraont et Autruche; qu’en 
arrière de ces points, de longues colonnes cheminaient dans 
la direction de Beaumont; enfin, qu’une division française était 
à Champy. A 4 heures et demie, la 6 e division de cavalerie 


*) La division Lartigue, du 1 er corps. 

**) Le Supplément XXXVI donne les rapports de la 6 e division do 
cavalerie, en date du 29 août. « 

Querre Franco-Allemande de 1870—71. — Texte. qq 
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mandait qu’elle occupait Voncq, mais qu’au Chêne se trouvaient 
des troupes ennemies de toutes armes et de nombreux convois 
et que les Français étaient aussi à Quatre-Champs, Boult-aux- 
Bois et Belleville. 

Le grand quartier général, de son côté, avait fait partir 
en reconnaissance deux officiers supérieurs d’état-major, dont 
les rapports lui parvenaient dans la soirée. Le lieutenant-co¬ 
lonel de Brandenstein, envoyé auprès du XII e corps, à 
Nouart, annonçait que l’adversaire tenait le Bois-des-Dames, 
Champy et Beauclair. A son retour, vers 8 heures du soir, 
cet officier complétait verbalement ce renseignement en ajoutant 
qu’il paraissait y avoir deux corps français à Saint-Pierremont 
et au Bois-des-Dames, et qu’à Beaumont aussi se trouvaient 
des troupes ennemies. Le lieutenant-colonel de Bronsart, 
qui rentrait vers 9 heures, avait aperçu également les bivouacs 
français à Saint-Pierremont, mais il n’avait plus rencontré per¬ 
sonne à Germont et à Autruche. — 

L’ensemble de ces nouvelles établissait clairement que 
l’armée de Châlons marchait vers la Meuse, suivant une di¬ 
rection nord-est, et que, dans le moment, le gros de ses 
forces semblait se trouver entre Le Chêne et Beaumont, tandis 
que de grosses arrière-gardes étaient encore plus en arrière au 
sud. Ces considérations déterminaient Sa Majesté à porter, 
le lendemain, les deux armées allemandes vers cette ligne, de ma¬ 
nière à attaquer l’ennemi avant qu’il eût atteint la Meuse.— A 
11 heures du soir, ces appréciations et les vues du Roi étaient 
communiquées aux commandants des deux armées, en même 
temps qu’un ordre réglant les mouvements et prescrivant, pour 
le 30 août: 

A l’armée de la Meuse, de marcher sur Beaumont, 
en se tenant à l’est de la grande route de Buzancy et 
de façon à franchir, à 10 heures du matin, la ligne 
Fossé-Beauclair. 

A la Garde, d’avoir dégagé, pour 8 heures du matin, 
la route en question et de passer provisoirement en 
réserve. 

A la m e armée, de rompre de bonne heure et de 
tenir deux corps prêts à appuyer l’attaque du Prince 
Royal de Saxe. A cet effet, l’aile droite devait se 
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diriger par Buzancy sur Beaumont, l’aile gauche tou¬ 
jours sur Le Chêne. — 

L’ordre se terminait en indiquant que S. M. le Roi se 
transporterait, à 10 heures du matin, de Grand-Pré à Bu¬ 
zancy*). — 


*) Les appréciations formulées dans cet ordre reposaient aussi, en très- 
grande partie, sur les données fournies par les dépêches enlevées au capi¬ 
taine de Grouchy, aux environs de Buzancy, lesquelles avaient été remises 
au grand quartier général dans l’après-midi du 29. (Voir page 968). L’avis 
de l’évacuation de Beaumont et de la continuation du mouvement rétrograde 
des troupes avec lesquelles la Garde et le XII e corps s’étaient trouvés en 
contact dans la journée du 29, n’arrivait au grand quartier général que le 
30 août. 


66 * 
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Bataille de Beaumont, le 30 août 


Introduction. 

Dans la soirée du 29 août, l’adversaire tenait encore, en 
avant du front de l’armée de la Meuse, tout l’espace compris 
depuis Champy, par Belval, jusqu’à Saint-Pierremont; ses forces 
pouvaient être évaluées à deux ou trois corps d’armée. Les 
reconnaissances entreprises do Stenay, à une heure avancée de 
la soirée, par le 2 e régiment de cavalerie et les hussards de 
Zieten*), établissaient que Beaumont était encore occupé, mais 
qu’une partie de l’armée française avait déjà franchi la Meuse 
et jeté du monde jusque vers Inor. Ce3 indications et l’attitude 
générale de l’ennemi amenaient le Prince Royal de Saxe à 
conclure que l'intention de celui-ci était de masser, le lende¬ 
main, toutes ses forces sur la rive droite de la Meuse, mais 
qu’en se portant vivement en avant lui-même, il parviendrait 
encore à atteindre quelques corps isolés avant l’achèvement 
de l’opération et à les écraser sur la rive gauche. Des dis¬ 
positions préparatoires étaient prises dans ce sens, dès la soirée 
du 29. 

Entre minuit et le point du jour, les avant-postes du XII e 
corps remarquaient que l’ennemi évacuait les points indiqués 
plus haut. Tout d’abord, ce mouvement leur semblait dirigé 
vers Stenay; mais les postes avancés de l’aile droite faisaient 
bientôt connaître que la communication était rétablie avec la 
cavalerie allemande laissée auprès de Stenay, que cette ville 


*) Voir page 979. 
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était toujours gardée par un bataillon saxon*), enfin que l’ad- 
versaire n’occupait point la forêt de Dieulet. Dès lors, il de¬ 
venait évident que celui-ci avait dû se retirer de Bel val et de 
Champy vers le nord. Ces suppositions étaient confirmées 
d’ailleurs par les renseignements ultérieurs des patrouilles de 
la Garde; elles disaient avoir poussé au delà de Fossé sans 
rencontrer personne, et affirmaient que les forces françaises 
précédemment signalées sur ce point et au nord de Nouart 
s’étaient éloignées dans la direction de Beaumont. Les nou¬ 
velles manquaient encore quant au corps signalé à Oches; ce¬ 
pendant, il était très-vraisembable que l’ennemi tiendrait tout 
d’abord à Beaumont afin de protéger le passage de la Meuse. 

Sur ces entrefaites, le commandant de l’armée de la 
Meuse avait reçu les instructions du grand quartier général, 
en date du 29, à 11 heures du soir, relatives à la marche of¬ 
fensive des deux armées allemandes sur Beaumont et Le Chêne 
En exécution de ces dispositions, le Prince Royal de Saxe 
prescrivait, dès 3 heures du matin, au IY° corps de marcher 
sur Nouart et Fossé, au XII e de se concentrer par division à 
Beauclair et à l’ouest du bois de Nouart. A 10 heures du 
matin, toutes ces troupes devaient faire halte aux quatre points 
désignés et s’y tenir prêtes à continuer. 

Vers 6 heures du matin, c’est-à-dire à la réception des 
renseignements ci-dessus mentionnés des avant-postes, un se¬ 
cond ordre venait régler avec plus de détails la marche vers 
Beaumont. Elle devait s’exécuter sur quatre colonnes: la di¬ 
vision de droite du XII e corps et la 12 e division de cavalerie, 
quittant Beauclair, iraient rejoindre, à Laneuville, la grande 
route de Stenay à Beaumont; l’autre division de ce corps par¬ 
tirait du bois de Nouart, prendrait le chemin qui passe par 
Beaufort pour aboutir à la ferme de Belle-Tour, en traversant la 
forêt de Dieulet, puis, au débouché du bois, couperait, en obli¬ 
quant au nord, la région découverte et mamelonnée située au 
delà. La 7° division avait ordre de se diriger de Nouart par 
Grand-Champy, en traversant le bois de Belval, pour venir sur 


*) D’abord le 1 er bataillon du 108°, lequel était remplacé ensuite par 
le 3 e bataillon du 103 e . 
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Belle-Tour; la 8 e division, enfin, devait marcher directement de 
Fossé sur Beaumont, par Belval et le bois du PetitrDieulet. 
Comme le centre surtout avait à parcourir un pays particu¬ 
lièrement boisé, le commandant en chef recommandait de ré¬ 
partir l’artillerie de corps entre les colonnes des ailes. La 
Garde, déjà prévenue dans le courant de la nuit d’avoir à 
dégager la route de Buzancy à Beaumont afin d’en laisser la 
disposition à la III e armée, était invitée, en outre, à venir 
s’établir en position de garde-à-vous, à 10 heures du matin, à 
l’ouest de Nouart. 

Vers 8 heures du matin, le Prince Royal de Saxe 
réunissait ses commandants de corps d’armée à Bayonville, et 
leur faisait part de ses appréciations sur la situation. Afin 
d’éviter des affaires partielles contre un ennemi supérieur en 
nombre et préparé à la défense, il prescrivait que chaque di¬ 
vision d’infanterie, après avoir atteint la lisière opposée de la 
forêt, attendît que les colonnes latérales eussent débouché à 
leur tour et n’engageât provisoirement l’action que par son 
artillerie. Les rapports des diverses colonnes devaient être 
adressés directement au commandant en chef. Dans le cas où 
les chemins marqués sur la carte se trouveraient être imprati¬ 
cables, le prince Albert recommandait de maintenir au moins 
la direction prescrite et terminait en annonçant la prochaine 
arrivée en ligne de la III e armée, sur la gauche du IV e corps. 
Ceci fait, le Prince Royal gagnait, par Nouart, les environs de 
Fossé. — 

Le commandant de la III e armée, à la réception des in¬ 
structions du grand quartier général, avait désigné les deux 
corps bavarois poux* soutenir l’attaque sur Beaumont. A cet 
effet, dès 6 heures du matin, le I er corps devait se mettre en 
marche sur deux colonnes, vers Buzancy et Bar, puis gagner 
par Sommauthe la grande route de Beaumont; le II e était in¬ 
vité à rompre une heure plus tard et à prendre position en 
réserve, à 2 kilomètres au sud de Sommauthe. Le V e corps 
avait ordre de venir, par Briquenay et Authe, sur Oches, afin 
de pouvoir s’engager ensuite, soit à droite soit à gauche, selon 
les circonstances. La division wurtembergeoise et le XI e corps 
devaient converger sur Le Chêne et l’occuper, en prenant, l’une 
par Longwé, Boult-aux-Bois et Châtillon, l’autre par Vouziers 
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et Quatre-Champs, avec une colonne latérale passant par 
Terron. 

Le départ était également fixé à 6 heures du matin pour 
les Wurtembergeois, le V e corps et le XI 0 ; toutefois, il était 
recommandé à leurs avant-gardes respectives, ainsi qu’à celle 
du I er corps bavarois, de rompre de meilleure heure. Le VI e 
corps avait ordre de suivre jusqu’à Vôuziers et d’y prendre 
des cantonnements très-resserrés, sur la rive gauche de l’Aisne. 

En ce qui concernait les divisions do cavalerio, il avait 
été décidé que la 2 e pousserait par Sonuc jusqu’au nord de 
Buzancy, que la 4° suivrait le XI e corps jusqu’à Quatre-Champs 
et se porterait ensuite sur Châtillon, pour s’y tenir disponible 
à tout événement. Les deux autres divisions do troupes à 
cheval étaient destinées à inquiéter les communications de 
l’armée française sur ses derrières. A cet effet, la 5° devait 
gagner les environs de Tourteron; la 6 e , se porter par Yoncq 
sur Semuy, jeter de là des partis vers le nord et surveiller en 
même temps les troupes ennemies récemment apparues à Reims. 
Si une action venait à se produire, l’intention du Prince 
Royal de Prusse était de se placer, de sa personne, auprès 
de Saint-Pierremont. 

Quant aux trains, on arrêtait que, jusqu’à nouvol ordre, 
les troupes ne se feraient suivre que des voitures nécessaires 
en cas de combat. Tout le reste devait demeurer au loin en 
arrière*). 

Ce mouvement des Allemands contre la route du Chêne à 
Stenay donnait lieu, le 30 août, à une série d’engagements avec 
les fractions de l’armée française encore en marche sur 
cette route et avec les troupes qui s’avançaient pour les re¬ 
cueillir. 

Ainsi que nous l’avons relaté déjà, le projet du maréchal 
de Mac Mahon était de porter, ce jour-là, le gros de ses 
forces au delà de la Meuse par Remilly et Mouzon, et de con¬ 
tinuer ensuite sa marche sur Montmédy. Des ordres dans ce 
sens avaient été envoyés aux différents corps. Le 12 e et la 


*) Le Supplément XXXVIII donne le texte des dispositions adoptées 
pour le 30 août par les deux commandants d’armée. 
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division de cavalerie Margueritte avaient passé, des le 29 r 
sur la rive droite et se trouvaient à l’est de Mouzon. Cette 
dernière division devait atteindre, le 30, Carignan où. l’empe¬ 
reur Napoléon avait aussi l’intention de se rendre. 

Le 1 er corps rompait, à 7 heures du matin, de Raucourt 
sur Rcmilly. Les eaux de la Meuse ayant été arrêtées pour 
inonder les fossés de Sédan, on ne pouvait faire usage des 
gués situés en amont de la retenue; le passage en bac aurait 
exigé un temps considérable; une passerelle pour l’infanterie 
était donc établie encore par les soins du génie. Vers midi, 
tandis que le corps d’armée traversait la rivière, couvert par la 
division L’Hériller et la brigade de cavalerie Septeuil, le 
canon commençait à se faire entendre du côté de Beaumont - r 
à ce bruit, le général Ducrot s’adressait aussitôt au maréchal 
Mac Mahon pour lui demander scs instructions. Le maréchal, 
qui était parti de Raucourt depuis 4 heures du matin, répondait 
que tout allait bien et qu’on eût à continuer le mouvement 
prescrit. En conséquence, le passage terminé, les divisions 
Wolff et L’Hériller s’acheminaient sur Douzy, les divisions 
Pellé et Lartigue sur Tétaigne; ces dernières devaient 
pousser ensuite jusque sur la rive droite du Chiers, à Carignan. — 
La division de cavalerie Bonnemains suivait le 1 er corps 
dans la même direction. 

Les généraux Douay et de Failly avaient été expressé¬ 
ment invités à faire en sorte que le 7 e corps et le 5° pas¬ 
sassent, eux aussi, la Meuse, ce jour là, à Villers et à Mouzon. 
Il leur avait été recommandé à cet effet, d’accélérer la marche 
le plus possible, en se débarrassant de toutes les voitures de 
réquisition et en renvoyant en arrière les hommos et les che¬ 
vaux malades. 

Le 7 e corps avait quitté ses campements d’Oches à 4 
heures du matin et s’était mis en mouvement sur Stonne. Mais 
un ordre de l’intendance militaire avait prescrit à tous lea 
équipages, même aux voitures de subsistances qui marchaient 
à vide, de prendre rang dans les convois, de sorte que ceux-ci 
atteignaient à peu près une longueur de 15 kilomètres; sept 
bataillons suivaient en dehors de la route pour les flanquer.. 
Il était donc 10 heures du matin quand la brigade Bit tard 
des Portes, qui formait l’arrière-garde, parvenait enfin àt 
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s’ébranler. — Les troupes venaient à peine de quitter Oches, 
que des partis de cavaliers prussiens se montraient déjà et ac¬ 
compagnaient, en l’observant sans cesse, cette longue colonne. 
Un peu plus tard, des batteries prenaient aussi position sur les 
hauteurs de Saint-Pierremont et contraignaient ainsi les Fran¬ 
çais à se déployer et à amener en ligne des mitrailleuses. Ces 
premiers échelons des troupes allemandes s’en tenaient là pour 
le moment et ne poussaient pas plus loin; mais cela avait suffi 
pour provoquer une telle perte de temps qu’il était 1 heure 
quand le général Douay se remettait en marche de Stonne sur 
la Besace. Arrivé là, le général entendait aussi le canon dans 
la direction de Beaumont; cependant, ses ordres lui prescrivant 
de passer la Meuse, il croyait devoir s’y conformer strictement; 
toutefois, afin de pouvoir exécuter cette opération sans être in¬ 
quiété, il se décidait à modifier son itinéraire et à remonter au 
nord en prenant le chemin qui va par Raucourt à Remilly. Mais 
sur ces entrefaites, la division Conseil-Dumesnil, qui mar¬ 
chait en tête du corps d’armée, avait continué sur Mouzon, 
B’était heurtée à des troupes bavaroises, et une action avait 
aussitôt commencé. 

Dans le 5° corps, 1’arrière-garde, comme nous l’avons 
rapporté déjà, avait atteint les environs de Beaumont dans la 
matinée du 30 seulement, entre 4 et 5 heures. Les troupes 
étaient exténuées de fatigue, par suite des combats et des 
marches de nuit; le général de Failly regardait donc comme 
indispensable de leur accorder quelque repos avant de rompre 
sur Mouzon. 11 est vrai qu’une avant-garde allemande se trou¬ 
vait à 8 kilomètre au plus, le général ne l’ignorait pas; mais 
il supposait l’ennemi en marche sur Stenay et comme, d’ailleurs, 
on ne lui signalait rien de nouveau, il ne voyait aucun incon¬ 
vénient à consacrer la matinée à faire manger ses troupes et 
à remettre le départ à midi. Autant qu’on peut en juger, il 
semble qu’on avait totalement négligé de placer des avant- 
postes, où tout au moins étaient-ils établis de manière à ne pas 
protéger efficacement les corps au repos. Quelques patrouilles 
de cavalerie, après avoir poussé à une faible distance du camp, 
rentraient sans s’être aperçues de l’approche des Allemands *). 


*) D’après la relation du général de Failly. 
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Dans les campements, officiers et soldats étaient tout au 
soin de leur repas ou de divers travaux d’ordre intérieur ; 
quelques pelotons seulement se trouvaient précisément réunis 
pour l’appel, quand, à midi et demi, des obus prussiens, lancés 
des hauteurs situées au sud, viennent éclater tout-à-coup au 
milieu de ces tranquilles occupations. Le IV e corps avait 
réussi, en effet, à traverser sans être vu les bois au sud de 
Beaumont, et c’était lui qui surprenait le camp français de la 
façon que nous venons d’indiquer. 


Le théâtre de la bataille qui débutait ainsi se trouve en 
grande partie sur une langue de terre comprise entre la Meuse 
et le ruisseau d’Yoncq, et qui court en se rétrécissant vers 
Mouzon. Les routes du Chêne à Stenay et de Buzancy à Beau¬ 
mont la coupent de l’ouest à l’est et du sud au nord. 

Beaumont est situé au point d’intersection de ces deux 
routes, au fond d’un entonnoir; d’épaisses et vastes forêts l’en¬ 
tourent sur trois côtés, en formant un demi-cercle ouvert au 
nord, et viennent finir à 4 kilomètres au plus des premières 
habitations. Elles en sont séparées par une région accidentée, 
coupée, découverte cependant, aisément praticable aux troupes 
de toutes armes, et dont les points culminants commandent à 
portée de fusil les débouchés de la ville. À l’est seulement, les 
pentes s’accentuent et tombent sur la Meuse, à Létanne, en 
gradins successifs; cette partie est couverte de plantations et 
d’un parcours difficile. 

Aux termes des instructions reproduites plus haut, sur les 
cinq voies de communication qui convergent de Stenay et de 
Buzancy sur Beaumont, les quatre situées à l’est étaient affec¬ 
tées au divisions du XII® et du IV e corps, tandis que l’aile 
droite de la III e armée devait emprunter la route passant par 
Sommauthe. 

Les vastes espaces boisés que les troupes allemandes 
allaient traverser sont formés de taillis si épais que l’infanterie 
même ne pouvait avancer qu’en suivant les chemins énumérés 
ci-dessus; oncore ceux-ci étaient-ils détrempés et profondément 
défoncés par les pluies incessantes des jours précédents. Un 
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autre obstacle était encore apporté aü mouvement par le ruis¬ 
seau de Wamme, qui coule d’abord au travers des bois, et dont 
le lit marécageux n’est coupé que par un petit nombre de ponts; 
il fallait commencer par les mettre en état de donner passage 
à l’artillerie et c’était là une nouvelle cause d’assez longs re¬ 
tards. Comme on le voit par cette description du terrain, les 
diverses colonnes, aussitôt en marche, devaient cesser d’être 
reliées entre elles et l’action du commandant en chef ne 
pouvait s’exercer le plus ordinairement que d’en arrière. Tous 
ces inconvénients, il est vrai, n’apparaissaient en détail qu’au 
cours de l’opération; mais nous avons vu que, dans leur en¬ 
semble, ils avaient été prévus cependant par les instructions du 
Prince Royal de Saxe. 

Quatre voies mettent Beaumont en communication, au nord, 
avec les ponts de la Meuse, à Mouzon: la route de la vallée 
par Létanne et Villemontry; le chemin de la ferme de la Sar- 
telle et de Villemontry; la grande route de Beaumont à Mouzon, 
enfin le chemin qui prend par Yoncq pour gagner le faubourg 
de Mouzon. Les collines qui se relèvent au nord de Beaumont, 
entre la Meuse et le ruisseau d’Yoncq, finissent en pente rapide, 
sur ces deux cours d’eau et ne permettent pas d’apercevoir, des 
abords de la .ville, la partie de la vallée de la Meuse qui 
avoisine Mouzon. Les points culminants de ces hauteurs (918 
et 972) sont couronnés par le bois de Givodeau, que ses épais 
fourrés rendent impraticable en dehors des chemins. Ces der¬ 
niers constituent donc, de même que ceux des forêts situées au 
sud de Beaumont, de longs défilés sans communications latérales. 


Première période de la bataille (jusqu'à l’enlèvement de 
Beaumont). 

Le IV e corps engage Vaction. 


Les deux divisions du IV e corps avaient quitté, le 30 août 
dès l’aube, leurs bivouacs des environs d’Andevanne et de 
Bayonville, et, à 10 heures du matin, après une courte halte à 
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Nouart et à Fossé, elles se mettaient en marche sur Beaumont*). 
Dans la traversée du bois de La Folie, l’artillerie de corps 
éprouvait quelques retards dûs au mauvais état des chemins, 
déjà encombrés d’ailleurs par d’autres voitures; mais elle ne 
tardait pas à rejoindre, par Fossé, la 8 e division, avec laquelle 
marchait aussi le commandant du corps d’armée, général 
d’Alvensleben. 

En atteignant Belval, la division y rencontrait le 17 e régi¬ 
ment de uhlans saxons**), en reconnaissance dans ces parages 
depuis 5 heures du matin. A son arrivée, ce régiment avait 
trouvé le village déjà évacué; quelques coups de fusil seulement 
lui avaient été envoyés de la forêt adjacente par des retar¬ 
dataires. D’une hauteur voisine du Bois-des-Daines t le com¬ 
mandant du régiment, colonel de Miltitz, avait remarqué des 
camps français à Beaumont, et, afin de se renseigner plus com¬ 
plètement, il avait jeté à travers le bois du Petit-Dieulet un 
escadron commandé par le capitaine de Nostitz. Cette troupe 
était arrivée, sans être vue, jusqu’à la lisière nord du bois, 
dans le voisinage immédiat de l’adversaire et, de là, elle avait 
fait savoir qu’on n’apercevait pas de postes avancés sur le 
front des campements et qu’au dire d’un paysan, les troupes 
françaises se reposaient en toute confiance. Ces importants 
renseignements étaient portés à la connaissance du comman¬ 
dant de la 8° division. 

Tandis que le 17 e régiment de uhlans appuyait vers Laneu- 
ville pour rallier le XII 0 corps, ainsi qu’il en avait reçu 
l’ordre, la 8 e division continuait, aussi silencieusement que pos¬ 
sible, sa marche à travers la forêt, par la forge de Belval et 
la ferme de Belle-Volée ***). Au débouché du bois, l’escadron 
de hussards qui formait la pointe d’avant-garde se postait à 


*) Le supplément XXXIX donne l’ordre de marche des différentes 
colonnes du IV 0 et du XII® corps, ainsi que du 1 er corps bavarois; ou 
aura donc à s’y reporter pour tous les détails, dans la suite de la relation 
de cette journée. 

**) Il avait été rejoint également par le 2 e escadron du régiment de 
cavalerie de la Garde Saxonne. 

***) La division était guidée dans cette marche par le lieutenant en 1 er de 
Stuckrad, de l'état-major du corps d’armée, car le chemin indiqué sur la 
carte n’existait pas. 
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couvert; la l re compagnie de chasseurs poussait avec précaution 
jusqu’à la ferme de Petite-Forêt. De la hauteur voisine, on 
distinguait à 600 pas un premier camp français au sud de 
Beaumont, puis un second au nord-ouest; d’après la partie vi¬ 
sible de ces campements, les forces ennemies pouvaient être 
évaluées à une brigade d’infanterie et un régiment de cavalerie. 

D’après les instructions du commandant en chef, la 
8 e division aurait dû attendre, pour continuer, que les colonnes 
latérales fussent arrivées à hauteur; mais les renseignements de 
l’officier d’état-major de la division, major de Kretschmann, 
aussi bien que ceux du major de Raucli, du 12 e régiment de 
hussards, s’accordaient à constater qu’en ce moment encore les 
Français, se croyant dans la sécurité la plus complète, cam¬ 
paient sans avant-postes; d’ailleurs, à une aussi petite distance, 
les troupes prussiennes ne pouvaient rester longtemps inaper¬ 
çues; le lieutenant-général de Schoeler se décidait donc à ne 
pas laisser échapper l’occasion qui s’offrait à lui de surprendre 
l’adversaire et à assumer la responsabilité d’une attaque immé¬ 
diate. Pour le moment, il est vrai, on n’avait sous la main 
que la têto de colonne de la division, qui, en se démasquant, 
allait avoir aussitôt sur les bras toutes les forces de l’ennemi; 
mais le général était assuré de voir arriver en temps voulu le 
reste de ses troupes; puis, en agissant ainsi, il espérait rendre 
plus facile aux autres divisions la délicate opération de dé¬ 
boucher des bois. Peu d’instants après midi, il donne donc les 
ordres suivants: au 4 e bataillon de chasseurs de rejoindre en si¬ 
lence sa l re compagnie sur la hauteur qu’elle occupait déjà, et der¬ 
rière laquelle la 16 e brigade viendrait ensuite se déployer à son 
tour.— Au commandant de l’artillerie divisionnaire de mettre les 
batteries d’avant-garde en position à l’est de Beauséjour, d’y 
amener aussi, le plus vivement possible, les deux batteries qui 
se trouvaient avec le gros; puis, une fois la 16 e brigade dé¬ 
ployée, d’ouvrir brusquement le feu pour appuyer le mouvement 
offensif de l’infanterie. — Au régiment do hussards de rester 
provisoirement masqué sous le couvert. 

Ces mouvements commencent aussitôt, sans que l’ennemi les 
soupçonne. Déjà l’artillerie de l’avant-garde s’était mise en 
batterie entre la ferme de Petite-Forêt et la Maison Blanche, 
et le bataillon de chasseurs, de son côté, avait atteint la pre- 
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mière de ces fermes, quand une vive agitation se produit tout- 
à-coup dans le camp le plus proche*). Voyant sa présence 
découverte, le général d’Alvensleben, qui se trouvait de sa 
personne sur les lieux, ne croit pas devoir attendre que la 
16 e brigade soit déployée; à midi et demi, il prescrit aux bat¬ 
teries d’avant-garde d’ouvrir le feu sur les camps, où tout le 
monde courait aux armes. D’épaisses lignes de tirailleurs, 
surgissant comme un essaim d’abeilles, se jettent au devant de 
ces hardis agresseurs et les criblent d’une grêle de balles; des 
pièces françaises ne tardent pas à entrer aussi en action, au 
sud et à l’ouest de Beaumont, tandis que, sur les collines au nord 
de la ville, une ligne d’artillerie se dessine peu à peu. 

Quelques instants suffisent pour faire éprouver aux chas¬ 
seurs prussiens et aux batteries d’avant-garde des pertes si 
considérables, que ces dernières ne disposaient plus que de 
deux ou trois hommes par pièce; les obus portaient également 
jusque sur les troupes encore en marche sous bois. Mais, pen¬ 
dant ce temps, la tête de la division continuait vigoureusement 
son feu, renforcée, vers midi trois quarts, par deux batteries qui 
avaient devancé la 15 e brigade. Sur l’ordre du commandant 
de corps, le bataillon de fusiliers du 96° est chargé de couvrir 
la 2 e Abtheilung montée, alors complètement déployée; le 3® 
bataillon du 86 e demeurait en réserve à la ferme de Belle-Volée; 
les trois autres bataillons de la 16° brigade**) se formaient 
auprès de la Tuilerie. 

Vers 1 heure, des nuées de tirailleurs français, soutenus en 
arrière par des fractions en ordre serré, débouchent du camp 
sur la ferme de Petite-Forêt. Le major de Lettow, appelant 
alors en première ligne***) la 4° compagnie de chasseurs main- 


*) On a prétendu que les troupes françaises auraient été informées de 
l’approche des Allemands par un paysan accouru au camp. Comparer ce¬ 
pendant avec la relation ultérieure du mouvement de la 7 e division. 

1er 

**) Le se trouvait avec l’artillerie de corps. Voir le supplément 
XXXIX. 

***) «Vordere Linie® — cette expression qui se retrouve constamment 
dans les relations allemandes, peut, dans certains cas, se rendre exactement 
par ^première ligne® j mais dans d’autres, au contraire, elle indique une for¬ 
mation spéciale, par exemple quand les pelotons de tirailleurs sont déployés 
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tenue jusque là en arrière, reçoit l’assaillant par des feux de 
salve et à volonté d’une telle efficacité que les tirailleurs 
ennemis se jettent à terre pour s’abriter, tandis que les groupes 
en ordre compacte se hâtent de faire volte-face. Le colonel 
de Scheffler, entrant alors en action avoc les trois bataillons 
de sa brigade, s’avance de la Tuilerie jusqu’au delà de la po¬ 
sition occupée par les chasseurs et couronne la crête de la 
hauteur la plus proche, ou le 2 e bataillon du 96° se déploie 
entre le 1 er et le 2° du 80 e . Deux compagnies de chasseurs 
viennent encore appuyer cette ligne de feux portée au loin; 
les deux autres s’organisent défensivement à la ferme de Petite- 
Forêt *). 

Tandis que, de la crête, une violente fusillade s’engage 
avec les tirailleurs français embusqués à petite portée, le général 
de Schoeler ordonne au bataillon de fusiliers du 96 e de venir 
renforcer la première ligne, et au 31 e , qui marchait en tête de 
la 15 e brigade, d'entrer sur-le-champ en action. Le 71 e était 
invité à s’établir comme réserve à la sortie de la forêt. Les 
batteries de l’artillerie de corps, se formant successivement, à 
mesure qu’elles sortent du couvert, sont également amonées en 
position par le général de Scherbening et le colonel de 
Crusius; mais avant qu’elles n’eussent ouvert leur feu, les 
bataillons engagés en première ligne reprenaient l’offensive, 
déjà soutenus à droite par la 7 e division. 

Il n’était pas encore tout à fait midi quand le peloton do 
dragons qui ouvrait la marche de cette division, débouchant do 
la forêt auprès de la ferme de Belle-Tour, trouvait cette der¬ 
nière évacuée; mais il ne tardait pas à rencontrer, sur une 
hauteur située au delà, un gros d’infanterie ennemie qui se re¬ 
pliait aussitôt. Tandis que, de leur côté, les dragons rétro¬ 
gradaient aussi, le 66° so déployait peu à peu au dehors du 
bois. Le bataillon de fusiliers se formait sur le versant sud 


en avant d’une ligne de colonnes de compagnie, qui forme alors elle-même 
la première ligne. Dans les cas de cette nature, afin de ne pas altérer le 
sens tactiqne, nous traduirons l'expression de Vordere Linie par Avant- 
ligne; partout ailleurs, nons continuerons à la rendre par première 
ligne. (N. du Tr.) 

*) Voir le plan du champ de bataille. 
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de la hauteur, à cheval sur le chemin de Belle-Tour à Beaumont; 
le 1 er bataillon prenait position à l’est, le 2 e à l’ouest de ce 
chemin; les quatre batteries divisionnaires, ainsi que le régi¬ 
ment de dragons, demeuraient provisoirement sous bois. La 
configuration du terrain et les saillants boisés ne permettant 
d’apercevoir de Belle-Tour, ni les camps de l’ennemi autour de 
Beaumont, ni les mouvements de la 8 e division, le lieutenant- 
général de Schwarzhoff, se conformant aux instructions de son 
commandant en chef, croyait devoir commencer par déployer 
toute sa division en avant du bois et par attendre l’arrivée 
des colonnes latérales. Mais les troupes de tête étaient à peine 
formées quand les premiers coups de canon venant à retentir 
du côté de la 8° division, le général se décidait, eu égard à 
cette modification imprévue de la situation, à entrer aussitôt en 
ligne dans l’action déjà engagée. 

La 2 e batterie légère accourt sur la gauche du 66 e et prend 
position sur l’alignement des tirailleurs postés le long de la 
crête. Dès son apparition, les tirailleurs ennemis embusqués à 
800 pas sur la croupe opposée, lui font éprouver des pertes 
sérieuses. Les compagnies prussiennes qui se sont portées en 
avant ripostent vivement, mais sans but bien précis, au feu des 
Français. Quelques instants plus tard, le lieutenant-colonel de 
Freyhold arrive également, sous une pluie de projectiles, 
jusque sur la ligne des tirailleurs, avec les trois autres bat¬ 
teries; plus en arrière, le 26 e commençait à se déployer. 

Durant ces événements, la 8 e division avait fait connaître 
qu’elle s’était heurtée à une vigoureuse résistance au nord de 
Petite-Forêt. Afin de lui venir en aide le plus efficacement 
possible, le général de Schwarzhoff donne l’ordre de faire 
avancer aussitôt toutes les troupes déjà sorties du couvert. Le 
lieutenant-colonel comte Finck de Finckenstein s’élance donc 
au pas de course à la tête des trois bataillons du 66 e , refoule les 
tirailleurs ennemis, et, dirigeant la majeure partie du 1 er bataillon 
vers la route de Stenay, vient prolonger avec le reste du régiment 
l’extrême droite de la première ligne de la 8 e division qui, de son 
côté, s’était pareillement portée en avant. Les quatre demi-batail¬ 
lons de mousquetaires du 26 e se déploient en arrière de cette aile, 
entre les chemins de Belle-Tour et de Stenay, tandis que deux 
compagnies de fusiliers du même régiment occupent le bouquet 
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de bois voisin de la ferme de Beaulieu, afin d’assurer aux di¬ 
visions saxonnes le débouché de la foret *). Le 2(i° essuyait 
quelques pertes en cette occasion. Le général-major de Bor- 
ries était blessé et remplacé dans le commandement de la 13 e 
brigade par le colonel de Sclimeling. Dans la 14 e , le 93 e 
s’avançait derrière l’artillerie jusqu’à la pointe boisée le plus en 
saillie vers le nord; le 27 e prenait position en réserve auprès 
de Belle-Tour, à la sortie du couvert. 

En résumé, à 1 heure de l’après-midi, trois bataillons et 
demi de la 8° division et, à leur droite, trois bataillons de la 
7 e *) formaient la première ligne de bataille du IV e corps, sou¬ 
tenue par l’action combinée de huit batteries. Les autres frac¬ 
tions du corps d’armée étaient en voie de serrer et de se dé¬ 
ployer. Le général d’Alvensleben s’était rendu auprès de 
la 7 e division, à Belle-Tour, d’où son chef d’état-major, colo¬ 
nel de Thile, envoyait des officiers aux Saxons et au I er corps 
bavarois pour les mettre au courant des événements et leur de¬ 
mander de s'inspirer de la situation pour entrer en ligne dans 
la bataille engagée à Beaumont. 

Quelque temps après l’infructueuse attaque tentée contre 
les chasseurs prussiens, comme nous l’avons rapporté plus haut, 
l’ennemi reprenait de nouveau l’offensive, dirigeant cette fois 
tout son effort contre le 6G e , qui menaçait sa gauche. Dos lignes 
serrées de tirailleurs, suivies de soutiens en ordre compacte, 
poussent jusqu’à 50 pas des pièces prussiennes, et font plier le 
2° bataillon et la 4 e compagnie. Mais les fusiliers entrent bien¬ 
tôt en action, à droite et à gauche; toutes les troupes de sou¬ 
tien sont successivement appelées en première ligne, et, après 
un feu à volonté bien dirigé, une charge à la baïonnette arrête 
enfin l’élan des Français, qui font demi-tour. Les compagnies 
du 66 e se précipitant alors sur les pas de l’adversaire en re¬ 
traite, marchent, de concert avec les bataillons de la 8 e division, 


9 e et 10® 

*) Les deux autres compagnies de fusiliers ( —gge—) étaient avec 


l’artillerie divisionnaire et les équipages régimentaires. 

Il® 2 e 

**) Savoir - en partant de la gauche: g,.;, 4 „ cfaa88 , 

I er II e , Fus., I er 
SS> e ’ 66 e 


II e _3 e _ 

96 e * 4 e chass. * 


Guerre Franco-Allemande de 1870-71.—Texte. 
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à l'attaque des camps, qui se trouvent atteints presque simul¬ 
tanément sur tous les points. 

L’ensemble de cette opération peut se résumer ainsi: 

A l’aile droite de la 8 e division, le major baron de Boyne- 
burgk franchit, avec trois compagnies du 1 er bataillon*) du 86 e , 
le petit ravin situé devant lui; puis, enlevant de vive force la 
hauteur, se dirige contre le flanc oriental du camp. Un feu à 
volonté, très-court, mais exécuté à bout portant, culbute Pen- 
nemi au travers du camp, dans lequel le capitaine Raabe pé¬ 
nètre, de son côté, à peu près au môme moment, avec le 2 e ba¬ 
taillon du 66 e . La 7 e compagnie de ce dernier bataillon s’em¬ 
parait, en cette circonstance, de deux pièces françaises qui 
avaient continué à tirer jusqu’à la dernière extrémité. 

A la gauche de ce groupe tactique, le 2° bataillon du 96 e , 
conduit par le lieutenant-colonel de Nitsche, atteint le côté 
sud du camp et y enlève deux canons ennemis. Plus à gauche 
encore, le lieutenant-colonel liasse, longeant le versant occi¬ 
dental du mamelon, avec le 2 e bataillon du 86 e , avait con¬ 
tinué vers l’angle sud-ouest du camp. Trois bouches à feu 
abandonnées et quelques avant-trains tombaient au pouvoir de 
ce bataillon. Les deux compagnies de chasseurs qui se trou¬ 
vaient en première ligne s’étaient jointes également à ce mou¬ 
vement offensif et avaient pris part, fractionnées en plusieurs 
groupes, à la lutte qui se poursuivait encore çà et là. Le 31°, 
de son côté, avait suivi à l’est de la Tuilerie; il avait mis une 
telle promptitude à se déployer en colonnes de compagnie et 
à prendre rang sur la ligne de bataille de la 16 e brigade, que 
los pelotons de tirailleurs des 2 e et 3 e compagnies parvenaient 
encore à aborder le camp avec cette dernière. Quant au ba¬ 
taillon de fusiliers du 96 e *), amené pendant ce temps sur les 
deux ailes de la ligne d’attaque, il n’arrivait plus assez tôt pour 
concourir à l’enlèvement des camps, que les Français abandon¬ 
naient en toute hâte pour se replier en partie sur la ville, en 
partie dans la direction de la route de Stenay. 

Serrant de près l’adversaire en fuite, les troupes .prus¬ 
siennes continuent sans désemparer leur marche victorieuse. Un 

*) Une compagnie de ce bataillon avait été laissée dans le petit bois 
C ' ’ileaux, au sud de la ferme de Petite-Forêt. 

^oir page 995. 
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détachement du 1 er bataillon du 86°, conduit par le lieutenant 
de Kuycke, atteint Beaumont en même temps que les Fran¬ 
çais et ramasse de nombreux prisonniers. La majeure partie 
de ce bataillon se rassemblait sur ces entrefaites auprès de la 
carrière située au sud de Beaumont, contournait ensuite la ville 
à l’ouest et prenait possession d’un autre bivouac situé au nord- 
ouest et déjà évacué par l’adversaire. Il y était rejoint presque 
aussitôt par le 2 e bataillon et les fusiliers du 96°, que le colo¬ 
nel deRedern avait ralliés dans le camp enlevé en premier lieu. 

La 7 e compagnie du 86 e avait occupé le débouché sud- 
ouest de Beaumont à peu près au même moment que la frac¬ 
tion de ce régiment conduite par le lieutenant de Kuycke; elle 
va rejoindre alors, sur la place du Marché, les autres com¬ 
pagnies du 2 e bataillon, d’abord la 5° et la 8 e , puis la 6 e ; cette 
dernière avait commencé par pousser le long de la grande route 
de Sommauthe; mais elle n’avait pas tardé à y rencontrer la 
tête du I er corps bavarois, déjà en marche pour se mettre en ligne; 
arrêtant alors son mouvement, elle était revenue vers la ville. 

La 2 e et la 3 e compagnie du 31 e , sous les ordres du ca¬ 
pitaine d’Estorff et du lieutenant de Becherer, pénètrent 
dans les jardins à l’est de Beaumont et gagnent ainsi le dé¬ 
bouché nord de la ville, dans laquelle le colonel de Bonin ne 
tarde pas à s’introduire, à la tête des autres compagnies du 
1 er bataillon et des fusiliers. La mousqueterie et le canon 
avaient infligé des pertes sérieuses à ces dernières troupes, du¬ 
rant leur mouvement offensif; mais la ville elle-même n’était 
plus défendue, et les groupes de Français qui erraient encore 
à l’aventure se rendaient pour la plupart sans résistance. 

Vers 2 heures de l’après-midi, Beaumont se trouvait au 
pouvoir de la 8 e division, et le 31 e demeurait chargé, jusqu’à 
nouvel ordre, de l’occupation de la ville. Cette attaque, vi¬ 
goureusement exécutée, avait coûté de lourds sacrilices, qui, 
pour certains bataillons, s’élevaient à plus du quart de l’effec¬ 
tif. Au nombre des blessés figuraient le colonel de S chef f- 
ler, commandant la 16° brigade, et son aide de camp, ainsi que 
le colonel de Horn et le lieutenant-colonel fiasse*), du 86 e , 


*) Il succombait plus tard à cette blessure. 
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le major de Lettow, du 4 e bataillon de chasseurs, et un grand 
nombre d’autres officiers. — 

Taudis que, à l’aile gauche du IV e corps, l’enlèvement des 
camps mettait provisoirement un terme aux combats de l’infan¬ 
terie, à l’aile droite l’action se prolongeait durant un certain 
temps encore avec assez de vivacité. 

Pendant le mouvement des Prussiens vers les camps établis 
au sud de Beaumont, de gros contingents ennemis s’étaient postés 
à couvert, le long de la route de Stenay, où ils avaient été re¬ 
joints par une partie des troupes délogées des bivouacs. Leur 
feu de flanc avait déjà déterminé la droite du 66 e à faire face 
de ce côté, comme nous l’avons rapporté précédemment; bien¬ 
tôt après, les 6° et 7 e compagnies de ce régiment, mêlées à 
des groupes de la 8° division, avaient pris également cette di¬ 
rection, ainsi que le 2 e bataillon du 31 e , arrivant du sud. A la 
suite d’une fusillade très-vive, les troupes prussiennes enlèvent 
le remblai formé par la route, en faisant une grande quantité 
de prisonniers; 30 voitures et 100 chevaux tombaient en outre 
aux mains des vainqueurs. 

Quelques fractions du 1 er bataillon du 66 e continuent pen¬ 
dant un certain temps à poursuivre l’adversaire au delà de la 
route et débarrassent les fourrés situés au sud de Létanne 
des fuyards qui y avaient cherché un refuge; mais, sur ces 
entrefaites, des troupes saxonnes débouchant déjà dans cette 
direction*), ces groupes avancés du 66 e se rabattaient du côté 
de la route et, vers 2 heures, le combat de l’infanterie cessait 
sur ce point aussi. Conformément à l’ordre du général de 
Schwarzhoff, le reste du régiment avait été réuni au sud do 
Beaumont, où il s’était établi face à la route, par un change¬ 
ment de front à droite. Deux demi-pelotons des 2 e et 9 e com¬ 
pagnies avaient seuls suivi sur Létanne l’adversaire en retraite 
et continuaient pour leur compte leur mouvement vers le nord. 
— Cet engagement de 2 heures au plus avait coûté au 66° 
20 officiers et environ 500 hommes; le commandant du régi¬ 
ment, comte Finck de Finckenstein, avait été frappé d’une 
balle; mais, après un premier pansement, il était revenu à la 
tête de sa troupe. — 


*) Voir la suite de la relation. 
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De ses positions auprès de la Maison-Blanche et au nord- 
ouest de Belle-Tour, l’artillerie des deux divisions prussiennes 
avait très-efficacement secondé le déploiement, puis l’attaque de 
l’infanterie. Après avoir promptement éteint le feu des pièces 
françaises postées au sud de Beaumont, les huit batteries avaient 
concentré leur action contre les fréquents retours offensifs de 
l’infanterie ennemie et contre les camps. La 2° Àbtheilung mon¬ 
tée avait eu à contre-battre en môme temps les bouches à feu 
françaises établies à l’ouest de la ville, d’où elles canonnaient 
son flanc gauche. Durant cette période de la lutte, l’artillerie 
prussienne éprouvait, elle aussi, des pertes fort sensibles, dues 
surtout à la mousqueterie. La 4 e batterie légère, qui avait en¬ 
tamé le combat vers midi, perdait 3 officiers, 26 hommes et 
34 chevaux; le commandant de l’Abtheilung, major de Gilsa, 
avait eu deux chevaux tués sous lui. 

Toute la ligne des bataillons prussiens poussait déjà vic¬ 
torieusement sur les camps, au moment où l’artillerio de corps 
était arrivée en position; les pièces se trouvaient ainsi masquées 
et la 2 e batterie à cheval, placée à l’extrême gauche, demeurait 
seule en mesure de continuer à agir pendant quelques instants 
encore. — Les quatorze batteries du corps, se portant alors 
en avant par échelons, avaient suivi les progrès de l’infanterie, 
et, quand l’adversaire s’était replié par Beaumont, elles avaient 
pris, sur les collines au sud de la ville, de nouvelles posi¬ 
tions*), desquelles elles canonnaient la ligne d’artillerie française 
déplo)’ée au delà et les troupes en fuite, tout en continuant 
leur feu sur le camp situé en arriére, jusqu’au moment où le 
86 e en prenait possession. 

Durant le cours ultérieur de ce combat d’artillerie, les bat¬ 
teries prussiennes changeaient d’emplacement à plusieurs re¬ 
prises, afin de profiter des dispositions du terrain pour se rap¬ 
procher des pièces ennemies. Vers 2 heures de l’après-midi, 
les ailes se reliaient aux batteries saxonnes et bavaroises sur 
les collines au sud-est et à l’ouest de Beaumont, tandis que, 


*) Une fois en position, les quatorze batteries se trouvaient dans l’ordre 
suivant, à partir de la gauche: 2° à cheval, 3° lourde, 3 e légère, 4 e lourde, 
4 e légère, 3 e à cheval, 5 e et 6 e lourdes, 5°, l rc , 6 e , 2 e légères, l re lourde, 
2 e lourde. 
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du centre, une partie de l'artillerie de corps se disposait à 
suivre l’infanterie au delà de la ville. — 

Ainsi que nous l’avons dit plus haut, une pause s'était pro¬ 
duite en ce moment, dans l’action de l’infanterie prussienne. 
Les bataillons déjà engagés se préparaient à reprendre leur 
mouvement en avant, pendant que les autres continuaient à ser¬ 
rer progressivement. Le 26 e était venu directement derrière le 
06 e , formé en cinq dcmbbataillons, les deux compagnies de fu¬ 
siliers laissées dans le petit bois de Beaulieu ayant gagné la 
droite des mousquetaires, après avoir été relevées par des ti¬ 
railleurs saxons. La 14 e brigade d’infanterie ne pouvait se dé¬ 
ployer pour le moment, faute d’espace; quelques fractions du 
00 e avaient seules pénétré dans la ville et y avaient fait des 
prisonniers. — A l’aile gauche de la 8 e division, le 3 e batail- 
lou du 86°, d’abord maintenu en réserve à Belle-Volée, s’était 
joint au mouvement de l’artillerie et, passant à l’ouest de Beau¬ 
mont, avait marché dans la direction du ravin qui remonte vers 
la ferme de la Harnoterie. Les deux compagnies du 1 er ba¬ 
taillon du 96 e laissées avec l’artillerie de corps, étaient égale¬ 
ment arrivées sur le champ de bataille, à 1 heure, sous la con¬ 
duite du major de Plœtz, et avaient continué à s’élever sur 
la gauche de la 2° batterie à cheval*). Le 71 e et les deux 
régiments de cavalerie divisionnaire débouchaient, de leur côté, 
au sud-ouest de Beaumont. — 

Comme on vient de le voir par les pages précédentes, les 
Français, surpris dans leurs camps mal gardés, n’avaient couru 
aux armes que quand les premiers obus tirés de la Maison- 
Blanche furent venus tomber au milieu d’eux. Copendant, mal¬ 
gré le désordre provoqué tout d’abord par cette brusque agres¬ 
sion, la défense s’était bientôt organisée, prompte et vigou¬ 
reuse. Afin de couvrir les camps, les premières troupes en 
armes dos divisions Goze et Lcspart avaient commencé par 
s’établir en tirailleurs sur la chaîne de hauteurs situées au sud, 
jusque par delà la route de Stenay; puis, derrière ces lignes 
déployées à la hâte, les officiers étaient parvenus à grouper 
des troupes en ordre serré. Cependant, lorsque après deux 


*) Les deux autres compagnies maVchaient derrière les trains et n'at¬ 
teignaient le champ de bataille qu’à 3 heures et demie. 
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démonstrations énergiques mais vaines contre l’infanterie prus¬ 
sienne, ces troupes se virent contraintes de reculer sur Beau¬ 
mont, leur retraite ne tardait pas à dégénérer en déroute, et 
le temps leur manquait pour sauver ceux des canons qui, des 
camps établis au sud, avaient ouvert le feu contre l’assaillant 
et dont les attelages ne se trouvaient pas sur place. D’autres 
batteries françaises avaient pris position à l’ouest de Beaumont, 
comme nous l’avons rapporté; mais, hors d’état de résister 
longtemps à la puissante artillerie du IV e corps, elles s’é¬ 
taient repliées sur le3 collines au nord de la ville. Là s’était 
constituée, dès le début de l’action, uno forte ligne de bouchc3 
à feu, à cheval sur la routo de Mouzon, d’où elles con¬ 
tinuaient pendant longtemps à riposter aux batteries prus¬ 
siennes, tout en formant comme un rempart derrière lequel ve¬ 
naient so réfugier et se rallier les troupes refoulées. 

Cependant, vers 2 heures, les Prussiens s’étant omparés do 
Beaumont ainsi que du camp établi au nord-ouest, et l’artille¬ 
rie allemande resserrant de plus en plus se3 feux convergents, 
les batteries françaises gagnaient en arrière uno nouvelle po¬ 
sition qui s’étendait depuis la ferme do la Harnoterie jusqu’au 
delà de la colline au sud du petit bois de Fays. 


Entrée en ligne du XII e corps et du I er corps bavarois. 

Durant ces combats du IV e corps, les troupes saxonnes et 
bavaroises s’étaient engagées à leur tour. 

Des croisements de colonnes avec les fractions de la 
7 e division en marche, depuis le matin, d’Andevanne sur Tailly, 
pus l’arrivée de l’artillerie de corps, qui, en vertu d’un ordre 
ultérieur, venait, de Barricourt, prendre rang à Beauclair, entre 
les bataillons de la 23 e division, avaient retardé quelque peu 
l’heure à laquelle les deux colonnes du XII e corps quit¬ 
taient les points indiqués par le commandant en chef. Il était 
près de 11 heures quand, la route de Nouart à Beauclair 
étant enfin dégagée, la 24° division parvenait à s’ébranler; 
mais elle trouvait impraticable le chemin do foret qui devait 
l’amener sur Belle-Tour; appuyant alors à droite, elle prenait 
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uno autre voie qui sort dos bois à la fcrmo de Fontainc-au- 
Fresne. La tête de la division y arrivait à 1 heure. La vio¬ 
lente canonnade dont, depuis une demi-heure déjà, on entendait 
le bruit dans la direction du nord-ouest, déterminait le général 
de Nehrhoff à déployer sa division sur-le-champ et sans at¬ 
tendre que la 23° eût débouché. Toutefois, les rives maréca¬ 
geuses de la Wamrne apportaient de sérieux obstacles au mou¬ 
vement; le 12 e bataillon de chasseurs et le 1 er bataillon du 
104 e tentent d’abord de franchir le ruisseau à gué; mais leurs 
hommes enfonçant jusqu’à mi-corps dans l’eau et dans la vase, 
les autres bataillons appuient à gauche, pour gagner le pont 
reconnu sur ces entrefaites au sud-est de Belle-Tour. La 3° 
compagnie do pionniers improvise un second passage dont la 
48 e brigade profite aussitôt, et la 24° division se déploie suc¬ 
cessivement tout entière sur la rive occidentale de la Wamrne, 
derrière la droite du IV e corps. La cavalerie et l’artillerie 
avaient pris à droite pour emprunter le pont de la route de 
Stenay; elles y trouvaient la 23 e division déjà en voie de pas¬ 
ser aussi et s’intercalaient alors dans ses colonnes. 

Durant sa marche de Beauclair vers Laneuville, cette der¬ 
nière division avait reçu l’avis que Beaumont était évacué par 
l’adversaire; mais les rapports de sa cavalerie ne tardaient pas 
à démontrer l’inexactitude de ce renseignement. Avant de pé¬ 
nétrer sous bois, la division avait jeté à droite le régiment des 
grenadiers du Corps No. 100 *), qui marchait sur la ferme do 
Wamrne, à travers la forêt de Jeaunet; le reste des troupes 
s’avançait en suivant la grande route. Vers midi, on commen¬ 
çait à y entendre aussi le canon; sur l’ordre du colonel de 
Hausen, le régiment de tirailleurs No. 108, qui marchait 
en tête, partait au pas de course et, vers 1 heure, il arrivait 
au pont voisin de la ferme de Beaulieu. 

Au moment où il débouche, le régiment est accueilli par 
une fusillade partant du petit bois situé au nord; il porte aus¬ 
sitôt en avant son 1 er bataillon, qui refoule les partis ennemis 
dont le feu avait tant gêné jusqu’alors la droite du IV e corps, 
et s’établit à son tour dans le bois. Le 2° bataillon occupe la 
ferme de Beaulieu et la parcelle boisée à gauche de la route, 


*) Moins la 12 e compagnie, laissée auprès de l'artillerie de corps. 
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où il relève les deux compagnies de fusiliers du 26 e . Le 3° 
bataillon se poste en réserve dans le voisinage de la fermo de 
Beaulieu. L’escadron de cavalerie de la pointe d’avant-garde 
cherchait à donner la main, au nord-ouest, à la 7 e division; 
mai3 à la nouvelle quo la cavalerie allait se mettre à la pour¬ 
suite de l’adversaire, il se ralliait au 7° régiment de dragons. 

Pendant que l’infanterie de l’avant-garde saxonne s’éta¬ 
blissait dans ces emplacements, la 4 e batterie légère *) prenait 
position, à 1 heure et quart, au nord do la grande route ; la 
2 e légère venait presque aussitôt se former sur sa droite, et 
toutes deux ouvraient leur feu sur l’infanterie ennemie qui refluait 
pêle-mêle vers Beaumont. Quatre batteries des 23° et 24 e divisions 
les rejoignaient ensuito et débordant à gaucho de la route, se 
reliaient directement à la ligne des pièces prussiennes en voie 
de se porter en avant. — C’est sur ces entrefaites quo le gé¬ 
néral d’Alvensleben faisait demander qu’on engageât surtout 
de l'artillerie pour lui venir en aide; le prince Georges do 
Saxe, arrivé entre-temps à la ferme de Beaulieu, prescrit alors, 
aux sept batteries de l’artillerie de corps de gagner la hauteur à 
droite de la route et au nord du plus grand des deux bouquets de 
bois; elles y sont rejointes par presque toutes les batteries des 
deux divisions d’infanterie, qui débouchent successivement, sous 
la conduite du général Ko ehler, pour venir contre-battre la ligne 
de pièces françaises déployées au nord de Beaumont, de concert 
avec l’artillerie prussienne et avec les batteries bavaroises qui ar¬ 
rivaient à leur tour. — Le prince Georges de Saxe s’était 
porté en avant, afin de se rendre compte de la situation; voyant 
que la droite prussienne débordait la route de Stenay et que 
dans les circonstances présentes, on ne pouvait la faire dégager 
à gauche, le prince ordonne au régiment de tête de la 23 e di¬ 
vision d’aller occuper le bouquet de bois situé dans la direc¬ 
tion de Létanne, afin de couvrir l’artillerie. Le gros de la di¬ 
vision était invité à continuer, une fois sorti du couvert, entre 
la grande route et la Meuse. 


*) G était la batterie d'avant-garde de la 24° division, qui, ainsi que 
nous l’avons rapporté pins haut, avait gagné la grande route de Stenay avec 
le reste de la cavalerie et de l’artillerie de cette division et avait pris rang 
dans la 23 e division. 


Digitized by 


Google 



1006 


En conséquence, vers 1 heure trois quarts, tandis que l’ar¬ 
tillerie se porte progressivement en avant, le 108 e se met en 
marche, sur l’ordre du général de Montbé, et gravissant la 
ligne de collines (821—817) à l’est de Beaumont, redescend, 
non sans peine, la pente couverte de plantations qui s’abaisse 
vers Létanne. Le 100°, suivant un sentier à peine assez large pour 
donner passage à deux hommes de front, atteignait, à 2 heures 
la lisière des bois à l’est de la ferme de Wamme. Accueilli, 
à son apparition par une violente canonnade des batteries 
françaises, le régiment franchit au pas de course et par grou¬ 
pes successifs l’espace découvert qui le sépare de la ferme; 
puis, après s’être reformé, il continue par le chemin tracé le 
long de la Meuse et dont l’artillerie ennemie balayait aussi cer¬ 
tains points. — 

Au moment où l’action cessait provisoirement sur le front 
du IV e corps, à la suite de l’occupation de Beaumont, ainsi 
que nous l’avons indiqué plus haut, les batteries du XII e corps 
se formaient donc sur la chaîno de hauteurs qui court à l’est 
de la ville; deux régiments d’infanterie marchaient sur Létanne; 
le reste de l’infanterie se déployait à l’ouest du ruisseau de la 
Wamme. La 12 e division de cavalerie avait reçu l’ordre de 
s’arrêter momentanément à l’est de la forêt de Jeaunet et de 
faire reconnaître los chemins qu’elle aurait à suivre sous bois 
on se remettant en marche, ainsi que les rives de la Wamme.— 

11 était 3 heures et demie du matin quand le I er corps 
bavarois avait reçu, à Sommerance, l’ordre du commandant 
de la III e armée de se porter en avant par Sommauthe. Le 
général von der Tann avait réglé en conséquence l’itinéraire 
de la 2 e division par Imécourt et Buzancy, celui de la l re di¬ 
vision et de l’artillerie de corps par Thénorgues et Bar. La 
2 e division avait rompu à 6 heures; son avant-garde*) était, 
à 9 heures, à Buzancy, et, après une courte halte, elle arrivait, 
vers midi, au sud de Sommauthe. La brigade do cuirassiers 
suivait à peu de distance. La l ro division avait été retardée 
par les convois d’autres troupes, de sorte que, à l’heure pré- ^ 
citée, elle atteignait seulement Buzancy. Sur l’ordre du général 


■ *) Voir au Supplément XXXIX l’ordre de marebo. 
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von der Tann, elle amenait alors la réserve d’artillerie en 
tête de colonne et suivait la 2° division par Bar. 

Durant son mouvement, cette dernière avait bien entendu 
quelques coups de canon du côté d’Ochcs; mais quant à l'en¬ 
nemi, elle n’en apercevait point trace jusqu’au moment où les 
vedettes du 4 e régiment de chevau-légers, qui avaient pris les 
devants vers les hauteurs situées au nord de Sommauthe, dé¬ 
couvraient autour de Beaumont les camps français encore 
plongés alors dans le calme le plus complet. Sur la droite, 
on voyait s’avancer les colonnes de l’armée de la Meuse. — 

Vers midi et demi, la canonnade venant à retentir au nord- 
est, le commandant de corps, qui se trouvait avec la 2 e division, 
lui donnait l’ordre de marcher aussitôt sur Beaumont et de 
s’engager à la gauche du IV e corps; la brigade de cuirassiers 
était invitée à prendre une position de garde-à-vous au nord 
de Sommauthe. Afin de hâter l’entrée en action de la 2 e divi¬ 
sion, les deux batteries d’avant-garde, escortées par des clic- 
vau-légers, partaient au trot, à travers le bois de Sommauthe. 
Quelques instants après une heure, la 4 e de 4 se mettait en 
position sur le mamelon 740, en avant du bois, et commençait 
à canonner de là le débouché sud de Beaumont; une demi- 
heure après, elle était rejointe par la 6° de 6 et toutes deux 
agissaient de concert contre les troupes françaises, déjà en 
retraite sur toute la ligne, ainsi que contre l’artillerie ennemie 
en batterie au nord de la ville. Le 4 e régiment de chevau- 
légers se masquait dans le pli de terrain qui s’allongeait au 
nord, en avant des batteries bavaroises. 

Le commandant de la 2 e division, général-major Schu¬ 
macher, s’était transporté de sa personne sur le mamelon en 
question, où il se rencontrait avec le major de Wittich, de 
l’état-major du IV e corps*). Cet officier le mettait au courant 
des événements et lui faisait remarquer tous les avantages que 
l’on pouvait attendre d’un mouvement exécuté par les Bavarois 
sur le flanc et sur les derrières des nouvelles positions de 
l’adversaire, en prenant pour point de direction les peupliers 
qui se voyaient au loin, près de la Tldbaudine. Le général 
Schumacher se déclarait tout disposé à entreprendre l’opé- 


*) Voir page 997. 
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ration et faisait rompre aussitôt ses troupes, le long de la li- I 

sière orientale de la foret. Les bataillons de tête (7 e bataillon 
de chasseurs et 2° bataillon du 13 e régiment d’infanterie) s’é¬ 
tablissaient sur une même ligne, en colonnes de compagnie, à i 

la gauche des batteries; les 5° et 6 e compagnies du 13° pous¬ 
saient sous bois pour couvrir le flanc. Le 1 er bataillon de ce 
régiment se rapprochait jusqu’à 500 pas environ, sur le bord 
du couvert; plus loin en arrière, le reste des troupes de la 
division continuait dans la direction antérieure. — 

Quand les tirailleurs de la première ligne sont arrivés à 
peu près à hauteur du 4 e régiment de chevau-légers, l’ordre est 
donné à ce dernier de s’élancer sur une batterie de mitrailleuses 
qui paraissait se trouver seule au sud de la ferme de la Har- 
noterie. Mais à peine les escadrons avaient-ils dépassé la 
route de Stonne à Beaumont, qu’ils sont assaillis par uno vio¬ 
lente fusillade partant des taillis situés au sud de la ferme; ils 
font alors demi-tour et regagnent leur position précédente sous 
le feu des troupes ennemies postées à la Thibaudine. 

Pendant ce temps, la première ligne d’infanterie avait con¬ 
tinué vers la routo de Stonne. A 2 heures et quart, le bataillon 
de chasseurs s’établissait derrière le remblai de la chaussée, 
à l’est de la Thibaudine; à l’aile gauche, les 7® et 8 e com¬ 
pagnies faisaient front vers la ferme, qu’elles prenaient sous 
leur feu; l’épaisseur des fourrés avait retardé les 5 e et 6 e , qui 
se trouvaient encore dans le bois des Murets. Le 1 er bataillon 
du régiment poussait déjà en dehors du bois, sur la Thibau¬ 
dine; plus au sud, les autres fractions de la division pour¬ 
suivaient leur mouvement le long de la lisière. La l ro division 
et la réserve d’artillerie avaient atteint les abords de Som- 
mauthe, où se trouvait aussi la brigade de cuirassiers. 

Telle était la situation au I er corps bavarois, quand tout 
à coup, sur la gauche de 1 er bataillon du 13°, des colonnes 
ennemies apparaissent sur la croupe qui, de la Thibaudine, 
s’allonge au sud vers la forêt. C’étaient des troupes de la 
division Conseil-Dumcsnil*) en marche d’Oches vers Mou- j 


*) Les autres fractions du 7 e corps avaient déjà appuyé alors dans la 
direction de Raucourt. Voir page 989. 
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zon, qui entamaient immédiatement le fou contre le bataillon 
bavarois. — 


Tandis que les Saxons à droite, les Bavarois à gauche 
entraient ainsi en action aux cotés du IV e corps, une puissante 
ligne d’artillerie allemande se constituait à Beaumont, à partir 
de 2 heures, comme nous l’avons indiqué déjà, ot, gagnant 
graduellement en avant, préparait par son feu la nouvelle of¬ 
fensive de l’infanterie. Douze batteries saxonnes et quatre 
batteries prussiennos arrivaient peu-à-peu en position sur les 
crêtes au sud-est de la ville, leur gauche atteignant presque 
aux premières maisons; à l’ouest de Beaumont s’établissaient* 
six batteries prussiennes auxquelles se joignaient les deux 
batteries de l'avant-garde bavaroise et la 2 e de 4, qui avait 
devancé la colonne. — Cqs vingt-cinq batteries*) concentrent 
alors leur tir contre les pièces françaises en batterie sur 


*) La ligne d’artillerie établie au sud-est de Beaumont constituait, en 
partant de l’aile droite, deux groupes principaux, savoir: 

Entre les pentes de la Meuse et le mamelon 821: 

2° a cheval, 6 e , 5 e , 8°, 7 e lourdes, 6° et 2 e légères du XII 0 corps. 
De la hauteur 780 jusque contre Beaumont: 

2 e lourde 5° lég. 3° lourde 2° lég. 4° lourde, 4 e lég. 

— xnT"» IV. * xii. ’ ~TvT» ïvT 

l ro lég. l re et 2 e lourdes. 

~xïïT’ " IV. “ 

Au sud-ouest de la ville: 

4 e lourde, 3 e à chev., 3 e lourde, 3 e lég., 2 e à chev., l re lég. du 
IV e corps. 

6 ° de 6 , 4 e et 2 e de 4 (bavaroises), cette dernière formant l’ex¬ 
trême gauche. — 

Voir le Plan de la bataille. — Quant aux autres batteries du IV e corps, 
la 6 e légère, les 5° et 6 e lourdes avaient suspendu leur feu pour se joindre 
au mouvement de l’infanterie au delà de Beaumont, tandis que la 4° légère 
avait gagné les derrières pour se remettre en état de rentrer en ligne. — 
La l re lourde du XII e corps occupait encore sa position antérieure sur la 
hauteur 6G7, au sud de la ville; la 5° légère, manauant d’espace pour se 
former, avait été maintenue en réserve derrière l’aile droite ; la 3 e légère 
suivait avec les derniers bataillons de la 24 e division — 
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Engagements à 
la Thibaudine, 
Warniforêt et la 
Harnoterie. 


les hauteurs, depuis le petit bois de Fays jusqu’à la Harnoterie. 
L’artillerie ennemie cherchait à se soustraire, en changeant 
fréquemment d’emplacement, à la supériorité du canon allemand; 
cependant, au bout de fort peu de temps, les mitrailleuses 
commençaient par se retirer de la lutte; les autres batteries 
continuaient de même, jusqu’à 3 heures, à se replier progressi¬ 
vement vers le nord, apres que l’infanterie du 5 e corps eut pris 
position de nouveau entre Yoncq et La Sartelle. Les projectiles 
des batteries légères de l’artillerie de corps saxonne, qui se 
trouvait à l’aile droite, ne portant plus jusqu’à cette distance, 
le colonel de Funcke ramenait ces batteries en arrière delà 
ligne, tandis que les batteries lourdes allaient se réunir au 
groupe de pièces établi directement à l’est do Beaumont. Le 
lieutenant en 1 er de Rabenliorst, de la 2 e lourde, à la tête 
d’un peloton du 1 er régiment de cavalerie qui avait été mis à 
sa disposition, parvenait en ce moment, et malgré un feu très- 
vif de mousqueterie, à s’emparer, au sud du petit bois de Fays, 
d’un canon abandonné par les Français après l’explosion de son 
avant-train. 

Ce duel d’artillerie s’était produit durant la pause qui, 
comme on se le rappelle, avait eu lieu dans l’engagement de 
l’infanterie des 7 e et 8 e divisions, à la suite de l’occupation do 
Beaumont. On profitait de ce répit momentané pour remettre do 
l’ordre parmi les bataillons en parti confondus; puis, à 3 heures 
et demie,après quelques instants de reposées troupes reprenaient 
l’offensive. Le corps saxon était prêt à appuyer le mouvement 
adroite, bien que le peu d’espace laissé libre par la Meuse et 
la nécessité pour le IV e corps do s’étendre vers la droite gê¬ 
nassent considérablement son déploiement. 

Tandis que ces deux corps poursuivaient la lutte au nord 
de Beaumont, la 2 e division bavaroise s’était vue assaillie en 
flanc dès son apparition sur le champ de bataille, et engagée 
dans une action qui avait pour effet d’entraîner sur une autre 
direction la majeure partie du I er corps bavarois. — 

Au moment où éclate la brusque fusillado qui frappe en 
flanc le 1 er bataillon du 13 e bavarois, le commandant du régi¬ 
ment, colonel comto d’Ysenbourg, fait faire résolument face 
à gauche aux quatre compagnies du bataillon. La 4 e , le plus 
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à portée de l’ennemi, s’élance à la baïonnette sur les tirailleurs 
français et les culbute au bas de la pente; les autres compa¬ 
gnies enlèvent et occupent les crêtes, pendant que, de leur côté, 
les 7 e et 8 e , du 2 e bataillon, aidées de fractions du 7® bataillon 
de chasseurs, s’emparent à peu près au même instant de la 
ferme de la Thibaudine. L’adversaire bat alors en retraite 
vers la parcelle boisée située à droite du ruisseau d’Yoncq, où 
des forces plus considérables le recueillent et contiennent les 
Bavarois sur la crête, d’oû ils continuent à échanger avec les 
défenseurs du bois une incessante fusillade. A l’aile droite, le 
7 e bataillon do chasseurs franchissait le remblai de la route et 
s’avançait jusqu’à quelques centaines do pas du bouquet de 
bois au sud de la Harnoterie. Dos fractions de la division 
Lespart y avaient cherché un refuge, à la suite de l’enlève¬ 
ment des camps, et occupaient le bois et la ferme, soutenues 
par quelques pièces postées en arrièro. — Sur la gaucho du 
1 er bataillon du 13°, les deux autres compagnies du 2° bataillon 
(5 e et 6 e ) avaient atteint à leur tour la lisière de la forêt. 
Bientôt après, le 10° régiment débouchait aussi; son 3 e bataillon 
vient renforcer la gauche de la ligne, plus directement menacée; 
les deux autres bataillons s’établissent provisoirement en ré¬ 
serve, dans un pli de terrain en arrière. Le 1 er bataillon du 
13 e , seul engagé tout d’abord, n’avait pas tardé à épuiser scs 
munitions; le 1 er bataillon du 10 e va donc le relever; sa 
4 e compagnie prolonge l’aile droite, à l’ouest de la Thi¬ 
baudine. Vers 3 heures, une batterie envoyée par le général 
Douay*) ouvrait son feu de Warniforôt; la 2° batterie ba¬ 
varoise de 4, se détachant alors de l’aile gauche de la grande 
ligne d’artillerie de Beaumont, vient soutenir l’infanterie. Déjà 
deux pièces de cetto batterie avait pris position antérieure¬ 
ment au sud de la Thibaudine, sur l’alignement des tirailleurs 
du 1 er bataillon du 10 e , et battaient le petit bois adjacent au 
ruisseau d’Yoncq. 

Sur cos entrefaites, la 3 e brigado d’infanterie s’était égale¬ 
ment formée en ordre de combat, à l’est du bois des Murets. 
L’ordre lui est donné de marcher contre la droite de l’advcr- 


*) D’après lo rapport fourni par la brigade Saint-Hilaire sur son 
engagement avec les Bavarois. 
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saire, à Warniforêt, en prenant à gauclie de la 4 e brigade; le 
2 e bataillon du 10 e , quittant sa position en reserve, se porte 
en même temps sur la ligne de bataille, à la gauche du 1 er . 

Le commandant de la 3 e brigade, colonel Scliucli, dirige 
le 1 er bataillon de chasseurs le long de la lisière de la fo¬ 
rêt, afin de se relier directement avec la gauche de la ligne, 
tandis que le 3° régiment gagne peu à peu dans la direc¬ 
tion de Warniforêt, au travers des fourrés. Le 12 e régiment 
et la 8 e batterio de G demeuraient disponibles sur le côté nord- 
est du bois des Murets **). — 

Au moment où le 1 er bataillon de chasseurs atteint le sail¬ 
lant boisé qui se projette vers la Thibaudine, lo 3 e bataillon 
du 10 e , très-sérieusement éprouvé, venait d’être contraint de re¬ 
fuser sa gauche, vivement pressée. Sans prendre le temps 
d’attendre de nouveaux renforts, le lieutenant-colonel Schmidt 
traverse la ligne des tirailleurs avec ses quatre compagnies de 
chasseurs, s’élance résolûmcnt à l’attaque et fait plier les troupes 
françaises qui lui font face. Entraînés par le général-major 
von der Tann, tous les autres bataillons bavarois engagés 
sur la droite se portent aussi en avant et l’ennemi est culbuté 
sur toute la ligne. 

Les Français tentent bien encore de reprendre pied dans 
le petit bois à l’est du ruisseau d’Yoncq; mais ils l’évacuent 
sans résistance quand les Bavarois, ayant en tête le 1 er batail¬ 
lon de chasseurs et soutenus par les deux pièces de la 2 e ba- 
terie de 4, prononcent leur mouvement offensif. Sans rencon¬ 
trer dès ’lors d’autres obstacles que les difficultés du terrain, 
l’infanterie bavaroise poursuit l’adversaire, la baïonnette dans 
les reins, et la retraite prend tous les caractères d’une déban¬ 
dade complète. À 4 heures, la gauche allemande débouchait 
sur la grande route, à Warniforêt; le 1 er bataillon de chas¬ 
seurs, secondé par les tirailleurs du 13° régiment, s’y emparait 
de deux canons français dont les attelages avaient péri. 

De Warniforêt, les Bavarois continuent à pousser vivement 
rennemi qui dirigeait alors sa retraite vers le nord, et ils 


*) Le 3° et le 12° régiment ne comptaient, chacun, que deux batail¬ 
lons. Voir Tordre de marche au supplément XXXIX. 
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avaient déjà gagné le chemin de La Besace à Yoncq, quand, 
à 4 heures et demie, l’ordre leur arrivait de faire halte. 

De la hauteur au nord de Warniforêt, la 8 e batterie de 6, 
détachée de la réserve, avait accompagné de ses obus les co¬ 
lonnes françaises en déroute. 

Pendant ce temps, le 3* régiment bavarois traversait le 
bois du Grand-Dieulet; il y trouvait seulement quelques traî¬ 
nards, et lorsqu’il débouchait sur Warniforêt, l’adversaire était 
déjà en fuite. L’ordre survenant de cesser la poursuite, la plus 
grande partie de la 2 e division se rassemblait au nord de cette 
ferme. Le 12° régiment, laissé en réserve, se rapprochait jus¬ 
qu’à la Thibaudine, ainsi que le 3 e bataillon du 10 e . — 

Durant la première période de ce combat des Bavarois, alors 
qu’à la suite de la prise de la Thibaudine, l’action commençait 
par se prolonger vers l’ouest, le 7° bataillon de chasseurs 
n’avait pas cessé, malgré un feu d’une excessive violence, de se 
maintenir en face des bouquets de bois qui précèdent au sud la 
ferme de la Harnoterie. Au bout d’une heure, un secours bien 
vivement désiré lui arrivait enfin du côté de Beaumont: c’était 
le 3 e bataillon du 86 e , de l’aile gauche de la 8 e division, lequel, 
comme nous l’avons vu*), avait gravi le ravin qui monte vers 
la Harnoterie. A ce moment, l’artillerie aussi commençait à 
intervenir; la 3 e batterie lourde du IV e corps, puis, bientôt 
après, la 4 e conduite par le major de Gilsa lui-même, avaient 
joint leur feu à celui de l’artillerie bavaroise, pour couvrir la 
ferme de projectiles. Parvenus à 500 pas, les fusiliers du 
Schleswig-Holstein, ayant en tête les 10 e et 12 e compagnies, se 
jettent d’un rapide élan sur les bâtiments déjà en flammes; 
l’ennemi les évacue en toute hâte, en laissant de nombreux 
prisonniers, et abandonne du même coup aux chasseurs bava¬ 
rois les bouquets de bois au sud de la ferme. Il était alors 
3 heures et demie.— 

Vers 2 heures et demie, le général von der Tann avait * onvêmên * du 
été invité par le commandant de la UI e armée à diriger le rois sur La Besace 
plus de monde possible sur La Besace, afin de fermer la trouée et RftnC0Qrt - 


*) Voir page 1002. 

GüPrre Franco-Allemande 1870-71, — Texte. 63 
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existant encore sur le front général de bataille des forces 
allemandes entre Beaumont et Stonne. 

Le général avait déjà prescrit à la 1 M division de gagner 
Warniforêt, par le bois de Sommauthe, pour appuyer la 2 e di¬ 
vision engagée à la Thibaudine. A la réception de cet ordre, ’ 

il assignait à la division la direction de La Besace et avisait 
la brigade de cuirassiers et l’artillerie de réserve de continuer 
sur Beaumont, conformément aux premières dispositions, puis, 
une fois hors de la forêt, de se former au sud de la route de 
Stonne. Le général von der Tann s’était transporté ensuite de 
Sommauthe vers le théâtre du combat de la 2 e division. Nous avons 
vu que cette dernière, après avoir délogé l’adversaire de ses , 

positions, s’était mise à sa poursuite vers La Besace, c’est-à-dire ! 

précisément dans la direction prescrite au corps d’armée; mais, 
en même temps, afin de satisfaire à la demande des Prussiens, 1 

qui insistaient pour que les Bavarois continuassent à concourir ! 

à l’action, sur la gauche du IV e corps, le commandant du I er * 

corps bavarois groupait sous les ordres du colonel Schuch les 
troupes immédiatement disponibles de la 2 e division (4 bataillons, 

2 escadrons et 2 batteries*) et leur donnait pour mission de 
suivre la vallée de l’Yoncq et les hauteurs des deux rives, en 
prolongeant ainsi la gauche du IV e corps, auquel elles seraient 
subordonnées. — 

Sur ces entrefaites, le lieutenant-général de Stephan avait 
fait prendre à la l re division, en marche par Sommauthe, la di¬ 
rection prescrite sur La Besace. En tête venait la 2 e brigade 
d’infanterie, avec le 3 e régiment de chevau-légers et trois bat¬ 
teries; la l ro brigade suivait directement. La forêt franchie, 
sans que les bataillons de chasseurs qui éclairaient à droite et 
à gauche du chemin eussent rencontré personne, le régiment de 
chevau-légers partait au trot vers La Besace, où il arrivait à 
4 heures et demie, c’est-à-dire précisément au moment où, à 
l’aile droite, on suspendait la poursuite des troupes ennemies 
battues à Warniforêt. A leur apparition devant La Besace, les 


*) 7® bataillon de chasseurs, 1 er et 2 e bataillon du 12 e régt., 3« du 10 e * / 

aeux escadrons du 4 e régt. de chevau-légers et les deux batteries de l'ex- I 

avant-garde bavaroise en action à l'aile gauche de la grande ligne d'ar¬ 
tillerie. 
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chevau-légers essuient le feu des troupes fançaises, qui ne tar¬ 
dent pas à se replier vers le nord. Le 4 e bataillon de chas¬ 
seurs reste provisoirement chargé de l’occupation du village et 
le reste des troupes continue sur la route de Raucourt. 

L’ennemi avait pris une position d’arrière-garde au sud de 
ce bourg; le général d’Orff déploie alors la 2 e brigade bava¬ 
roise à cheval sur la route, le 2 e régiment et le 9 e bataillon de 
chasseurs en première ligne, le 11 e régiment suivant comme ré¬ 
serve. Ainsi formée, la brigade gravit, à 5 heures et demie, 
les hauteurs de Flaba et de Malmaison, tandis qu’à l’extrême 
gauche les chasseurs fouillent le bois de Raucourt et que le ré¬ 
giment de chevau-légers, à droite, s’efforce de maintenir la 
liaison avec les troupes en marche le long du ruisseau d’Yoncq. 
Bientôt, des coups de fusil sont tirés des collines au sud de 
Raucourt sur les tirailleurs du 2 e régiment; les batteries bava¬ 
roises entrent alors en action et l’adversaire évacue aussitôt ses 
positions sans résistance, de sorte que le mouvement de l’in¬ 
fanterie s’en trouve à peine interrompu. Les troupes françaises 
établies à l’ouest du bourg semblaient disposées à tenir; mais 
canonnées à leur tour par l’artillerie bavaroise et menacées sur 
leur flanc droit par le 1 er bataillon du 2 e , elles se replient 
aussi. Suivant pas à pas l’adversaire en retraite, le régiment, 
rallié sur ces entrefaites par une compagnie du 4 e bataillon de 
chasseurs, s’empare de Raucourt, des hauteurs situées à droite 
et à gauche et du bois de Cogneux. 

L’arrière-garde française essayait de nouveau de faire tête 
sur la lisière du Gros-Bois, au nord-ouest de Raucourt; mais, 
là encore, elle ne tardait pas à céder devant le feu nourri et bien 
dirigé du 9 e bataillon de chasseurs, qui débouchait précisément 
du bois de Raucourt, et elle rétrogradait vers Remilly. 

A 7 heures et quart, le jour commençant à baisser, les 
Bavarois arrêtaient la poursuite et les batteries continuaient 
seules à accompagner de leurs obus la retraite de l’ennemi. 
La 1™ brigade d’infanterie, qui avait suivi par La Besace, ne 
trouvait plus à s’engager. 

A 9 heures du soir, les troupes de la l re division, rejointes 
entre-temps par la brigade de cuirassiers et par la réserve 
d’artillerie, s’installaient au bivouac autour de Raucourt, qu’oc¬ 
cupait le 1 e ' bataillon du 2 e ; le 1 er et le 11 6 régiment plaçaient 

68 * 
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des avant-postes sur les hauteurs, des deux côtés de la route 
de Remilly. Les fractions de la 2 e division réunies autour de 
Warniforêt étaient venues, vers 6 heures, sur La Besace, où elles 
bivouaquaient. Le quartier général du I er corps bavarois s’éta¬ 
blissait à Raucourt. 


2 e Période. — Continuation de la bataille an nord de Beaumont. 

Posté d’abord à Fossé, puis, à partir de midi, sur le ma¬ 
melon au nord de Champy, d’où la vue s’étendait librement sur 
toute la région avoisinant Beaumont, le commandant en 
chef de l’armée de la Meuse avait suivi, de là, le début de 
la bataille et les progrès do ses troupes dans la direction de 
la ville. 

A 2 heures et demie, les rapports annonçant la prise de 
Beaumont et la retraite de l’adversaire, qui paraissait se replier 
sous la protection d’une forte arrière-garde, l’ordre était adressé 
à la Garde de suivre le IV e corps, en faisant usage des chemins 
employés par ce dernier pour traverser la forêt, et de placer 
la division de cavalerie en tête de la colonne de gauche. Déjà, 
vers midi, un premier ordre avait été envoyé à la Garde pour 
lui prescrire de s’avancer de Nouart sur Champy; mais, durant 
son mouvement de flanc pour venir de Buzancy, elle s’était 
croisée dans le bois de la Folie avec des fractions du IV e 
corps, de façon qu’il était 1 heure et domie quand la tête de 
la l re division avait débouché devant Nouart; de là, la division 
continuait directement sur Champy; l’artillerie de corps la sui¬ 
vait. La cavalerie et la 2 e division d’infanterie étaient encore 
en marche, en arrière de Buzancy et de Thénorgues. — 

Afin de pouvoir diriger lui-même, dans la suite de l’action, 
les troupes de l’armée de la Meuse engagées sur le champ de 
bataille, le Prince Royal de Saxe s’était transporté ensuite 
à Beaumont, avec son état-major. Chemin faisant, on consta¬ 
tait la présence de grosses masses ennemies entre Mouzon et 
Carignan. 

A 3 heures trois quarts, quand le prince atteignait Beau¬ 
mont, le IV e corps était déjà en marche au nord de la ville, 
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le XII e ee déployait en arrière de sa droite, dans la mesure 
de l’espace disponible. Dans ces conditions, le Prince Royal 
chargeait le major de Holleben, de l’état-major du quartier 
général, d’aller reconnaître s’il ne serait pas possible de couper 
l’adversaire de la Meuse; et il prescrivait au prince Georges 
de Saxe défaire passer la 12 e division de cavalerie sur la rive 
droite, pour battre le pays dans la direction des routes de 
Mouzon et de Carignan. — 


L’infanterie du IV e corps, massée aux abords de Beaumont L ® iv® corps 
durant la première période de la bataille, s’était déployée des deB^o^ntTeo 
deux côtés de la ville, pendant le combat d’artillerie qui en fac ® appositions 
avait suivi l’enlevement. M v 0U20n 

La 13 e brigade d’infanterie avait commencé par gagner les 
côteaux au sud-est de Beaumont; puis, à 3 heures, après la re¬ 
traite de l’artillerie française, elle avait continué à se porter 
en avant, l’aile droite franchissant le ruisseau de Beaumont, 
l’aile gauche prenant par la ville; les trois batteries les plus 
voisines de la l ro Abtheilung montée *) s’étaient jointes à ce 
mouvement. De son côté, la 14 e brigade passait à l’ouest de 
Beaumont. — Une fois sur les hauteurs situées au nord, le 
lieutenant général de Schwarzhoff formait ces troupes dans 
l’ordre suivant: le 2 e bataillon et les fusiliers du 66 e déployés 
en colonnes de compagnie, le premier appuyant sa gauche à la 
route de Mouzon, les seconds au sud, du bois de Fays; derrière 
le centre de cette première ligne, le 1 er bataillon. En deuxième 
ligne, cinq demi-bataillons du 26 e , ayant également leur gauche 
à la route. La 14 e brigade suivait derrière la gauche de la 
13% avec le 93 e en première ligne, le 27 e (sept compagnies 
seulement)**) en arrière. 

A la gauche .de la 7 e division, dont le déploiement était 
achevé à 3 heures et demie, la 8 e , successivement ralliée par 


*) 1™ et 2® lourdes, 2® légère. Voir page 1010. 

3« l re , 2 e , 4® 

**) La 27 ^ avec l® 8 équipages régimentaires, les -gf*— et * a 

compagnie de pionniers à la garde des prisonniers et du matériel de guerre 
8 ® 

enlevé, la - ^© laissée à l'occupation du camp méridional. 
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celles de se3 troupes encore en arrière*), se massait au sud 
de la ferme de la Harnoterie, que le 3 e bataillon du 86 e enle¬ 
vait en ce moment. — 

Les mouvements de terrain situés au nord et les massifs 
du bois de Givodeau ne permettaient pas de voir le pays au delà, 
en avant du nouveau front de bataille du IV e corps; sur la gauche, 
on entendait le feu des Bavarois qui allait en s’éloignant de 
plus en plus vers l’ouest Quand l’ennemi, chassé de ses po¬ 
sitions de Beaumont, eut replié ses dernières batteries, on le 
perdait donc complètement de vue et, des lors, rien n’indiquait plus 
s’il avait effectué sa retraite vers le nçrd ou .vers l’ouest. Il 
importait avant tout de reprendre le contact; le général d’Al- 
vonsleben, arrivé à 3 heures sur les hauteurs au nord de 
Beaumont, prescrit, en conséquence, aux régiments de cavalerie 
en position à l’ouest do la ville de se porter vers les côteaux 
de l’Yoncq; en môme temps, afin de ne pas perdre un instant, 
il donne l’ordre à la 7 e division de marcher vers la ferme de 
La Sartelle, et à la 8° de remonter au nord, en passant entre 
la grande route et la Harnoterie. 

Les escadrons ainsi jetés en avant ne tardont pas à se 
trouver en prise au feu de batteries françaises brusquement 
démasquées sur les collines à l’est d’Yoncq. Le 12° régiment 
de hussards tenait la droite; canonné do front et fusillé en 
flanc du bois de Givodeau, il va s’abriter dans un pli de ter¬ 
rain. Le 7 e régiment de dragons, auquel s’était joint le 4 e es¬ 
cadron du 2° régiment de cavalerie saxonne, se replie dans la 
vallée, au sud d’Yoncq. Le 3 e bataillon du 86 e avait poussé 
de la Harnoterie vers le bois de Givodeau; mais un feu très- 
efficace d’obus et de mitraille le contraignait aussi à s’arrêter. 
D’autre part, la l re batterie légère prenait alors position au 
nord-ouest de Beaumont, et il lui suffisait de quelques coups 
pour faire disparaître des groupes d’infanterie française apparus 
sur la hauteur. 


*) Le 71 e atteignait la route de Stonne, à l’ouest de Beaumont, à 
3 e , 4° 

3 heures; les s’établissaient, à 3 heures et demie, à la droite de l’ar- 

l re , 2 e , 3 e 

tillerie de corps; les —— avaient été laissées à la garde du camp 
nord-ouest. — 
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Tout dans l’attitude de l’adversaire semblait indiquer qu’il 
occupait fortement la région comprise entre l’Yoncq et la route 
de Mouzon. Le général d’Alvensleben ordonne, en consé¬ 
quence, à la 14 e brigade, formée derrière la gauche de la 7 e 
division, de suivre également la 8° division vers le mamelon 
culminant côté 918. Le général-major de Zychlinsky fait 
aussitôt converser sa brigade à gauche de la grande route et 
la met en marche en donnant comme point de direction à sa 
droite l’angle sud-ouest du bois de Givodeau. Ce mouvement 
avait pour résultat de rejeter la 8 e division vers la vallée de 
l’Yoncq et de l’amener momentanément derrière la gauche de 
la 7 e , dont les deux brigades, alors déployées côte à côte, 
embrassaient à peu près tout l’intervalle compris entre le ruisseau 
d’Yoncq et la Meuse. 

Pendant ce temps, le général de Failly, couvert par une 
arrière-garde en position le long du bois de Givodeau et sur 
le mamelon 918, au nord-est d’Yoncq, s’était efforcé de rallier 
ses troupes en retraite sur le mont de Brune et autour de 
Villemontry. D’autre part, le général Lebrun, commandant 
du 12 e corps, avait fait venir par Mouzon sur la rive gauche 
de la Meuse, la brigade d’infanterie Villeneuve, la brigade 
de cuirassiers de Béville et trois batteries 4 *) pour recueillir 
le 5 e corps. 

Vers 5 heures, l’infanterie et la cavalerie se formaient sur 
les hauteurs au sud de Villemontry; les cuirassiers prenaient 
position auprès du faubourg de Mouzon. Au moment où les trou¬ 
pes allemandes débouchaient au nord du petit bois de Fays, la 
division Lacretelle, qui campait aux abords de Moulins, sur 
la rive droite de la Meuse, avec la réserve d’artillerie du 12 e 
corps, bordait la lisière des bois situés sur cette rive; des 
pièces françaises se mettaient en batterie à la ferme de l’Alma, 
sur les pentes au nord du bois des Flaviers et dans la clairière 
qui se trouve à la partie supérieure de ce bois, au nord do la 
ferme Vigneron. De ces positions inattaquables, l’artillerie 
ennemie dirigeait contre le versant opposé de la vallée un tir 
de flanc très-efficace. — 


*) Le 12° corps se trouvait depuis la veille sur la rive droite. Voir 
pages 937—88. 
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Engagements nu £ a 13 e brigade, du IV* corps, ayant en première ligne le 
ive corps au bois 66 ® , se porte, tambour battant, contre la partie des nouvelles 
de Givodeau. positions françaises comprise entre la Meuse et la route de 
Mouzon. Le l or bataillon du 66 e était venu remplacer en 
première ligne, à la droite du régiment, trois compagnies de 
fusiliers chargées de fouiller le petit bois de Fays. — Un feu 
très-vif, partant des lisières sud du bois de Givodeau, accueille 
l’apparition des tirailleurs prussiens, en même temps qu’une 
fusillade nourrie éclate sur le flanc droit, le long d’une étroite 
bande boisée qui borde la Meuse, au sud-est de la Sartelle; 
les troupes continuent cependant leur mouvement, et l’adver¬ 
saire se retire sans attendre le choc. 

La 10® compagnie occupe la ferme de la Sartelle; à gauche 
le 2 ® bataillon pousse à l’ouest, à travers la forêt; le 1 er ba¬ 
taillon, prenant au sud de la Sartelle, oblique sur le rideau 
boisé (905) en saillie vers la grande route. Le commandant 
du régiment, lieutenant-colonel comte de Finckenstein, bien 
qu’atteint une première fois déjà, dirigeait lui-même ce mouve¬ 
ment quand il tombait mortellement frappé d’une seconde 
blessure, à laquelle il succombait aussitôt. 

Le 26®, dont la 9® compagnie*) avait pris rang au centre 
de l’avant-ligne, était arrivé également sur la première ligne 
de la brigade par un changement de direction à droite vers la 
parcelle du bois située le long de la Meuse et encore forte¬ 
ment occupée par l’ennemi. En butte à un feu très-vif, le ré¬ 
giment étend alors son front, les officiers se placent à la tête 
des tirailleurs et tous s’élancent au bruit des hurrah vers le 
couvert. Sur ce point encore, l’ennemi cède et s’enfonce vers 
le nord, à travers les inextricables taillis du bois de Givodeau. 
Le commandant de la brigade, colonel de Schmeling, lance 
alors à sa suite les pelotons de tirailleurs, en retenant les 
troupes de soutien sur la lisière, de manière à leur laisser 
prendre une avance suffisante. Toutefois, l’épaisseur des four- 


*) Cette compagnie, d'abord affectée comme sontien à l'artillerie divi¬ 
sionnaire, avait commencé, lors dn déploiement au nord de Beaumont, par 
se placer en avant dn 2* bataillon dn 66 e , c'est-à-dire, en tète de la bri- 


10 ® 


gade. La était encore avec les équipages régimentaires. 
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rés était telle qu'il devenait à peu près impossible de faire 
mouvoir les troupes et de les conserver dans la main; toute 
direction cessait donc peu à peu, et quelques factions isolées 
arrivaient seules à se rejoindre par hasard sur les points pra- 
ticables. Le mouvement continuant cependant, le 26 e se trouvait 
graduellement partagé en deux groupes principaux, dont l’un 
appuyait vers la grande route de Mouzon, tandis que l’autre 
prenait la direction de Villemontry. 

Pendant ce temps, les bataillons de mousquetaires du 66 e 
étaient parvenus aux abords du saillant sud-ouest (905) du bois 
et s’y reliaient à la 14° brigade, qui, à ce moment, venait pré- 
cisément masquer la 8 e division*); mais ils s’y trouvaient en 
prise à un feu très-violent d’artillerie partant du mamelon 918; 
le général de Schwarzhoff ramenait alors ces deux bataillons 
au sud de La Sartelle, pour les constituer en réserve générale; 
quelques groupes seulement, qui avaient déjà pénétré plus avant 
dans le bois de Givodeau, continuaient à y gagner lentement 
du terrain. La 10 e compagnie occupait toujours La Sartelle; 
les trois autres compagnies de fusiliers, après avoir fouillé le 
bois de Fays, avaient pris le chemin tracé dans la vallée de 
la Meuse. Plus loin dans la même direction, s’avançaient les 
2 e et 3 e compagnies du 31 e , qui, une fois Beaumont enlevé* 
s’étaient aussitôt prolongées par Létanne, le long de la rivière 
et dans la partie orientale de la forêt. A 5 heures, cette 
troupe, un peu décousue par sa marche sous bois, commençait 
à déboucher au nord du massif; mais, vigoureusement attaquée 
sur sa gauche, et battue sur sa droite par les feux de la rive 
opposée, elle était obligée de rétrograder sur le bois de Gi¬ 
vodeau. 

Le groupe de droite du 26 e **) ne tardait pas à atteindre 
à son tour la face nord de ce bois; il n’avait pas rencontré 


*) Voir page 1019. 

**) Formant environ 1 bataillon s / 4 : 
Pelot de tirailL des 5 e et 7® comp. et du 
1er bataillon. 


Pelot de tiraill. des 
9® 11® 12® 


8® 





12 ® 


Digitized by 


Google 



1022 


de résistance sérieuse sous le couvert, et les difficultés naturelles 
l’avaient seules rotardé. Mais, une fois hors du massif, cette 
troupe se trouve en face des nouvelles positions de l’ennemi, 
qui, rallié par les renforts venus de la rive droite, garnissait 
les hauteurs situées entre Villemontry et la forêt. Les lignes 
des tirailleurs n’ont pas plutôt débouché à découvert qu’une 
fusillade très-nourrie vient les cribler presque à bout portant, 
tandis qu’une pluie de mitraille leur arrive de Villemontry; en 
même temps, plusieurs bataillons français se portent contre la 
droite des 3 e et 4° compagnies, également sorties du bois. 
Cette fraction du 66 e se voit donc contrainte de revenir vers la li¬ 
sière, et ce n’est pas trop de la vigoureuse intervention des 
autres parties du régiment présentes sur cette aile pour arrêter 
en temps utile l’effort de l’adversaire. A gauche, le major de 
Rostken sort du couvert avec les 7 e et 8 e compagnies et ouvre, 
sur quatre rangs, un feu de salve et à volonté contre l’aâsaillant; 
les fractions du bataillon de fusiliers déjà hors du bois en 
font autant à droite; mais, menacées de front par des forces 
supérieures, prises en flanc et à revers par les feux nourris par¬ 
tant de la rive droite, elles sont obligées de se rabattre sur 
la forêt, où les contingents du 1 er bataillon, promptement ralliés 
par le capitaine de Horn et les autres officiers encore valides, 
s’empressent tout' d’abord de les recueillir. 

Les Français se contentaient d’occuper les crêtes, mais en 
dirigeant contre la face nord du bois un feu des plus intenses, 
puissamment soutenu par les pièces en position auprès de Ville¬ 
montry et par les batteries du 12 e corps postées sur l’autre 
rive de la Meuse. A ce moment, les trois compagnies de fusi¬ 
liers du 66° étaient aussi entrées en ligne à l’extrême droite 
de la brigade*), et ce feu leur infligeait également des pertes 
sensibles; le commandant du bataillon, major de Thompson, 
était blessé en cette occasion. — 

L’aile gauche du 26 e **) était arrivée, à 5 heures, à la 
carrière située à l’ouest de la route de Mouzon et avait trouvé 


*) A côté des deux compagnies du 31 e . * 

**) Les l re , 2 e , 5 e , 6 e et 11 e compagnies, pour la plupart sans leurs 
pelotons de tirailleurs, mais ayant avec elles le peloton de tirailleurs de la 
8 e compagnie. 
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la 14° brigade déjà maîtresse de la portion adjacente du bois. 

Les Français paraissant se disposer alors à prononcer une 
attaque par le mont de Brune, le commandant de la division 
établit provisoirement les compagnies du 26 e en position de 
garde-à-vous contre la route. Les fractions du 2 e bataillon 
qui, plus à droite, avaient déjà délogé l’adversaire du petit 
bois de Villemontry, sont rappelées de même sur la grande 
route et l’ennemi en profite pour réoccuper le bouquet de bois. — 

Quelques instants après 5 heures du soir, l’action se trou¬ 
vait donc momentanément suspendue à l’aile droite du IV e corps. 

La 13 e brigade, renforcée de deux compagnies du 31 e , bordait 
la lisière nord du bois de Givodeau, mais sans pouvoir pousser 
au delà, en face des fortes positions de l’adversaire à Ville¬ 
montry. Les premiers efforts pour déboucher du couvert, 
exécutés sans ensemble, avaient été repoussés avec de grosses 
pertes, comme nous l’avons rapporté, et l’épaisseur des fourrés 
ne permettant pas d’ailleurs aux troupes de se coordonner 
pour une attaque régulière ou de faire préparer efficacement 
leur offensive par l’artillerie, la brigade se bornait pour le 
moment à conserver le bois. A cet effet, on disposait en pre¬ 
mière ligne de 3 trois groupes tactiques indiqués plus haut et, 
en arrière, de la majeure partie du 66 e , qui formait une ré¬ 
serve générale auprès de La Sartelle*). — 

A l’heure ou le IV e corps se préparait à poursuivre 
l’action sur les hauteurs au nord de Beaumont, le prince au bois de Gi- 
Georges de Saxe avait ordonné à la 45 e brigade de prolonger^TroitVde h 
son mouvement à l’est de la ville. Tandis que le régiment Meuse, 

des grenadiers du Corps No ICO gagnait, au nord de Létanne, 
le mamelon 768, et, de concert avec les deux compagnies du 
31 e , refoulait au travers du petit bois de Fays quelques groupes 
épars d’infanterie ennemie, les 108 e et 101° régiments avaient 
traversé le ruisseau de Beaumont avec l’artillerie divisionnaire 
et avaient suivi la droite de la 13° brigade dans la direction 
du bois de Givodeau. — L’artillerie de corps se rassemblait 
auprès du petit bois de Fays et la 46 e brigade venait la 
remplacer dans ses précédentes positions, au sud-est de Beaumont. 


*) Voir les deux notes ci-contre et la partie précédente de la relation. 
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La 24 e division, laissée au sud de la ville, recevait l’ordre 
d’avancer et se déployait au nord. L’espace paraissant insuf¬ 
fisant sur la rive gauche de la Meuse pour permettre d’y 
engager utilement tout le XII * corps, le prince Georges 
avait eu d’abord l’intention d’en distraire cette division pour 
l’employer contre les troupes françaises dont les rapports 
signalaient la présence sur la rive droite, aux environs 
d’Autréville *). Mais, en raison de l’heure déjà avancée et de 
l’éloignement du pont de Pouilly, distant de 8 kilomètres en¬ 
viron, le prince avait renoncé ensuite à ce projet et s’était 
contenté de prescrire, vers 3 heures, à la 12* division de ca¬ 
valerie, disponible derrière la forêt de Jeaunet, d’envoyer, par 
Pouilly, un régiment en reconnaissance sur la rive opposée. 
Le 18 e régiment de uhlans, chargé de cette mission, ne tardait 
pas à y découvrir des troupes ennemies, et le chef d’état-ma- 
jor, colonel de Carlowitz, invitait alors le 2® régiment de 
cavalerie, qui avait suivi les grenadiers du Corps par Létanne, 
à franchir la rivière au gué voisin de ce village pour s’avan¬ 
cer dans la direction de Moulins. — 

Le IV* corps embrassant tout l’espace disponible jusqu’à 
la Meuse, le XII® se trouvait momentanément hors d’état de 
prendre part au combat qui avait recommencé au nord de 
Beaumont. Cependant, un peu après 4 heures, le général 
d’Alvensleben sollicitait le corps saxon de prononcer un 
mouvement de sa droite sur Mouzon. En présence de cette 
demande et de l’ordre du commandant en chef de couper, si 
cela se pouvait, l’ennemi de la Meuse, le prince Georges 
fait rompre aussitôt la 45® brigade pour la porter vers le nord, 
par le chemin de la vallée et le bois de Givodeau. 

Le régiment des grenadiers du Corps No. 100, conduit par 
le commandant de la brigade, colonel Garten, commence 
donc à cheminer en longues colonnes sur l’étroite chaussée qui 
borde la rivière. Vers 5 heures, il parvenait sur la lisière 
orientale du bois de Givodeau, quand il est assailli à la fois 
par un feu de mousqueterie partant du bois des Flaviers et 
par les décharges des mitrailleuses établies auprès de la ferme 


*) À 2 kilomètres au sud de Moulins. 
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de l’Alma. Des officiers se détachent alors -pour aller cher¬ 
cher de l’artillerie; ils trouvent tout d’abord la 6 e lourde, qui 
arrivait précisément au bois de Fays et qui, continuant sur-le 
champ sa marche, prend position et ouvre son feu contre les 
troupes françaises de l’autre rive. L’adversaire s’y renforçait 
à vue-d’oeil; ses feux croisés prenaient la batterie de front et 
d’écharpe; mais le capitaine Yerworner n’en restait pas moins 
inébranlable au point qu’il occupait. — Sur ces entrefaites, 
cinq autres batteries de l’artillerie de corps saxonne débou¬ 
chaient sur le mamelon 768, à l’est du bois de Fays*); à 5 
heures trois quarts, les deux batteries lourdes de la 23 e divi¬ 
sion s’établissaient à leur tour sur la pente rapide située au 
sud du bois de Givodeau **). Malgré la distance considérable, 
ces sept batteries dirigeaient leur action, en partie sur les 
troupes et les pièces ennemies de la rive droite, en partie 
aussi contre l’artillerie postée à Villemontry, et détournant 
ainsi dans leur direction une part des feux des batteries fran¬ 
çaises, elles apportaient un notable soulagement à l’infanterie 
allemande qui occupait le bois de Givodeau. 

Durant ce temps, le 1 er bataillon du 100 ê avait continué 
jusqu’à l’angle nord-est de ce bois, oü ses l re et 3° com¬ 
pagnies s’établissaient' face à Villemontry; c’était, pour les 
troupes prussiennes engagées sur cette partie de la lisière ***), 
un renfort dont elles avaient grand besoin. Le 3° bataillon, 
déployant en tirailleurs, sur le chemin de la vallée, ses 9 6 et 
10 e compagnies, commence à fusiller le bois des Flaviers et 
le bouquet isolé situé au nord do l’Alma. Mais la position 
des Saxons, resserrés de la sorte dans l’étroit espace compris 
entre la Meuse et la forêt, devient bientôt si pénible que, 
vers 6 heures, le lieutenant-colonel Schumann se rabat sur 
La Sartelle avec les fractions du 100 e encore en formation 
serrée; le reste du régiment suivait, un peu plus tard, dans la 
même direction. Sur l’ordre du commandant de la division, 
la 6 e batterie lourde allait rejoindre l’artillerie de corps et les 


*) Seule, la 6° légère ne trouvait plus l’espace nécessaire pour se 
mettre en batterie. 

**) Voir le plan de la bataille, 3 e moment. 

***) Voir page 1022. 
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deux compagnies du 1 er bataillon (l re et 3 e ) demeuraient seules 
à leur poste, à l’angle nord-est du bois de Givodeau. 

Les autres régiments de la 45 e brigade en avaient atteint 
la face sud, à 5 heures, aux abords de la Sartelle. Ils rencon¬ 
traient, pour traverser le massif, les mêmes difficultés que le 
26 e qui les précédait et dont les mouvements contribuaient 
encore à retarder sa marche. Le régiment de tirailleurs No 108 
venait d’abord en première ligne; le 101° l’y rejoint ensuite 
et tous deux poussent ensemble jusqu’à la lisière nord, d’où 
ils ripostent vigoureusement au feu des troupes ennemies 
qui leur font face. L’aile gauche, établie en regard du petit 
bois de Yillemontry, était formée par le 1 er bataillon, la droite 
par les 9 e et 10 e compagnies du régiment de tirailleurs; au 
centre se trouvaient les 2 e et 3 e bataillons du 101 6 . Le reste 
des deux régiments constituait la seconde ligne *). 

Telle était, vers 6 heures, la situation générale du com¬ 
bat au bois de Givodeau. Le commandant de la 23 e division, 
général-major de Montbé, et le chef de la 13 e brigade, qui 
étaient tous deux à la Sartelle, ne se dissimulaient pas qu’en 
présence des fortes positions occupées par l’adversaire et des 
obstacles apportés au déploiement par la configuration du ter¬ 
rain, une plus grande accumulation de troupes dans la forêt, 
loin d’amener une solution favorable, ne pourrait au contraire 
qu’accroître encore le désordre; ils décidaient donc, d’un com¬ 
mun accord, de se borner à l’occupation du bois et de rallier 
aux abords de la Sartelle tous les groupes disséminés sous le 
couvert. Dans ces conditions, le prince Georges, de son 
côté, suspendait également le mouvement de la 48 e brigade, 
qu’il avait déjà mise en marche pour aller appuyer le régiment 
des grenadiers du Corps. — 

Tandis que ceci se passait sur la rive gauche de la Meuse, 
le 18 e régiment de uhlans, jeté par Pouilly sur la rive droite, 
s’était rencontré, vers 5 heures, à Àutréville, avec le 2® régi¬ 
ment de cavalerie venu de Létanne. On ne trouvait personne 
à Autréville, mais des masses ennemies s’apercevaient au delà 


*) Sur l’ordre du commandant du régiment, les 
demeurées en réserve à La Sartelle. 


7 e , 11© e t 12e 
108® 
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de Moulins. Des pièces françaises, en batterie près de çe der¬ 
nier point, venaient presque aussitôt mettre un terme an mou¬ 
vement des deux régiments saxons, qui regagnaient alors la 
Meuse par les chemins dont ils avaient fait respectivement 
usage pour arriver. 

Mais, sur ces entrefaites, la division de cavalerie avait reçu 
connaissance de l’ordre précité du Prince Royal de Saxe*). 
A 4 heures trois quarts, elle avait donc rompu sur Pouilly, 
avec les trois régiments qui lui restaient **) et la batterie 
à cheval. A 6 heures, elle atteignait ce village; le 18 e régi¬ 
ment de uhlans y arrivait précisément en sens inverse, et la 
24 6 brigade, ainsi reconstituée, p*end de nouveau la direction 
d’Autréville. La batterie à cheval entame le feu contre l’ar¬ 
tillerie française; mais, devant la supériorité numérique de cetto 
dernière, la lutte ne tarde pas à prendre fin. Comme, d’autre 
part, les vastes espaces boisés qui s’étendent entre Moulins et 
Malandry ***) ne permettaient pas de gagner le flanc gauche de 
l’adversaire, la 24 e brigade rallie, à 7 heures et demie, la 23 e 
formée au nord de Pouilly. Le 5° escadron du 18 e régiment 
de uhlans restait seül à la ferme Saint-Remy, d’où il lançait 
des patrouilles dans la direction de Carignan. — 

En résumé, à l’aile droite, les efforts des troupes alle¬ 
mandes s’étaient trouvés paralysés par un concours de circon¬ 
stances défavorables; le Prince Royal de Saxe avait dû 
abandonner aussi, comme impraticable, son projet de couper 
l’ennemi de Mouzon. Mais, pendant ce temps, des avantages 
décisifs avaient été remportés à l’aile gauche du 1V° corps. — 


Vers 4 heures de l’après-midi, comme on se le rappelle, Engagement su» 
la 14 e brigade, changeant de direction à gauche, était venue J^aî^aboJde 
à l’ouest de la route de Mouzon, puis, continuant à s’avancer, de *»*»*•"• 
avait atteint avec sa droite le saillant sud-ouest (905) du bois 


*) Voir pages 1016—17. 

**) Le 17 e régiment de uhlans était déjà revenu des environs de Belval. 

***) A 4 kilomètres à peu près à l’est de Moulins. 
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de Givodeau, où elle se retrouvait en contact, pendant nn in¬ 
stant, avec d'autres troupes de son corps*). 

Le 1 er bataillon du 93 e poursuivait ensuite sur la route 
même et à droite, le 2 e marchait directement vers le mamelon 
918 et le bataillon de fusiliers, passant à 700 pas environ 
à l'est dToncq, se portait contre le versant occidental du 
mamelon pour y aborder en flanc les positions ennemies. Le 
27 e , avec ses sept colonnes de compagnie, suivait la gauche 
du 93° dans la direction d’Yoncq, en formant seconde ligne. — 

La 8 e division, une fois réunie en entier à la Hamoterie, 
s’était ébranlée de même, vers 4 heures; mais, dans son mou¬ 
vement vers le nord, elle Se croisait avec la première ligne 
de la 14 e brigade, qui la précédait. Le général deSchoeler 
se voyait donc dans la nécessité do faire appuyer la plus 
grande partie de son infanterie vers la vallée d'Yoncq; l'autre 
fraction suivait la droite de la 14 e brigade sur la route de 
Mouzon; les batteries demeuraient provisoirement entre ces 
deux groupes. Le général de Schoeler conduisait en per¬ 
sonne la colonne de gauche, forte de sept bataillons environ **), 


*) Voir pages 1019 et 1021. Le 93 e , qui formait la première ligne, avait, 
dans chaque bataillon, deux compagnies en avant-ligne. Les sept colonnes 
de compagnie dn 27 e étaient également établies sur deux lignes par ba¬ 
taillons accolés. 


t 


Fus. 


93 e régiment. 
II e 


1er 


27 e régiment. 


Fus. 


II e 


**) Colonne de gauche 
sous le général-de Schoeler 
II e et fus. 

96 e 

l re comp. de pionniers 
Ile et-4 e 


Colonne de droite 
III e 


86 e 

71 e régiment 
2 e comp. de pionniers 


86 e 

31 e régiment 
4 e bat. de chasseurs 

Le I er était avec l’artillerie de corps, les l re , 2 e , 3 e , occupaient le 
96 e 86 e 

camp de Beaumont. 
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et derrière laquelle marchaient les troupes bavaroises du colo¬ 
nel Schuch*). La colonne de droite, beaucoup plu3 faible, 
comptait quatre bataillons seulement. 

Cependant, le feu d’artillerie partant du mamelon 918 dé¬ 
terminait bientôt dans la colonne principale de la 8 e division, 
un changement de direction à droite qui la remettait directement 
en contact avec la 14 e brigade; les trois bataillons de 
tète du général de Schoeler s’interposaient entre les deux 
lignes de cette brigade, de sorte que le 27 e prenait rang entre 
le 2 e bataillon du 86 e et le 31 e . — 

Pendant ce temps, le 93 e s’était rapproché concentrique¬ 
ment du mamelon 918; la 3° batterie lourde, sous le capitaine 
Dieckmann **), s’était mise en position au carrefour 905, d’où 
elle avait commencé à canonner également la hauteur. Le 
commandant du régiment, colonel de Krosigk, se portant sur 
la ligne des tirailleurs de son bataillon du centre, l’enlève au 
pas de course vers la crête. Un feu violent d’artillerie et de 
mousqueterie accueille le régiment d’Anhalt; mais, devant l’im¬ 
pétuosité de son attaque, les Français se replient sur le ver¬ 
sant nord. Deux pièces ennemies, qui avaient continué à tirer 
jusqu’au dernier moment, tombent au pouvoir du 93°, malgré 
les efforts de l’infanterie de soutien. Les autres bataillons du 
régiment abordaient, en même temps, les deux côtés de la po¬ 
sition; à droite, le 1 er bataillon, déployé en quatre colonnes 
de compagnie, pousse de la route sur la hauteur et refoule 
l’adversaire sous bois; à gauche, les fusiliers gravissent la pente 
occidentale. Sur l’ordre du colonel de Krosigk, la pour¬ 
suite continue sur-le-champ et amène la prise, par le 93 e , de 
10 bouches à feu (6 canons et 4 mitrailleuses), dont on trouvait 
les unes renversées et abandonnées sous bois, mais dont les 
autres, encore tout attelées, n’étaient enlevées qu’après une 
lutte avec les servants. Débouchant ensuite sur la face oppo¬ 
sée du couvert, les bataillons d’Anhalt ouvrent une vigoureuse 


*) 4 bataillons, 2 escadrons, 2 batteries. Voir page 1014. 

**) Aussitôt après l’enlèvement de la Harnoterie, cette batterie avait 
quitté la position quelle avait prise pour canonner cette ferme. Entre- 
temps, elle avait rejeté dans le bois de Givodeau des groupes de cavalerie 
ennemie. 

Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Texte. (39 
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fusillade et accompagnent de leurs * salves et de leurs feux 
à volonté l’ennemi en retraite, en partie vers le nord, en par¬ 
tie vers Grésil *). 

Le général de Zychlinski, qui avait l'intention do porter 
l’autre régiment de sa brigade contre la droite française pour 
la déborder, prescrit alors au 93° de no suivre que lentement 
l’adversaire. Des officiers partent aussitôt pour amener de 
l’artillerie sur le mamelon enlevé, et le général se transporte 
de sa personne auprès du 27 e , pour organiser le mouvement 
tournant. 

En exécution des dispositions ci-dessus, le 1 er bataillon du 
régiment d’Anhalt demeure donc provisoirement dans la partie 
nord du bois. Les deux autres bataillons en étaient déjà sor¬ 
tis pour continuer la poursuite; les 5 e et 6° compagnies, 
chassent devant elles la fraction des troupes françaises en re¬ 
traite vers le nord, dispersent sous leurs feux à volonté quel¬ 
ques groupes restés en bon ordre, contraignent les pièces qui 
tiraient encore à se reporter en arrière, et viennent enfin s’em¬ 
busquer dans le vallon couvert de prairies situé au pied du 
mont de Brune, sur lequel des batteries françaises étaient de¬ 
puis longtemps en action. 

Les 7 e et 8 e compagnies **), suivies à gauche par le ba¬ 
taillon de fusiliers, poussaient de la lisière nord-ouest de la 
forêt dans la direction do la fonderie Grésil. La tète de la 
8 e division s’y acheminait aussi par la vallée d’Yoncq, et ses 
tirailleurs avaient déjà trouvé à s’engager, à l’extrême gauche 
du 93 e , contre celles des troupes ennemies qui, après avoir été 
délogées du mamelon 918, s’étaient repliées sur la fonderie. 
Le bataillon do fusiliers du 96 e , forçant le pas dans la mémo 
direction, arrivait en première ligne à côté du 2 e bataillon; 
à l’extrême gaucho enfin, deux pelotons de la l ro compagnie 
de pionniers se déployaient en tirailleurs, face aux bâtiments 
de la fonderie. Devant cette attaque convergente, l’ennemi 
lâchait pied et se repliait précipitamment vers le nord, en 


*) Le 93 e avait relativement peu souffert dans ce brillant engagement. 
Sa perte totale s’élevait pour la journée à 5 officiers et 144 hommes et se 
répartissait d’ailleurs entre plusieurs moments de la lutte. 

**) Et le peloton de tirailleurs do la 6°. 
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abandonnant un canon. Bientôt apres, le 27° et les fractions 
de la 8° division qui suivaient en arrière de cette partie de la 
ligne de bataille venaient encore renforcer à Grésil les troupes 
précédentes *). — 

L’artillerie prussienne, de son côté, avait aussi pris part 
à cet engagement de l’aile gauche. La 3 e lourde, déjà établie 
au carrefour 905 et par conséquent la plus rapprochée du 
théâtre de la lutte, s’était portée d’elle-même sur le mamelon 
918, aussitôt après son enlèvement, et avait immédiatement 
ouvert le feu. Pendant ce temps, l’artillerie de corps et les 
batteries de la 7 e division étaient venues jusqu’à la lisière sud 
du bois de Givodeau; mais le rideau d’arbres qui les séparait 
des hauteurs d’Yoncq leur avait caché l’action engagée sur le 
mamelon. 

Cependant, dès que le lieutenant-colonel Forst en eut été 
prévenu par le général de Zychlinski, il portait en avant 
les deux batteries à cheval. Celles-ci, exécutant leur mouve¬ 
ment à l’allure la plus vive, atteignaient le mamelon à peu 
près en même temps que la 3 e lourde, et, prenant position à 
sa gauche, elles ouvraient aussi le feu. Un peu plus tard, la 
4 e lourde et la 3° légère, venant de la Harnoterie, se formaient 
à leur tour à la droite des batteries à cheval. A 5 heures, 
toute cette ligne **) commençait par canonner l’infanterie enne¬ 
mie qui se repliait en désordre, puis elle agissait aussi contre 
l’artillerie postée sur le mont de Brune; mais ce tir, exécuté 
à fort grande portée, demeurait à peu près sans effet. Des 
autres batteries du IV e corps, la 6 e lourde parvenait seule à 
mettre encore quatre pièces en position sur la hauteur 918; 
quant aux autres, le manque d’espace obligeait à les laisser 
au pied du mamelon. 

II était 5 heures et demie lorsque le général de Zych- i* u* brigade 

. attaque le mont 

lin8ki rejoignait le 27° sur la route de Mouzon, à hauteur de d * Brane - 


*) Les troupes suivantes se trouvaient donc alors réunies autour de 


Grésil: 


7 e , 8 e et fus., II e et fus., 4 e et 11°, 5 e , 6 e t 7 e et fus. 


93* 

de pionniers. 

**) 2 e à ch. 

'!• 


3° à ch. 


96° 

4 e lourde 

■I' 


86 * 


3° lég. 

■!' 


27* 

3° lourde. 

t 


et 1 ™ comp. 


69* 
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Grésil, et ordonnait au colonel de Près s en tin de prendre 
l’offensive contre le mont de Brune. 

Le bataillon de fusiliers se porte directement vers ce nou¬ 
vel objectif; le 2 e bataillon se dirige de manière à l’aborder 
par l’est. Mais le général, s’étant avancé pour reconnaître le 
terrain d’attaque, remarquait que le versant oriental de la mon¬ 
tagne se trouvait fortement battu par les feux de la défense, 
tandis que le versant occidental, au contraire, était entièrement 
dégarni; il prescrivait alors aux fusiliers d’appuyer à gauche 
pour venir dans cette direction. 

Le 1 er bataillon du 93° avait été plus à même encore de 
se rendre exactement compte des dispositions prises par les 
Français. De la face nord des bois situés à l’ouest de la 
grande route, il distinguait parfaitement plusieurs bataillons, 
de la cavalerie et trois batteries, dont deux de mitrailleuses, 
en position, face à l’est, sur le mont de Brune, probablement 
dans le but d’agir en flanc contre une tentative présumée des 
Allemands pour déboucher du bois de Givodeau. A la suite 
de ces observations, quelques fractions de ce bataillon s’étaient 
déjà portéos, de leur propre mouvement, vers le flanc droit 
des troupes françaises. — Bientôt l’attaque de l’infanterie 
se prononce à peu près simultanément du sud et du sud-ouest; 
elle est vigoureusement appuyée par le feu de la 4 e batterie 
lourde, sous les ordres du capitaine Laubc, laquelle avait 
quitté l’emplacement peu propice qu’elle occupait sur le ma¬ 
melon d’Yoncq, et se frayant un chemin au milieu des éboule- 
ments qui en couvrent les pentes rapides, était arrivée au prix 
de suprêmes efforts à se mettre en position à l’est de Grésil. 

Dans son mouvement par le vallon situé à la base méri- 
ridionale du mont de Brune, le 2 e bataillon du 27 e se trouvait 
exposé à une canonnade d’une telle violence que, prenant le 
pas de course, il se hâtait de gagner l’abri des pentes; une 
fois là, il commençait par remettre un peu d’ordre dans ses 
rangs. Devant l’attaque dont le 93 e les menaçait au sud, les 
Français avaient rapidement changé de front dans cette direc¬ 
tion; mais ils n’en continuaient pas moins à présenter leur flanc 
droit au bataillon de fusiliers du 27 e qui gravissait le mamelon 
au sud-ouest. Ce bataillon marchait en colonnes de com¬ 
pagnie, couvert par sa 10 e compagnie déployée en tirailleurs; 
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à sa droite s’avançaient les fractions du 1 er bataillon du 93 e 
dont il a été parlé plus haut; quelques pelotons de tirailleurs 
ouvraient la marche, sous la conduite du lieutenant de Madai; 
à leur droite suivaient les 3 e et 4 e compagnies. Une batterie 
ennemie était en position sur la montagne, face au sud, et ca- 
nonnait les assaillants; le commandant de la brigade se place 
alors en tète de la première ligne, la pente est escaladée au 
pas de course et les compagnies du 93 e tombent sur les pièces 
ennemies au moment même où. la droite des tirailleurs de la 
10 e compagnie du 27 e les abordent de l’ouest. 

Malgré l’énergique résistance des servants et de l’infante¬ 
rie la plus proche, les six pièces sont enlevées et conservées *). 
— Un escadron français tente alors d’arrêter les progrès de 
l’assaillant, en se jetant sur l’aile gauche de la 10 e compagnie; 
mais celle-ci lui fait face aussitôt par une conversion à gauche, 
le lieutenant-colonel Hildebrand rabat aussi dans cette di¬ 
rection les 11° et 12 e compagnies, et, devant ces dispositions, 
les cavaliers ennemis font demi-tour et disparaissent vers le 
nord. Lc3 fusiliers reprennent sur-le-champ leur mouvement 
offensif contre l’infanterie française, qui, également serrée de 
près par les fractions du 93 e , s’enfuit en toute hâte, pour¬ 
suivie le long de la voie romaine par les troupes de la 14 e 
brigade réunies sur le mont de Brune. 

Pendant ce temps, le 2 e bataillon du 27 e s’était aussi remis 
en marche; il s’emparait de quatre pièces **) abandonnées tout 
attelées par l’adversaire et poussait ensuite dans la direction 
de Mouzon, par la face orientale du mont de Brune; sur ces 
entrefaites, les l re et 2° compagnies du 93 e avaient pareillement 
atteint ce côté de la montagne et prenaient la même direction. 

Le reste de la 14 e brigade se trouvait encore fort loin en 
arrière de ces onze compagnies, quand des masses fraîches 
d’infanterie française, débouchant de Mouzon, s’avancent à leur 
rencontre. 


*) Quatre pièces par le 93 e , deux eu commun par le 93 e et le 27 e . 
Le capitaine de Raumer, du 93 e , était grièvement blessé en cette circon¬ 
stance. 

**) Deux canons et deux mitrailleuses. 
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L'effort de l’assaillant se porte d’abord sur la 9 e com¬ 
pagnie du 27 e . Celle-ci fait halte aussitôt; à sa gauche, la 10 e 
établit son peloton de droite face à la voie romaine, les deux 
autres continuant à faire front vers Mouzon; à une certaine 
distance sur la gauche de la 10°, les 11 e et 12 e compagnies 
formaient un flanc en retour; des fractions du 93 e étaient sur 
les deux ailes du 27 e . Ainsi disposée, la ligne avait ouvert 
un feu calme et mesuré contre l’infanterie ennomie qui poussait 
sur sa droite, quand tout à coup on aperçoit à gauche, entre 
le faubourg de Mouzon et le moulin Poncay, de la cavalerie qui 
se préparait à charger. 

On 8e rappelle, en effet, que parmi les troupes du 12° corps 
envoyées pour recueillir le 5 e se trouvait la brigade de cuiras¬ 
siers de Béville, qui avait pris position, vers 5 heures, au 
faubourg de Mouzon*); plus tard, le général Lebrun avait 
encore acheminé sur Mouzon la brigade d’infanterie Cambriels. 
Cependant, le maréchal de Mac-Mahon, arrivé vers 2 heures 
et demie sur le champ de bataille, n’avait pas tardé à recon¬ 
naître que, dan3 la situation actuelle, il ne s’agissait plus de 
diriger de nouvelles troupes sur la rive gauche, mais, au con¬ 
traire, de l’évacuer peu à peu; il avait donc ramené sur le bord 
opposé, non-seulement la brigade Cambriels, mais aussi le 6 e 
régiment de cuirassiers, de la brigade de Béville. Quant au 
5 e régiment, il avait été maintenu au nord du faubourg de 
Mouzon, avec ordre formel de tenir jusqu’au bout. Cependant, 
les balles lui arrivaient de plus en plus nombreuses, à mesure 
que les compagnies allemandes gagnaient du terrain; voyant 
que les pertes de ce régiment augmentaient sans cesse, le com¬ 
mandant de la division, général de Salignac Fénelon, lui 
donne l’ordre décharger. Le colonel de Contenson se place, 
sabre en main, à la tête de ses cuirassiers et se précipite 
aussitôt à toute bride sur la gauche du 27°. 

La charge se dirigeait donc tout d’abord contre la 11 e et 
la 12° compagnie; mais, chemin faisant, les escadrons obli¬ 
quaient à gauche, de manière à venir aborder la 10° qui se 
trouvait contre la voie romaine, dans la formation indiquée 


*) Voir page 1019. 
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plus haut, et dont, à ce moment, le peloton de droite tournait 
donc encore le dos aux cuirassiers. Le capitaine Helmuth 
établit vivement ce peloton face à l’attaque, puis il interdit 
formellement à ses hommes de se pelotonner en groupes, leur 
ordonnant au contraire d’attendre de pied ferme que l’assaillant 
soit plus rapproché et de n’entamer le feu qu’à son comman¬ 
dement. Ces prescriptions sont suivies de point en point. — 
Ainsi disposée, la 10 e compagnie formait un angle ouvert vers 
le nord; les escadrons français s’y engagent à bride abattue 
et arrivent jusque sur l’infanterie; mais un feu à volonté, écla¬ 
tant alors à bout portant, cause dans leurs rangs d’effroyables 
ravages. Le colonel de Contenson et son cheval tombent 
mortellement frappés à 15 pas de la ligne des tirailleurs; plu¬ 
sieurs autres officiers sont également tués ou blessés. Ceux 
de ces braves cavaliers encore debout poursuivent cependant 
la charge, mais les fusiliers qui les attendent de pied ferme en 
ont facilement raison. Un sous-officier français s’était jeté sur 
le capitaine Helmuth et luttait avec lui en combat singulier 
jusqu’à ce qu’il tombât enfin sous les balles et les baïonnettes. 

Ce brillant fait d’armes s’était accompli sans aucune perte 
pour la compagnie prussienne; quelques hommes seulement, 
atteints ou renversés par les chevaux, avaient été contusionnés, 
mais si légèrement qu’ils ne quittaient point le rang. Les 
cuirassiers français, au contraire, avaient perdu du fait de la 
charge, Il officiers, une centaine d’hommes au moins et encore 
plus de chevaux. Les débris de leurs escadrons s’enfuyaient 
ventre à terre vers la Meuse; mais les ponts et les gués étaient 
déjà encombrés de voitures et d’artillerie; les cuirassiers es¬ 
sayaient alors de gagner à la nage la rive opposée, et cette 
tentative coûtait encore la vie à un grand nombre de cavaliers 
et de chevaux. 

Tandis que cette charge échouait ainsi devant la vigou¬ 
reuse contenance des fusiliers do Magdebourg, le 2 e bataillon 
du 27 e et le 1 er du 93 e étaient arrivés derrière leur droite. Le 
général de Zychlinski disposait donc dès lors, en première 
ligne, de deux bataillons trois quarts *) sans compter les renforts 


*) 5 e , G«, 7 e et fus., I«r 
27e 93« 
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attendus, car des officiers étaient déjà partis pour ramener de 
x la cavalerie et de l’artillerie et pour activer la marche des 
troupes encore en arrière. 

Cependant, les Français se tenaient toujours en forces des 
deux côtés du faubourg de Mouzon, pccupant aussi le bouquet 
d’arbres situé au sud et la route de Rouffy. Dans ces condi¬ 
tions, le général se décidait à donner quelques instants de re¬ 
pos à ses troupes épuisées, puis à reprendre l’offensive avec 
les renforts qu’il attendait. — 


A Aviu* de la s 0 Sur ces entrefaites, la colonne principale de la 8 e division, 
division. Mouve- reû f orc ^ e (j es <] eilx bataillons du 93 e *) qui l’avaient ralliée à 

ment general de 1 x 

raiie gauche du Grésil, avait continué sa marche par la vallée d’Yoncq. Le ba- 
iv c corps vers taillon de fusiliers du 93 e , celui du 96 e et la l re compagnie de 

li Meuse et le . . . 7 ., . , . 

faubourg de pionniers, qui formaient la première ligne, occupaient le village 
Mouzon. ( j e p oulTOûj q Ue l’adversaire évacuait pour se replier vers 
Rouffy et le moulin de Poncay. 

A droite, on voyait déjà dos groupes ennemis redescendre 
en toute hâte le versant nord du mont de Brune, tandis qu’à 
l’ouest le canon retentissait du côté de Kaucourt. Le général de 
Schœler prescrit alors aux troupes qui atteignaient Pourron**) 


*) Les 5 e et 6 e compagnies étaient venues, entre-temps, des prairies 
situées au pied du mont de Brune auprès des -- us - , qui, d’après 


l’ordre du général de Zycblinski, avaient pris à l’ouest du mont de 
Brune et s’avançaient par conséquent avec la colonne principale de la 8 e di¬ 
vision. 


**) Comme on se le rappelle, les 


2 e et 3° 
31 e 


se trouvaient à l’extrême 


droite, dans la vallée de la Meuse. 


La 


4e 

86 « 


avait été laissée, au début de 


la bataille, dans le bouquet de bois voisin de la ferme de Petite-Forêt; 
plus tard, elle s’était avancée d’elle-même en prenant à l’ouest de Beau¬ 


mont, tandis que les trois autres compagnies du 


Ter 

—— demeuraient à la 
80* 


garde du camp nord-oue3t, ainsi que nous lavons mentionné déjà. Le 4 e 
bataillon de chasseurs n’était pas encore arrivé. 
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do se porter sur le moulin Poncay par les deux rives du ruis¬ 
seau d’Yoncq*). 

La colonne de la rive droite, conduite par le général-major 
de Kessler, avait mission en môme temps do maintenu* la liai¬ 
son avec la 14® brigade au mont de Brune; le contingent ba¬ 
varois du colonel Schuch, qui suivait la rive gauche, était 
chargé de gagner, à l’ouest de Pourron, les hauteurs déjà cou¬ 
ronnées par la 8 e compagnie du 93 e , afin d’y poursuivre des 
détachements ennemis qui s’étaiont retirés dans cette direction. 

Ces derniers avaient continué leur retraite par Àutrecourt, 
et la compagnie prussienne qui les suivait, apercevait bientôt 
de fortes colonnes françaises en marche sur la route de Mouzon 
à Rouffy pour essayer ensuite d’atteindre la rive droite de la 
Meuse par un pont établi au sud de Villers-dovant-Mouzon. 
Avisées de cette circonstance, les deux batteries bavaroises 
gagnent au trot le versant au sud d’Autrecourt, et ouvrent un 
feu très - efficace sur le pont en question et sur le village de 
Rouffy. Les troupes ennemies renoncent alors à utiliser cette 
ligne de retraite; les une3 se replient vers le nord par Yillers- 
dcvant-Mouzon; lo3 autros vont chercher un refuge au moulin 
Poncay et derrière des voitures parquées sur la route, entre 
le faubourg do Mouzon et le moulin Poncay. — 

Un peu après 6 heures du soir, l’infanterie de l’aile gauche 
du IV e corps commence à dessiner un mouvement général d’of¬ 
fensive que l’artillerie vient progressivement appuyer. On se 
rappelle que, depuis 5 heures, celle-ci s’était rassemblée au 
mamelon 918 d’Yoncq; mais il n’offrait à son action qu’un 
champ fort restreint; la 4 e lourde avait donc commencé par se 
porter jusqu’aux environs de Grésil, puis vors le mont de Brune; 
le3 autres batteries avaient suivi successivement dans la môme 


*) À gauche: 
I[e et 4^ 

86 e 

Fus. 96 e 
II© et fus. 

93e 

Détachement du 
colonel Schuch 


A droite: 

31 e régt. 

(moins les 2 e et 3 e comp.) 
Ile 

9G C 

Ire comp. de pionniers 
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direction. Toutefois, comme les escarpements de la berge oc¬ 
cidentale de la vallée d’Yoncq et les bois du versant nord 
rendaient le déplacement fort difficile, les pièces gagnaient iso¬ 
lément, les unes la route de Beaumont (l re Abtlieilung montée 
et 4 e batterie légère*), les autres la vallée d’Yoncq. 

La 4 e lourde et la 3 e légère atteignaient, les premières, le 
mont de Brune et s’y établissaient au nord de la voie romaine; 
bientôt après, les deux batteries à cheval arrivaient également 
à leur droite. Pendant ce temps, la l ro Abtheilung montée, 
conservant ses batteries légères provisoirement disponibles, 
amenait peu à peu ses batteries lourdes sur la pente rapide qui 
forme le versant nord du mamelon 918, à l’est du bois de Gi- 
vodeau. 

Toutes les pièces de première ligne commençaient par battre 
les positions ennemies au faubourg de Mouzon et la route de 
Bouffy, préparant ainsi, par un tir fort efficace, l’attaque des 
bataillons prussiens. Puis, quand ceux-ci eurent poussé plus 
avant, elles prenaient pour objectif les lignes d’artillerie et les 
masses d’infanterie qu’elles apercevaient sur la rive opposée de 
la Meuse. Le reste des batteries du IV e corps apportait un 
puissant appui à cette canonnade. Le major Steltzer, en effet, 
avait pris position à son tour au sud de la voie romaine, avec 
la 3 e Abtheilung montée; la l re et la 2 e légère, quittant leur 
position d’attente, sur l’ordre du général de Schwarzhoff, 
étaient venues se former sur sa droite, à l’est de la route de 
Mouzon, tandis que la 3° lourde se déployait à l’extrême 
gauche. La 4 e légère, enfin, avait aussi pris rang au centre de 
cette ligne, après que le mouvement de l’infanterie fût venu 
masquer ses feux dans la position intermédiaire qu’elle occupait 
auprès de la carrière, à l’ouest de la grande route*). — 

Pendant ce temps, la colonne principale de la 8° division 
et les fractions les plus rapprochées de la 7 e , conservant tou¬ 
jours le groupement qu’elles avaient adopté entre 5 et 6 heures, 
s’étaient ébranlées à peu près simultanément pour porter le 


*) Cette batterie, après s’ôtre remise en état de combattre, était rentrée 
en ligne avec quatre pièces. 

# ) Le Plan 8 donne l’emplacement de ces diverses batteries. 
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dernier coup aux troupes françaises qui sc trouvaient encore 
sur la rive gauche de la Meuse, en aval de Mouzon. 

L’extrême gauche de cette ligne d’attaque était formée, 
ainsi que nous l’avons indiqué plus haut, par la 8 e compagnie 
du 93 e , en marche sur Autrecourt. Toutes les autres troupes 
débouchant par Pourron se dirigeaient par les deux rives du 
ruisseau d’Yoncq, vers la route de Rouffy au faubourg de 
Mouzon. A leur droite, les deux bataillons trois quarts de la 
14 e brigade avaient repris leur mouvement un instant interrompu 
vers le faubourg, aussitôt l’arrivée des premières batteries sur 
le mont de Brune. A l’extrême droite de la ligne s’avançait le 
groupe tactique de gauche du 26 e , rallié par le major Fritsch 
aux abords do la carrière voisine de la grande route, et la 
11 e compagnie du 71 e , également parvenue sur ce point à 6 heures. 


□ Rouffy. 
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Sur l’invitation du général de Z y ch lin ski, ces deux dernières 
fractions prenaient leur direction par le flanc oriental dn mont 
de Brune, vers la face sud du faubourg de Mouzon. 

La 8 e compagnie du 93 e , conduite par le lieutenant en 1 er 
de Heydwolff, trouve Rouffy déjà évacué; mais elle capture, 
non loin du village, un convoi abandonné dont une partie avait 
été précipitée dans la Meuse, ainsi qu’une caisse de l’armée 
contenant 18,000 francs. La compagnie s’emparait ensuite du 
pont de pilotis établi par l’ennemi un peu en aval de Villers- 
devant-Mouzon, et le conservait après en avoir enlevé le tablier. 

Les troupes en marche sur les deux rives du ruisseau 
d’Yoncq sont accueillies par une vigoureuse fusillade de l’in¬ 
fanterie française entassée sur la route du faubourg à Rouffy, 
et qui, ne pouvant plus se retirer par ce dernier point puisque 
l’artillerie allemande battait le pont, se trouvait directement 
acculée à la Meuse, sans aucun moyen de la franchir. Le feu 
de cette infanterie, vigoureusement appuyé par les batteries 
mises en position sur la rive droite, causait à l’assaillant des 
pertes sensibles. La résistance des Français était surtout par¬ 
ticulièrement vive aux abords du moulin Poncay et du parc de 
voitures installé au sud-est. Toutes les troupes de la rive 
gauche de l’Yoncq marchent contre le moulin, ayant en première 
ligne le capitaine Lademanu avec la 4 e compagnie du 86 e ; 
sur la rive droite, la l re et la 4 e du 31 e s’y portent également, 
tandis que le 2° bataillon de ce régiment pousse sur le parc 
avec quelques pelotons de tirailleurs du 1 er bataillon du 93 e 
qui, d’eux-mômes, étaient descendus du mont de Brune dans 
cette direction. A 7 heures du soir, après une lutte acharnée, 
ces deux points tombaient au pouvoir des Allemands. Le 31 e 
et la 4 e compagnie du 86 e poursuivent vivement l’adversaire en 
retraite, au delà de la grande route. A la gauche, la compagnie 
du 86 e se voit arrêtée par le feu d’une batterie de mitrail¬ 
leuses, qui, à la faveur de l’obscurité naissante, trouvait ensuite 
moyen de se soustraire à temps à l’attaque dirigée contre elle. 
Sur la rive droite de l’Yoncq, le lieutenant-colonel de Petery, 
à la tête de3 l re et 4° compagnies du 31 e , s'empare d’un rideau 
d’arbres, énergiquement défendu, situé entre le moulin et la 
Meuse. Le 4 e bataillon de chasseurs avait débouché, sur ces 
entrefaites, en arrière de la gauche de la ligne d’attaque; con- 
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tinuant ensuite au nord du ruisseau d’Yoncq, il arrivait jusqu’à 
la Meuse sans rencontrer de résistance. 

A droite de ces deux compagnies du 31 e , les autres fractions 
du régiment avaient également dépassé la grande route, con¬ 
jointement avec la l re compagnie de pionniers et le 2° bataillon 
du 96 e . Tandis que ce dernier va garnir, sur l’ordre du co¬ 
lonel de Scheffler*), le rideau d’arbres dont on venait pré¬ 
cisément de se rendre maître, les deux compagnies du 31 e con¬ 
tinuent à refouler de plus en plus l’adversaire vers la Meuse, 
dans laquelle un grand nombre de fuyards trouvent la mort; 
trois canons abandonnés étaient ramassés sur la rive. Mais, do 
leur côté, ces deux compagnies avaient beaucoup à souffrir 
durant ce dernier acte de la lutte; le major de Beczwar- 
zowski était mortellement blessé, ainsi que plusieurs autres 
officiers. 

Pendant que ces fractions de la 8 e division poussaient au 
delà de la route, tout en restant reliées par les 11 e et 12 e 
compagnies du 27 e avec les bataillons de la 14 e brigade en 
marche sur le faubourg de Mouzon, la 10 e compagnie de ce 
régiment pénétrait dans le faubourg, suivie de la 9 e . Le 2 e ba¬ 
taillon du 27 e et le 1 er du 93 e , dont le général de Zych- 
linski dirigeait lui-même l’attaque au sud de la voie romaine, 
se heurtent, aux premiers groupes de maisons, à une résistance 
acharnée; le feu des pièces françaises de la rive droite, comme 
aussi celui des batteries prussiennes en position sur le mont de 
Brune, concourent également, pendant un certain temps, à mettre 
obstacle aux progrès des troupes assaillantes; mais celles-ci 
finissent cependant par déboucher de deux directions sur 
l’église**), et, à 7 heures du soir, elles étaient maîtresses du 
cimetière. 

A peu près au même moment, le pont qui relie le faubourg 
de Mouzon à la ville proprement dite tombait de même au 
pouvoir des compagnies précitées du 26 e , qui, se jetant du sud 
dans les jardins et les habitations éparses du faubourg, avaient 
progressivement refoulé les défenseurs de maison en maison. 
Une batterie de mitrailleuses était établie sur le pont; après 

*) Quoique blessé, cet officier était resté à la tête de sa troupe. 

10 e 5 e et 6 e 

**) La gÿi 4® 1® voie romaine, les — 27 c— au su< * cet t® voie. — 
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Mouvement de 
l’aile droite 
contre les posi¬ 
tions de Ville- 
montiy. Fin de 
la bataille. 


qu’elle a été réduite au silence et forcée de rentrer dans Mou- 
zon, les capitaines de Collas et de Westernhagen viennent 
garnir avec la 11 e et la 2 e compagnie, le débouché du pont sur 
la rive gauche et les constructions adjacentes; des autres com¬ 
pagnies, une partie formait un premier soutien un peu en 
arrière, le reste se constituait en réserve sur la face sud du 
faubourg. — A ce dernier groupe venaient encore s’adjoindre 
la 7° compagnie du 66 e et une fraction de la 2° du même ré¬ 
giment, qui s’étaient mises en marche de leur propre mouvement 
au travers du bois de Givodeau, puis vers le faubourg. Le 
capitaine de Bellardi s’était dirigé, avec la 11 e compagnie du 
71 e , sur le cimetière qu’il avait atteint, de même que les autres 
troupes engagées dans le faubourg, après une lutte fort vive et 
au prix de pertes assez sensibles. 

L’adversaire, ainsi délogé du faubourg, ouvre alors du bord 
opposé de la rivière un feu très-violent d’artillerie et de mous- 
queterie; à plusieurs reprises, il prononce aussi des retours of¬ 
fensifs pour reprendre le pont, mais le 26° parvient toujours 
à les repousser. — Bientôt, tout feu cesse du côté des Français. 
Cela pouvait indiquer que la ville môme était déjà évacuée; 
le major Fritsch s’engage donc sur le pont, avec la l re com¬ 
pagnie du 26 e ; mais, quand il atteint l’extrémité opposée, une 
vive fusillade qui éclate do toute part, l’oblige à faire volte- 
face. — 


Pendant que le IV e corps remportait sur sa gauche cette 
série de rapides succès, des forces françaises considérables 
étaient toujours en position devant sa droite, autour de Ville- 
montry. 

On se souvient que pour venir en aide au mouvement of¬ 
fensif de l’infanterie contre le faubourg, le général de Schwarz - 
hoff avait fait passer les deux batteries légères de la 7 e di¬ 
vision à droite de la grande route; il s’était avancé lui-même 
dans la direction de la ferme Givodeau, afin de déterminer un 
emplacement favorable pour l’établissement de ces deux batteries, 
quand des coups de feu lui arrivaient par derrière, du petit 
bois ds Yillemontry, et blessaient un de ses officiers. Voyant 
que l’adversaire occupait encore les abords de Villemontry et 
qu’il tenait en échec la 13° brigade, le général se portait alors 
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an devant des troupes de la 8 e division en marche sur la route 
de Beaumont, pour les jeter sur le bois. Parvenu au pied du 
versant sud du mont de Brune, il rencontrait d'abord les 3 e et 
4® compagnies du 96 e , qui accompagnaient l’artillerie de corps, 
puis le 71 e que le lieutenant-colonel de Kloeden déployait 
précisément sur la chaussée, à hauteur de la carrière, en vue 
de faire tète à un retour offensif que des contingents ennemis 
semblaient vouloir prononcer de Yillemontry. La 2 e compagnie 
de pionniers et le 3 e bataillon du 86 e se trouvaient aussi à 
portée; enfin, les trois compagnies du 1 er bataillon de ce ré¬ 
giment et la 8° du 27 e avaient pareillement quitté les camps 
de Beaumont pour venir dans cette direction. — Les deux 
compagnies du 96 e et trois compagnies de fusiliers du 71 e *) se 
mettaient aussitôt en marche, les premières se dirigeant à gauche, 
sur la ferme Givodeau, les secondes et la 8 e compagnie du 27", 
à droite, contre le petit bois. 

A ce moment, le lieutenant-colonel de Leonhardi, dé¬ 
bouchant de la face nord du bois de Givodeau avec le 1 er ba¬ 
taillon du régiment de tirailleurs saxons (108 e ), l’abordait au 
sud, suivi à peu de distance sur sa droite par le lieutenant- 
colonel do Schimpff, avec le 101 e **). — Là aussi, l’ennemi 
dispute opiniâtrément le terrain; mais, assailli à la fois de 
l’ouest et du sud, il se voit enfin forcé de quitter le couvert, 
où les tirailleurs prussiens et saxons, gagnant peu à peu au 
travers des fourrés, ramassent encore de nombroux prisonniers. 

Délogés du bois, les Français se replient en désordre vers 
le nord. Ce mouvement les conduisait vers la 2 e batterie lé¬ 
gère prussienne, établie sur la route, à la droite do la l ro , le 
front tourné vers le faubourg de Mouzon; le capitaine Saen- 
ger fait faire aussitôt faco à droite à quatre de ses pièces, 
puis il ouvre le feu à 800 pas sur les groupes débandés qui 
refluaient vers lui. Ceux-ci se rejettent alors du côté de la fermo 
Givodeau; mais les deux compagnies du 96 e , qui suivaient dans 
cette direction, les refoulent au delà de la ferme, vers le bord 
do la Meuse. 


*) On se rappelle que la 11° avait marché sur le faubourg de Mouzon 
avec le 26°. 

**) Voir page 1026. 
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Durant cet engagement, la droite du régiment des tirail¬ 
leurs saxons et des fractions du groupe de droite du 26° 
s’étaient portées de la face nord du bois de Givodeau sur 
Villemontry et avaient entamé la lutte avec les forces ennemies 
encore en position sur ce point. Mais l’adversaire, voyant son 
flanc droit menacé par une partie des bataillons saxons qui 
avaient pénétré dans le petit bois, se hâtait de partir au plus 
vite. Sur cette portion encore du champ de bataille, la der¬ 
nière résistance des Français était définitivement vaincue. 

Ainsi repoussés du sud et de l’ouest jusque sur la Meuse, 
beaucoup de fuyards sont faits prisonniers; d’autres tentent 
d’atteindre à la nage le bord opposé. Quelques groupes isolés, 
favorisés par l’obscurité, parvenaient aussi à se dérober momenta¬ 
nément dans les broussailles ou en divers points de la rive gaucho. 
Les troupes allemandes poursuivent l’ennemi en déroute jus¬ 
qu’aux abords de la ferme Givodeau, où se rassemblaient, entre 
7 heures et demie et 8 heures du soir, le 101 e , neuf compagnies 
du 108 e et une notable partie du groupe de droite du 26 e . Des 
officiers envoyés en avant ayant fait connaître que l’on était 
déjà maître du faubourg, toute intervention de ce côté devenait 
inutile; les troupes faisaient donc halte provisoirement auprès 
de la ferme. Les compagnies de fusiliers du 71 e occupaient le 
petit bois de Villemontry; les deux compagnies du 96 e retournaient 
auprès de l’artillerie de corps. Les deux batteries lourdes de 
la 7 e division ayant été également rappelées sur ces entre¬ 
faites, la l re Abtheilung montée se trouvait réunie à droite de 
la grande route, à peu près à hauteur de la ferme de Gi¬ 
vodeau. 

Durant les combats d’infanterie que nous venons de dé¬ 
crire, l’artillerie aussi avait entretenu de part et d’autre un feu 
soutenu; mais l’obscurité de plus en plus profonde la réduisait 
peu à peu au silence. C’était la fin de la bataille qui avait 
débuté vers midi au sud de Beaumont. — 

Le commandant en chef de l’armée de la Meuse s’était 
rencontré, à 7 heures du soir, à la ferme de La Sartelle, avec 
les commandants du IV e et du XII e corps. Une heure plus 
tard, le prince Auguste de Wurtemberg venait annoncer 
lui-même que, depuis 6 heures, la Garde avait commencé à se 
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déployer à Beaumont. Le Prince Royal de Saxe ordonnait 
alors aux corps sous ses ordres de prendre leurs bivouacs, le 
XII e corps à Létanne, le IV e sur les positions enlevées, la 
Garde, enfin, aux abords de Beaumont, où il établissait lui- 
même son quartier général pour la nuit. 

Conformément à ces prescriptions, les diverses fractions de 
Tannée de la Meuse venaient donc s’établir sur les emplace¬ 
ments ci-après, dans la soirée du 30: 

La Garde campait contre la grande route, entre Beaumont 
et la ferme de Beaulieu; dans la nuit même, elle jetait un pont 
de bateaux à Létanne. Le XII e corps avait son infanterie et 
son artillerie autour de Létanne, sa cavalerie sur les deux rives 
de la Meuse, à Pouilly. Le 1 er bataillon du 105 e et le 13 e bataillon 
de chasseurs gardaient la partie de la rivière comprise entre 
Létanne et le bois de Givodeau; le 2 e bataillon du 107 e était 
envoyé sur Pouilly. En avant de ce village se trouvait le 
18 e régiment de uhlans, chargé du service de sûreté sur la rive 
droite. Plus en amont, le 5 e escadron du régiment de cavalerie 
de la Garde saxonne, se tenait en face du village d’Inor, 
où un bac le mettait en communication avec la rive droite. 

Au IV e corps, le général de Schwarzhoff avait désigné 
la 14° brigade pour fournir les avant-postes. Il avait ramené 
le 26 e sur la Sartelle, où se rassemblaient également les autres 
troupes de la 7® division. La 8 e avait le gros de ses forces 
auprès de Pourron et de Grésil; la fraction qui avait opéré le 
long de la grande route de Mouzon campait au petit bois de 
Villemontry, l’artillerie de corps sur le mont de Brune. Le 
contingent bavarois du colonel S chu ch demeurait sur les cô- 
teaux, à l’ouest de Pourron. 

La première ligne était formée par la 8 e compagnie du 
93 e , qui gardait le pont jeté par l’ennemi au sud de Villers, la 
4 e compagnie du 86 e au moulin Poncay, la 7 e du 31 e en sur¬ 
veillance le long de la Meuse, depuis le confluent du ruisseau 
d’Yoncq jusqu’au faubourg. Ce dernier était occupé par la 
14 e brigade, répartie comme il suit; le bataillon de fusiliers du 
27 e avait la 9 e compagnie au pont, la 10 e dans les maisons 
adjacentes, la 11 e au débouché du chemin conduisant à la 
ferme Givodeau, la 12 e à la sortie nord qui donne sur les prés 
de la Meuse. Le 2 e bataillon du 27 e et le 93 e campaient en 

Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Texte. 7Q 
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dehors du faubourg, non loin de sa face ouest*). La 11 e com¬ 
pagnie du 71° gardait le cimetière. 

Des patrouilles ayant traversé le pont sans être inquiétées, 
le général de Zychlinsky essayait de nouveau, pendant la 
nuit, de faire occuper Mouzon par la 9 e compagnie du 27 e ; 
mais cette tentative, dans laquelle l’officier d’ordonnance du 
général était blessé mortellement, échouait encore une fois de¬ 
vant un feu très-intense de l’adversaire. On s’abstenait dès lors 
de toute nouvelle entreprise nocturne contre la rive droite. 
Cependant un autre incident faisait encore prendre les armes 
aux fusiliers. Quelques centaines d’hommes, appartenant pour 
la plupart au 88° régiment de ligne français, s’étaient cachés, 
à l’issue de l’eugagement de Villemontry, dans une ferme si¬ 
tuée au sud du faubourg; au cours de la nuit, conduits par le 
lieutenant-colonel Démangé, ils concevaient l’audacieux projet 
de s’ouvrir un chemin sur Mouzon; surprise par cette soudaine 
agression, la grand’garde établie sur ce point est refoulée; la 
1 I e compagnie accourt à son aide et se voit également obligée 
de rétrograder ; mais la 10 e , établie dans les maisons organisées 
défensivement, ouvre alors son feu et arrête les progrès de 
l’assaillant; le lieutenant-colonel Hildebrand entre en ligne 
à son tour, avec le reste du bataillon de fusiliers, et les Fran¬ 
çais sont repoussés avec de fortes pertes; leurs débris se dis¬ 
persent de tous côtés à la faveur de l’obscurité et bien peu 
d’hommes paraissent avoir réussi à gagner à la nage la rive 
opposée de la Meuse. 

Dans la division de cavalerie saxonne, le 18 e régiment de uh- 
lans avait envoyé, à 7 heures du soir, par Malandry, une patrouille 
d’officier dans la direction de Carignan. Cette petite troupe, 
commandée par le lieutenant en 1 er dEinsiedel, avait franchi 
le cordon des avant-postes ennemis et, à 11 heures, elle rap¬ 
portait la nouvelle qu’un corps français se trouvait campé au 
nord de Sailly et que plusieurs trains de chemin de fer étaient 
arrivés de Montmédy à Carignan. Cependant, les postes avan¬ 
cés mandaient plus tard que, vers minuit, les feux des bivouacs 


1er 

*) Le 2 ^ avait été laissé dans Beaumont, ainsi que la 3 e compagnie 
de pionniers. — 
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ennemis s’étaient éteints sur les côteaux de la rive droite de la 
Meuse; pendant la nuit, des trains se dirigeaient de Carignan 
vers Sédan; sur la route de Mouzon à Douzy, on entendait aussi 
un continuel roulement de voitures. 

Ces rapports donnant à penser que des grands mouvements 
de troupes s’effectuaient sur la voie ferrée des Ardennes, l’ordre 
était envoyé à l’escadron de cavalerie de la Garde saxonne 
stationné auprès d’Inor, de couper la ligne entre Montmédy et 
Carignan. Cette opération s’exécutait dans le courant de la 
nuit, aux abords de Lamouilly, sans que l’adversaire fît rien 
pour la gêner. Yers le matin, une seconde reconnaissance, 
poussée dans la direction de Sailly par la patrouille du lieu¬ 
tenant d’Einsiedel, constatait la disparition du camp observé 
sur ce point dans la soirée précédente. Tout semblait indiquer 
une retraite de l’ennemi dans la direction du nord-ouest. — 

Les pertes des Français à la bataille de Beaumont s’éle¬ 
vaient, d’après leurs propres indications, à 1,800 tués et bles¬ 
sés; sur les 3,000 hommes portés disparus, plus de 2,000 
étaient prisonniers sans blessures. Les Allemands s’étaient em¬ 
parés de 42 bouches à feu et d’une grande quantité de matériel 
de guerre de toute nature, abandonné au moment de la sur¬ 
prise des camps. L’armée de la Meuse avait acheté ce brillant 
succès par une perte de 3,500 hommes. Le chiffre de beaucoup 
le plus fort appartenait au IV e corps; c’était lui qui avait en¬ 
gagé la bataille, lui qui, en première ligne jusqu’au bout, avait 
constamment supporté le poids de la lutte; mais c’était à lui 
aussi que revenait la plus large part du succès*). 


*) Yoir au Supplément XL, le tableau des pertes. Le IV e corps 
avait fait 2,000 prisonniers et enlevé 39 bouches à feu, dont 9 trouvées le 
31 août. — 


70* 
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Mouvements de la III e armée dans la journée du 30 août et 
retraite de l'armée française sur Sédan. 

Tandis que les Bavarois, formant l’aile droite de la 
III 6 armée, s’avançaient sur la route Buzancy—Raucourt et en¬ 
gageaient leur I er corps dans la bataille de Beaumont, comme 
nous venons de le raconter, les deux divisions de cavalerie de 
l’aile gauche exécutaient les mouvements qui leur avaient 
été prescrits contre les lignes de communication de l’armée en¬ 
nemie. La 5 e division se portait sur Tourteron, en jetant les 
hussards de Brunswick vers Attigny; la 6 e envoyait une bri¬ 
gade sur Semuy, l’autre sur Le Chêne, et faisait un détache¬ 
ment plus au nord, vers Bouvellemont. 

Entre ces deux ailes, la masse des forces delà III e ar¬ 
mée convergeait sur Stonne, dans cette journée du 30, le V e 
corps quittant Grand-Pré à 6 heures du matin, pour s’y por¬ 
ter directement, ainsi qu’il en avait reçu l’ordre; les autres 
fractions de l’armée appuyant peu à peu dans cette direction, 
soit en vertu d’instructions ultérieures, soit d’clles-mêmes, pour 
venir au canon. 

Yoici, en effet, ce qui se passait de ce côté. 

Le 7 e corps (Douay), dans son mouvement de Saint- 
Pierremont sur Stonne, n’avait pas cessé d’être constamment 
escorté et inquiété par les deux escadrons de uhlans de la 
Garde prussienne qui, déjà, l’avaient accompagné la veille*). 
Ces deux escadrons s’étaient ensuite réunis provisoirement à la 
brigade de cuirassiers bavarois, après avoir fait part do leurs 
observations à l’avant-garde du V e corps**). Pendant ce temps 


*) Voir page 968. 

**) Avant-garde du V e corps, dans la matinée du 30 août: 
4 e régiment de cavalerie wurtembergeoUe 
18 e brigade d’infanterie \ 

Ire e t 2° batteries lourdes \ du V e corpa 
4 e régiment de dragons ) 
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cette dernière, conduite par le général-major de Yoigts-Rhetz, 
avait atteint les environs d’Authe, d’où, après quelques instants 
de repos, elle s’était remise en marche pour suivre les cava¬ 
liers wurtembergeois qui avaient pris les devants par Oches. 
Ceux-ci mandaient bientôt que de l’infanterie française était 
campée sur le versant sud de la montagne de Stonne et que 
d’autres troupes marchaient sur La Berlière; les deux batteries 
d’avant-garde, couvertes par les dragons, prenaient alors posi¬ 
tion sur la colline au nord de Saint-Pierremont, et, à midi et 
demi, elles ouvraient leur feu, auquel ripostait presque aussi¬ 
tôt une batterie établie auprès de La Berlière. En avant de 
la gauche de l’artillerie prussienne, les escadrons wurtember¬ 
geois se formaient à Oches; la 18 e brigade se déployait en ar¬ 
rière. Derrière la gauche de l’avant-garde, le gros du V e corps 
commençait alors à se développer: la 9 e division à Verrières, 
la 10 e à Saint-Pierremont. Enfin, quelques batteries, devançant 
l’infanterie, prenaient position, les unes à côté des pièces de 
l’avant-garde, les autres auprès de la ferme de Fond-Barre; 
mais elles ne parvenaient plus à s’engager, car déjà les troupes 
françaises s’étaient repliées de nouveau de La Berlière, après 
quelques coups inutilement tirés par leur batterie. Du côté de 
Stonne également, l’ennemi semblait rétrograder; de longs con¬ 
vois de voitures filaient dans la direction de La Besace*); la 
cavalerie de l’avant-garde essayait alors de pousser sur le bois 
de Fay, mais cette tentative échouait devant le feu d’une bat¬ 
terie de mitrailleuses postée à l’ouest de Stonne. 

Le Prince Royal de Prusse s’était rendu, avec son 
état-major, sur le côteau de Saint-Pierremont; l’ennemi lui pa¬ 
raissant fortement établi à Stonne, il décidait d’attendre pour 
l’aborder de front, que le XI e corps fût arrivé en ligne. Ce 
corps, en effet, en se portant de Vouziers sur Le Chêne, avait 
reçu, à Quatre-Champs, l’ordre du Prince Royal d’obliquer sur 
la Berlière, et, vers 2 heures et demie, il se formait dans le 
voisinage de Brieulles. La division wurtembergeoise, qui 
devait venir par Châtillon sur Le Chêne, s’était rencontrée au 


*) Leurs troupes d’escorte venaient se heurter, comme on se le rap¬ 
pelle, à la gauche des Bavarois et se trouvaient engagées dans les actions 
déjà décrites de la Thibaudine, Warniforêt, etc. Voir pages 988—89. 
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passage du Bar, non loin du premier de ces points, avec 
l’avant-garde du XI e corps, et l’avait alors suivie également sur 
Brieulles. La 4 e division de cavalerie avait atteint Châ- 
tillon et en était repartie, dès midi, vers La Berlière quand, 
à 1 heure et demie, un ordre du commandant en ehef l’avait 
arrêtée à Verrières. Enfin, la 2 e division de cavalerie ac¬ 
courait de Buzancy dans la direction du canon; à 3 heures, 
elle était aux Trois-Fontaines, où un ordre du Prince Royal 
venait lui prescrire de continuer sur Saint-Pierremont. 

Tandis que, dans les premières heures de raprès-midi, la 
majeure partie de la III e armée se massait de la sorte au sud 
de Stonne, le II e corps bavarois avait campé, la veille au 
soir, sur la rive gauche de l’Aire, à Marcq et à Chevières; 
dans la nuit, il avait jeté un pont à Saint-Juvin, puis il s’était 
mis en marche de très-grand matin pour suivre le I er corps 
comme réserve, ainsi qu’il avait été convenu. L’intention du 
commandant en chef était de porter ensuite le H 0 corps sur La 
Besace, pour fermer la trouée qui existait sur ce point entre 
la III e armée et l’armée de la Meuse; mais ce corps s’était 
trouvé fréquemment arrêté dans son mouvement, de sorte qu’il 
demeurait fort loin en arrière. C’était donc le I er corps bava¬ 
rois qui venait s’établir à La Besace*). 

Sa Majesté avait quitté Grand-Pré avec l’état-miyor du 
grand quartier général, pour gagner, par Buzancy, les abords 
de Sommauthe. De la colline de Vaux-en-Dieulet, le Roi avait 
suivi le début de la bataille et les progrès successifs de ses 
troupes. C’est là qu’une dépêche du Pri nce Royal de Prusse 
lui faisait connaître les emplacements occupés par les forces 
allemandes devant Stonne. Il était évident, d’après ces indica¬ 
tions, que, dans les conditions actuelles, plus l’adversaire s’at¬ 
tarderait sur ce point, plus sa situation deviendrait mauvaise; 
Sa Majesté invitait donc le commandant de la III e armée à 
se montrer peu pressant. 

Cependant, entre 2 et 3 heures, l’ennemi se décidant de 


*) Nous avous déjà analysé, dan9 la partie de la relation relative à 
l’armée de la Meuse, l’exécution de cet ordre par la l re division bavaroise 
et le mouvement ultérieur de cette derniere sur Raucourt. — Voir pages 
1013 et suivantes. 
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lui-même à évacuer ses positions de Stonne, l’avant-garde du 
V e corps se portait, par Oches, sur les hauteurs de La Ber¬ 
lière, d’où son artillerie canonnait les mitrailleuses françaises, 
qui tiraient toujours, et les troupes en retraite vers le nord. 
La 10 e division occupait le mont du Cygne, que les derniers 
contingents ennemis abandonnaient sans résistance à 3 heures 
et demie. La 17 e brigade continuait sur Oches, avec les bat¬ 
teries à cheval et le 14 e régiment de dragons, et se réunissait 
ensuite, sur la hauteur de La Berlière, avec la brigade d’avant- 
garde, qui jetait deux bataillons du 47° jusque sur le Mont Da- 
mion. Plus tard, les batteries montées de l’artillerie de corps 
appuyaient aussi jusqu’à Oches. 

Le bruit de la canonnade, qui redoublait à l’est, détermi¬ 
nait alors le général de Kirchbach à poursuivre sur La Be¬ 
sace. Quand la 20 e brigade atteignait ce village, les Bavarois 
l’avaient déjà dépassé; elle s’occupait alors, conjointement avec 
le 14 e régiment de dragons, d’établir des avant-postes au nord; 
les autres fractions du V e corps bivouaquaient au sud de La 
Besace, des deux côtés de la grande route. Au moment où 
l’ennemi s’était replié de Stonne, la 4 e division de cavale¬ 
rie avait immédiatement suivi de Verrières dans cette direc¬ 
tion, ce qui procurait l’occasion au 1 er escadron du 10 e régi¬ 
ment de uhlans de ramasser de nombreux prisonniers. La 8 e 
brigade de cavalerie bivouaquait ensuite auprès de Stonne et 
des Grandes-Armoises; les deux autres brigades de la division 
se dirigeaient vers la canonnade dont on entendait le retentis¬ 
sement du côté de Raucourt, et passaient la nuit dans le voi¬ 
sinage de Flaba. 

Le XI e corps s’était aussi mis en marche après que l’ad¬ 
versaire eut dessiné son mouvement de retraite; il ne trouvait 
plus personne à Stonne et s’y établissait ainsi qu’à La Berlière; 
La division wurtembergeoise prenait ses bivouacs à Ver¬ 
rières, la 2° division de cavalerie à Oches, le I er corps 
bavarois à Raucourt et à La Besace, comme nous l’avons rap¬ 
porté déjà*). Le II e , dont l’avant-garde n’était arrivée à Som- 
mauthe qu’à la tombée de la nuit, bivouaquait auprès de cette 


*) Le contingent du colonel S chu ch, à Pourron. Voir page 1045. 
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localité. Le VI e corps était venu d’Autry sur Vouziers, en 
jetant son avant-garde vers Vrizy*). 

De la hauteur de Stonne, le Prince Royal de Prusse 
avait suivi, jusqu’au déclin du jour, la marche de l’action sur 
le ruisseau d’Yoncq et devant Mouzon; puis il avait installé 
pour la nuit son quartier général à Saint-Pierremont. 

Dans la soirée, S. M. le Roi revenait du côteau de Som- 
mauthe à Buzancy, tous les villages voisins du premier de ces 
points étant remplis de blessés rapportés du champ de bataille. 
Après une marche très-pénible le long de la grande route en¬ 
combrée par les convois et défoncée en maints endroits, le 
Roi arrivait fort tard à Buzancy. Mais le nombreux personnel 
du grand quartier général, qui y était venu également de 
Grand-Pré dans le courant de la journée, occupait déjà tous 
les locaux disponibles, et c’est à grand’peine que l’état-miyor 
général trouvait un mauvais abri pour y préparer les ordres 
du lendemain. 


Sous l’impression du désastre éprouvé par le 5 6 corps et 
qui s’était étendu aussi à de notables fractions du 12 e et du 
7 e , le maréchal Mac Mahon s’était décidé, dès l’après-midi 
du 30, à donner, de Mouzon, tous les ordres nécessaires à un 
mouvement général de retraite sur Sédan, non point pour y re¬ 
cevoir la bataille, mais pour approvisionner ses troupes de 
Aivres et de munitions**). Cependant, ces marches et contre¬ 
marches qui se succédaient sans trêve, de jour comme de nuit, 
jointes à une alimentation des plus défectueuses, avaient com¬ 
plètement épuisé les hommes; leur confiance dans les chefs 
était ébranlée et les indices les plus graves d’un profond dé¬ 
couragement commençaient à se manifester dans l’armée de 
Châlons. 

Le général de Wimpffen, récemment débarqué d’Algé- 


*) Voir page 987. Le croquis du 30 août donne l’emplacement de 
toutes les forces allemandes dans la soirée de ce jour. 

**) D’après la déposition du maréchal dans l’enquête parlementaire. 
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rie, avait été placé par le ministre de la guerre à la tête du 
5 e corps, en remplacement du général de Failly, et désigné 
en outre pour prendre le commandement en chef de Tannée 
dans le cas où il arriverait malheur au maréchal Mac Mahon. 
Le général rejoignait par Mézières et Douzy, quand, dans l’après- 
midi du 30, parvenu auprès d’Amblimont, il tombait au milieu 
de groupes débandés d’hommes de divers régiments, qui fuyaient 
pêle-mêle le champ de bataille; criant la faim, à bout de forces, 
ils témoignaient d’une démoralisation comparable seulement à 
l’inertie et à l’indifiérence de leurs chefs. Toute discipline avait 
disparu dans ces troupes affolées, et c’est au prix des plus 
grands efforts que le général parvenait à arrêter quelques-uns 
des fuyards, après leur avoir fait remarquer qu’ils n’étaient 
point poursuivis. — 

La retraite de l’armée sur Sédan, entamée dans la soirée, 
se continuait pendant la nuit sur des routes encombrées par 
Tartillerie et les convois. C’était un mélange confus de tous 
les corps, de toutes les armes, au milieu duquel chacun s’effor¬ 
çait de passer de son mieux pour atteindre le point convenu. 
Quand les routes étaient obstruées, on s’engageait dans des 
chemins de traverse, et plus d’une troupe, ignorante du pays, 
prit une direction à laquelle elle dût d’échapper un peu plus 
tard à la catastrophe finale. C’est ainsi, soit dit à l’avance 
que plusieurs régiments de cavalerie franchirent, sans s’en dou¬ 
ter, la frontière belge. La division de cavalerie Brahaut per¬ 
dit de même la direction générale de retraite sur Sédan et par¬ 
vint à regagner l’intérieur de la France*). 

Dans l’après-midi du 30, la tête de colonne du 1 er corps 
avait atteint les environs de Carignan, où l’empereur Napo¬ 
léon l’avait déjà devancée. C’est là que le général Ducrot 
recevait ses nouvelles instructions; elles lui donnaient avis du 
mouvement projeté sur Sédan, l’invitaient à déterminer l’Empe¬ 
reur à y revenir également et lui prescrivaient enfin de rester 
en position avec son corps, pour protéger la retraite de l’ar¬ 
mée contre une entreprise des Allemands. Le général déployait 


*) Ces renseignements sont puisés dans l’ouvrage du général deWim- 
pffen sur la bataille de Sédan. 
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donc sa l re et sa 3 e division à Douzy, et, vers le soir, il for¬ 
mait la 2 e et la 4 e entre Carignan et Blagny, où se trouvait 
également la division de cavalerie Margueritte*). Couvert 
par ces troupes, le reste de l’armée se repliait sur Sédan, dans 
la nuit du 30 au 31 août. A 9 heures du matin, le 5 e corps 
arrivait, complètement épuisé, au Fond-de-Givonne; une partie 
y campait, l’autre prenait position sur les glacis de la place. 
Le 7 e corps, on se le rappelle, s’était déjà fractionné, dans 
l’après-midi du 30, pendant sa marche pour gagner la Meuse; 
partiellement engagé ensuite dans des rencontres dont l’issue 
lui avait été contraire, il avait continué sa retraite suivant des 
directions différentes. Sa cavalerie l’avait devancé sur Mouzon; 
les troupes de la division Conseil-Dumesnil séparées du gros 
lors du combat de la Thibaudine, prenaient aussi cette direc¬ 
tion, tandis que le reste de la division marchait vers Remilly. 
La division Liébert avait fait halte sur les hauteurs d’Ange- 
court avec la réserve d’artillerie, pour recueillir la division 
Dumont, que les Bavarois avaient délogée de Raucourt. A 
7 heures du soir, cette dernière avait franchi la Meuse à Re¬ 
milly, et l’artillerie de réserve se disposait à la suivre sur la 
rive droite, quand le pont se rompait brusquement, obligeant 
ainsi les batteries et une partie de l’infanterie à continuer leur 
retraite par la rive gauche. A3 heures et demie du matin, 
le général Douay frappait aux portes de Sédan afin d’obtenir 
accès dans la place pour lui et les fractions de son corps qui 
l’accompagnaient; le reste du 7 e corps commençait à se ral¬ 
lier aux environs de Floing. Les batteries de la division Lié¬ 
bert étaient restées à Douzy. La division de cavalerie Bon- 
nemains avait passé la Meuse à Remilly, antérieurement aux 
troupes du 7 e corps, dont elle suivait ensuite le mouvement 
sur Floing. En ce qui concerne le 12 e corps, nous avons déjà 
rapporté comment la brigade d’infanterie Villeneuve et le 
5 e régiment de cuirassiers avaient été opposés au mouvement 
offensif des Allemands sur Villemontry et le faubourg de Mou¬ 
zon. Les trois batteries jetées par ce corps d’armée sur la 


*) Voir page 1046, le3 observations faites par les patrouilles de cava¬ 
lerie saxonne dans la soirée du 30 août. 
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rive gauche de la Meuse avaient tenu jusqu’à la dernière extré¬ 
mité et n’avaient pu sauver que sept pièces. La bataille ter¬ 
minée, le général Lebrun était invité à gagner Sédan par une 
marche de nuit, en prenant par Douzy et en dirigeant son ar¬ 
tillerie par Carignan, le long de la rive droite du Chiers. A 
partir de 9 heures du soir, les trois divisions du 12° corps 
quittaient donc successivement leurs positions de Mouzon, à une 
heure et demie d’intervalle, et, après maints arrêts causés par 
des croisements avec les colonnes venant de l’est, elles parve¬ 
naient, le lendemain matin de très-bonne heure, dans le voisi¬ 
nage de Douzy et de Bazeilles. Une fois la rive gauche de la 
Meuse complètement évacuée, la retraite de l’armée paraissant 
assurée, les fractions du 1 er corps laissées à Douzy avaient suivi 
à leur tour le mouvement général de concentration sur Sédan; 
elles atteignaient également, de très-grand matin, la vallée de 
Givonne où elles prenaient position. — 

Le 31 août, au point du jour, la majeure partie de l’ar¬ 
mée de Châlons se trouvait donc reportée jusque sous Sédan. 

Le 30, à 11 heures du soir, l’empereur Napoléon était 
aussi arrivé dans cette place, après avoir encore expédié de 
Carignan un télégramme par lequel il informait l’Impératrice 
qu’un engagement sans grande importance avait eu lieu dans 
la journée. Dans la matinée du 31, le maréchal Mac Mahon 
et son état-major entraient de même à Sédan. Le général Du¬ 
crot était encore dans le voisinage de Carignan, avec les 2 e et 
4 e divisions du 1 er corps et la division de cavalerie Margue¬ 
ritte. 

A une certaine distance au nord-ouest des positions alors 
occupées par l’armée de Châlons, le 13 e corps, commandé 
par le général Vinoy, avait commencé à se rassembler autour 
de Mézières*). Son infanterie se composait de la brigade 
Guilhem, rappelée de Rome à la suite de la déclaration de 
guerre, et d’un certain nombre de régiments de marche réunis 
à Paris, du 16 au 20 août. La division d’Exéa avait été di¬ 
rigée sur Reims, dès le 25 et le 26; le reste du corps avait 
été successivement embarqué ensuite sur le chemin de fer de 


*) Le Supplément XLI donne la composition détaillée du 13 e corps. 
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Paris à Mézières, et le général Vinoy était arrivé lui-même 
dans cette dernière ville, le 30 au soir, avec la division Blan¬ 
chard. 


Le 31 août . 

Aussitôt qu’il avait été avisé de Poccupation de Stenay 
par des troupes saxonnes dans la journée du 27 août, l’état- 
major de S. M. le Roi s’était nettement rendu compte de toute 
la gravité de la situation de l’adversaire. Il était, dès lors* 
hors de doute que, selon toute vraisemblance, une continuation 
du mouvement de l’armée allemande vers le nord devait avoir 
pour conséquence d’acculer l’armée de Châlons à la frontière 
belge. En prévision de cette éventualité, le chancelier fédéral, 
comte de Bismarck, avait adressé, dans l’après-midi du 30, 
un télégramme au ministre de la Confédération de l’Allemagne 
du Nord près la cour de Bruxelles pour le prévenir que des 
troupes françaises pourraient bien franchir la frontière et pour 
lui exprimer l’espoir que, le cas échéant, elles seraient désar¬ 
mées sur-le-champ. — 

Dans la soirée du 30 août, les renseignements manquaient 
encore au grand quartier général de Buzancy touchant les 
points où se trouvaient les divers corps de l’armée allemande, 
ceux-ci n’ayant cessé, pour la plupart, de marcher et de com¬ 
battre qu’à la nuit close. Toutefois, les observations que le 
Roi avait été en mesure de faire lui-même de la hauteur de 
Sommauthe, aussi bien que les rapports parvenus à Sa Ma¬ 
jesté dans le courant de la journée, ne laissaient aucun doute 
sur l’opportunité de la continuation immédiate d’une offensive 
concentrique contre un adversaire qui pliait sur toute la ligne» 
Un peu après 11 heures du soir, le grand quartier général ex¬ 
pédiait donc aux deux commandants d’armée un ordre portant 
en substance ce qui suit*): 


*) Le Supplément XLII donne le texte de cet ordre et des dispositions 
arrêtées en conséquence par les deux commandants d'armée. 
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Demain, dès l’aube, l’armée reprendra sa marche en 
avant; on abordera vigoureusement l’adversaire, partout 
où il pourrait tenir encore sur la rive gauche de la 
Meuse, afin de le resserrer le plus étroitement possible 
entre cette rivière et la frontière belge. — L’armée de 
la Meuse aura pour mission d’empêcher l’aile gauche 
française de se dérober dans la direction de l’est. A 
cet effet, elle fera en sorte de jeter deux corps sur la 
rive droite de la Meuse, de manière à prendre en flanc 
et à dos les positions que l’ennemi pourrait occuper 
auprès de Mouzon. — La III e armée opérera contre le 
front et la droite de l’adversaire; elle aura à déter¬ 
miner en outre, sur les hauteurs de la rive gauche, de 
bons emplacements desquels son artillerie puisse inquié¬ 
ter les colonnes ennemies en marche ou campées dans 
cette partie de la vallée. — Dans le cas où l’adver¬ 
saire passerait sur le territoire belge sans 7 être 
désarmé aussitôt, on l’y suivrait sans attendre de nou¬ 
veaux ordres. — Le Roi a l’intention de se rendre, à 
8 heures du matin, de Buzancy à Sommauthe; Sa Ma¬ 
jesté compte avoir reçu pour ce moment les rapports 
des deux commandants d’armée relativement aux dispo¬ 
sitions qu’ils auront cru devoir prendre. — 

Tandis que, conformément à ces ordres, .les troupes alle¬ 
mandes se mettaient en marche pour remonter du sud vers la 
Meuse et le Chiers, dans l’état-major français c’était tou¬ 
jours la même indécision, la même ignorance de la grandeur et 
de l’imminence du péril. 

Le 31 août, à 10 heures du matin, un train de chemin de 
fer débarquait au quartier impérial de Sédan un officier dê 
l’état-major du général Vinoy, arrivant de Mézières. Il venait 
annoncer que, la veille au soir, les premières troupes du 
13 e corps étaient entrées dans cette dernière ville. Durant son 
trajet pour gagner Sédan, cet officier avait remarqué des co¬ 
lonnes allemandes de toutes armes qui s’avançaient du sud dans 
la direction de Donchery, et dont l’artillerie tenait déjà sous 
son feu la voie ferrée. A la suite de cette communication, 
l’Empereur adressait un télégramme au général Vinoy pour 
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Tinformer de l’approche des Prussiens et pour l’inviter à réunir 
tout son corps à Mézières. L’Empereur et le maréchal Mac 
Mahon déclaraient d’un commun accord, en présence de l’offi¬ 
cier, que leur intention était de ramener l’armée sous cette 
place et qu’ils ne croyaient pas qu’on pût mettre obstacle à ce 
mouvement; car, dans aucun cas, les Allemands ne seraient en 
mesure de jeter des forces suffisantes sur la rive droite de 
la Meuse, à Donchery. L’Empereur comptait aussi beaucoup 
sur cette circonstance que l’ennemi ignorait l’existence de la 
route de Saint-Menges, par Saint-Albert et Yrigne-aux-Bois, et 
que, par suite, il ne pouvait soupçonner une retraite de l’armée 
française sur Mézières*). 

Toutefois, et probablement dans le but de laisser encore 
un peu de repos aux troupes harassées, on s’abstenait provi¬ 
soirement de prendre encore aucune disposition pour le mou¬ 
vement projeté. A 5 heures du soir, c’est-à-dire au moment 
où le général Doua y annonçait, comme nous le verrons plus 
loin, que l’armée du Prince Royal de Prusse se disposait 
à franchir la Meuse, des deux côtés du canal des Ardennes, à 
Donchery et à Dom-le-Mesnil, rien n’avait été fait pour s’éclai¬ 
rer dans cette direction et pour surveiller la rivière. Un con¬ 
seil de guerre se réunissait à 5 heures et demie chez le maré¬ 
chal Mac Mahon, mais sans conclure à aucune résolution pré¬ 
cise. Les ordres du maréchal relatifs à la destruction des 
passages de la Meuse recevaient leur exécution à Frénois et 
à Flize; mais tous les autres débouchés, et notamment les 
ponts très-importants de Donchery et de Bazeilles, tombaient 
intacts au pouvoir des Allemands**). 


*) Ces renseignements sont tirés de l’ouvrage dn général Vinoy: 9 Cam- 
pagne de 1870-71. Siège de Paris. Opérations du 13 e corps et de la troi¬ 
sième armée. Paris, 1872.“ L’officier envoyé par le général Yinoy était 
présent quand l’Empereur traçait lui-même la route en question sur une 
carte déployée devant lui; mais son erreur était d’autant plus grande que 
cette route, qui ne se trouvait pas portée sur ses cartes, figurait au con¬ 
traire sur celles de l’armée allemande. 

**) Le pont de Flize était détruit par un bataillon du 13 e corps, en¬ 
voyé de Mézières. Une compagnie du génie de Sédan avait été chargée 
de faire sauter le pont de Donchery. Cette troupe profitait d’un train de 
chemin de fer qui gagnait Mézières; mais elle n'était pas plutôt descendue 
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Dans le courant de la journée, l’Empereur adressait une 
proclamation aux troupes pour essayer de relever leur moral 
abattu*). 

A la nouvelle de la marche des Allemands sur Donchery, 
le 7 e corps quittait ses campements au sud de Floing pour 
venir, dans l’après-midi du 31, sur le plateau situé entre ce 
point et le calvaire d’Uly; deux bataillons étaient jetés sur 
Saint-Menges. Le général Douay, craignant une attaque dans 
cette direction, faisait établir à la hâte des épaulements de 
batteries et des tranchées-abris. A la gauche du 7 e corps, la 
division de cavalerie Bonnemains bivouaquait auprès de 
Floing; la brigade Maussion, du 5 e corps, formait une pre¬ 
mière réserve à Cazal. Les autres parties du 5 e corps se réu¬ 
nissaient au „Vieux-Camp“; le général deWimpffen avait pris 
le commandement de ce corps, en remplacement du général de 
Failly qui demeurait cependant à l’armée. — 

A 8 heures du matin, le général Ducrot s’était replié par 
la rive droite du Chier s, avec les deux divisions du 1 er corps 
maintenues à Carignan, en prenant par Messincourt et Escombres; 
la division de cavalerie Margueritte flanquait ce mouve¬ 
ment à gauche. Vers midi, croyant sa l ro et sa 3 e division 
toujours à Douzy, le général prenait position à Francheval, 
pour les faire rallier. Cependant, on n’apercevait plus sur la 
route de Douzy à Francheval que des convois de divers corps 
qui revenaient en toute hâte, car des partis de cavalerie alle¬ 
mande se montraient déjà devant Douzy ainsi qu’au nord de 
Carignan, et le canon tonnait vigoureusement du côté de Ba- 
zeilles. Trois batteries de la réserve d’artillerie du 1 er corps 
se portaient alors au galop dans cette direction, et, à 3 heures, 
le général Ducrot se remettait en marche vers la vallée de Gi- 
vonne, où il s’établissait face à l’est, vis-à-vis de Daigny et à 
côté de ses deux autres divisions, déjà en position sur ce point. 
— La division de cavalerie Margueritte allait camper 
près d’Illy. 

de voiture que le train repartait aussitôt, emportant la poudre et les outils. 
La soirée était déjà fort avancée quand le maréchal apprenait ce malentendu 
et, par suite, l’inexécution de ses ordres. La suite de la relation fait con¬ 
naître ce qui a trait au pont de Bazeilles. 

**) Voir au Supplément XLIII le texte de cette proclamation. 
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Tandis que la majeure partie de l’armée française se dé¬ 
robait ainsi, dans la journée du 31, au contact direct des 
troupes allemandes, le 12 e corps se trouvait de nouveau en¬ 
gagé. — Dans la matinée du 31, en effet, au moment où la 
tête de ce corps débouchait sur Bazeilles, les troupes qui re¬ 
joignaient par Douzy essuyaient tout à coup une canonnade 
partant de la rive gauche de la Meuse. Des batteries fran¬ 
çaises, prenant position au sud de la route, y ripostaient aus¬ 
sitôt; le corps d’armée lui-même se déployait sur le plateau de 
la Moncelle, le front à la Meuse, et faisait occuper le village 
de Bazeilles par la brigade Cambriels .afin de couvrir l’artil¬ 
lerie et de garder le pont du chemin do fer, que le maréchal 
Mac Mahon avait prescrit de faire sauter. 


Dans la soirée du 30 août, le Prince Royal de Saxe 
avait déjà décidé de jeter, le lendemain, deux corps d’armée 
et deux divisions de cavalerie entre le Chiers et la Meuse 
pour les porter sur Carignan et Mouzon, pendant que le IV e 
corps traverserait également la rivière en ce dernier point. 
Dans la nuit, le prince était informé par les rapports envoyés 
des avant-postes à son quartier général de Buzancy, que l’en¬ 
nemi se retirait de Mouzon dans la direction du nord-ouest et 
que la circulation était très-active sur la ligne ferrée des Ar¬ 
dennes, entre Carignan et Mézières; il en donnait aussitôt avis 
au grand quartier général ainsi qu’au I er corps bavarois*), en 
invitant en outre ce dernier à détruire la section de la voie 
ferrée située en avant de son front, dans le voisinage de Ba¬ 
zeilles. 

Puis, à 6 heures du matin, en exécution des instructions 
déjà reproduites du grand quartier général, qui prescrivaient 
pour le lendemain, un mouvement général et convergent des 
troupes allemandes vers la Meuse et la frontière belge**), le 


*) Ce renseignement parvenait à destination, le 31, entre 8 et 9 heures 
du matin. 

**) Voir page 1057. 
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commandant de l’armée de la Meuse arrêtait les dispo¬ 
sitions suivantes: 

La division de cavalerie de la Garde et celle du XII e corps 
recevaient Tordre de franchir la Meuse à Pouilly et à Lé- 
tanne*), à 8 heures du matin, et de marcher ensuite, tout en 
se maintenant reliées, la première sur Carignan, la seconde le 
long des hauteurs de la rive droite. A partir de 9 heures, l’in- 
fanterie de la Garde devait suivre ce mouvement par Pouilly; 
l’infanterie saxonne en ferait autant par Létanne, à partir de 
10 heures, puis Tune et l’autre marcheraient sur les traces de 
leurs divisions de cavalerie respectives. — Il était recommandé 
à la Garde de se former autant que possible en deux colonnes 
qui se dirigeraient, Tune par Autréville sur Vaux, l’autre, pre¬ 
nant plus à droite, par Malandry sur Sailly. — Le IV e corpsv 
devait se trouver établi en position de garde-à-vous, à partir 
de 11 heures, à l’ouest de Mouzon, et y attendre de nouveaux 
ordres du Prince Royal de Saxe, qui avait l’intention de mar¬ 
cher de sa personne avec le XII e corps. 

Ces instructions n’étaient point encore parvenues à desti¬ 
nation, quand la cavalerie saxonne avait poussé, de sa propre 
initiative, une reconnaissance sur la rive droite de la Meuse. 
On se rappelle qu’au point du jour, une patrouille du 18 e régi¬ 
ment de uhlans s’étant avancée vers Sailly, avait fait connaître 
la disparition du camp observé la veille dans ces parages**). 
Informé de cette circonstance, le général-major Senfft de Pil- 
sach, prenant avec lui le 1 er escadron du régiment, s’était 
porté, à 4 heures du matin, de Pouilly vers Mouzon. A Mou¬ 
lins déjà, on enlevait des traînards ennemis, et, de la colline 
au nord du village, on remarquait des troupes françaises dont 
les unes formaient un camp auprès de Mouzon, tandis que 
d’autres rétrogradaient sur Douzy et Carignan. Profitant d’un 
épais brouillard qui survenait vers 6 heures, l’escadron saxon 
continuait à se rapprocher de Mouzon, enlevait, chemin faisant, 
de nombreux convois laissés en arrière par l’adversaire, et ar¬ 
rivait sans être inquiété jusqu’aux premières maisons. Le gé- 


*) La l re compagnie de pionniers de la Garde avait terminé à 6 heures 
le pont qu’elle était chargée d’établir à Létanne (voir page 1045). 

**) Voir page 1046. 
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néral de Senfft, escorté du major deSchnehen et de 4 uh¬ 
lans seulement, s'engageait alors dans la ville, où de nombreux 
soldats débandés rendaient les armes sans résistance; traver¬ 
sant ensuite le pont, le général gagnait le faubourg. Le ba¬ 
taillon de fusiliers du 27 e établi à la tète du pont depuis la 
soirée de la veille, passait aussitôt sur la rive droite et occu¬ 
pait Mouzon*). 

A 7 heures du matin, un rapport avait été adressé au 
commandant de Tannée de la Meuse, pour lui rendre compte 
de ces événements et lui faire connaître que l'ennemi se reti¬ 
rait sur Carignan et Sédan. — 

Le gros des deux divisions de cavalerie, qui marchait en 
tête de l'armée de la Meuse, trouvait déjà complètement éva¬ 
cuée toute la région comprise entre la Meuse et le Chiers. Ce¬ 
pendant, en se rapprochant de ce dernier cours d’eau, on ren- 
ontrait encore une certaine résistance. A 10 heures du matin, 
la 12° division de cavalerie arrivait à l’ouest de Vaux et ou¬ 
vrait le feu de ses batteries à cheval sur des colonnes fran¬ 
çaises en retraite de Carignan vers le nord**). 

Vers midi, le prince Albrecht (fils) de Prusse débou¬ 
chait devant cette dernière ville avec la brigade des uhlans de 
la Garde. Dans le voisinage de Sailly, cette brigade avait été 
fusillée, de la rive droite du Chiers, par des contingents enne¬ 
mis; mais quelques obus de la l n batterie à cheval de la Garde 
en avaient eu promptement raison. Le capitaine deGœddæus 
pénétrait dans Carignan avec le 5 e escadron du 3° régiment de 
uhlans de la Garde, traversait toute la ville sous le feu par¬ 
tant des maisons et des jardins, enlevait de nombreux prison¬ 
niers et poussait jusqu’aux environs de Clémency, d'où il délo¬ 
geait un parti de chasseurs français. La division de cavalerie 
de la Garde se rassemblait ensuite entre Carignan et Matton. 

A la suite de cette démonstration des uhlans de la Garde 
prussienne sur Carignan, le général comte de Lippe s’était di¬ 
rigé, avec la cavalerie saxonne, vers la partie du Chiers située 


*) Dans cette expédition, l’escadron de uhlans saxons avait enlevé une 
centaine de prisonniers et 60 voitures chargées. 

**) La 2 e et la 4 e division du corps Ducrot. Un train de chemin de 
fer, arrêté auprès de Carignan, était incendié en cette circonstance. 
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en aval. Des hauteurs d’Amblimont, on apercevait de longues 
colonnes de voitures en marche sur la route qui longe la rive 
droite; Douzy également paraissait encore occupé par l’adver¬ 
saire. Le général-major Krug de Nidda poussait^ alors vers 
ce village, avec la 23° brigade de cavalerie. Le 17 e régiment 
de uhlans, qui tenait la tête, est accueilli à coups de fusil; mais 
la batterie à cheval, prenant position à l’est de Mairy, lance 
quelques obus qui suffisent à déterminer la retraite des troupes 
françaises maintenues à Douzy. Les uhlans saxons traversent 
alors le village, et, parvenus au débouché opposé, ils ren¬ 
contrent un convoi dont l’escorte, forte de 300 hommes envi¬ 
ron, était embusquée dans les taillis des hauteurs voisines. Le 
colonel de Miltitz détache aussitôt son 1 er et son 2 e escadron 
à droite et à gauche; le reste du régiment s’élance, soit en 
formation serrée contre la troupe de soutien, soit en fourra- 
geurs contre le convoi que les conducteurs s’efforçaient de 
faire rompre en bon ordre. Les uhlans pénètrent dans les 
rangs de l’infanterie ennemie, dont ils sabrent une partie; la 
violente fusillade que l’adversaire ne cessait d’entretenir des 
fourrés, les contraint cependant à regagner Douzy, mais non 
•sans qu’ils eussent préalablement dételé les voitures, mettant 
ainsi obstacle au départ du convoi.. Les deux escadrons jetés 
sur les flancs avaient dû rétrograder aussi sur Douzy: le 2 e es¬ 
cadron avait été arrêté à Lamécourt par des troupes fran¬ 
çaises; le 1 er , après avoir essuyé le feu d’infanterie ennemie 
entre Pouru-Saint-Remy et Pouru-aux-Bois, s’était trouvé en 
présence d’une cavalerie supérieure. La perte des uhlans saxons 
montait à 3 officiers, 6 hommes et 18 chevaux; le commandant 
du régiment, colonel de Miltitz, avait été légèrement atteint. 
L’adversaire avait perdu environ 80 prisonniers et 40 tués ou 
blessés. 

Pendant que les uhlans marchaient sur Douzy, le régiment 
de cavalerie de la Garde saxonne avait été dirigé sur la droite, 
vers Brévilly, et avait franchi le Chiers à un pont peu distant 
de ce village. Parvenu dans le voisinage de Pouru-Saint-Remy, 
ce régiment s’y heurtait également à de l’infanterie ennemie et 
lui enlevait une vingtaine de prisonniers; mais il se voyait en¬ 
suite obligé de battre en retraite vers le pont, qu’il faisait 

71* 
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garder par des cavaliers à pied jusqu’à l’arrivée de l’infanterie 
qui suivait, comme nous allons le voir. 

Le commandant en chef de l’armée de la Meuse avait re¬ 
connu, en effet, d’après les rapports parvenus dans la matinée, 
que les Français ne résistaient plus sur la rive gauche du Chiers. 
Il avait donc prescrit au XII e corps de se cantonner dans les 
localités à l’est de la route de Mouzon à Douzy, d’établir une 
forte avant-garde dans ce dernier village et de jeter des postes 
avancés jusqu’au ruisseau de Huile et au sud de Francheval. 
La Garde avait été invitée à traverser le Chiers à Tétaigne et 
à Carignan, à occuper avec son gros les villages situés aux 
environs de Sachy et d’Escombrcs, et à porter son avant-garde 
jusqu’à Pouru-aux-Bois et Pouru-Saint-Remy. — 

Sur ces entrefaites, l’avant-garde du XII e corps*) s’était 
déjà formée à Amblimont et, à 3 heures de l’après-midi, elle 
entrait à Douzy. Les escadrons du 17 e régiment y revenaient 
précisément de leur côté, à la suite de l’engagement décrit plus 
haut; tandis qu’ils se rallient derrière ces troupes, le 1 er esca¬ 
dron du 2 e régiment de cavalerie se portait sur Francheval et 
ramassait sur sa route une grande quantité de traînards fran¬ 
çais errant à l’aventure. Les 3 e et 4 e compagnies du 13 e ba¬ 
taillon de chasseurs débarrassaient Rubécourt et Francheval des 
partis d’infanterie ennemie qui s’y trouvaient encore. En pour¬ 
suivant sa marche vers le nord, la pointe d’avant-garde saxonne 
remarquait de gros contingents français campés auprès de Vil- 
lers-Cernay. Le 1 er bataillon du 106° avait suivi la cavalerie 
de la Garde saxonne par Brévilly, et forçait l’adversaire à 
évacuer Pouru-Saint-Remy avec une perte de quelques tués et 
prisonniers. 

Dans les heures suivantes de l’après-midi, les troupes du 
XII e corps venaient prendre les cantonnements très-resserrés 
qui leur étaient assignés entre le Chiers, et la Meuse, savoir: 


*) Ordre de marche 

de l’avant-garde du XII® corps: 
2® régiment de cavalerie 
13® bataillon de chasseurs 
4® batterie légère 
106 e régiment d’infanterie 
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à droite, la 23° division aux abords de Tétaigne et de Lom- 
bnt*); à gauche la 24 e à Brévilly et Douzy; la division de ca¬ 
valerie à Amblimont; l’artillerie de corps à Mairy, où se trou¬ 
vait aussi le quartier général du prince Georges de Saxe. 
Vers le soir, le 107 e prenait le service des avant-postes au delà 
de Douzy; en avant de ses grand’gardes, le 2 e régiment de ca- 
alerie explorait le pay s dans la direction du nord et du nord- 
ouest. 

La Garde avait eu à gagner beaucoup de terrain à l’est; 
la soirée était donc très-avancée quand elle atteignait les can¬ 
tonnements qui lui étaient affectés au nord du Chiers, à la 
suite d’une marche très-forte, au cours de laquelle elle avait eu 
occasion d’enlever de nombreux traînards. La l ro division d’in¬ 
fanterie avait franchi la rivière au pont de Linay**), qui avait 
été remis en état, et, dans la soirée, elle s’établissait à Pouru- 
Saint-Remy et à Escombres. Le régiment des fusiliers et celui 
des hussards fournissaient le service des avant-postes, dont la 
chaîne, commençant à Francheval, se prolongeait par Pouru- 
aux-Bois jusqu’à la frontière belge, auprès de Grand-Haye. 

Derrière la l re division d’infanterie, la 2 e se cantonnait à 
Messincourt, Sachy, Osnes et Pure; la division de cavalerie à 
Clémency, Matton et Garignan; l’artillerie de corps dans cette 
dernière ville, où l’on saisissait des approvisionnements consi¬ 
dérables abandonnés par les Français. Le quartier général du 
corps d’armée se trouvait aussi à Carignan. 

Durant cette journée, la Garde n’avait plus rencontré des 
forces ennemies régulièrement constituées; dans le cours de 
l’après-midi seulement, on avait fait feu, de Pouru-aux-Bois, 
sur les hussards de la Garde; en fouillant le village, les fusi¬ 
liers découvraient encore une trentaine d’isolés. Au soir, on 
ne trouvait plus personne à Francheval; mais la forêt de ce 
nom continuait à servir de refuge à des traînards, qui ne ces¬ 
saient de faire le coup de fusil avec les avant-postes prussiens. 
Une patrouille du 3 e régiments de uhlans de la Garde, en se 


*) Le Iqq^ - était chargé de maintenir la liaison avec la Garde et 

passait la nuit suivante à Carignan. 

**) Au sud-est de Carignan. 
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portant dans la soirée sur La Chapelle, débouchait à proxi¬ 
mité des bivouacs déjà signalés par les Saxons auprès de Vil- 
lers-Cernay; de la cavalerie ennemie s’y trouvait en nombre et 
la ramenait vivement. — Les feux que l’on apercevait dans la 
direction de Muno et Grand-Haye-Bas faisaient supposer que 
■des troupes belges gardaient la frontière. 

Dans le principe, l’intention du commandant de l’armée de 
la Meuse avait été de porter également le IV 6 corps en avant, 
par la rive gauche de la Meuse; mais une dépêche de la 
III e armée ayant fait connaître que les Bavarois étaient déjà 
en marche sur Remilly, l’ordre avait été envoyé à ce corps d’ar¬ 
mée de se cantonner si, jusqu’à 1 heure de l’après-midi, il no 
survenait pas d’engagement sérieux. La 7 e division et l’artille¬ 
rie de corps s’établissaient donc dans les villages de la partie 
est, la 8 e division dans ceux de la partie ouest de la zône oc¬ 
cupée dans la soirée précédente; les troupes les plus avancées 
de cette dernière atteignaient à Autrecourt et à Villers-devant- 
Mouzon. Le commandant de corps se transportait à Mouzon. 
Le bataillon de fusiliers du 27 e , chargé de déblayer le champ 
de bataille, trouvait encore aux abords d’un gué, en aval de 
cette ville, 3 canons, 6 mitrailleuses, 33 caissons de munitions, 
43 voitures diverses et une caisse de l’armée contenant 150,000 
francs. On capturait aussi dans les maisons de la ville et dans 
le bois de Givodeau, un certain nombre de soldats français 
qui avaient perdu leurs corps à la suite de la bataille. Deux 
bataillons du 66 e étaient chargés d’escorter par Dun, jusqu’à Ste- 
nay, les prisonniers enlevés dans les engagements de la veille. 

La mission donnée à l’armée de la Meuse pour la journée 
du 31 août se trouvait ainsi accomplie; l’occupation par des 
troupes allemandes de l’espace compris entre le Chiers et la 
frontière belge fermait complètement à l’armée de Châlons tout 
débouché dans la direction de l’est. 

Le commandant de la III e armée avait fait connaître dans 
la matinée qu’il pousserait, ce jour-là, jusqu’à la Meuse et qu’il 
établirait son artillerie de manière à commander le pays de 
rive droite. La violente canonnade qui retentissait bientôt du 
côté de Bazeilles semblait annoncer, en effet, l’exécution de 
cette opération. Mais le Prince Royal de Saxe savait aussi 
que c’était le lendemain seulement que la IIP armée devait 
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franchir la Meuse, en aval de Sédan, pour venir couper éga¬ 
lement aux Français les lignes de retraite vers l’ouest; il crai¬ 
gnait donc d’agir à l’encontre des vue3 de l’état-major général 
s’il continuait sur-le-champ à pousser l’ennemi devant lui, et, 
dans ces conditions, le Prince prenait le parti de laisser repo¬ 
ser ses troupes pendant la journée du 1 er septembre. Il en 
rendait compte au grand quartier général, en même temps 
qu’il invitait, à tout événement, ses trois corps d’année à se 
tenir toujours en mesure, à partir de 7 heures du matin, d’être 
promptement réunis. Le prince passait la nuit à Mouzon.— 
Avant d’arrêter aucune autre disposition,*le Prince Royal 
de Prusse avait commencé par donner l’ordre à la 4 e division 
de cavalerie, dans la nuit du 30 au 31, de reprendre, dès 
5 heures, la poursuite de l’adversaire dans la direction du nord. 
Puis, à 3 heures du matin, les instructions suivantes venaient 
régler le mouvement de la III e armée, dont le gros des forces 
se trouvait massé aux environs de Stonne*): en première ligne 
le I er corps bavarois, le XI e corps et la division wurtember- 
geoise avaient ordre de rompre à 6 heures du matin pour se 
porter respectivement, par Raucourt, Chémery et Yendresse, sur 
Remilly, Donchery et Boutaücourt. Ces troupes devaient prendre 
position sur la Meuse, aux endroits indiqués ci-dessus, établir 
leur artillerie de manière à battre la vallée ainsi que les com¬ 
munications de l’adversaire sur la rive opposée, et préparer 
l’établissement de ponts en des points convenablement choisis. 
En arrière de cette première ligne, le II e corps bavarois et le 
V e corps, suivi de la 2 e division de cavalerie, se mettraient en 
marche à 8 heures du matin, pour gagner, l’un Raucourt, l’autre 
Chémery, où il attendrait de nouvelles instructions pour conti¬ 
nuer son mouvement. Le VI e corps était invité à venir, dans 
la journée, de Youziers jusqu’au canal des Ardennes et à so 
cantonner aux environs de Semuy et d’Attigny. Des deux di¬ 
visions de cavalerie de l’extrême gauche, la 6 e devait s’avancer 
par Bouvellemont dans la direction de Mézières, la 5 e conser¬ 
ver en général ses positions et faire un détachement sur 
Reims. Ces instructions se terminaient en faisant connaître 


*) Voir le Supplément XLII. 
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qu’à partir de 9 heures du matin, le Prince Royal se trouve¬ 
rait, soit à Chémery, soit sur le chemin de ce village à Don- 
chery. — 

A l’heure prescrite et par un épais brouillard, le prince 
Albrecht de Prusse se mettait en marche sur Raucourt et 
Remilly, avec la 4® division de cavalerie. A Aillicourt, on 
enlevait 50 fantassins français et, dans la continuation du mou¬ 
vement, on ramassait encore de nombreux traînards*). Auprès 
de Wadelincourt, la tète de la division rencontrait pour la pre¬ 
mière fois de la cavalerie ennemie en bon ordre; mais celle-ci 
ne tardait pas à se replier. Des coups de canon qui leur ar¬ 
rivaient de la rive droite de la Meuse, déterminaient les esca¬ 
drons prussiens à appuyer vers Frénois; pendant cette marche, 
la brume du matin s’était dissipée et quelques projectiles lan¬ 
cés des remparts de Sédan atteignaient des cavaliers et des 
chevaux. L’ennemi occupait Frénois; mais le lieutenant Kühne, 
sans plus hésiter, s’élance au travers du village avec un pelo¬ 
ton du 1 er escadron du 6® régiment de uhlans et culbute une 
grand’garde établie au débouché opposé, tandis que le reste 
de l’escadron, pénétrant à son tour dans Frénois, en chasse les 
Français avec de grandes pertes. 

L’incessante circulation des trains entre Sédan et Donchery 
donnait l’idée de faire canonner, de Frénois, cette partie de la 
voie ferrée par de l’artillerie à cheval. Les Français cessaient 
alors leurs transports et quelques obus prussiens étant tombés 
dans la gare de Sédan, ils commençaient aussi à évacuer ces 
bâtiments, situés sur la rive gauche de la Meuse**). 

La 4® division de cavalerie continuait ensuite son mouve- 


*) L’escadron d’avant-garde de la 4« division de cavalerie faisait à lui 
seul 150 prisonniers. 

**) C’est dorant cette canonnade des Prussiens qu’arrivait de Donchery 
à Sédan le train dans lequel se trouvait l'officier d’ordonnance du générai 
Vinoy, dont il a été déjà parlé, ainsi qu’un détachement rejoignant le 
3 e régiment de zouaves, Cette agression inopinée provoquait parmi les 
zouaves un indescriptible désordre; sautant sur le marche-pied des wagons, 
ils commençaient, sans but, à tirer éperdûment de tous côtés jusqu’à leur 
arrivée en gare de Sédan. (D’après les renseignements puisés dans l’ou¬ 
vrage déjà cité du général Vinoy.) 


/ 


Digitized by 


Google 



1069 


ment dans la direction de l’ouest, et, à 10 heures et demie du 
matin, elle se rassemblait auprès de Villers-sur-Bar. — 

Les avant-postes du I er corps bavarois n’avaient pas 00 ® 1 * 1 des p° nta 
été sans remarquer également la circulation fort active qui se 6 es * 
produisait sur la ligne ferrée des Ardennes, dans la nuit du 
30 au 31 août. Le 31, de très-grand matin, ses patrouilles 
trouvaient la rive gauche de la Meuse déjà abandonnée par 
l’adversaire. L’ordre de marcher sur Remilly étant arrivé à 
6heures et demie du matin, l’avant-garde s’ébranlait à 8 heures; 
l’équipage de pont, qui se trouvait encore à Sommauthe, était 
invité à suivre le plus vivement possible le corps d’armée sur 
Remilly. 

Au moment où la pointe d’avant-garde du I er corps bava¬ 
rois*) atteignait ce dernier village, elle essuyait le feu de ti¬ 
railleurs ennemis embusqués sur la rive droite de la Meuse; en 
arrière de leurs lignes, on apercevait des colonnes en mouve¬ 
ment sur la route de Douzy à Bazeilles. Le 2 e bataillon de 
chasseurs occupe aussitôt Remilly et jette deux compagnies sur 
la face nord du village et dans la vallée, pendant que les 
deux pièces de la pointe d’avant-garde, se mettant en batterie 
au sud-ouest, ouvrent le feu contre les troupes françaises du 
bord opposé et les contraignent à appuyer au nord de la route. 

Mais, de son côté, l’adversaire déployait aussi, à l’est et au 
nord de Bazeilles, une forte ligne d’artillerie qui engageait la 
lutte avec les Bavarois. Le commandant de corps, général von 
der Tann, ordonne alors de faire avancer également les huit 
batteries qui marchaient avec la colonne**); quatre de ces 
batteries viennent se poster à côté de l’artillerie de l’avant- 
garde, à droite et à gauche de Remilly, tandis que les autres 
prennent position successivement sur les hauteurs du Pont- 
Maugy. 

Ces dernières se trouvent presque aussitôt en butte au feu 
de l’infanterie ennemie qui avait occupé en forces la portion 

*) Voir, an Supplément XLIV, l’ordre de marche du I er corps bava¬ 
rois, le 31 août. 

**) Deux de la l re division et six de 6 de la réserve d’artillerie. 
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opposée de la rive droite et qui, profitant du viaduc de la voie 
ferrée, poussait même des partis jusqu’à 800 pas de l’aile gauche 
de la ligne des batteries bavaroises. 

Mais, sur ces entrefaites, l’infanterie du I er corps bavarois 
avait débouché aussi sur le théâtre du combat. Les deux ba¬ 
taillons de tête du régiment du Corps vont se former comme 
soutien de l’artillerie en action auprès de Remilly; la 5 e com¬ 
pagnie, afin de couvrir l’aile gauche des batteries, momentané¬ 
ment menacée, vient occuper le bâtiment de la station, situé 
sur la rive gauche, à l’ouest, du viaduc, et parvient à rejeter 
sur la rive droite les détachements ennemis qui avaient franchi 
la rivière. 

Dans le but de protéger plus efficacement encore l’artillerie, 
les dernières troupes de la 2 e brigade d’infanterie s’étaient por¬ 
tées directement d’Angecourt sur le Pont-Maugy. Le 9° ba¬ 
taillon de chasseurs s’établit entre les quatre batteries en po¬ 
sition sur ce point, en se couvrant de tirailleurs déployés sur 
la pente. Des deux bataillons du 11 e , le 1 er se forme à l’ex¬ 
trême gauche de la ligne des pièces, le 2 e demeure en réserve 
derrière cette aile*) Au bout d’une demi-heure, le feu de ces 
nouveaux contingents avait complètement refoulé l’adversaire 
sur Bazeilles; le 9 e bataillon de chasseurs détache alors sa l ro 
compagnie pour renforcer la troupe chargée d’occuper la sta¬ 
tion; puis, vers midi, les pelotons do tirailleurs et la 2 e com¬ 
pagnie de ce bataillon dessinent leur mouvement vers la Meuse 
et le pont du chemin de fer. A ce moment, la 3 e compagnie 
du 4 e bataillon de chasseurs l’atteignait de son côté, venant de 
Remilly, comme nous allons le voir. 

Le centre de la ligne des batteries bavaroises ayant, en 
effet, donné avis que l’ennemi apportait des barils de poudre 
sur le pont, probablement dans l’intention de le faire sauter, 
le lieutenant-général do Stephan avait chargé le 4 e bataillon 
de chasseurs de faire son possible pour mettre obstacle à l’exé¬ 
cution de ce projet. Le bataillon avait alors détaché sur-le- 
champ sa 3 e compagnie dans cette direction, tandis que le reste 


8 « 

*) La jjj- avait été envoyée sur la droite comme soutien de la 5 e bat¬ 
terie de 6. 
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suivait par la vallée, en se masquant derrière les haies et les 
broussailles. Durant son mouvement, le capitaine Slevogt re¬ 
marquait que les appareils étaient déjà disposés sous les arches 
de rive droite et que d’autres tonneaux de poudre se trouvaient 
sur le tablier du pont où des hommes s’efforçaiont de les des¬ 
cendre en place. Se rapprochant alors très-vivement, le capi¬ 
taine ouvre d’abord une violente fusillade qui commence par 
disperser les travailleurs occupés sous les arches; puis, traver¬ 
sant rapidement les prés, il escalade le remblai de la voie, et, 
sans se laisser arrêter par le feu nourri de l’adversaire, il 
charge sur le pont qu’il franchit, de concert avec les pelotons 
de tirailleurs et la 2 e compagnie du 9 e bataillon do chasseurs. 
Les barils de poudre sont vidés dans la Meuse et les chasseurs 
prennent pied le long du remblai de la rive droite qui leur 
offrait, avec les haies voisines, un abri bien nécessaire contre la 
grêle de projectiles dont l’ennemi commençait à les cribler. — 
Afin de venir en aide à cette petite troupe fort aventurée, deux 
pièces de la 5 e batterie de 6 du 1 er régiment d’artillerie des¬ 
cendent jusque dans la vallée; le reste de la batterie va rejoindre 
l’artillerie de l’aile gauche, où la lutte continuait vigoureusement 
avec les batteries ennemies, tandis qu’à l’aile droite, à l’est de 
Remilly, elle avait entièrement cessé peu à peu, après la re¬ 
traite de l’artillerie française. 

Le commandant du I er corps bavarois s’était conformé à 
l’ordre de prondre position à Remilly; mais, en même temps, il 
avait eu occasion do reconnaître qu’un corps ennemi tout entier 
lui faisait face sur la rive droite. Dans ces conditions, et avec 
l’unique pont dont il disposait jusqu’alors, il ne se souciait 
point de pousser sur-le-champ au delà d’une rivière large de 
80 pas; son intention était, au contraire, de n’en agir ainsi 
qu’autant que les mouvements ultérieurs de l’armée de la Meuse, 
dont les têtes de colonne se montraient à Mairy, amèneraient un 
engagement général. Le général de Tann décidait donc de se 
borner, pour le moment, à contenir l’ennemi à distance de la 
rive et à préparer des moyens de passage et il interdisait d’ail¬ 
leurs formellement à ses troupes de franchir la Meuse. 

Mais, sur ces entrefaites, la situation, assez précaire d’a¬ 
bord, des chasseurs bavarois établis à la tête du pont avait 
provoqué un nouveau développement de la lutte sur la rive 
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droite. Afin de maintenir sa position, le major Reschreiter 
en effet, avait encore appelé à lui la 4 e compagnie du 4 e ba¬ 
taillon de chasseurs; celle-ci, joignant ses efforts à ceux du 
reste de la troupe, refoulait vers le nord la ligne des tirailleurs 
français, pénétrait dans Bazeilles sans plus rencontrer de ré¬ 
sistance, et venait border la face nord de ce vaste village. 
Les autres fractions du 4 e bataillon, traversant alors le pont 
à leur tour, gagnaient pareillement Bazeilles, tandis que le 
2 e bataillon de chasseurs, une fois le combat d’artillerie terminé 
à Remilly, descendait la vallée jusqu’au bac (Faehre) situé au 
sud de Bazeilles, fusillait la station de ce dernier village, en¬ 
core occupée par l’adversaire, et jetant sa 4 e compagnie sur la 
rive droite, l’établissait derrière le remblai de la voie, à l’ouest 
de la station. Les deux pièces bavaroises qui étaient descendues 
dans la vallée, s’avançaient jusqu’à la rivière et commençaient 
aussi à canonner la station de Bazeilles. Enfin, les batteries 
de gauche, dont le feu s’était un peu ralenti après que les 
Français eurent été chassés des bords de la Meuse, reprenaient 
un tir très-nourri pour mettre obstacle aux efforts tentés par 
l’ennemi dans le but de réoccuper Bazeilles. 

Les Français, en effet, avaient jeté des forces sérieuses 
contre les chasseurs bavarois qui cherchaient à se maintenir 
sur la face nord du village. Des contingents ennemis, encore 
maîtres de quelques habitations isolées construites en avant, 
tenaient principalement sous leur feu le débouché du chemin de 
La Moncelle. Sur les hauteurs étagées situées au nord et à 
l’est, on voyait apparaître de l’infanterie fraîche et des pièces 
du 12 e corps, lequel avait fait avancer la brigade Martin des 
Pallières pour soutenir la brigade Cambriels, en même temps 
que trois batteries du 1 er corps*), accourant au galop, venaient 
renforcer la ligne d’artillerie du 12 e . 

Deux heures durant, les chasseurs bavarois font tête aux 
efforts d’un assaillant supérieur en nombre; mais le général de 
Tann persistant dans sa détermination d’éviter tout engagement 
partiel et s’opposant à l’envoi de renforts sur la rive droite, 
vers 3 heures et demie le mtyor Reschreiter se trouvait dans 


*) Voir page 1059. 
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la nécessité d’&bandonner Bazeilles. La retraite s’opérait en 
bon ordre et sans être trop inquiétée. La majeure partie des 
chasseurs bavarois repassait par le pont du chemin de fer; 
quelques groupes de l’aile droite se repliaient sur la maison 
du passeur (Fœhr-Hs.), où ils étaient recueillis par la 2 e com¬ 
pagnie du 2 e bataillon de chasseurs, qui leur faisait traverser 
la rivière en nacelle. Les chasseurs se ralliaient alors sur la 
rive gauche, et les batteries bavaroises, prenant Bazeilles pour 
objectif de leurs coups, incendiaient quelques maisons et met¬ 
taient un terme aux progrès des Français vers la Meuse. À 
partir de 5 heures, la canonnade allait en s’éteignant graduel¬ 
lement. 

Tandis que ceci se passait à Bazeilles, l’équipage de pont 
bavarois était arrivé à 2 heures et demie à Aillicourt et avait 
immédiatement gagné le coude formé par la rivière auprès de 
ce village, pour y jeter des ponts, conformément aux ordres du 
général de Tann. Afin de protéger cette opération, deux 
compagnies de chasseurs avaient été appelées de la maison du 
passeur et six batteries s’étaient mises en position sur les hau¬ 
teurs d’Aillicourt*). Mais les Français s’abstenant/de toute 
démonstration, le travail était promptement terminé. Pendant 
ce temps, on avait barricadé le pont du chemin de fer, dont 
la garde était confiée au 2 e bataillon du 2 e ; les deux pièces 
jusqu’alors en action dans la vallée avaient été amenées sur 
le remblai, au moyen d’une rampe pratiquée à cet effet; la l re 
brigade d’infanterie se tenait à côté des deux ponts nouvelle¬ 
ment établis, prête à franchir la rivière. 

Mais, à 5 heures et demie du soir, le général de Tann 
recevait avis que les mouvements de l’armée de la Meuse 
étaient terminés pour ce jour-là; il installait alors son corps 
au bivouac et faisait relever en partie les ponts. Les troupes 
de première ligne demeuraient en général sur leurs emplace¬ 
ments et 84 pièces de 6 se formaient en batterie sur les hau¬ 
teurs d’Aillicourt**). 


*) Peux batteries de la 2 e division et quatre batteries de 6 du II e corps 
bavarois, dont on avait demandé le concours pour soutenir cette opération. 

**) 18 à l’aile droite, auprès deRemilly; 66 à l’aile gauche, auprès d’Ail¬ 
licourt. 10 batteries appartenaient au 1 er corps bavarois et 4 au II e . 
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Le 2 e bataillon de chasseurs surveillait les rives de la 
Meuse auprès de Remilly et des ponts de bateaux; le gros de 
la l re brigade d’infanterie était en arrière, près d’Aillicourt; la 
5 e compagnie du régiment du Corps avait poussé, pendant l’ac¬ 
tion, une reconnaissance par Wadelincourt vers la tête de pont 
de Sédan; elle revenait dans la soirée avec 130 prisonniers.— 
Les deux bataillons du 11 e et le 9 e bataillon de chasseurs se 
trouvaient sur la hauteur au nord-ouest d’Aillicourt; une com¬ 
pagnie de ce dernier bataillon gardait le pont du chemin de 
fer, deux bataillons du 2 e régiment se tenaient le long de la 
vallée, derrière le remblai de la voie*); le reste de la l re di¬ 
vision formait réserve en arrière de Remilly. — La 2 e division 
bivouaquait à Angecourt, où, dès midi, elle s’était établie en 
position de garde-à-vous; elle y était ralliée, assez tard dans 
la soirée, par les troupes détachées la veille sur Pourron**). 
La brigade de cuirassiers campait également à Angecourt***);. 
le 6 e régiment de chevau-légers, de cette brigade, battait les 
bords de la Meuse, de Remilly vers Villers-devant-Mouzon et 
Wadelincourt. Le général de Tann avait installé son quartier 
général à Angecourt. 

Les pertes du I er corps bavarois dans les rencontres que 
nous venons de décrire, s’élevaient à 9 officiers et 133 hommes; 
elles avaient porté presque en totalité sur le 4 e et le 9 e ba^ 
taillon de chasseurs. 

En face des troupes bavaroises de première ligne, le 12 e 
corps, une fois l’engagement terminé, était venu prendre posi¬ 
tion depuis Balan jusqu’à Petite -Moncelle, en passant par 
Bazeilles et La Moncelle. La brigade Martin des Pallières 
occupait principalement le village de Bazeilles, qu’elle organi¬ 
sait défensivement. — Cette position du 12 e corps se prolon- 


*) Ces deux bataillons (-gë-) étaient venus y relever à la tombée 

II e 

de la nuit, le 4 e bataillon de chasseurs et le 

**) Voir page 1014. 

***) Avec cette brigade se trouvaient en outre les deux escadrons du 
1 er régiment des uhlans de la Garde prussienne qui avaient suivi la retraite 
du 7 e corps dans les journées du 29 et du 30 août. Voir page 1018. 
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goait, sur le versant occidental de la vallée de Givonne, par le 
1 er corps, dont la gauche, établie, comme on se le rappelle, au 
calvaire d’Illy, donnait elle-même la main au 7 e corps, formé 
face au nord-ouest*). — 

En arrière du I er corps bavarois, le II e avait atteint Rau- 
court à 2 heures de l’après-midi et s’y était installé au bi¬ 
vouac. 

Le XI e corps avait rompu en deux colonnes, des environs 
de Stonne sur Cheveuges, dans la matinée du 31. Des officiers 
de l’état-major général du corps d’armée avaient pris les de¬ 
vants afin de déterminer des emplacements pour l’artillerie et 
de reconnaître la Meuse. Chemin faisant, ils rencontraient de 
nombreux traînards ennemis, et, parvenus sur la hauteur voi¬ 
sine de Frénois, ils apercevaient enfin les camps français éta¬ 
blis au nord de Sédan. Continuant ensuite à s’avancer, ils 
trouvaient intact le pont de Donchery; le bourg lui-même était 
abandonné par l’adversaire, et l’escorte commençait aussitôt à 
mettre la voie ferrée hors de service aux abords de la station 
et à couper la ligne télégraphique. Au dire des habitants, des 
trains venaient à peine de remonter à vide sur Mézières, pour 
en ramener des troupes à Sédan. Ce renseignement, en con¬ 
tradiction avec l’intention que l’on prêtait à l’ennemi de se re¬ 
plier vers l’ouest, était communiqué sur-le-champ au comman¬ 
dant en chef. 

A son arrivée à Donchery avec l’avant-garde, le lieute¬ 
nant-général de Gersdorff prescrivait à la l re compagnie de 
pionniers d’établir un deuxième pont dans le voisinage de l’au¬ 
berge de Condé; à 3 heures, le travail était achevé. Des dé¬ 
tachements qui avaient été portés sur la rive droite pour cou¬ 
vrir l’opération, délogeaient l’infanterie ennemie de Vrigne- 
Meuse ainsi que du moulin Rigas, et occupaient ces deux points. 
La 3 e compagnie de pionniers achevait de rompre la voie aux 
abords de Donchery et faisait sauter à l’ouest de ce bourg, le 
pont sur lequel la ligne ferrée franchit là Meuse. 

Sur ces entrefaites l’avant-garde, forte de trois bataillons 
et demi, un escadron et une batterie, avait occupé Donchery et 


*) Voir page 1059. 


Digitized by ^.ooQle 



1077 


jeté également du monde au nord et à l’est; les autres frac¬ 
tions de la 21 e division bivouaquaient, dans l’après-midi, auprès 
de Cheveuges; un détachement était établi en avant-postes à 
Frénois, pour observer Sédan. Durant la soirée, la 22 e divi¬ 
sion arrivait aussi à Cheveuges. — Ces positions du XI e corps 
étaient flanquées à droite et à gauche par la 4 e division de 
cavalerie, dont la 8 e brigade campait à Villers-sur-Bar avec 
les deux batteries à cheval et deux escadrons du 5 e régiment 
de dragons, tandis que les autres régiments se cantonnaient aux 
alentours de Noyers et de Chaumont-Saint-Quentin. 

Le V e corps, arrivé à Chémery à 10 heures du matin, y 
avait reçu du Prince Royal de Prusse l’ordre de prolonger 
son mouvement au nord. Il s’établissait au bivouac et en can¬ 
tonnements derrière le XI e corps, à Omicourt, Connage et Bul- 
son, en poussant son avant-garde jusqu’à Chehéry. Le 4 e ré¬ 
giment de cavalerie wurtembergeoise, qui faisait partie de cette 
dernière, ralliait sa division. — Derrière le V e corps, la 2 e di¬ 
vision de cavalerie occupait les villages voisins de Ché¬ 
mery. 

A l’aile gauche de la III e armée, la division wurtem¬ 
bergeoise et la 6 e division de cavalerie s’étaient rencon¬ 
trées avec des troupes du 13 e corps jetées en avant de Mé- 
zières. 

Le 31 au matin, quand la tête de colonne de la première 
de ces divisions arrivait auprès de Boutaucourt, elle y trouvait 
de la cavalerie ennemie; d’autres troupes se voyaient également 
en arrière, dans la forêt de Flize et au delà, entre ce village et 
Elaire. Les tirailleurs français commencent par gagner jusqu’à 
Sapogne; mais le feu de l’artillerie les oblige à rétrograder. Le 
1 er bataillon du 5 e régiment d’infanterie wurtembergeoise aborde 
ensuite les positions occupées par l’adversaire en avant de 
Flize et le rejette sur le village; un escadron du 1 er régiment 
de cavalerie se porte alors en avant, pour poursuivre ces 
troupes en retraite, mais il trouve l’ennemi encore établi à 
Flize et il rencontre aussi des traînards du côté de Dom-le- 
Mesnil. Néanmoins, le général d’Obernitz, qui accompagnait 
l’avant-garde, voyant le peu de monde qu’il avait devant lui, 
prescrit à la division de continuer son mouvement offensif, et, 
devant cette démonstration, les Français s’empressent d’évacuer 
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Flize en y abandonnant leurs blessés. Cependant, les bois de 
Chalandry donnaient à l’adversaire l’occasion de reprendre 
pied, d’autant plus que de l’artillerie s’avançait pour le sou¬ 
tenir. Mais il était alors 6 heures du soir, et le général 
d’Obernitz ordonnait de cesser le combat, qui n’avait coûté 
aux Wurtembergeois que des pertes absolument insignifiantes*). 
La division établissait une ligne d’avant-postes en face de Mé- 
zières, depuis Elaire jusqu’à Chalandry; derrière cette ligne, le 
reste de l’avant-garde s’installait à Plize, le gros à Boutau- 
court et à Etrépigny**). 

La 6 e division de cavalerie s’ètait portée, le 31, par 
Bouvellemont sur Poix, y avait coupé la voie ferrée et avait, 
continué ensuite sur Boulzicourt. Arrivé auprès d’Yvernau- 
mont, le 3 e régiment de uhlans qui marchait en tête, s’y trou¬ 
vait en face d’un bataillon du 42 e de ligne français et de 50 
hussards. Quelques obus de la batterie à cheval, appelée de 
Poix, dispersent ces cavaliers, qui s’enfuient à toute bride vers 
Mézières; l’infanterie, qui avait déjà perdu quelques hommes, 
vient occuper la forêt à l’est d’Yvernaumont, d’oii son feu em¬ 
pêche la cavalerie prussienne de pousser plus loin. Le régi¬ 
ment de uhlans plaçait alors des postes avancés entre Yver- 
naumont et Yillers-sur-Mont, et se mettait en communication 
sur sa droite avec la division wurtembergeoise, en position à 
Boutaucourt. Les autres régiments de la 6 e division de cava¬ 
lerie s’établissaient en cantonnements d’alerte à Poix et dans 
les localités au sud; un parti d’éclaireurs allait occuper Lau- 
nois. — Dans la soirée, l’infanterie française quittait la forêt 
d’Yvernaumont pour regagner les camps de Mézières. 

La 5 e division de cavalerie avait appuyé de Tourte- 
ron vers l’ouest, dans la direction du chemin de fer, et jetait 
par Attigny les hussards de Brunswick du côté de Reims. 

Le VI e corps était arrivé dans le voisinage de Semuy et 


*) Le Supplément XLY donne le détail de toutes les pertes dans la 
journée du 31 août. 

**) D’après les assertions, assurément fort exagérées, des habitants de 
Flize, on devrait évaluer à trois régiments d’infanterie, quatre escadrons et 
quelques batteries, la force des troupes ennemies qui s’étalent montrées à 
Flize, dans le courant de la journée. 
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d’Attigny, quand il apprenait que des transports de troupe» 
avaient lieu sur la ligne ferrée de Rethel à Mézières et que 
l’ennemi occupait aussi Amagne. Un détachement se portait 
alors sur ce point; mais il trouvait le village déjà évacué et, 
après avoir rompu la voie à Faux, il rejoignait le corps d’ar¬ 
mée. 

Le commandant de la III e armée s’était transporté, ce 
jour-là, à Chémery. Le Roi, accompagné de son état-m^jor, 
était venu, dans la matinée, de Buzancy sur la hauteur de 
Sommauthe, et avait continué ensuite sur Vendresse, par Beau¬ 
mont, Raucourt et Chémery. Chemin faisant, une courte con¬ 
férence était tenue en ce dernier point, entre les généraux de 
Moltke, de Podbielski et de Blumenthal, relativement à 
la situation générale de la campagne et aux plus prochaines me¬ 
sures à prendre. 


Dans la soirée du 31 août, les deux armées adverses se 
trouvaient donc face à face sur toute la ligne; leurs troupes 
avancées se rencontraient déjà*). Les Français avaient pro¬ 
jeté de débloquer Metz; ce plan était hardiment conçu; mais, 
imparfaitement préparé, exécuté avec indécision, il avait échoué 
devant la promptitude des dispositions de l’état-major alle¬ 
mand, devant les qualités de marche, parfois surprenantes, des 
troupes, et l’armée de Châlons se trouvait, par suite, massée 
en arc de cercle, face à l’est, au sud et à l’ouest, autour de 
la petite place de Sédan, sans importance par elle-même. Les 
chefs de cette armée semblaient toujours ne pas se rendre fort 
exactement compte du caractère désespéré de cette situation, 
dans laquelle il ne leur restait plus d’autre alternative que de 
se réfugier incontinent sur le territoire belge ou de sacrifier 
la majeure partie de l’armée pour tenter, avec le reste, de re¬ 
gagner par Mézières l'intérieur du pays. 

En face de cette position où les Français s’entassaient, le 


*) Voir le croquis du 31 août. 
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dos à la frontière, une puissante armée allemande, constam¬ 
ment victorieuse et numériquement supérieure, se déployait jus¬ 
qu’au loin. A l’est et au sud-est, le Prince Royal deSaxe 
fermait l’étroit espace compris entre la Meuse et la frontière 
belge, avec deux corps d’armée et deux divisions de cavalerie 
sur les deux rives du Chiers, et la IV e corps en réserve à 
Mouzon. Au sud, le Prince Royal de Prusse, établi entre 
la Meuse et le Bar avec quatre corps et deux divisions de 
cavalerie, se tenait prêt, soit à repousser tout effort des Fran¬ 
çais, soit à franchir la première de ces rivières sur les quatre 
ponts dont il disposait et à tomber avec sa gauche dans le 
flanc de l’adversaire, si celui-ci tentait à s’échapper vers l’ouest. 
Le cas échéant, la division wurtembergeoise et la 6 e division 
de cavalerie pouvaient également concourir à l’opération, entre 
le Bar et la voie ferrée de Rethel. Enfin, en dehors de cette 
ligne de bataille principale des forces allemandes, à une cer¬ 
taine distance en arrière de l’extrême gauche de la III e armée, 
se trouvaient encore la 5 e division de cavalerie à Tourteron 
et le VI e corps à Attigny. De ces points, ces deux groupes 
tactiques étaient à la fois en mesure de s’opposer en temps 
voulu à toute entreprise de l’adversaire sur les derrières de la 
III e armée, ou de couper aux troupes françaises de Mézières 
la retraite sur Reims et Paris. 
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Bataille de Sedan. 


Introduction. 

L’ensemble des rapports et des renseignements parvenus 
au quartier général du Roi, le 31 août, établissait nettement 
que l’armée du maréchal MacMahon avait totalement évacué 
la rive gauche de la Meuse et se trouvait concentrée sous les 
murs mêmes de Sédan. Il était peu supposable que l’adver¬ 
saire livrât bataille dans une situation aussi désavantageuse; 
on devait plutôt s’attendre à ce qu’il tenterait de se soustraire 
par un moyen quelconque aux mouvements qui menaçaient de 
l’envelopper entièrement, soit en poursuivant vivement par Mé- 
zières sa retraite vers l’ouest, soit en débouchant à l’improviste 
sur Carignan, soit enfin, comme dernière ressource, en se dé¬ 
robant derrière la frontière belge. 

L’examen comparatif de ces diverses hypothèses conduisait 
l’état-major allemand à conclure que, dans les circonstances 
données, l’armée française adopterait probablement le premier 
parti. D’un autre côté cependant, maints indices semblaient 
témoigner encore d’un plan diamétralement opposé*); mais à 

*) Les registres trouvés à la station de Donchery confirmaient les rap¬ 
port du XI e corps, à savoir que, le 31 encore, des transports de troupes 
avaient eu lieu de Mézières sur Sédan, et que les trains de sens in¬ 
verse ne comprenaient que des wagons vides. 

Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Texte. 73 
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quelque résolution que dût s’arrêter le commandant en chef des 
troupes françaises, qu’il reculât vers l’ouest ou qu’il poussât 
vers l’est, les Allemands se trouvaient en forces suffisantes pour 
s’opposer énergiquement à l’une comme à l’autre de ces entre¬ 
prises. — 

Pour le moment, le grand quartier général s’abstenait de 
toute prescription plus détaillée; les ordres donnés à Buzancy, 
dans la soirée du 30 août, traçaient, en effet, d’une manière 
suffisante la ligne générale de conduite de l’armée allemande 
et, quant à ce qui concernait spécialement les mouvements im¬ 
médiats de la III e armée, tout avait été réglé autant qu’il en 
était besoin, lors de la conférence tenue à Chémery*). Dans 
la soirée du 31, le Prince Royal de Prusse avait minuté, sur 
la base des conventions arrêtées dans cet entretien, un ordre 
aux termes duquel l’aile gauche de son armée devait franchir 
la Meuse, le lendemain, en aval de Sédan, de manière à mettre 
obstacle à une retraite de l’adversaire sur Mézières. A cet 
effet, le XI e et le V e corps avaient à rompre dès l’aube, pour 
se porter, par Donchery, dans la direction générale de Vrigne- 
aux-Bois. La division wurtembergeoise, traversant la Meuse 
sur un pont qu’elle jetterait à Dom-le-Mesnil, prendrait ensuite 
position de façon à se trouver à la fois en mesure d’agir du 
côté de Mézières ou de servir de réserve aux troupes achemi¬ 
nées sur Yrigne-aux-Bois. Le II e corps bavarois était invité 
à établir une de ses divisions et la réserve d’artillerie sur les 
hauteurs de rive gauche, en face de Donchery, et à disposer 
l’autre division entre Frénois et Wadelineourt, afin de faire 
face à toute tentative de l’adversaire vers le sud. Le I er corps 
bavarois, à Remilly, avait mission d’appuyer l’armée de la 
Meuse au cas où celle-ci en viendrait aux mains. Les 6 e , 2 e et 
4 e divisions de cavalerie devaient se tenir respectivement dis¬ 
ponibles à Flize, à Boutaucourt et au sud de Frénois, tandis 
que la 5° et le VI e corps conserveraient leurs positions ac¬ 
tuelles derrière l’extrême gauche de l’armée. — 

Sur ces entrefaites, un rapport du lieutenant-colonel de 
Brandenstein, de l’état-major général, était arrivé au grand 


*) Voir page 1079. 
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quartier général à Vendresse; il portait que, d’après ce que 
cet officier avait été à môme d’observer aux environs de Re- 
milly, l’adversaire, sacrifiant ses bagages, semblait se replier 
précipitamment sur Mézières*). 

Dès lors, une entreprise des Français sur Carignan deve¬ 
nait fort improbable; mais on pouvait craindre qu’une notable 
partie des forces de l’ennemi ne parvînt à se soustraire au 
mouvement par lequel on cherchait à l’envelopper, pour peu 
que la III e armée tardât à couper la route de Sédan à Mé¬ 
zières. Vers 8 heures du soir, le général de Moltke adres¬ 
sait donc une dépêche au général de Blumenthal, en insis¬ 
tant sur la nécessité de jeter, dans la nuit même, des troupes 
au nord de la Meuse, de manière à se trouver à cheval sur 
cette route et prêt à agir offensivement dès le point du jour. 
Lorsque cette dépêche arrivait à Chémery, c’est-à-dire ontre 9 
et 10 heures du soir, les ordres résumés plus haut étaient déjà 
rédigés. Le Prince Royal y ajoutait alors quelques disposi¬ 
tions complémentaires; il donnait aussi plus d’extension à la 
mission confiée au I er corps bavarois en le chargeant d’immo¬ 
biliser les fractions de l’armée ennemie qui lui faisaient face, 
lui laissant d’ailleurs toute latitude de s’engager sans attendre 
l’arrivée en ligne de l’armée de la Meuse. Le Prince Royal 
adressait au commandant en chef de cette dernière un exposé 
de toutes les dispositions relatives à la III 0 armée, et terminait 
en lui laissant entendre qu’un mouvement simultané de l’armée 
de la Meuse donnerait probablement un caractère beaucoup 
plus décisif aux résultats de la journée. 

Il était 1 heure de la nuit quand ces communications par¬ 
venaient au commandant en chef de l’armée de la Meuse, à 
Mouzon. Le Prince Royal de Saxe, qui, dès la veille, avait 
pris toutes ses dispositions pour être en mesure de réunir 
promptement ses forces, n’hésitait pas à donner suite sur-le- 
champ à l’invitation du Prince Royal de Prusse. Appréciant 
à toute sa valeur la haute importance du moment actuel, il 
concevait le projet non-seulement de couper aux Français la 


*) C’étaient probablement les troupes du général Ducrot, en marche 
pour venir des environs de Carignan, par Francheval, sur la rive droite de 
la Givonne. 
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retraite vers l’oue3t, le cas échéant, mais en même temps de 
les empêcher, par un mouvement en avant de sa droite, de se 
dérober derrière la frontière. Toutefois, il n’était encore rien 
moins que certain que l’adver 3 aire eût abandonné les abords 
est de Sédan; d’après tous les rapports reçus dans la soirée, 
on devait s’attendre au contraire à rencontrer encore des forces 
sérieuses à Villers-Cernay et à La Moncelle. Il s’agissait donc 
avant tout d’enlever ces deux points; en conséquence, à 1 heure 
trois quarts du matin, l’ordre était envoyé aux corps de pre¬ 
mière ligne de prendre aussitôt les armes par alerte et de se 
conformer aux prescriptions suivantes: 

La Garde devait porter une division par Pouru-aux-Bois 
sur Villers-Cernay, l’autre division et l’artillerie de corps par 
Pouru-Saint-Remy sur Francheval. Le XII 0 corps se rassem¬ 
blerait au sud de Douzy, pour agir par Lamécourt contre La 
Moncelle. Les avant-gardes avaient ordre de se mettre en 
marche à 5 heures du matin au plus tard; le gros de chacune 
de ces trois colonnes devait les suivre d’aussi près et aussi 
vite que possible. Le IV e corps était également invité à 
rompre promptement; une de ses divisions marcherait avec l’ar¬ 
tillerie de corps sur Remilly, par la rive gauche de la Meuse, 
et s’y tiendrait prête à soutenir le I er corps bavarois; l’autre 
division était destinée à former une réserve générale à Mairy, 
c’est-à-dire dans l’angle de la Meuse et du Chiers. — 

Conformément à ces dispositions des deux commandants 
en chef*), les masses allemandes s’ébranlaient de toute part, 
dans la nuit même ou dès l’aube de la journée du 1 er sep¬ 
tembre. A l’aile droite de cette ligne d’attaque d’un développe¬ 
ment de 30 kilomètres environ, trois corps d’armée marchaient 
de l’est et du sud-est vers les hauteurs de la Givonne, pour 
immobiliser les forces françaises en position sur ce point; au 
sud, un corps faisait face à Sédan; *à l’aile gauche, trois corps 
gagnaient la route de Sédan à Mézières, afin de prendre en 
flanc les troupes ennemies que l’on croyait en retraite dans 
cette direction; enfin, trois divisions d’infanterie et une nom- 


*) Le Supplément XLYI en donne le texte. 
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breuse cavalerie demeuraient encore disponibles et prêtes à 
s’engager à point nommé, s’il en était besoin*). — 

Tandis que, du côté des Allemands, toutes les dispositions 
étaient prises dans l’hypothèse que, depuis la soirée de la veille, 
l’advçrsaire était en voie de se replier sur Mézières, l’armée 
française n’avait pas quitté, en réalité, l’espace compris entre 
la Givonne, la Meuse et le Floing.— En dehors de toute con¬ 
sidération stratégique, les conditions topographiques donnaient 
à cette position tou3 les éléments d’une excellente défense. Au 
sud et à l’ouest elle était couverte par la Meuse, dont la large 
vallée, battue en très-grande partie par le canon de la place, 
est fréquemment bordée de berges élevées, et se trouvait sub¬ 
mergée depuis Sédan jusqu’à la face occidentale de Bazeilles. 
A l’est, l’échiquier de l’ennemi était borné par la vallée de 
la Givonne, dont les pentes qui font face à l’ouest sont 
efficacement balayées sur presque toute leur étendue par les 
feux du plateau opposé. Au nord-ouest, des mouvements de 
terrain allongés, terminés par des vallons à formes douces, 
constituent une succession de lignes de défense parallèles; mais, 
dès le principe, les Français s’étaient contentés de tenir les 
plus méridionales de ces croupes qui, descendant du bois de la 
Garenne, se projettent entre Floing et Cazal. II existait en 
outre, dans l’espace occupé par l’armée française, de nombreux 
ravins, des dépressions de terrain de moindre importance qui, 
avec le bois de la Garenne et d’autres couverts plus petits, 
ménageaient encore la faculté de s’établir à couvert. Pour ve¬ 
nir de Donchery au pied de ces positions sans entrer dans la 
zône des feux de la place, il fallait contourner au nord la 
grande boucle de la Meuse; mais la route à suivre, aussi bien 
par Yrigne-aux-Bois que le long de la rivière, par Montimont, 
est constamment resserrée entre cette dernière et de3 hauteurs 
abruptes, A ces conditions déjà défavorables s’ajoutait encore 


*) Contre les positions de la Givonne: Garde, XII e corps, I er corps 
bavarois et les divisions de cavalerie afferentes à ces corps. — Du sud 
contre Sédan: II e corps bavarois. — Contre la route de Sédan à Mézières: 
Y® et XI e corps. — Disponibles en arrière de la première ligne: deux di¬ 
visions d’infanterie du IY® corps, la division wurtembergeoise et les 2 e , 4® 
«t 6® divisions de cavalerie. 
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l’obstacle d’un ruisseau qui descend du bois de la Falizette pour 
gagner la Meuse, en formant une gorge encaissée et profonde; 
celle-ci ne peut être franchie en dehors de la route et consti¬ 
tuait ainsi une difficulté sérieuse dans le cas d’une retraito 
vers l’ouest. Plus au nord, le pays situé entre la Meuse et 
la frontière belge est très-coupé, couvert de forêts et par 
conséquent peu propre à des mouvements de troupes considé¬ 
rables. — 

C’est dans le triangle formé, comme nous venons de le dire, 
par la Meuse, la Givonne et le Floing, que l’armée française 
s’était établie, faisant face dans trois directions, et attendait 
l’attaque des Allemands. Dans la matinée du 1 er septembre, elle 
occupait les positions suivantes : 

Le 12° corps avait réparti la division Yassoigne entre 
Bazeilles et Balan, la brigade Martin des Pallières dans le 
premier de ces villages et en arrière, la brigade Reboul en 
réserve derrière le second. A gauche de la division Vassoigne, 
le reste du 12 e corps garnissait les hauteurs à l’ouest de la Gi¬ 
vonne. La division Lacretelle, dont la gauche s’étendait 
jusqu’auprès de La Rapaille, avait fait occuper fortement les 
localités de La Moncelle, La Ramorie et La Petite-Moncolle 
situées au fond de la vallée de la Givonne. La division Grand- 
champ formait seconde ligne, derrière la division Lacretelle. 

Le 1 er corps, se reliant par sa droite à cette dernière, 
avait déployé en première ligne, sur les crêtes, les divisions 
Lartigue etWolff; ces deux divisions se partageaient égale¬ 
ment la défense des hameaux situés dans la vallée, en avant de 
leur front, la première depuis Daigny jusqu’à Haybes, la seconde 
depuis le village de Givonne jusqu’à La Foulerie. En deuxième 
ligne venaient à droite la division L’Hériller, à gauche la 
division Pellé et, plus en arrière encore, la division de cavale¬ 
rie Michel, masquée par des plis de terrain. 

Cette partie des forces françaises se trouvait donc formée 
en général face à l’est; sa gauche, qui atteignait à l’angle 
nord-est du bois de la Garenne, se prolongeait par le 7 e corps, 
formé face au nord. Celui-ci couronnait la longue croupe déjà 
décrite qui s’étend du bois do la Garenne dans la direction de 
Floing; il avait en première ligne, à droite la division Du¬ 
mont, à gauche la division Liébert. Deux bataillons de cetto 
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dernière avaient été détachés à Saint-Menges, comme nous 
l’avons mentionné précédemment. A l’extrême gauche, une par¬ 
tie de la brigade Guiomar était disposée en potence, face à 
l’ouest. La division Conseil-Dumesnil constituait la seconde 
ligne; la division de cavalerie Ameil, qui avait passé la nuit 
au calvaire d’Uly, se rabattait également derrière la droite du 
7 e corps, dans la matinée du 1 er septembre.— Au 5 e corps, la 
brigade Maussion avait pris position, dès l’aube, aux environs 
de Cazal pour appuyer le 7 e corps. Afin de maintenir ce corps 
relié au 1 er , la brigade Fontanges venait jusque derrière le 
bois de la Garenne. Le reste des troupes du 5 e corps demeu¬ 
rait comme réserve générale au Vieux-Camp, au nord-est de la 
place*). Les divisions de cavalerie Bonnemains et Margue¬ 
ritte, dont la dernière avait aussi passé la nuit au Calvaire 
d’Illy, se réunissaient dans la matinée du 1 er septembre, entre 
Floing et la Meuse. — 

L’état-major français n’avait pas donné d’ordres particu¬ 
liers pour la journée. L’intention du maréchal Mac Mahon 
était, à ce qu’il semble, de laisser encore un peu de repos à 
ses troupes**), puis de prononcer son mouvement sur Carignan 
ou d’entamer sa retraite sur Mézières, suivant ce que feraient 
les Allemands. Le maréchal, en effet, continuait à croire que 
ces deux voies lui demeuraient ouvertes et que la retraite 
sur Mézières resterait toujours possible***). Cependant, les 


*) La division de cavalerie Brahant ne se trouvait point sur le 
champ de bataille; ainsi que nous l’avons rapporté (page 1053), elle avait 
pris une autre direction lors de la retraite de Mouzon. 

**) Un pli encore cacheté, trouvé plus tard sur le champ de bataille, 
contenait l’ordre suivant: .Aujourd’hui, repos pour toute l’armée. 11 

***) Le maréchal a déclaré plus tard, dans l’enquête parlementaire, qu’il 
aurait pris une résolution définitive vers 6 heures s’il n’en avait été em¬ 
pêché par sa blessure. Il croit qu’à ce moment, l’armée de la Meuse et 
les Bavarois n’eussent point été encore en mesure de s'opposer à un mou¬ 
vement des Français dans la direction de l’est Une partie du 5 e corps 
aurait suffi, dans le bois de la Garenne, pour couvrir l’opération. Mais le 
maréchal ajoute ensuite: .La retraite sur Mézières, ordonnée par le général 
Ducrot vers 8 heures du matin, avait quelques chances de réussite. En cas 
d’insuccès, une partie des troupes eût pu se dérober par les bois qui couvrent 
la plus grande étendue du terrain compris entre la Meuse et la frontière 
belge. En mettant toutes choses au pire, il restait à l’armée la suprême 
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renseignements recueillis au sujet des mouvements exécutés la 
veille par des troupes allemandes aux environs de Donchery 
et l’enlèvement du pont situé en ce point, donnant à craindre 
que la route de Mézières pût bientôt se trouver sérieusement 
menacée, deux officiers avaient été chargés par le maréchal 
de partir avant le jour en reconnaissance vers l’ouest; pour 
s’assurer de la situation. Ces officiers n’étaient point encore 
de retour, lorsque deux nouvelles importantes parvenaient de 
deux sources opposées au quartier général français: Un parti 
de cavalerie de la division Margueritte s’étant avancé vers 
l’est, mandait que des troupes allemandes avaient traversé 
Pouru-aux-Bois vers minuit, mais qu’à 3 heures du matin elles 
n’avaient pas encore paru à Prancheval. En même temps, un 
télégramme du général Lebrun annonçait que les Bavarois 
commençaient à attaquer le 12 e corps. 

Le maréchal montait à cheval aussitôt et gagnait Bazeilles, 
où il trouvait la division Vassoigne déjà très-chaudement en¬ 
gagée. 


Première période de la bataille (jusqu’au moment où l’armée 
française est complètement cernée). 


Engagements des Bavarois et de Varmée de la Meuse sur le 
ruisseau de Givonne . 

Le i er corps ba- Dans le courant de la nuit, le général de Tann avait reçu, 
r«tà Angecourt, l’ordre du Prince Royal de Prusse prescri- 
zeiiies (de 4h.etyant au I er corps bavarois de contenir l’adversaire et de lier 
qUar Lîtin) h d ° son act ion à celle de l’armée de la Meuse. Afin de s’opposer, 
autant qu’il était en son pouvoir, au départ de l’armée fran¬ 
çaise, le général prenait la résolution de profiter des quelques 


ressource de se jeter eu Belgique.® Le maréchal déclare enfin qu’en réalité 
ces mouvements auraient déjà présenté des difficultés dès 9 heures, et qu’à 
partir de midi ils seraient devenus impossibles. 
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heures de nuit qui lui restaient encore, pour faire passer la 
Meuse aux fractions de la l re division établies en première ligne. 
A 3 heures du matin, il se rendait donc à Aillicourt et il y 
donnait l’ordre à la l re brigade d’infanterie de quitter ce village 
et de franchir la rivière sur le pont de bateaux jeté la veille; 
en même temps, le chef d’état-major, lieutenant-colonel de 
Heinleth, invitait les troupes les plus avancées de la 2 e bri¬ 
gade à déboucher simultanément par le viaduc du chemin de 
fer; une fois la rivière franchie, ces deux colonnes devaient 
marcher sur Bazeilles dans le plus profond silence et pousser, 
autant que possible sans tirer, jusqu’à la lisière nord du village. 
Les fractions de la 2 e brigade postées sur la hauteur du Pont- 
Maugy conservaient provisoirement leurs emplacements actuels 
pour couvrir le viaduc*). 

A 4 heures du matin, les Bavarois commencent donc à tra¬ 
verser les ponts; un épais brouillard permettait à peine de dis¬ 
tinguer à quelques pas. La colonne qui opérait par le viaduc 
était la moins forte; le major Sauer la commandait. La 4° com¬ 
pagnie du 9 e bataillon de chasseurs, qui tenait la tête, se dis¬ 
perse en tirailleurs; derrière venaient le 1 er bataillon, puis le 
3 e du 2 e régiment d’infanterie**), déployés chacun en trois co¬ 
lonnes de compagnie. Cette colonne de gauche, ayant un moindre 
espace à parcourir, arrive la première sur le village; on s’at¬ 
tendait à le trouver faiblement gardé, comme la veille, et on 
espérait pouvoir s’en emparer promptement par surprise. Les 
chasseurs pénètrent en effet dans la grande rue sans rencontrer 
d’abord aucune résistance; mais bientôt des barricades leur 
ferment le passage, et, assaillis en même temps par le feu par¬ 
tant des maisons, ils se voient aussitôt contraints de se rejeter 
dans les rues latérales; mais là, les mêmes obstacles les atten¬ 
daient. — 


*) Voir pages 1074—75 pour la répartition des troupes bavaroises dans 
la nuit du 31 août au 1 er septembre. Le Supplément XLYII donne la 
formation et l’ordre de marche du I er corps bavarois dans la matinée du 
1 er septembre. 

lre e t 9 e 

**) Les —go- étaient détachées comme soutien de la réserve d’ar¬ 

tillerie. 
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Bazeilles est un gros village entouré de parcs et de jar¬ 
dins; ses maisons sont solides et massives et on y rencontre, 
en outre, plusieurs constructions considérables se prêtant bien 
à une vigoureuse défense. Les routes de Balan et do Douzy so 
rejoignent sous un angle obtus dans l’intérieur du village, qu’elles 
divisent ainsi en deux portions, l’une au nord-est, l’autre, la 
plus considérable, au sud-ouest. Dans cette dernière s’ouvre à 
200 pas environ à l’ouest de l’angle des deux routes une vaste 
place dite du Marché, avec une grande église en pierre. Sur 
l'extrême lisière sud-est de Bazeilles se trouve le château et le 
parc Dorival. Au saillant nord du village, la villa Beurmann, 
située entre la grande route et le chemin de Daigny, enfile la 
grande rue sur toute sa longueur. Au nord-est se projette en 
saillie le parc de Monvillers; c’est une sorte de jardin anglais 
formé de pelouses et de massifs, avec quelques vergers enclos 
dans sa partie nord. Une forte haie, précédée d’un fossé, li¬ 
mite sa face nord-ouest; partout ailleurs il est bordé d’un mur 
élevé; ce mur, qui règne notamment sur toute la longueur de 
la face est, n’y est percé que d’une seule porte donnant accès 
aux bâtiments du château. La Givonne arrose le parc; elle y 
est coupée par deux ponts seulement, l’un aux abords du châ¬ 
teau, l’autre dans la partie sud. Au nord du parc, le ruis¬ 
seau, d’ailleurs guéable partout, s’élargit un peu. Entre Mon¬ 
villers et les premières maisons de La Moncelle s’étend un 
terrain assez découvert, qui se prête en général aux mouve¬ 
ments de troupes. — 

Ainsi que nous l’avons rapporté déjà? la brigade Martin 
des Pallières occupait Bazeilles depuis la soirée du 31 août. 
La partie nord du village avait été organisée en vue d’une.vi¬ 
goureuse résistance, dont les points d’appui principaux étaient 
fournis par la villa Beurmann et par quelques constructions 
particulièrement massives de la face nord. — Dès que les pre¬ 
miers coups de feu retentissaient, dans la matinée du 1 er sep¬ 
tembre, le général Reboul s’avançait de Balan avec sa bri¬ 
gade, et prenait le commandement des troupes françaises réunies 
à Bazeilles. 

Dans les conditions où les Bavarois s’engageaient, la lutte 
prenait bientôt les caractères d’un combat acharné, poursuivi 
de maison en maison, et dans lequel venaient se jeter à leur 
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tour les six compagnies du 2 e régiment qui suivaient à peu de 
distance en arrière des chasseurs. A 5 heures, le bataillon de 
tête avait bien réussi à atteindre la lisière nord du village, mais 
le capitaine Glockner échouait dans les assauts répétés qu’il 
dirigeait à la tête de la 2 e compagnie, contre la villa Beurmann ; 
tous les officiers de cette petite troupe étaient mis successive¬ 
ment hors de combat. La 3 e compagnie et la 4°, qui s’était glis¬ 
sée dans les jardins de la partie nord-ouest, se trouvaient aussi 
en prise à un feu si intense qu’il ne leur était possible ni de 
pousser plus avant, ni d’avoir raison de la résistance que l’en¬ 
nemi ne cessait de leur opposer même des maisons déjà dé¬ 
passées. Le 3° bataillon avait emboîté le pas à ces premières 
troupes; tandis que la 10 e et la 11 e compagnie pénétraient dans 
la partie orientale, la 12° cherchait à venir en aide au 1 er ba¬ 
taillon, à l’ouest de la grande rue. L’obscurité, le retentissement 
de la fusillade dans les rues, rendaient fort difficile de diriger 
l’action; les liens tactiques se relâchaient de plus en plus au 
milieu de ces engagements confus, dont chaque maison était le 
théâtre; chasseurs et fantassins combattaient pêle-mêle. 

Pendant ce temps, la colonne de droite, conduite par le 
général Dietl, avait traversé le pont de bateaux d’Ailli- 
court*). 

Le 2 e bataillon de chasseurs, qui tenait la tête, se porte 
à son tour sur Bazeilles; le 2® bataillon du 1 er régiment d’in¬ 
fanterie occupe la gare, située sur la rive gauche de la Gi- 
vonne; le reste des troupes de la l r ® brigade se forme au sud 
du village. 

Dès 4 heures du matin, le général de Tann avait reçu du 
commandant en chef de l’armée de la Meuse l’avis qu’il so por¬ 
terait à 5 heures sur Villers-Cernay, Francheval et La Mon- 
celle, et qu’une division du IV® corps marcherait de même sur 
Remilly, afin de soutenir ce mouvement. Le général donne alors 
ses ordres pour lancer des troupes fraîches dans l’action déjà 
entamée; il prescrit au général-major d’Orff de traverser le 
pont de bateaux avec les fractions de la 2® brigade encore dis- 


*) Le second pont de bateaux jeté sur ce point n’était remis en état 
de service qu’à 6 heures. Voir page 1073. 
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ponible3 à Remilly, et de gagner Bazeilles, oii la 3 e brigade 
devait le suivre également. La 4 e brigade et les trois batail¬ 
lons de la 2 6 en position sur le3 hauteurs du Pont-Maugy, re¬ 
cevaient l’ordre de descendre jusqu’à la Meuse et de s’établir 
en position de garde-à-vous, la 4 e brigade aux ponts de ba¬ 
teaux, les trois bataillons au viaduc du chemin de fer. La bri¬ 
gade de cuirassiers et la réserve d’artillerie étaient invitées à 
conserver provisoirement les emplacements qu’elles avaient oc¬ 
cupés dans la soirée du 31. 

Les choses étant ainsi réglées en ce qui concernait les frac¬ 
tions du corps d’armée maintenues en arrière, le commandant 
de la l re brigade, lieutenant-général de Stephan, qui s’était 
rendu à la gare de Bazeilles pour y prendre la direction du 
combat, ordonne aux quatre bataillons déployés au sud du vil¬ 
lage d’y entrer à leur tour. Il était alors 5 heures et demie 
du matin. Le 1 er bataillon du 1 er régiment d’infanterie remonte 
le long de la face orientale de Monvillers; puis, croyant les 
Bavarois déjà maîtres de Bazeilles, il pousse sur La Moncelle, 
dans l’intention de déborder la gauche ennemie. Les trois ba¬ 
taillons du régiment du Corps avaient pénétré dans Bazeilles, 
ainsi qu’il leur avait été prescrit, pour enlever les maisons en¬ 
core au pouvoir des Français dans la partie sud du village; 
mais ils commençaient à peine à opérer, quand un mouvement 
de recul se produit dans les troupes engagées à l’ouest de la 
grande rue.* Après plusieurs tentatives inutiles, l’adversaire 
avait enfin réussi, dans un dernier effort, à déloger la 4 e com¬ 
pagnie du 2 e régiment du saillant nord-ouest du village, et il 
continuait son offensive contre la gauche désormais découverte 
des autres troupes. La retraite ne s’effectuait pas sans pertes; 
le major de Sauer, accompagné d’un petit nombre d’hommes 
de la 3 e compagnie, s’était retranché dans une des maisons les 
plus avancées; hors d’état d’être secouru, il se voyait contraint 
de mettre bas les armes après une longue et courageuse résis¬ 
tance. La l re compagnie du 2 e bataillon de chasseurs se trou¬ 
vait pareillement entraînée dans ce mouvement rétrograde, et 
toute la portion occidentale du village était ainsi perdue. La 
majeure partie des troupes repoussées se ralliait derrière la 
levée de la voie ferrée, tandis que l’autre allait rejoindre les 
fractions qui luttaient à l’est de la grande rue; les 9 e et 10° 
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compagnies du régiment du Corps*), qui venaient précisément 
d’arriver, restaient seules dans le voisinage du débouché sud 
de la grande rue. 

Les compagnies engagées dans cette dernière avaient vi¬ 
goureusement maintenu leurs positions contre les fréquents re¬ 
tours offensifs prononcés de la villa Beurmann par l’ennemi; 
mais bientôt, fortement menacées sur leur gauche, à la suite de 
l’évacuation de la portion occidentale du village, elles se trou¬ 
vaient obligées de se retirer également. 

Les Bavarois s’organisaient alors défensivement dans les 
deux cnstructions en pierre situées à l’angle de la grande rue, au 
point oii elle rejoint la route de Douzy, tandis que les Français 
occupaient les deux rangées de maisons jusqu’au delà de l’angle 
eu question. Ce dernier devenait dès lors le foyer de l’action, 
car le 2 e bataillon du régiment du Corps et les contingents 
bavarois de la partie est du village s’y ralliaient aussi peu à 
peu pour mettre obstacle aux progrès de l’assaillant. Les 
Français sont repoussés avec perte dans leurs assauts répétés 
contre les deux maisons; mais, de son côté, la 2 e compagnie 
du 2 e bataillon de chasseurs n’avait pas moins à souffrir dans 
deux attaques infructueuses contre un vaste bâtiment construit 
vis-à-vis. La situation se prolongeait: ainsi jusqu’à 7 heures 
trois quarts; deux pièces de la 3 e batterie de 4 du 1 er régi¬ 
ment d’artillerie**) s’approchaient alors jusqu’à 70 pas du bâ¬ 
timent, commençaient à le canonner, en chassaient les défen¬ 
seurs et permettaient à l’infanterie bavaroise de l’occuper. 

A la suite de cet avantage, le major de Baur tente un 
nouvel effort contro la villa Beurmann, avec le 2° bataillon du 
régiment du Corps; mais un feu des plus violents arrête son 
mouvement. On se décide alors à recourir au canon pour 
vaincre cette résistance; les deux pièces dont il vient d’être 
parlé sont amenées à bras dans la grande rue, par une com¬ 
munication latérale que l’ennemi ne gardait pas. Malgré une 
grêle de balles, le lieutenant en 1 er Fri cher parvient cepcn- 


*) Voir au Supplément XLYII l’emploi des deux autres compagnies 
du 3 e bataillon du régiment du Corps. 

**) Elles faisaient partie de la colonne de la 2 e brigade qui arrivait de 
Remilly. 
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dant à lancer une douzaine d’obus sur la villa, mais presque 
tous ses servants se trouvant alors hors de combat, il est forcé 
de recourir à des fantassins pour ramener ses deux pièces en 
arrière du coin des doux rues. 

Chacun des deux partis ne cessant de jeter de nouveaux 
renforts dans la lutte, celle-ci se poursuivait, notamment dans 
la grande rue, sans rien perdre de sa violence et sans aboutir 
à aucun résultat marqué. 

Du côté des Français, sur la demande du général Lebrun, 
la brigade Carteret-Trécourt, du 1 er corps, s’était portée 
sur Balan, dès 6 heures du matin; des fractions de la division 
Goze, du 5 e corps, établie au Vieux-Camp, s’avançaient aussi 
en tiraillant, le long de la Meuse. Du côté des Bavarois, la 
colonne du général d ’Orff était arrivée de Remilly. A 8 heures 
et demie, le 4 e bataillon de chasseurs faisait sa jonction, sur 
la face ouest du parc de Dorival, avec le 2 e bataillon, qui avait 
quitté le combat pour venir remplacer sos munitions presque 
complètement épuisées. Le 2 e bataillon du 2 e régiment d’in¬ 
fanterie s’était établi défensivement à l’angle sud-ouest de Ba- 
zeilles, dans un jardin clos de murs, ainsi que dans quelques 
maisons de construction solide, et il avait résisté à toutes les 
attaques que l’ennemi poussait jusque là. Ainsi rassuré sur ses 
derrières, le major comte Joner, prenant par une rue latérale, 
pénètre alors jusque sur la place du Marché, sous les murs 
mêmes de l’église, avec le 3 e bataillon du régiment du Corps, 
qui n’avait pas cessé de se maintenir à côté du débouché sud 
du village. En prolongeant ce mouvement, on se heurtait à 
une résistance opiniâtre; mais, tout en défendant pied à pied 
chaque maison, l’adversaire s’abstenait cependant de passer 
franchement à l’offensive. 

Cette action indécise qui se poursuivait dans l’intérieur 
du village, avait déjà coûté des pertes sérieuses en officiers 
aussi bien qu’en soldats. Du côté des Bavarois, le major Steu- 
rer, du 2 e régiment d’infanterie, avait été tué; le major de 
Vallade, commandant le 2 e bataillon de chasseurs, était blessé; 
le général d’Orff avait eu un cheval tué sous lui. La popu¬ 
lation de Bazeilles prenait une part très-active à la lutte, soit 
en opposant une résistance ouverte, soit en faisant feu des 
caves de maisons déjà enlevées. Des brancardiers, de3 blessés 
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même n’avaient pas été épargnés, et les Bavarois se voyaient 
enfin dans la nécessité d’user de rigueur à l’égard des ha¬ 
bitants trouvés les armes à la main. Ces circonstances por¬ 
taient à son comble l’exaspération des deux partis qui, depuis 
si longtemps, se disputaient avec acharnement la possession 
du village déjà en flammes sur plusieurs points. 

L’épais brouillard qui couvrait la vallée n’avait pas permis 
à l’artillerie bavaroise postée sur les hauteurs, entre le Pont- 
Maugy et Aillicourt, d’appuyer les premiers efforts de l’infan¬ 
terie. Il était plus de 6 heures, quand, sur l’ordre du général 
de Tann, elle ouvrait le feu contre les masses d’infanterie et 
les batteries ennemies en position au nord de Bazeilles. Toute¬ 
fois, la distance considérable et la brume qui n’avait pas en¬ 
tièrement disparu, rendaient le tir assez incertain. La 5 e bat¬ 
terie de 6, qui était arrivée de Bemilly auprès de Bazeilles, 
trouvait, la première, l’occasion de s’engager avec avantage. 

Après que les patrouilles du 4° escadron du 6 e régiment 
de chevau-légers eurent annoncé au général de Stephan la 
marche des Saxons sur La Moncelle, le général avait en effet 
prescrit à cette batterie, à 6 heures trois quarts, de gagner la 
hauteur située au sud-est de ce village, sur laquelle une batte¬ 
rie saxonne était déjà en action. Le capitaine de Hutten se 
formait à la gauche de cette dernière et les deux batteries 
agissaient de concert contre les troupes françaises déployées 
à l’ouest de la Givonne, pendant que l’infanterie qui leur avait 
été momentanément affectée comme soutien*) faisait le coup 
de fusil avec des tirailleurs ennemis embusqués dans la vallée 
et dont le feu incommodait les pièces. 

Entre les Bavarois engagés dans la portion sud de Ba- 
zeille^j et la gauche des Saxons en marche sur La Moncelle, l’ad¬ 
versaire continuait à se maintenir dans le parc de Monvillers. 
Il importait de lui enlever ce précieux point d’appui et de faire 
disparaître la solution de continuité qui existait encore sur la 
ligne de bataille allemande; le général de Tann confie cette 
mission à la tête de colonne de sa 2 e division, qui, après avoir 


8 * 

*) et une partie de 


lie 

régt. du Corps' 
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franchi le pont de bateaux, avait atteint la gare de Bazeilles 
à 7 heures du matin. 

Le 1 er bataillon de chasseurs marchait en tête de la 3 e bri¬ 
gade; il remonte le long de la lisière orientale du village jus¬ 
qu’à hauteur du château de Monvillers, et jette une compagnie 
et demie dans le parc, par une brèche de la muraille. Les 
groupes postés aux abords du château sont refoulés et les 
chasseurs bavarois s’avancent jusqu’au bras occidental du ruis¬ 
seau de Givonne. De là, ils ouvrent un feu nourri contre de 
gros partis ennemis embusqués dans les jardins ou le long des 
chemins de la rive opposée. — Par suite d’un malentendu, le 
reste du 1 er bataillon de chasseurs*) avait continué vers La 
Moncelle; il était suivi dans cette direction par les deux ba¬ 
taillons du 3 e régiment d’infanterie, pendant que ceux du 12 e 
demeuraient encore en réserve à l’est de Monvillers. Des deux 
batteries de la 3° brigade, l’une, celle de 6, allait prendre po¬ 
sition à la gauche de la batterie Hutten. 

Bientôt l’action devenait tellement vive sur le terrain com¬ 
pris entre Bazeilles et La Moncelle, que, vers 8 heures, le co¬ 
lonel Schuch y portait encore le 12 e régiment. L’aile gauche 
du 1 er bataillon vient garnir, sous un feu de mitraille et de 
mousqueterie d’une extrême violence, les haies de la partie 
nord du parc de Monvillers, tandis que les deux compagnies 
de droite tendent la main au 3 e régiment, en marche sur La 
Moncelle. Le 2 e bataillon du 12 e s’embusque sur la lisière 
nord-ouest du parc, entre les compagnies du 1 er bataillon; la 
7 e compagnie reste seule en réserve derrière le château. 

De son côté, le 1 er bataillon du régiment du Corps traver¬ 
sait, sans rencontrer grande résistance, la partie orientale de 
Bazeilles, où il laissait la 4 e compagnie, et pénétrait de même 
dans le parc, au moyen d’une brèche ouverte par les pionniers 
dans la muraille de la face sud. Une fraction de ce bataillon 
va renforcer les chasseurs, l’autre se joint aux tirailleurs du 12*. 
— Mais on avait devant soi d’épaisses lignes de tirailleurs fran¬ 
çais bien postés à couvert, de sorte qu’on ne pouvait faire des 
progrès marqués au delà du parc. Dans Bazeilles aussi, le com- 


*) l re , 3- et Vs 2 e compagnie. 
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bat continuait toujours, acharné et indécis. Tous les efforts des 
Bavarois pour sortir de la grande rue venaient se briser contre 
l’opiniâtre résistance de la villa Beurmann et des autres points 
d’appui de la défense. Le lieutenant-colonel Schmidt essaie, 
avec ses chasseurs, de déboucher du parc de Monvillers, pour 
déborder la gauche des défenseurs de la villa; mais il ne réus¬ 
sit tout d’abord qu’à occuper un pavillon à l’angle sud-ouest du 
jardin, d’où il commence à fusiller les troupes ennemies qui 
combattaient dans la grande rue. — De tout cela, il résultait 
que, vers 9 heures, les trois premières brigades bavaroises 
s’étaient confondues à plusieurs reprises au cours de l’action; 
elles se trouvaient alors presque totalement dispersées en tirail¬ 
leurs; la 3 e brigade elle-même, entrée en ligne la dernière, 
n’avait plus que quelques compagnies encore en formation 
serrée*). 


*) A ce moment, les troupes des l re , 2 e et 3 e brigades bavaroises 
étaient fractionnées à peu près de la manière suivante, à partir de la 
droite: 

fer Jer e t IHe 

27* compagnies du 1 er bataillon de chasseurs, - dans La 

1er 

Moncelle et au sud, ce dernier bataillon se reliant avec le dont l’aile 

gauche atteignait la lisière nord du parc de Monvillers. — Dans ce parc: 
Ile 2« et 3 e 

12 ® » r é gt dnCorps et com P a g& ie du 1 er bataillon de chasseurs. — Entre 

4° 

l’extrémité sud du parc et la grande rue r égt du Corps * “ P 0 * 11 * où l ft 

II e 

chaussée de Douzy pénètre dans la grande rue de Bazeilles du^Corps 
, 1er et III e 

et parties de-“ * qui avaient appuyé de ce côté ; comme repli en 

arrière de ces troupes, le 2 e et le 4 e bataillon de chasseurs au château Do- 

II e 

rival; plus en arrière encore, le occupant la gare. — Dans la por- 

9 e et 10 e 

tion occidentale de Bazeilles: JégF - dü~Côrps » gagnant lentement du ter- 

Ile 

rain; puis, formant l’extrême gauche, le engagé dans une fusillade de 

pied ferme sur la face sud-ouest du village. — Ralliées derrière le remblai 
du chemin de fer, à la suite de l’évacuation de la portion occidentale de 

I er et III e 4° 

Bazeilles: la majeure partie des -gë- et l ft ÿe chass Disponibles 

Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Texte. 74 
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Sur ces entrefaites, la 4 e brigade s’était également ache¬ 
minée vers le théâtre de la lutte. — Une fois la 8 e division 
prussienne arrivée à Remilly, le général-major de Tann, sur 
l’ordre de son commandant de corps, avait continué sa marche 
en deux colonnes. Le 7 e bataillon de chasseurs, le 1 er et le 
2 e bataillon du 10 e régiment, la 8 e batterie de 6 et le 4 e régi¬ 
ment de chevau-légers traversaient les ponts de bateaux et se 
formaient en réserve sur la rive droite de la Givonne, au sud 
de Bazeilics; vers 8 heures, les chasseurs quittaient cette po¬ 
sition et se rapprochaient de la partie sud-ouest du village 
pour aller renforcer les troupes engagées sur ce point. Le 
3 e bataillon du 10 e , le 1 er et le 2 e du 13 e et la 4 e batterie de 4 
commençaient par s’établir en position de garde-à-vous sur la 
rive gauche, à proximité du viaduc de la voie ferrée; la bat¬ 
terie en profitait pour ouvrir son feu sur Bazeilles, par dessus 
la rivière. Vers 8 heures et demie, le combat paraissant 
prendre une allure favorable, cette seconde colonne de la 4 e 
brigade passait la Meuse à son tour et s’avançait en longeant 
le remblai du chemin de fer. 

Des hauteurs de rive gauche, la réserve d’artillerie n’avait 
cessé de tirer lentement mais avec assez peu de succès; à 9 
heures, elle franchissait aussi les ponts de bateaux. La bri¬ 
gade de cuirassiers se trouvait toujours à Angecourt. — 

Telle était, vers 9 heures, la situation générale de l’action 
au I er corps bavarois. Le commandant de corps, général de 
Tann, se tenait au point où la route de Douzy pénètre dans 
Bazeilles; après y avoir reçu avis de l’entrée en ligne des 
Saxons à La Moncelle, il avait fait demander à la division prus¬ 
sienne postée à Remilly de traverser également la Meuse pour 
venir former repli sur les derrières des troupes en action sur 
la Givonne. — 


.. , 1", 2 e et 3®, Dr et II*. ^ , 

au sud du viaduc de la voie ferrée: — 9 e ~ ^ ass -Jjê— — Les 

6 e batteries de 6 du 1 er régiment d’artillerie, en action sur la hauteur au sud- 
est de La Moncelle; la 2 e de 4 auprès de la gare de Bazeilles; la 1** et 
la 3 e de 4 et la 7 e de 6 disponibles au sud du village, où se trouvaient 

40 

également le 3 e régiment de chevau-légers et le ge chev ~ -lég — 


Digitized by Google 



1099 


Tandis que le I er corps bavarois combattait ainsi pour 
s’emparer de Bazeilles, le XII e corps s’était engagé depuis 
longtemps sur sa droite. 

A 3 heures et demie du matin, conformément à l’ordre 
du commandant en chef de l’armée de la Meuse*), le Prince 
Georges de Saxe avait prescrit au XII e corps de se ras¬ 
sembler sur le champ à Douzy et de porter, à cinq heures, 
une brigade de la 24 e division sur La Moncelle. 

Afin d’éviter toute perte de temps, une avant-garde spé¬ 
ciale avait été constituée avec les sept bataillons et la batterie 
de cette division le plus à portée de Douzy.**); le général 
de Schulz en avait pris le commandement et avait rompu de 
Douzy à l’heure dite, précédé par le 1 er escadron du 2 e régi¬ 
ment de cavalerie, qui le devançait par Lamécourt. Le com¬ 
mandant de la division, général de Nehrhoff se joignait 
aussi à l’avant-garde, après avoir recommandé au reste de sa 
division de suivre le plus promptement possible. 

Le jour n’avait pas encore paru. L’avant-garde suivait 
d’abord la route de Bazeilles; puis, parvenue au Rulle, elle 
appuyait à droite vers Lamécourt et se dirigeait ensuite but 
La Moncelle. Dès le départ, le 13 e bataillon de chasseurs avait 
pris la direction deRubécourt p*>ur établir la liaison avec la Garde. 

A leur entrée dans La Moncelle, les éclaireurs de cava¬ 
lerie qui précédaient l’avant-garde essuient des coups de feu 
et sont contraints de faire volte-face; mais, à l’approche de 
l’escadron saxon, les patrouilles ennemies lancées à leur pour¬ 
suite regagnent le village. Des pentes orientales de la Gi- 
vonne, on apercevait sur les côteaux opposés des masses de 
troupes et de l’artillerie ennemie, qui appuyait de son feu les 
défenseurs de Bazeilles. Le lieutenant en 1 er de Krecker 
prend alors position à 600 pas environ au nord-est de La 
Moncelle, avec la 4° batterie légère, dans l’espoir de venir en 
aide aux Bavarois, en détournant sur lui une partie de ces 
feux; quelques instants avant 6 heures, il entame la lutte 


*) Voir page 1084. 

**) 105 e et 107 e , régiments, 13 e bataillon de chasseurs et 4° batterie 
légère. — Voir au supplément XLVII l'ordre de marche du XII e corps au 
1 er septembre. 

74 e 


Les Saxons en¬ 
trent en lipne 
à La Moncelle 
(de 6 heures h 
9 heures du 
matin). 
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qu’il soutient seul pendant une heure contre une artillerie très- 
supérieure en nombre; au bout de ce temps, deux batteries 
bavaroises venaient s’établir à sa gauche*). 

Quand l’infanterie de l’avant-garde saxonne a débouché 
à son tour devant LaMoncelle, le général de Schulz ordonne 
au 107 e **) d’enlever le village, au 105 e de se déployer sur 
la hauteur, au nord de la 4 e batterie légère. Le commandant 
du 107 e , laissant la 7 e compagnie avec la batterie, porte im¬ 
médiatement son régiment en avant, le 1 er bataillon à droite, 
le 3 e à gauche de la route de Lamécourt. Ce mouvement 
semble surprendre l’adversaire, qui plie prosque aussitôt, et les 
Saxons s’emparent de La Moncelle sans grande résistance. Le 
1 er bataillon borde la face ouest du village et jette sa l re com¬ 
pagnie sur la droite, le long des haies de la rive gauche du 
ruisseau de Givonne; le 3 e bataillon abat les haies qui entou¬ 
raient le parc de La Platinerie et occupe la lisière occidentale 
de ce parc, ainsi que le pont situé dans la rue du village. 
Les Français s’étaient repliés vers une pépinière distante d’une 
cinquantaine de pas; des tirailleurs se tenaient embusqués der¬ 
rière les sillons et les accidents de terrain. Plus en arrière, 
d’autres groupes ennemis accouraient vers deux maisons iso¬ 
lées construites sur la pente, af bord de la route de Balan. 
Sur la hauteur même s’étendait une forte ligne d’infanterie vers 
laquelle affluaient des renforts, qui paraissaient venir de Ba- 
zeilles. 

Telle était la situation quand le lieutenant en 1 er Legler 
et le capitaine de Beulwitz du 107 e s’élancent impétueuse¬ 
ment sur le pont, l’un à la tête de la 12 e compagnie, l’autre 
avec une partie de la 9 e ; les tirailleurs ennemis plient sous le 
choc; les assaillants atteignent la première des deux maisons 
et y prennent pied. A ce moment, le commandant du bataillon, 
capitaine de Kuestner I, débouchait également du pont avec 
la 11 e compagnie et d’autres groupes de la 9 e ; malgré un feu 


*) Voir pages 1095 et 1096. 

**) Ce régiment avait quitté Douzy avec huit compagnies seulement. 
Les 5°, 6 e , 8° et 10 e , se trouvant fort éloignées, n’arrivaient que plus tard 
au point de ralliement et marchaient ensuite au canon par la voie la plus 
directe. 
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très-vif, il s’empare de la seconde habitation, située un peu 
plus haut, et il la fait mettre promptement en état de défense. 
Ces deux maisons deviennent alors le pivot de l’engagement 
sur cette portion du champ de bataille; mais, en dépit de la 
grêle de balles qui balayait la pente, les faibles contingents 
saxons se maintenaient inébranlables dans ce poste avancé. 

Sur ces entrefaites, la 8 e et la 10 e compagnie, qui suivaient, 
et la 7 e , primitivement laissée auprès de la batterie, avaient 
été également appelées dans la partie sud de La Moncelle, de 
sorte que, vers 7 heures du matin, dix compagnies du 107 e se 
trouvaient réunies dans le village même ou aux abords *). 

Pour le moment, on ne pouvait acheminer d’autres troupes 
sur ce point, car, à l’heure à peu près où se produisait la 
rencontre que nous venons do décrire, des forces considé¬ 
rables appartenant au 1 er corps franchissaient la Givonne à 
Daigny et marchaient sur le bois Chevalier. Pour faire tête 
à ce mouvement offensif d’une partie de l’armée ennemie, il 
devenait indispensable de recourir aux troupes encore dispo¬ 
nibles de l’avant-garde et même au gros de la 24 e division 
quand il débouchait à son tour, un peu plus tard. Mais, 
d’autre part, le 107 e donnait la main, sur sa gauche, aux con¬ 
tingents bavarois qui avaient remonté au nord, le long de la 
face orientale du parc de Monvillers. Parmi ces derniers, le 
1 er bataillon du 1 er régiment d’infanterie avait atteint, dès 6 
heures et demie du matin, la partie la plus méridionale de La 
Moncelle et s’y mêlait aux Saxons postés au pont de La Pla- 
tinerie. Une heure plus tard environ, des fractions de la 3° 
brigade bavaroise venaient aussi prendre part au combat en- 


*) Au nord de la route La Moncelle—B alan: 

1 er bataillon, Va 9 e et partie de la 10 e compagnie. 

Au sud de cette route, dans le parc de La Platinerie: 

7 e , 8 e et parties des 9°, 10 e et 12 e compagnies. 

Dans les deux maisons de la route de Balan: 

11 e et partie des 9 e et 12° compagnies (dans la maison la plus 
éloignée). 

Va 9 e et 2 /a 12 e compagnie (dan3 la maison la plus rapprochée du 
pont). 

Les 5« et 6 e compagnies avaient poussé dans la direction de Daigny. 
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tamé en cet endroit. La 3° compagnie du 1 er bataillon de 
chasseurs allait renforcer les troupes en position au pont en 
question, tandis que la 3° et la 4 e compagnie du 3 e régiment 
gagnaient la ligne de bataille, sur la face nord-ouest de La 
Moncelle. La l re et la 2 e compagnie de ce régiment, accom¬ 
pagnées de la l re compagnie et d’une partie de la 2 e du 1 er 
bataillon de chasseurs, continuaient vers le nord, par la vallée 
de la Givonne, sous la direction du capitaine Eder, et s’y 
engageaient plus tard, de concert avec les troupes saxonnes, 
contre la division Lartigue*). Dans le 3 e bataillon du 3 e ré¬ 
giment, les 11 e et 12 e compagnies s’embusquaient au sud de 
La Platinerie, derrière les haies et les oseraies de la rive 
droite de la Givonne; les deux autres compagnies occupaient 
un petit château, au débouché oriental de La Moncelle. **) — 
Le prince Georges de Saxe n’avait pas attendu que 
son avant-garde eût entièrement quitté Douzy pour se trans¬ 
porter à La Moncelle. Pensant qu’il ne s’agirait tout d’abord 
que d’immobili3er un adversaire déjà en retraite, il laissait 
l’ordre de faire suivre les troupes de la 24 e division aussitôt 
qu’elles arriveraient au point de rassemblement. 

Le gros du XII e corps était encore entre la Meuse et le 
Chiers, cheminant vers Douzy, l’artillerie de corps de Mairy, 
la 23° division dos environs de Tétaigne et d’Euilly ***), la di¬ 
vision de cavalerie d’Amblimont. 

Vers 7 heures du matin, le prince Georges apprenait 
par des rapports du général de Nehrhoff et par des officiers 
envoyés à sa rencontre, la situation du combat à Bazeilles 
et à La Moncelle; il envoyait alors l’ordre à l’artillerie 
de corps d’arriver vivement par Douzy, à la 23® division de 
suivre ce mouvement, à la division de cavalerie de demeurer 
provisoirement à l’est de ce village; il prévenait le comman¬ 
dant en chef de l’armée de la Meuse que la 24 e division était 
aux prises avec l’adversaire à La Moncelle f); il en informait 
également la Garde, en ajoutant que, si cela devenait néces- 

*) Voir la suite de la relation. 

**) Voir page 1096 et page 1097 (note). 

***) Le 46 e brigade de Tétaigne, avec deux escadrons et deux batteries; 
la 45 e d’Euiily, également avec deux escadrons et deux batteries, 
f) Ce renseignement arrivait à 7 heures trois quarts. 
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saire, le XII® corps s’étendrait jusqu’à Daigny. La nouvelle 
arrivant sur ces entrefaites que les Bavarois étaient déjà 
maîtres de Bazeilles, un officier était envoyé dans cette direc¬ 
tion pour s’assurer du fait; parvenu dans la partie sud du 
village, il y rencontrait le général de Stephan, qui le mettait 
au courant de la situation: on n’avait réussi encore qu’à s’em¬ 
parer, au prix de pertes sérieuses, d’une portion seulement de 
Bazeilles; les Bavarois se trouvaient bien en mesure de main¬ 
tenir leurs positions, mais il n’en était pas moins à désirer 
qu’un renfort vint appuyer leur droite. — 

Tandis qu’à l’avant-garde de la 24 e division une partie 
des troupes saxonnes, réunie à de l’infanterie bavaroise dans 
la vallée de Givonne, échange, comme nous l’avons vu, une 
fusillade incessante et acharnée contre des forces très-supé¬ 
rieures, et que l’autre partie est déjà engagée du côté de 
Daigny, douze batteries allemandes se déployaient successive¬ 
ment sur les hauteurs à l’est de la Moncelle, à droite et à 
gauche de la route de Lamécourt. Nous avons déjà rapporté 
l’arrivée en position sur ce point de la 4 e légère saxonne, puis, 
à sa gauche, de deux batteries bavaroises*); vers 7 heures 
le major Richter débouche sur la droite des pièces saxonnes, 
avec les trois autres batteries de la 24 e division; mais un feu 
violent de mousqueterie et de mitraille, qui crible son flanc 
droit, l’oblige presque aussitôt à converser à droite pour venir 
s’établir face à Daigny, non loin du carrefour situé à l’est de 
la Petite-Moncelle, ce qui le reliait aux bataillons déjà dé¬ 
ployés devant ce village. 

Un peu après 8 heures, les trois batteries allemandes en 
action à l’est de La Moncelle étaient renforcées par l’artillerie 
de corps saxonne, que le chef d’état-major, colonel de Car- 
lowitz, avait dirigée de Douzy vers l’aile gauche de la 24 e 
division. Deux batteries montées de la 3 e Abtheilung prennent 
d’abord position au sud du chemin do La Moncelle; puis, un 
peu plus tard, toute l’Abtheilung se réunit en face de La Ra- 
morie, dans l’espace demeuré libre entre la 4 e légère et la 
ligne d’artillerie en action contre Daigny, sa droite sc confon- 


*) Voir pages 1096 et 1099-1100. 


Digitized by 


Google 



1104 


dant en partie avec les pièces de gauche de cette dernière* 
Les batteries saxonnes arrivaient à peine en place que déjà 
la mousqueterie leur infligeait des pertes considérables; cepen¬ 
dant, en présence de la grande supériorité numérique de l’in- 
fanterie ennemie, il n'était d’autre moyen de se maintenir sur 
les hauteurs de rive gauche de la Givonne que d’y déployer 
une puissante artillerie. Le colonel Funcke amenait donc 
encore la 4 e Abtheilung sur la ligne de bataille de la 3 e , 
la 2 e batterie à cheval demeurant seule çn réserve. A ce 
moment de la journée, le colonel était grièvement blessé et 
le lieutenant-colonel Oertel prenait le commandement de l’ar¬ 
tillerie de corps. 

En résumé, à 8 heures et demie du matin, dix batteries 
saxonnes et deux batteries bavaroises agissaient contre Daigny 
et contre les hauteurs de la rive opposée de la Givonne, sur 
lesquelles le 12° corps avait aussi déployé de nombreuses 
bouches à feu. 


Daigoy o 3 e lég. 

$. 3 e lourde. 
t?- 4 e lourde. 

■=• 5° lourde. 

Hr 7 e lourde. 

-r- 6 e lourde. 

■5- 4° lég. 

■=• 5« lég. 

-E- 8 e lourde. *r- 2® à chev. 

de La Moncelle à Lamécourt. 


6 ° lég. 


•5- 5 e de 61 

> du 1 er régt. d’art, bav. 
■r- 6 e de 6J 
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Vers 8 heures, le feu de l’adversaire s’était un peu ra¬ 
lenti; mais il ne tardait pas à reprendre avec une grande vio¬ 
lence contre les troupes allemandes embusquées dans la vallée 
de Givonne. En même temps — il pouvait être alors 9 heures 
et demie — des masses d’infanterie ennemie poussaient de Ba- 
zeilles sur La Moncelle. — 


Du côté des Français en effet, deux généraux s’étaient Mouvement of- 
déjà succédé dans le commandement en chef depuis le début çXL^Trfies" 
de la journée, et il en était résulté des dispositions souvent positions des 

. tj. Bavarois et des 

contradictoires. Saxons à Ba - 

Le maréchal Mac Mahon s’était rendu à Bazeilles, entre «eiiiesetàu 
5 et 6 heures du matin; rassuré sur la situation du combat au (9 heures à îo 
12 e corps, il avait alors gagné les hauteurs à l’ouest de La henresetdemie 
Moncelle pour étudier des mouvements de troupes allemandes du matiD) ‘ 
qui avaient lieu sur l’autre rive de la Givonne. Le maréchal 
atteignait à peine ce nouveau point d’observation, quand il 
était frappé d’un éclat d’obus*); il quittait aussitôt le champ 
de bataille, après avoir désigné pour son successeur le général 
Ducrot, qui, bien que moins ancien de grade que les géné¬ 
raux de Wimpffen et Douay, lui paraissait le plus apte à 
exercer le commandement en chef. 

Cette nouvelle parvenait au général Ducrot vers 7 heures 
du matin; le général acceptait sans hésiter la lourde respon¬ 
sabilité de ces fonctions suprêmes et ordonnait sur-le-champ 
la retraite sur Mézières, qui, dans son appréciation, lui sem¬ 
blait commandée par les exigences de la situation. 

Arrivé de Carignan au camp à l’ouest de la Givonne dans 
la soirée de la veille seulement, le général Ducrot n’était 
pas initié aux projets du maréchal. Ignorant le mouvement 
des Prussiens par Donchery, il croyait la route de Sédan à 
Mézières encore parfaitement sûre. Peu après sa prise de com¬ 
mandement, des renseignements émanant de sources différentes 
signalaient au général des masses allemandes en marche par 
Villers-Cernay, dans la direction d’Illy; mais, dans son esprit, 


*) D’après la propre déclaration du maréchal, il était alors 5 heures 
trois quarts; il est probable cependant qu’il était un peu plus tard. 
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il n'y avait là d'autre motif de préoccupation que l’indice d’un 
mouvement destiné à déborder par le nord l’aile gauche 
française. Le général voulait donc commencer par concentrer 
l’armée sur le plateau d’Illy, pour l’y établir, l’aile droite à 
Sédan et à la Meuse, l’aile gauche à la vallée de la Givonne 
et à la zone boisée qui le séparait de la frontière. Des ordres 
dans ce sens étaient envoyés aux corps encore en position le 
long de la vallée; le mouvement de retraite devait commencer 
par la seconde ligne; la première suivrait ensuite, en échelons 
par la droite. Les divisions Pellé et L’Hériller du 1 er corps, 
la division Grandchamp du 12 e , quittaient donc leurs empla¬ 
cements pour se replier dans la direction du nord-ouest, tandis 
que la division Yassoigne, engagée à Bazeilles, se mettait 
en mesure de retirer progressivement ses troupes du combat. 
Afin de faciliter cette opération, la division Lacretelle, dé¬ 
ployée à gauche, prononçait sur La Moncelle un retour offen¬ 
sif, soutenu de Bazeilles par les fractions de la division Vas- 
soigne encore en formation serrée. 

H était un peu plus de 7 heures lorsque le général 
de Wimpffen avait connaissance de la blessure du maréchal 
Mac Mahon et de la désignation du général Ducrot comme 
commandant en chef. Croyant cet officier général plus au 
courant que lui-même des projets du maréchal, il s’abstenait 
tout d’abord de faire valoir les droits que lui conféraient son 
ancienneté plus grande et l’ordre formel du ministre de la 
guerre; mais, en apprenant les dispositions déjà prises par le 
général Ducrot, dispositions absolument opposées à sa propre 
manière de voir, le général de Wimpffen regardait comme 
un devoir de revendiquer le commandement de l’armée. Le 
général Ducrot le lui remettait sans difficultés. 

Le général de Wimpffen, sachant que les Prussiens 
étaient arrivés en force à Donchery, considérait la retraite sur 
Mézières comme impraticable; mais il pensait au contraire qu’il 
serait possible à l’armée de se maintenir dans ses positions 
actuelles. Après avoir gagné ainsi une bataille défensive, il 
voulait tenter un brusque retour offensif contre les Bavarois 
et les contraindre à lui céder le chemin de Carignan*). L’ordre 


*) Ces renseignements sont pris pour la plupart dans l’ouvrage du gé- 
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était donc expédié sur-le-champ aux divisions Grandchamp, 
Pellé et L’Hériller de suspendre leur mouvement rétrograde 
à peine dessiné; quelques fractions de la division Yassoigne 
déjà rappelées de Bazeilles y rentraient également, et comme, 
par suite des ordres du général Ducrot, d’autres troupes de 
cette division agissaient offensivement auprès de Bazeilles et 
sur La Moncelle, de concert avec la division Lacretelle, il 
en résultait, vers 9 heures du matin, un mouvement général en 
avant, dans la direction du I er corps bavarois et des troupes 
saxonnes qui, entre-temps, s’étaient déployées sur sa droite *). 

L’attaque de la division Lacretelle, dirigée principale¬ 
ment contre La Moncelle et le parc de Monvillers, faisait bien¬ 
tôt de tels progrès que les batteries allemandes qui luttaient 
contre l’artillerie ennemie, à l’est de la Givonne, se voyaient 
contraintes de tourner leurs efforts contre l’infanterie assaillante. 
Déjà cette dernière se disposait à franchir la vallée sur plu¬ 
sieurs points, et, bien qu’un feu soutenu vînt arrêter les co¬ 
lonnes françaises, l’artillerie de corps saxonne, qui n’était 
pas à plus de 300 pas de la vallée, se trouvait si vivement 
pressée par les tirailleurs ennemis, qu’il devenait nécessaire de 
la ramener momentanément en arrière. Le lieutenant en 1 er 
Kopprasch, auquel l’ordre de rétrograder n’était point par¬ 
venu, restait seul au sud du chemin de Lamécourt avec la 6 a 
batterie légère, tirant à mitraille sur les lignes des tirailleurs. 

Les autres batteries, se reformant promptement sur leurs 
nouvelles positions, appuient le feu de ces six pièces; puis, une 
fois l’assaillant rejeté dans la vallée, elles reprennent leurs 


néral de Wimpffen sur la bataille de Sédan. Le général parait avoir 
été fermement résolu à exécuter les ordres du ministre de la guerre et à 
venir à bout de faire sa jonction avec l’armée du maréchal Bazaine. 

*) Les Français sont dans l’erreur quand ils prétendent que la perte de 
Bazeilles, de Daigny et de Givonne serait due au mouvement de retraite 
prescrit par le général Ducrot A ce moment, les Français n’avaient pas 
encore évacué Bazeilles; la division Lartigue continuait à se maintenir 
à Daigny, qui ne lui était enlevé qu’à 10 heures, alors que, depuis long¬ 
temps déjà, le général de Wimpffen avait pris le commandement en chef. 
Quant à Givonne, aucun engagement ne s’y était encore produit à 9 heures 
du matin. 
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emplacements autérieurs. La 2® à cheval, conservée jusqu’alor 3 
en réserve, vient prolonger l’extrême droite de la ligne d’ar¬ 
tillerie saxonne. A l’est du parc de Monvillers, des nuées de 
tirailleurs français avaient également contraint la 6 e batterie 
bavaroise do 6 à rétrograder, et la 5 e de 6 était demeurée 
seule en action *). 

Dans ces conditions, la situation était devenue des plus 
précaires pour les faibles contingents allemands postés à La 
Moncelle. Tout renfort continuait à leur faire défaut dans la 
lutte inégale qu’ils soutenaient contre des forces écrasantes, 
car l’action qui s’engageait en même temps à Daigny absorbait 
toutes les ressources encore disponibles de la 24 e division, et 
quant à la 23®, elle arrivait seulement au Rulle. Le comman¬ 
dant du 107®, lieutenant-colonel baron de Lindeman, avait 
pris la direction du combat à La Moncelle, en remplacement 
du général-major de Schulz, grièvement blessé. — Du côté 
des Bavarois, à l’approche de l’assaillant, la 9 e compagnie du 
3 e régiment était venue occuper le cimetière, la 7® du 12 e avait 
appuyé vers la partie sud de La Moncelle; le major Harrach 
avait été mortellement frappé à la tête de cette dernière. La 
10® compagnie du 3 e régiment, établie dans le petit château 
à l’est du parc de Monvillers, restant seule pour le moment à 
former réserve sur cette portion du champ de bataille, le com¬ 
mandant de la 2 e division bavaroise, général-major Schuma¬ 
cher, dirige sur La Moncelle les troupes de la 4 e brigade qui 
débouchaient précisément au sud de Bazeilles **) et ordonne 
en même temps à ses batteries de se porter en avant. 

Vers 9 heures, la tête de colonne de la 23® division, at¬ 
teignait Le Rulle. Le prince Georges de Saxe, qui s’était 
établi un peu à l’ouest, sur le bord de la grande route, pres¬ 
crit au commandant de la division, général-major de M ont b é, 
d’engager sur-le-champ une de ses brigades et de déployer 
l’autre en dehors de la chaussée, en attendant de nouvelles 


*) Voir la suite de la relation, pour ce qui a trait aux trois batteries 
de la 24 e division établies face à Daigny. 

**) Le 7 e bataillon de chasseurs s’était déjà porté vers la face sud- 
ouest de Bazeilles. Voir page 1098. 
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instructions. Le général porte donc sa brigade de tête (la 46 e ) 
sur Bazeilles, et établit en même temps deux batteries sur le 
mamelon à l’est de Monvillers. A la requête de la 24° divi¬ 
sion, il charge en outre le 101 e (de la 45 e brigade) d’aller 
couvrir la gauche do la ligne d’artillerie saxonne; jusqu’alors, 
on n’avait pu disposer à cet effet que du 2 e régiment de ca¬ 
valerie, posté aux abords du bois Chevalier. Bien qu’en butte 
au canon ennemi, ce régiment avait tenu bon, et il n’aban¬ 
donnait cette dangereuse position que sur la prescription for¬ 
melle du commandant de corps. Les deux autres régiments 
de la 45 e brigade devaient demeurer en réserve à l’ouest du 
Bulle, avec le 1 er régimont de cavalerie et deux batteries. 

L’exécution de ces dispositions avait pour premier résultat 
de renforcer de quatre nouvelles batteries la ligne de l’ar¬ 
tillerie allemande. Le major Mussinan amène la 2 e de 4 
et la 8 e de 6, de la 2 e division bavaroise, à gauche de la 5 e 
de 6*); la l re lourde et la 2 e légère, de la 23 e division, s’in¬ 
tercalent entre la route de Lamécourt et la 6 e légère saxonne. 
Quelques instants après 9 heures, treize batteries saxonnes et 
trois batteries bavaroises étaient donc en action sur les col¬ 
lines à l’est de la Givonne **). — 

Au moment où la tête de la 46 e brigade s’acheminait vers 
la face orientale de Bazeilles, les munitions commençaient déjà 
à manquer aux troupes allemandes engagées plus au nord, 
dans la vallée de Givonne. Sur la demande des officiers ba¬ 
varois, le colonel de Seydlitz fait donc obliquer sa brigade 
à droite de la route, dans la direction du parc de Monvillers, 
et jette d’abord en ligne le 102 e , qui formait tête de colonne. 
La 4 e compagnie de ce régiment occupe les bâtiments de l’oran- 


*) Par suite du manque d'espace, chacune de ces deux batteries n'a¬ 
menait d'abord en ligne que quatre pièces seulement; cependant, les deux 
autres pièces de la 2 e de 4 parvenaient encore à prendre position à la 
droite de la 5 e de 6. La 4 e de 4 ne trouvait plus de place et revenait 
à la gare, où elle avait été devancée déjà par la 6 e de 6. 

**) C’étaient les batteries qui figurent sur le croquis de la page 1104 
plus: la 2 e à cheval, la 2 e légère, la l re lourde du XII e corps; la 2 e de 
4, la 8 e de 6 de la 2 e division bavaroise, et moins la 6 e de 6 de la même 
division. 
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gerie et le saillant nord-ouest du parc, tandis que le reste du 
1 er bataillon s’établit autour d’un bouquet d’arbres voisin, pour 
couvrir l’aile gauche de l’artillerie. Les autres bataillons du 
régiment remontent le long de la muraille qui borde le côté 
oriental du parc. Parvenues à son extrémité, cinq compagnies 
traversent la Givonne sur une passerelle construite par des sol¬ 
dats bavarois et se dispersent en tirailleurs dans les vergers 
et les oseraies adjacentes, en étendant leur gauche jusque dans 
le parc même; la 9 e compagnie, la 12 e , puis la 6 e restaient 
en réserve derrière le mur, où la 3 e venait ensuite les re¬ 
joindre. 

Les subdivisions de tête du 102 e s’engagent sur-le-champ 
et vigoureusement; mais ces forces paraissant encore insuffi¬ 
santes pour résister longtemps à l’effort de l’adversaire, le gé¬ 
néral deMontbé les fait soutenir encore par le 103 e , qu’il 
porte lui-même en avant. Les sept compagnies qui représen¬ 
taient ce régiment*), ralliées à droite par la l re , la 2 e et un 
peloton de la 12 e du 102 e , vont renforcer les groupes en action 
dans le parc et au nord, ce qui les amenait en contact avec le 
12 e régiment bavarois. 

Sur ces entrefaites, une partie des troupes bavaroises 
s’était portée vers le nord, par le fond de la vallée, .ainsi que 
nous l’avons relaté déjà, et avait été remplacée sur le front de 
bataille par des fractions de la compagnie de chasseurs en po¬ 
sition en arrière. Ce mouvement avait pour effet de prolonger 
la ligne des Bavarois jusque par delà La Moncelle. Peu de 
temps après l’apparition des Saxons à Monvillers, des contin¬ 
gents de la 4 e brigade bavaroise, arrivant des abords sud de 
Bazeilles, débouchaient aussi en avant de la face ouest de La 
Moncelle. Le 1 er et le 2 e bataillon du 10 e **) entrent en ligne, 


III e 2 e 

*) Le avait été laissé à l’occupation de Stenay; la ôtait 


comme soutien auprès de l’artillerie. 

**) Comptant, à eux deux, cinq compagnies seulement; les 


4 e et 8° 
10 e 


l re 

avaient été laissées en arrière comme soutien de l’artillerie; la était 


détachée auprès de la colonne principale de munitions. 
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l’un au sud, 1’autre au nord de la route de Balan, dans l’ac¬ 
tion de mousqueterie qui continuait encore très-vivement de ce 
côté. Le commandant du régiment, colonel de Guttenberg, 
était blessé en cette circonstance. 

Cette partie du front de bataille allemand paraissant suffi¬ 
samment assurée par l’arrivée de ces renforts à Monvillers et 
à La Moncelle, il devenait possible de ramener les autres ba¬ 
taillons de la 4 e brigade bavaroise sur Bazeilles, où les Français, 
pendant ce temps, avaient gagné un peu de terrain. 

La division Vas soigne, reprenant en effet l’offensive avec 
des troupes fraîches, avait réussi à jeter du monde dans la 
partie ouest du village et à menacer la gauche et même les 
derrières du 3 e bataillon du régiment du Corps. Ce dernier 
avait donc battu en retraite vers la place du Marché, d’où il 
donnait la main au 2 e bataillon du 2 e régiment, qui se mainte¬ 
naient toujours dans ses anciennes positions*). A ce moment, 
le lieutenant-colonel S chultheis s atteignait la lisière sud-ouest 
du village, avec le 7 e bataillon de chasseurs; il lance aussitôt 
deux compagnies vers la place du Marché pour y relever le 
bataillon du régiment du Corps, dont les munitions commen¬ 
çaient à s’épuiser. Puis, vers 10 heures, les trois bataillons 
demeurés disponibles dans la 4 e brigade entrent également en 
ligne de l’est. Dans le 3 e bataillon du 10 e , les 9 e et 10 e compagnies 
se jettent dans la partie sud du parc de Monvillers, pendant que 
les deux autres (11 e et 12 e ) pénètrent dans Bazeilles par une 
rue parallèle à la route de Douzy et située au nord. Ces der¬ 
nières compagnies débouchent dans la grande rue entre le 2* 
bataillon du régiment du Corps et les groupes du 1 er bataillon 
de chasseurs embusqués dans le pavillon, à l’angle sud-ouest 
du parc de Monvillers. Les deux bataillons du 13 e régiment 
suivaient de même sur Bazeilles, le 1 er par la rue déjà men¬ 
tionnée, le 2° par le parc. — 

Sur ces entrefaites, la tête du IV e corps avait fait aussi 
son apparition sur le champ de bataille. Conformément aux 
ordres du commandant en chef de l’armée de la Meuse, la 7 e 
division avait rompu sur Mairy, la 8° division et l’artillerie do 


**) Voir page 1094. 
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corps sur Remilly, dans la matinée du 1 er septembre. Lorsque, 
vers 8 heures, les bataillons et les batteries du I er corps bava¬ 
rois qui se trouvaient encore sur la rive gauche de la Meuse, 
eurent franchi la rivière à leur tour, l’artillerie de corps du 
IV e corps s’était rassemblée dans une position d’attente, à l’ouest 
d’Aillicourt, en vue de s’opposer, s’il en était besoin, à tout effort 
tenté de Sédan pour percer par la rive gauche. Accédant à 
la requête du général de Tann*), le général d’Alvensleben 
avait prescrit ensuite à la 8 e division de prendre position di¬ 
rectement derrière le I er corps bavarois efc de se tenir prête 
à lui venir en aide dans la lutte qu’il soutenait à Bazeilles. 
L’avant-garde de cette division**), quittant donc Remilly, avait 
traversé la Meuse sur les ponts de bateaux, et, un peu après 
10 heures, elle atteignait la gare de Bazeilles. Le gros de la 
division se trouvait encore auprès des ponts, sur la rive gauche. 
La 7 e division, sur l’ordre du Prince Royal de Saxe, avait 
continué de Mairy vers Lamécourt, où elle était arrivée à 
10 heures. 

Telle était, vers 10 heures et demie, la situation générale 
du combat sur la basse Givonne***). Plus haut, l’aile droite 
du XII e corps avait déjà remporté un avantage marqué. — 


*) Voir page 1098. 

**) Le Supplément XLVII en donne l’ordre de marche. 

***) Positions occupées par l’infanterie allemande sur la ligne La Mon¬ 
celle—Bazeilles et en arrière, à 10 heures et demie du matin: 

Au nord de La Moncelle: 

1er et 2 e ire e t I/ 2 2e 
Bavarois : 3e , ler chaag< 

Dans La Moncelle et aux abords: 

. 3e et 4 e 3e 5 e , 6 e , 7« 1 er nie 2 e et 3 e 7e 
Bavarois: 3e , jer cliasg » iqq » 1 er» 3 e » 10 e » 12e 

1er, 7 e , 8e et Ille 
Saxons:-- 


, Dans les oseraies et les vergers au sud de La Mon¬ 

celle, ainsi que dans le parc de Monvillers: 

1er, 8e, 5 e et 6 e Il Q 9 e et 10e ire, 2 e et 3 e 4e et y* 2 e 
» Ï3ë 


Bavarois: 


12e 


10 e ’ rgt.du Corps , 


Saxons: 


l re , 2e, 5 e , 7e, 8e, lQe, lie e t pelot. de tir, de 12e 


4 e 

102e- 


102 e 


1er chass. 
Ire,3e,4 e ,II® 
. 103® 
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Lorsque les Saxons avaient commencé à prendre position Engagements à 
à Test de La Moncelle dans les premières heures de la mati-^5 (l# € ^ e te |^ 0 
née, le 105 e régiment s’était porté à la droite de la batterie de Daw ( de 7 
d’avant-garde, ainsi qu’il lui avait été prescrit. Le commandant matin 6 )? 
de la division, général-major de Nehrhoff, qui se trouvait sur 
ce point, remarquait bientôt que l’ennemi couronnait fortement 
les hauteurs opposées de la Givonne, jusque par delà Daigny; 
en conséquence, à 6 heures et demie, il ordonnait au 105 e de 
s’avancer dans la direction de ce village. Le colonel deTet- 
tau prolongeait d’abord la lisière ouest du bois Chevalier; puis, 
gravissant avec ses trois bataillons les croupes situées en avant 
de Daigny, il découvrait de l’autre côté du vallon qui descend 
vers la Petite-Moncelle, des lignes de tirailleurs français pré¬ 
cédant des colonnes en marche de la partie nord de Daigny 
vers le bois Chevalier. 

Le général Ducrot, supposant en effet que le pont de 
Daigny était le seul passage par lequel l’artillerie pût traver- 


Derrière le parc de Monvillers: 

„ 3 e , 6 e , 9 e , et 12® 

Saxons :-j 0 ÿ- 


Dans Bazeilles: 

_ . 4 e , II®, 9® et 10® 2®, 10®. 11® et II® 11® et 12® I" 

Bavarois: régt du Corps , 2® ’ 10® ’ 13® » 2 °* 

4® et 7® chass. 

En réserve: 

II® 

Bavarois: dans la gare de Bazeilles 


3®, 4® et 12® 
2 ® 


I er , 5®, 6® et 7® 
11 ® 


et 9® chass. an pont dn che¬ 


min de fer. 

_ Ul _ 4e et » aaiirès de l’artillerie 

régt du Corps’ 10® >11* anpres ae 1 artillerie 

2 » 

Saxons: auprès de l'artillerie 


45® brigade à l'on est de Balle (le 101® an snd dn bois Che¬ 
valier) 

Pm8Biens.: 7® division à Lamécourt 

8® division: avant-garde à la gare de Bazeilles. Gros, aux 
ponts de bateanx an nord-est d’Aillicoort. 

Guerre Franco-Allemande de 1870—71. — Texte. ^ 


Digitized by Google 



1114 


ser la vallée de Givonnc, attachait une importance toute parti¬ 
culière à le conserver. Jugeant qu’à cette fin il était indispen¬ 
sable d’occuper la rive gauche, le général avait ordonné, un 
peu avant 9 heures, à la division Lartigue de se porter de 
ses positions sur le versant oriental de la vallée, dans la di¬ 
rection du bois Chevalier. En tête de ces troupes marchait un 
bataillon de turcos*); il était suivi de la brigade Fraboulet 
de Kerleadec et des batteries divisionnaires**). 

En face de ces colonnes, les Saxons se tenaient déployés 
suivant une ligne marquée en général par le chemin qui con¬ 
duit de La Moncelle à Villers-Cernay, en longeant la lisière 
occidentale du bois. Chevalier. Le 3 e bataillon du 105 e occu¬ 
pait le bouquet de bois contigu à ce chemin; à la gauche do 
ce bataillon, le 1 er était déployé en colonnes de compagnie, 
tandis que le 2 e , au nord, débordait les tirailleurs français. 
Une vive fusillade de pied ferme éclate bientôt sur toute la 
ligne. Sur la droite des turcos, l’ennemi fait avancer le 56 e , de 
l’artillerie et même dos mitrailleuses; à l’autre aile, le 3 e régi¬ 
ment de zouaves prononce plusieurs attaques contre la droite 
des Saxons, et celle-ci, postée presque complètement à décou¬ 
vert, ne parvient à repousser ces efforts qu’en demandant à son 
feu tout ce qu’il pouvait donner. A 7 heures, trois batteries 
divisionnaires***) débouchaient, il est vrai, en arrière de 
l’aile gauche, aux abords du carrefour à l’est de la Petite- 
Moncelle; mais, comme le régiment saxon se trouvait réduit 
aux seules munitions portées dans les gibernes f), et que, pour 
le moment, on ne pouvait le faire soutenir, ce n’était pas 


*) Désignes officiellement sous le nom de ^tirailleurs algériens*. 

**) Quand le général Ducrot prit ensuite le commandement en chef et 
ordonna une concentration de l’armée sur le platean d’Iily, il recommanda 
expressément que la division Lartigue restât sur la rive est de la Gi- 
vonne. Dans son ouvrage sur la bataille de Sédan, le général fait connaître 
qu’il n’eût pas hésité, en cas de besoin, à sacrifier cette division pour con¬ 
server le pont de Daigny aussi longtemps que possible. 

***) Voir page 1103. 

f) En se portant en ligne, le 105 e et le 12 e bataillon de chasseurs 
avaient déposé leurs sacs, ainsi qu’ils en avaient reçu l’ordre; mais ils 
avaient négligé d’en retirer les cartouches qui s’y trouvaient. 
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trop de toute la fermeté des officiers, de toute l’abnégation 
des soldats pour maintenir la position contre les forces supé¬ 
rieures de l'adversaire. 

Lorsque les zouaves se portent de nouveau à l’assaut du 
bouquet de bois, le capitaine Baumgarten se jette à leur ren¬ 
contre, à la tête du 3 e bataillon, et, appuyé par le3 feux laté¬ 
raux des deux autres bataillons, il les repousse à la baïonnette. 
Mais, à l’aile gauche, les batteries saxonnes étaient menacées 
par des tirailleurs qui s’étaient rapprochés jusqu’à 500 pas, et 
comme l’infanterie, à laquelle les munitions commençaient déjà 
à manquer, ne pouvait plus leur assurer une protection suffi¬ 
sante, elles se reportaient un peu en arrière, dans la direction 
du sud. 

A ce moment critique, le 12 e bataillon de chasseurs dé¬ 
bouche sur le champ de bataille. Ce bataillon avait suivi di¬ 
rectement l’avant-garde, avec le 2 e régiment de cavalerie, puis 
il s’était formé au Huile et y avait reçu l’ordre d’aller soutenir 
la droite du 105°. Le major comte de Holtzendorff fait 
occuper aussitôt par trois compagnies de chasseurs le petit 
bois et le carrefour situé un peu au nord. Tandis que les bat¬ 
teries, ainsi assurées sur leur gauche, regagnent leurs positions 
antérieures, les deux bataillons d’infanterie, relevés par les 
chasseurs, passent en réserve derrière le petit bois. 

Cependant la situation restait toujours fort grave. Les 
chasseurs parvenaient bien à repousser une nouvelle attaque 
des turcos, avec l’aide de la l re compagnie également appelée 
en ligne; mais, à 8 heures, ils avaient aussi épuisé presque 
toutes leurs munitions, et, réduits à leur dernière cartouche, ils 
se tenaient prêts à lutter à l’arme blanche, si cela devenait 
nécessaire. L’ennemi, ayant échoué dans ses attaques de front, 
cherchait alors à déborder les chasseurs par le nord, ce qui 
obligeait les 3° et 4 e compagnies, p ostées à l’extérieur du bou¬ 
quet de bois, à se replier en arrière. Déjà, à la gauche des 
zouaves, des canons et des mitrailleuses se mettaient en batte¬ 
rie contre le bois, quand des troupes fraîches, débouchant à 
peu près simultanément de diverses directions, viennent appor¬ 
ter enfin ce secours si longtemps désiré. — 

A ce moment, en effet, tandis que l’avant-garde de la 

75* 
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Garde s’acheminait par Villers-Cernay*), le 104 e arrivait du 
sud. Ce régiment avait quitté Douzy, sur l’ordre du prince 
Georges, de Saxe, pour marcher sur La Moncelle, quand, 
chemin faisant, le général de Nehrhoff l’avait dirigé sur le 
point le plus menacé. D’autre part, le 13 e bataillon de chas¬ 
seurs apparaissait sur la lisière ouest du bois Chevalier, en 
face de Daigny et dans le flanc gauche des Français. Chargé 
d’établir la liaison avec la Garde**), ce bataillon avait remonté 
de Rubécourt vers le nord, le long du bois Chevalier; puis, se 
jetant à gauche, il l’avait traversé en un point où le massif 
était plus clair-semé. Sans perdre un instant, le major de 
Gœtz lance ses chasseurs, formés en colonnes de compagnie, à 
la rencontre des zouaves, les refoule et oblige également l’ar¬ 
tillerie française à rétrograder; deux canons et une mitrailleuse 
tombaient au pouvoir du vainqueur. 

A l’aile gauche saxonne, les 5 e et 6 e compagnies du 107 e ***) 
étaient arrivées au sud du bouquet de bois, avec un demi-pe¬ 
loton du 13 e bataillon de chasseurs qui avait été chargé d’éclai¬ 
rer le flanc gauche pendant le mouvement en avant de ce ba¬ 
taillon. Ces troupes se jettent de même sur l’adversaire. Le 
lieutenant en 1 er Basse, du 107 e , aidé des chasseurs, s’empare 
de deux mitrailleuses encore en batterie, après avoir dispersé 
les turcos qui les gardaient. 

Cette pointe vigoureuse des deux ailes dans la direction 
de Daigny était suivie immédiatement d’un mouvement offensif 
du centre de la ligne de bataille saxonne. Le 1 er bataillon du 
105° et le 104 e , amené sur le théâtre de l’engagement par le 
commandant de la brigade, colonel d’Elterlein, poussent di¬ 
rectement contre la face sud-est de Daigny; la première ligne 
était formée par les deux premiers bataillons de ce dernier ré¬ 
giment; le 3 e bataillon suivait en arrière du centre. Après que 
la 4 e compagnie a délogé les derniers tirailleurs français, qui 
n’avaient pas cessé d’inquiéter les batteries en position à la bi¬ 
furcation des deux chemins, à l’est de La Petite-Moncelle, l’ad¬ 
versaire est refoulé de l’est et du sud jusqu’aux abords de 


*) Voir la suite de la relation. 

**) Voir page 1099. 

***) Voir les notes des pages 1099 et 1101. 
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Daigny. Afin de dégager son artillerie, il tente encore faible¬ 
ment de résister sur la hauteur; mais il cède bientôt, et, lais¬ 
sant une mitrailleuse entre les mains du 2 e bataillon du 104 e , 
il se réfugie dans les broussailles, les jardins et les carrières 
qui couvrent la pente, et même en partie dans l’intérieur du 
village *). 

Les troupes saxonnes suivant, la baïonnette dans les reins, 
les Français en retraite, se disposent alors à aborder Daigny. 
Leur ligne de bataille embrassait, en général, tout l’espace com¬ 
pris entre les routes de Yillers-Cernay et de La Moncelle à 
Daigny, car le 1 er bataillon de chasseurs suivait la première, et 
la gauche du 104 e atteignait à la seconde. Entre ces deux 
groupes extrêmes se trouvaient les l re et 4 e compagnies du 
105 e , à l’extrême gauche les 2 e et 3 e du même régiment, mar¬ 
chant sur La Rapaille. Elles étaient accompagnées des deux 
compagnies du 107° déjà mentionnées et de détachements ba¬ 
varois qui avaient appuyé de La Moncelle dans cette direc¬ 
tion**). Le 12 e bataillon de chasseurs et deux bataillons du 
105 e se tenaient derrière le bouquet de bois, à l’ouest du bois 
Chevalier, non loin des batteries divisionnaires en action au 
carrefour. 

Malgré une énergique résistance, le lieutenant en 1 er de 
Treitschke pénètre de l’est dans Daigny, avec la 2 e com¬ 
pagnie du 13 e bataillon de chasseurs, et s’empare du pont de 
la Givonne et du moulin attenant. A ce moment, le capitaine 
Kuestner II avait déjà atteint la face sud du village avec la 
4 e compagnie du 104 e et des contingents bavarois qui avaient 
remonté dans cette direction, après s’être frayé un passage par 
les fermes qui bordent la route de la vallée, et bientôt il dé¬ 
bouche à son tour sur le pont. Les turcos opposent encore 


*) Le 3 e régiment de zouaves s’était divisé dans cette retraite sur 
Daigny. Une partie, pour éviter d’être tournée par l’avant-garde de la Garde 
prussienne, remontait au nord, vers la route de Givonne à Bouillon, tra¬ 
versait la frontière belge et parvenait enfin à rentrer sur le territoire français 
par Rocroy. (D’après les renseignements donnés par le général de Wim- 
pffen dans son ouvrage sur la bataille de Sédan.) 

**) Partie du 1 er bataillon de chasseurs et du 1 er bataillon du 3 e régi¬ 
ment. Voir page 1101. 
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une résistance opiniâtre, dont on ne parvenait à avoir raison 
qu’après une lutte fort vive; le soldat Kuester, de la 4® com¬ 
pagnie du 104®, arrachait leur drapeau des mains de son dé¬ 
fenseur expirant. — Pendant ce temps, les l re , 2 e et 3® com¬ 
pagnies avaient débarrassé les broussailles et les carrières si¬ 
tuées en avant de la face sud-est du village; les deux autres 
bataillons du régiment se tenaient sur la hauteur, prêts à don¬ 
ner. La l re et la 4® compagnie du 105® suivaient le 13® batail¬ 
lon de chasseurs dans l’intérieur du village et concouraient à 
l’enlèvement du moulin, tandis que les compagnies saxonnes et 
les groupes de Bavarois qui avaient pénétré en premier lieu, 
délogeaient l’ennemi du jardin du château. Les 2® et 3® com¬ 
pagnies du 105® étaient entrées dans le parc de La Rapaille, 
où elles avaient été longtemps arrêtées par le feu très-vif par¬ 
tant des bâtiments fortement occupés de la fabrique. On par¬ 
venait cependant à surmonter aussi cette* résistance, avec l’ap¬ 
pui des 5 e et 6 e compagnies du 107® et de contingents bava¬ 
rois. 

Vers 10 heures du matin, la division Lartigue se trouvait 
donc complètement rejetée sur la rive occidentale de la Gi- 
vonne, après avoir perdu six bouches à feu. Les Allemands 
étaient solidement établis à Daigny et à La Rapaille, mais ils 
avaient aussi sensiblement souffert. Le major Allmer, du 
104®, avait été tué; le major Bartcky, qui commandait ce ré¬ 
giment, et le major de Kessinger, du 105®, étaient blessés. 

A partir de 10 heures, l’action engagée autour de Daigny 
se transformait progressivement en fusillade de pied ferme. 
Les bataillons saxons demeuraient en général sur les positions 
qu’ils occupaient pour le moment, de sorte que la Givonne for¬ 
mait la démarcation entre les lignes de tirailleurs des deux 
partis*). Les Français, déjà favorisés par le commandement de 
la rive droite sur ce point, trouvaient encore à se poster avan¬ 
tageusement à couvert derrière la muraille extérieure du parc 
du château, au lieu que les petits murs et les haies de la rive 
gauche n’offraient au contraire aux Saxons qu’un abri bien pré¬ 
caire contre le feu intense d’artillerie et de mousqueterie que . 


*) Voir le Plan 9 A. 
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l’adversaire faisait pleuvoir sur eux. Cependant, la Garde avait 
débouché sur la haute Givonne*) et son intervention, dont les 
effets commençaient déjà à se faire sentir, assurait le flanc 
droit du XII e corps contre les retours offensifs des Français 
dont la ligne de bataille débordait au loin vers le nord, tandis 
qu’à gauche, la lutte entamée sur la basse Givonne touchait 
à son dénoûment. — 


Les bataillons de troupes fraîches qui, vers 10 heures,Attaque aes b*. 
commençaient à arriver sur le front de bataille des Saxons et ga va o rois et t deS j, 
des Bavarois à La Moncelle et à Bazeilles** ***) ), suffisaient non- hauteurs de il 
seulement pour assurer ces positions, mais apportaient encore MûncelIe - 0ccu- 

. A x 1 . pation complète 

un appoint assez fort pour permettre de passer simultanément de Bazeiiies (de 
à l’offensive sur toute la ligne. 10 heures Gt de * 

tt . . . _ mie à midi). 

II importait d’en agir ainsi, en raison surtout de la situation 
toujours excessivement compromise des compagnies saxonnes éta¬ 
blies dans les deux maisons isolées, au bord de la route de 
Balan à La Moncelle. Ces bravos troupes, fusillées de tous 
* côtés et vigoureusement attaquées à plusieurs reprises, s’étaient 
maintenues durant trois heures déjà dans leur périlleuse posi¬ 
tion; mais, depuis 10 heures du matin, elles commençaient à 
manquer de munitions et, là aussi, plus d’un combattant allait 
être réduit à sa dernière cartouche. 

Le mouvement des Français dans la vallée de la Givonne 
avait d’abord enlevé à ces compagnies toute possibilité d’être 
secourues; vers 9 heures seulement, un petit groupe du 12 e ré¬ 
giment bavarois**), sous les ordres du lieutenant en 1 er de 
Stockhammer, parvenait à atteindre la maison inférieure, puis 
celle située un peu plus haut sur la pente; le major Muck por¬ 
tait aussi dans cette direction les tirailleurs du 3 e bataillon du 
3 e régiment. D’autres fractions de ces deux corps se joignaient 
à ce mouvement, durant lequel le feu de l’ennemi leur infligeait 
des pertes considérables; plusieurs officiers tombaient, les uns 
tués, les autres blessés; au nombre de ces derniers se trouvait 
le major Muck. Un autre renfort survenait encore par l’entrée 


*) Voir la suite de la relation. 

**) Voir page 1110 et suivantes. 

***) Partie des 4° et 5 e compagnies. 
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en ligne des deux bataillons du 10 e , qui venaient de déboucher, 
peu d’instants auparavant, sur la face occidentale de La Mon- 
celle. Le major Leythæuser, saisissant le drapeau, s’élance 
vers la hauteur avec les fractions les plus rapprochées des 2 e , 
5 e et 6 e compagnies, et pousse jusqu’aux deux postes avancéâ 
déjà occupés par les Bavarois et les Saxons. Mais les Fran¬ 
çais, qui s’étaient embusqués dans une dépression de terrain 
distante au plus d'une soixantaine de pas de la maison supé¬ 
rieure, redoublent la violence de leur feu, et le major Leyt- 
hæuser, voyant que les forces groupées sous sa main étaient 
insuffisantes pour continuer l’attaque, revient de sa personne à 
La Moncelle, y réunit les compagnies restantes du 10 e régiment 
et les fait passer de même sur la rive droite de la Givonne. 
Toutes les autres troupes en action dans la vallée suivent ce 
mouvement, tandis que les hauteurs sont abordées en môme 
temps dans la direction du parc de Monvillers. 

Les compagnies des 2 e et 3 e bataillons du 107 e qui se trou¬ 
vaient dans La Moncelle remontent le long de la route de Ba- 
lan, de concert avec les troupes bavaroises énumérées ci-des- 
sus; les défenseurs des deux maisons, déjà fort réduits par le 
feu de l’ennemi, se joignent à cette offensive, et tous ensemble 
atteignent le chemin creux qui va de Bazeilles à Daigny par¬ 
dessus la croupe 635. Le lieutenant Haffner, à la tête d’uu 
groupe de soldats saxons et bavarois, s’emparait en cette oc¬ 
casion d’un canon français dont l’attelage avait péri. On ra¬ 
massait en outre deux pièces déjà abandonnées par l’adversaire 
et quelques prisonniers. 

Au sud de la route de Balan s’avançaient le 1 er et le 2 e 
bataillon du 12 e régiment bavarois, ainsi que les 11 e et 12 e com¬ 
pagnies du 3 e ; au nord de cette route, les autres troupes ba¬ 
varoises qui avaient pris position dans La Moncelle pendant le 
cours de la matinée. La 7 e compagnie du 12 e et la 10 e du 3° 
demeuraient seules en réserve au village*). Du côté des Saxons, 
le 1 er bataillon du 107 e se rassemblait aussi dans La Moncelle 
et marchait vers la hauteur 635. 

A la gauche de ces troupes opérant des deux côtés de la 


*) Voir la note, pages 1112—13 (Positions à 10 heures et demie). 
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route de La Moncelle à Balan, la 46° brigade avait quitté de 
même ses positions sur la Givonne pour faire effort dans la di¬ 
rection de Balan. Les huit compagnies du 102 e déployées au sud 
de La Moncelle et dans le parc de Monvillers, s’avancent en ligne 
jusqu’au chemin creux déjà mentionné, leur droite atteignant 
à peu près à la cote 635; le colonel Rudorff fait suivre alors 
dans le parc les quatre compagnies du même régiment gardées 
jusque là en réserve en arrière. Le 103 e avait appuyé vers 
l’aile gauche de la brigade, au moment où l’attaque partait du 
fond de la vallée, et il approchait de la route de Bazeilles à 
Balan. 

Des troupes prussiennes concouraient aussi à ce mouve¬ 
ment d’offensive générale contre les crêtes au nord de Bazeilles. 
Une fois que les derniers bataillons de la 4 e brigade bavaroise 
furent entrés dans Bazeilles, vers 10 heures et demie, le géné¬ 
ral de Kessler avait ordonné, en effet, à l’avant-garde de la 
8 e division, postée à la gare de ce dernier village, de se porter 
en avant et d’engager sur-le-champ le 2 e bataillon du 71 e , qui 
marchait en tête. Le major de Beust traversait la Givonne 
au nord du parc de Monvillers, puis jetait la 5 e compagnie du 
côté de Bazeilles, tandis que les trois autres gravissaient la 
pente avec les Saxons. 

Les Français n’abandonnaient pas leurs positions sans op¬ 
poser une vive résistance et sans infiiger encore aux assaillants 
des pertes sensibles. Plusieurs officiers étaient tués; le major 
baron O’Birn était blessé. 

Toute la ligne allemande s’élève alors le long des pre¬ 
mières croupes; vers 11 heures, les tirailleurs en couronnaient 
les crêtes, pendant que les troupes de soutien se tenaient mas¬ 
quées derrière la pente. Quelques fractions du 12 e bavarois et 
du 71 e poussent l’adversaire en retraite jusqu’aux environs de 
Balan. A l’aile droite, le capitaine bavarois Kraft, avec trois 
compagnies du 3 e et du 10 e *) continue la poursuite jusque sur 
la croupe suivante; mais le feu des Français met alors un terme 
à ses progrès. 


4° 8 e et 4« 

) 30 » io> • 


Digitized by Google 



1122 


L’attaque terminée, les Allemands s’organisent sur les po¬ 
sitions enlevées. Du côté des Bavarois, on ne laissait sur la 
hauteur que le 2 e bataillon du 10 e et le 1 er bataillon du 1 er ré¬ 
giment; toutes les autres troupes allaient se reformer plus loin, 
sur le versant de la vallée. Les troupes saxonnes couronnaient 
toute la longue ligne des crêtes, jusqu’au delà des routes de 
La Moncelle et de Bazeilles à Balan. A leur droite se rassem¬ 
blaient, vers midi, dans le voisinage de la cote 635, les dix 
compagnies du 107 6 qui avaient donné sur cette portion du 
champ de bataille; à leur gauche se tenaient les huit compa¬ 
gnies de première ligne du 102 e *), moins toutefois les 10 e et 
11 e , qui avaient pris leur direction vers le débouché nord-ouest 
de Bazeilles. Ces dernières, et les sept compagnies du 103 e 
qui formaient l’extrême gauche, donnaient la main aux troupes 
bavaroises en marche sur la route de Bazeilles à Balan. — 

Durant cette attaque couronnée de succès contre les cô- 
teaux à l’ouest de La Moncelle, les Bavarois étaient parvenus, 
en effet, à se rendre complètement maîtres de Bazeilles. 

Depuis un certain temps déjà, les troupes engagées dans 
la partie sud-est du village avaient réussi à franchir l’angle des 
deux rues dont* il a été parlé à plusieurs reprises. Aidés par 
ce mouvement et surtout par les compagnies du 10 e qui avaient 
pénétré de l’est dans le village, le lieutenant-colonel Schmidt 
avait pris pied dans la graiïde rue avec ses chasseurs embus¬ 
qués dans le pavillon du jardin**); puis, toutes ces troupes 
s’étaient portées du sud contre la villa Beurmann, en même 
temps que les contingents postés dans le parc de Monvil- 
lers***), s’ouvrant un passage au travers des haies de la face 
occidentale au moyen de leurs serpes, tournaient la villa de ce 
côté. Les Français se hâtaient alors de l’évacuer, et le 3 e ba¬ 
taillon du 10 e l’occupait aussitôt. Les autres troupes, et avec 
elles les deux bataillons du 13 e arrivés en dernier lieu, lan¬ 
çaient une partie de leur monde à la poursuite de l’ennemi en 
retraite jusqu’à la lisière nord du village, et, de concert avec 


*) Formées à peu près dans l’ordre suivant, de la droite à la gauche: 
10«, 11 e et peloton de tirailleurs de la 12 e ; 4 e , 5 e , 7 e et 8 e , l re et 2 e . 

**) Voir page 1097. 

***) Voir la note de la page 1112. 
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la gauche des Saxons*), chassaient les défenseurs des dernières 
maisons situées sur la route de Balan. 

Pendant ce temps, le 7 e bataillon de chasseurs s’était 
avancé de la place du Marché, deux de ses compagnies chemi¬ 
nant par l’intérieur du village, les deux autres prenant exté¬ 
rieurement à sa face occidentale. Se rabattant ensuite à droite, 
ces dernières traversaient, non sans beaucoup de peine, les jar¬ 
dins adossés aux maisons, puis se réunissaient aux deux autres, 
et tout le bataillon, aidé par des fractions du 1 er bataillon du 
13 e , complétait l’occupation de la portion nord-ouest de Bazeilles. 
Vers 11 heures du matin, c’est-à-dire après une lutte opiniâtre 
de presque sept heures, le village se trouvait tout entier au 
pouvoir des Bavarois. — 

Les Français se repliaient au nord-ouest, en partie sur Ba¬ 
lan, en partie sur les hauteurs adjacentes. Trois compagnies 
du 7 e bataillon de chasseurs les suivaient jusque dans le voisi¬ 
nage de Balan, l’aile gauche à l’ouest de la grande route, 
l’aile droite donnant la main aux contingents bavarois et saxons 
qui, ainsi que nous l’avons rapporté déjà, avaient marché dans 
cette direction. Une action de pied ferme s’engageait alors 
sur ce point avec les troupes ennemies postées dans Balan. 
Dans l’intérieur de Bazeilles également, les vainqueurs avaient 
encore à lutter contre la résistance d’habitants armés et de 
soldats français restés en arrière. Beaucoup de ces derniers 
étaient pris dans les maisons; on y enlevait aussi trois dra¬ 
peaux de la garde nationale. Sur ces entrefaites, l’incendie 
s’était étendu de plus en plus, et, vers midi, Bazeilles presque 
tout entier était en flammes. 

Devant l’impossibilité où l’on se trouvait de maîtriser le 
feu, les pionniers ouvraient un chemin qui, contournant le vil¬ 
lage au nord-est, établissait la communication entre la partie 
est et la partie ouest à travers le parc de Monvillers. Les trois 
bataillons**) formés au viaduc du chemin de fer, où jusqu’alors 


*) 


10 e , 11 e 
102 e ' 

1er et II e . ^ 

—7 ti -et 9 e chasseurs. 
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ils n’avaient pris aucune part à la lutte, venaient sur la face 
sud de Bazeilles. — 

Bien que constamment en butte aux balles de l’infanterie 
ennemie, l’artillerie allemande en batterie sur les hauteurs 
de la rive gauche de la Givonne avait puissamment appuyé, 
par un tir fort efficace, les opérations offensives que nous ve¬ 
nons de décrire*). La 8 e batterie lourde saxonne, ne trouvant 
plus à s’employer utilement après la retraite des tirailleurs fran¬ 
çais, gagnait l’extrême droite, à côté de la 2 e à cheval. Les 
deux dernières batteries du XII e corps**), venues du Rulle, 
traversaient La Moncelle avec le régiment de tirailleurs No 108, 
s’établissaient, vers midi, sur les hauteurs de la rive droite, ca- 
nonnaient les pièces françaises encore en position en avant de 
Balan et les contraignaient à quitter la place, après avoir fait 
sauter un de leurs avant-trains. L’arrivée en ligne de ces deux 
batteries saxonnes, masquant le tir des pièces bavaroises en 
action à l’est de Monvillers, celles-ci se repliaient vers la gare. 
La 7 e et la 8 e batterie de 6 de l'artillerie de réserve bavaroise 
s’étaient portées, quoique temps auparavant, à l’extrême gauche 
de la ligne d’artillerie saxonne***). 

Les batteries françaises, après avoir fait de leur mieux 
pour couvrir la retraite du 12 e corps en changeant d’emplace¬ 
ment à plusieurs reprises, se repliaient vers midi en arrière de 
la hauteur 656, située entre Balan et le fond de Givonne. Par 
suite, la canonnade se ralentissait également du côté des Alle¬ 
mands; de temps à autre seulement, elle reprenait contre les 
pièces, les mitrailleuses et les colonnes d’infanterie ennemie 
qui apparaissaient çà et là. x 


Ainsi qu’on a pu le voir par l’exposé qui précède, les 
troupes allemandes s’étaient fréquemment mêlées, au cours de 


*) C'est en pénétrant plus tard dans les positions abandonnées par 
l'ennemi, que l’on se rendait compte surtout des effets du tir de l’artillerie. 

**) 1™ batterie légère, 2 e batterie lourde. 

***) Voir le plan 9 A. 
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cette lutte aussi longue qu’acharnée. Pour rester en mesure 
de faire face aux retours offensifs que l’adversaire pouvait ten¬ 
ter encore, il s’agissait tout d’abord, après les avantages que 
l’on venait d’obtenir, de reformer promptement les unités tac¬ 
tiques et de reconstituer les munitions, presque complètement 
épuisées dans un grand nombre de bataillons. — Les généraux 
donnaient sur-le-champ des instructions dans ce sens, et, vers 
midi, le I er corps bavarois prenait les positions sui¬ 
vantes*): 

La 2 e division avait été chargée par le général de Tann 
d’occuper fortement Bazeilles et La Moncelle et de s’y main¬ 
tenir à tout prix. En conséquence, cette division réunissait la 
3 e brigade à La Moncelle et faisait border la face occidentale du 
village par le 1 er bataillon du 12 e . Les deux régiments d’in¬ 
fanterie de la 4 e brigade gardaient la partie ouest du parc de 
Monvillers et la villa Beurmann; dans le 7 e bataillon de chas¬ 
seurs, trois compagnies étaient en avant de Balan, la quatrième 
se tenait en arrière, à gauche de la grande route. La l re bri¬ 
gade avait pris position à l’est de Monvillers, comme réserve 
de la 4 6 , en portant le 2 e bataillon du 1 er régiment sur la face 
nord de Bazeilles, pour y servir de repli aux chasseurs engagés 
du côté de Balan; le 3 e bataillon du régiment du Corps avait 
été rappelé vers la gare. Entre celle-ci et la route de Douzy 
se rassemblaient tous les autres bataillons de la 2° brigade, y 
compris ceux venus du pont du chemin de fer, et la 3 e batte¬ 
rie de 4. Les autres batteries et les régiments de cavalerie 
des deux divisions bavaroises se tenaient disponibles en arrière 
de Bazeilles, aux abords de la gare. La réserve d’artillerie**) 
et la brigade de cuirassiers amenée entre temps d’Angecourt, 
étaient formées au nord des ponts de bateaux, sur la rive droite 
de la Meuse. 

A grande distance en avant de ce front général de bataille 
du corps d’armée, les trois compagnies du capitaine Kraft***), 


*) Voir le Plan 9 A. 

**) Moins les deux batteries qui s’étaient engagées à l’aile droite de 
la ligne d’artillerie saxonne. 

***) Voir page 1121. 
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postées sur les hauteurs enlevées, tiraillaient avec l’ennemi qui 
se repliait progressivement. 

Dans le corps saxon, le 107 e *) se massait alors derrière 
le mamelon 635, sur le chemin de La Moncelle à Balan; les 
tirailleurs du 108 e couronnaient la crête, sur laquelle la l re lé¬ 
gère et la 2 e lourde étaient déjà en batterie. Le reste de la 
45 e brigade arrivait à Monvillers, ainsi que le 101 e , que le 106 e 
était allé remplacer derrière la grande ligne d’artillerie. La 
46 e brigade avait été retirée de la première ligne; le 102 e s’éta¬ 
blissait dans le parc de Monvillers, le 103 e sur la face nord de 
Bazeilles. Le 1 er régiment de cavalerie était à Monvillers, le 
2 e derrière l’artillerie, auprès du 106 e . La 47 e brigade et une 
partie de la 48 e **) continuaient, auprès de Daigny, une fusillade 
do pied ferme. La division de cavalerie avait été laissée à 
Douzy, les circonstances ne paraissant pas de nature à lui per¬ 
mettre de s’employer utilement. 

Le 2 e bataillon du 71 e se rassemblait en majeure partie 
sur le chemin de La Moncelle à Balan. Tout le reste du IV e 
corps occupait toujours les mêmes emplacements qu’à 10 heures 
du matin***). 


Le Prince Royal de Saxe se tenait depuis les premières 
heures de la matinée sur la hauteur au sud-est de Mairy, d’où, 
le brouillard une fois tombé, le regard embrassait tout le pays 
jusqu’aux abords de Sédan et surtout les côteaux à l’ouest de 
Daigny. Vers 8 heures, le prince recevait avis que l’avant- 
garde de la Garde n’avait rencontré personne jusqu’à Villers- 
Cernay, mais que le XII e corps s’était heurté à renncmi, à La 
Moncelle. Du point où s’était placé le commandant en chef, la 
vue s’étendait en quelque sorte sur toute la ligne de bataille 


*) Moins les détachements qui se trouvaient à Daigny. 

5 e et 

**) 104° et 105 e régiments, 12 e et 13 e bataillons de chasseurs;— 

Voir pages 1114—18. 

***) Voir page 1111 et page 1112 (note). 
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comprise entre Bazeilles et La Moncelle. Observé de cette dis¬ 
tance, l’engagement paraissait en bonne voie; il semblait môme 
que l’armée française dessinait déjà sa retraite vers l’ouest, on 
se bornant à engager des arrière-gardes à l’est de Sédan. 

Dans ces conditions, l’effort de l’adversaire devait porter 
presque en totalité sur la III e armée; le but que l’armée de la 
/ Meuse avait à se proposer avant tout était donc d’arriver le plus 
promptement possible à se relier par sa droite à la III e armée, 
de manière à lui venir en aide, le cas échéant, et à empêcher 
l’ennemi de se dérober derrière la frontière. 

D’après les indications communiquées par la III e armée, on 
supposait son aile gauche à Vrigne-aux-Bois. Le Prince Al¬ 
bert prenait donc la résolution, une fois les positions de 
la Givonne enlevées, de faire remonter la Garde sur Flei- 
gneux et de porter le XII e corps, par Illy, vers la croupe à 
l’est de Saint-Menges; à 8 heures, il indiquait ce plan comme 
base de la direction ultérieure à donner aux opérations. Le 
I er corps bavarois était chargé de couvrir du côté de Sédan le 
mouvement de l’armée de la Meuse vers sa droite, en s’établis¬ 
sant au bois de la Garenne. 

Le Prince Royal s’apercevait bientôt, à la longueur impré¬ 
vue de la lutte sur la Givonne, comme aussi à l’attitude géné¬ 
rale des Français, que ceux-ci se trouvaient encore en forces 
considérables aux abords immédiats de Sédan; mais il n’en 
persistait pas moins dans sa détermination de tendre la main 
au plus vite à la III e armée. Aucun changement n’était donc 
apporté aux ordres donnés dans ce sens. — 

Le prince Georges s’était placé de sa personne à l’est 
de La Moncelle, auprès de l’artillerie de corps. Aussitôt qu’il 
voyait l’infanterie allemande maîtresse des hauteurs de rive 
droite, il prescrivait à la 23 e division de ne pas pousser plus 
loin dans la direction de Balan, mais de se diriger vers Illy. 
Toutefois, pour couvrir ce mouvement latéral, il était nécessaire 
d’occuper fortement les côteaux à l’ouest de La Moncelle, et, 
comme les troupes bavaroises avaient besoin d’un certain temps 
pour se reformer et reconstituer leurs munitions, le général de 
Montbé, après en avoir référé au prince Georges, mainte¬ 
nait provisoirement sa division en position. De son côté, le 
général de Tann demandait au commandant de la 8 e division 
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de s’avancer jusqu’à la hauteur 635, à l’ouest de La Moncelle, 
afin de remplacer sur la ligne de bataille les Saxons qui ap¬ 
puyaient au nord. 


Engagements de En exécution de l’ordre donné dans la nuit par le Prince 
de Saxe, le commandant £e la Garde, à Carignan, 
avait fait prescrire, à 4 heures et demie, à la Indivision d’in¬ 
fanterie de se porter par Pouru-aux-Bois sur Villers-Cernay, et 
à tout le reste du corps d’armée de marcher sur Francheval. 
La Garde prenait aussitôt les armes par alerte*); le gronde¬ 
ment du canon quiretentissait déjà du côté de Bazeilles, venait 
encore hâter la marche. L’avant-garde se formait immédiate¬ 
ment auprès de Villers-Cernay; mais le gros de la 1” division, 
appelé à faire son mouvement par des chemins secondaires gé¬ 
néralement fort mauvais, atteignait les environs de ce village 
vers 8 heures seulement. 

Depuis une demi-heure déjà, le prince Auguste de Wur¬ 
temberg était établi de sa personne sur la colline à l’ouest de 
Francheval; voyant que le ravin du Rulle serait difficile à fran¬ 
chir en raison de la raideur des pentes, et qu’aucune voie de 
communication ne coupait le bois Chevalier dans le sens de 
l’ouest, il ordonnait aux corps de la Garde acheminés sur 
Francheval de prendre aussi leur direction sur Villers-Cernay. 

Bientôt après, une communication du XII e corps venait ap¬ 
prendre au prince la situation du combat à La Moncelle et à 
Bazeilleq**) ; il prescrivait alors à la l re division de s’avancer 
de Villers-Cernay sur Givonne, avec l’artillerie de corps; à la 
division de cavalerie, de se placer sur l’aile droite de l’artille¬ 
rie; à la 2 e division d’infanterie de se déployer provisoirement 
à Villers-Cernay. A 7 heures trois quarts, un rapport était 
expédié au commandant en chef pour l’informer que le corps 


*) Voir à la page 1065 pour les emplacements occupés par la Garde 
dans la nuit du 31 août au 1 er septembre, et au Supplément XLVII pour 
l’ordre de marche et la répartition des troupes. 

**) Voir page 1102. 
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d’armée avait sa tète de colonne à Villers-Cernay, et qu’il allait; 
entrer en ligne en interceptant la route de Bouillon. 

Sur ces entrefaites, le commandant de la l re division, gé¬ 
néral-major de Pape, avait déjà pris sur lui de gagner, avec 
son avant-garde, les hauteurs à l’ouest de Villers-Cernay, afin d’y 
devancer l’ennemi. Le bataillon de chasseurs marchait en tète; 
il déloge l’adversaire du village et détermine deux compagnies 
qui se montraient à l’ouest, à rétrograder vivement sur Gi- 
vonne. Derrière les chasseurs venait le régiment de fusiliers; 
son 2° bataillon pénètre en escarmouchant dans le bois situé 
en avant; lo 1 er bataillon et les chasseurs continuent dans la 
direction de l’ouest, en filant entre lo chemin de Daigny et le 
rideau d’arbres qui se projette vers Haybes. 

Au cours de ce mouvement, les troupes prussiennes dé¬ 
busquaient quelques partis de zouaves appartenant à la division 
Lartigue, que les Saxons avaient déjà refoulée sur Daigny; 
la 4 e compagnie (capitaine de Lœwenclau), qui tenait la 
gaucho des fusiliers, s’emparait de deux pièces françaises, dont 
l’une canonnait encore lo bois Chevalier, et poussait ensuite 
jusqu’au chemin qui court au fond de la vallée, entre Haybes 
et Daigny; les trois autres compagnies du 1 er bataillon bordaient 
les faces ouest et sud du rideau d’arbres déjà mentionné, pen¬ 
dant que trois compagnies du bataillon de chasseurs*) allaient 
prendre position plus à droite sur la pente, en face de Haybes. 
Le 2° bataillon des fusiliers, après avoir chassé du bois quel¬ 
ques petits groupes ennemis, avait débouché à découvert, à l’est 
de Givonne; mais, accueilli à son apparition par un feu violent 
de mousqueterie et de mitraille, le major de Buddenbrock 
se jette avec son bataillon dans le terrain coupé de haies et 
de broussailles situé au nord-est du village, contre lequel il ouvre 
4a fusillade. Vers 10 heures, le capitaine deWitzleben s’élance 
sur Givonne avec deux pelotons de la 5 e compagnie, refoule les 
tirailleurs qui lui font face et prend pied dans la partie nord 
du village; bientôt après, les 7° et 8 e compagnies appuient éga¬ 
lement du nord dans cette direction, et l’ennemi se replie vers 
le bois de la Garenne. Sur ces entrefaites, des patrouilles du 


*) La l rc compagnie était avec l’artillerie divisionnaire. 
Guerre Frauco-AIlemande de 1S70—71. Texte. 7 
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régiment des hussards de la Garde qui s’étaient avancées vers 
la ferme de la Virée, avaient essuyé une fusillade partant de 
La Chapelle; afin de couvrir le flanc droit de ce côté, la 6 e com¬ 
pagnie du régiment des fusiliers allait alors s’établir à l’extrême 
pointe nord du bois de Villers-Cernay; les 10* et 11 e bordaient 
la lisière ouest; bientôt après, la 9 e venait se placer derrière 
elles*). Ainsi postée, l’avant-garde assurait à la fois le front 
et les deux flancs de l’artillerie déjà en action sur le bord 
du bois. 

Le mauvais état des chemins offrant de grandes difficultés 
au mouvement des batteries, la l re Abtheilung montée s’était 
tenue, pendant la marche, derrière la 2 e brigade d’infanterie, 
afin de ne pas la retarder. Quand le lieutenant-colonel By- 
chelberg débouchait devant Villers-Cernay, impatient d’arriver 
sur le théâtre du combat, il trouvait les rues encore encombrées 
par les troupes de cette dernière brigade. Tournant alors le 
village, il franchissait, non sans peine, le ravin de Rubécourt et 
profitant d’une éclaircie dans le bois situé au delà, il en attei¬ 
gnait la lisière orientale, dès 8 heures trois quarts, avec trois 
batteries, tandis que la l re lourde prenait position en arrière 
à gauche, dans une clairière voisine du chemin de La Moncelle 
à La Chapelle. Ces vingt-quatre pièces entamaient la lutte 
sur-le-champ, avec l’artillerie française déployée sur le versant 
opposé de la vallée, entre Haybes et Givonne. 

A 9 heures, le gros de la l re division commençait à se 
former à son tour derrière le bois de Villers-Cernay, la 2 e bri¬ 
gade en première ligne. — 

A l’aile gauche de la Garde, la 2 e division d’infanterie s’était 
réunie de bonne heure à Sachy, d’où elle avait fait partir au 
trot sur Francheval deux escadrons et deux batteries, sous le 
commandement du colonel prince Henri de Hesse. Derrière 
cette avant-garde suivait le régiment de la Reine, puis le gros 
de la division. L’Abtheilung montée de l’artillerie do corps, se 
mettant au trot dès la sortie de Carignan, joignait la colonne 
de la 2 e division à Pouru-Saint-Remy et y prenait rang devant 


*) La 9 e compagnie avait fourni la garde du quartier général de la 
division à Reméhan; la 12 e compagnie était restée à Carignan avec le ma¬ 
tériel enlevé aux Français ; mais, dans l'après-midi, elle continuait également. 
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le régiment de la Reine. La l re brigade de cavalerie de la 
Garde, venue à la même allure de Carignan, avec la l re bat¬ 
terie à cheval, atteignait Francheval en même temps que le gros 
de la 2° division. Les deux autres brigades de la cavalerie, ainsi 
que les batteries à cheval, se rassemblaient à l’ouest d’Osnes et 
poussaient aussi d’un seul temps de trot jusqu’à Francheval, où 
elles se formaient à la queue de la colonne de gauche. 

Parvenue à Francheval, l’Abtheilung montée de l’artillerie 
de corps y recevait connaissance de l’ordre du prince de Wur¬ 
temberg de prendre par Villers-Cernay; forçant alors d’allure, 
elle se dirigeait sur ce village, le traversait avant l’arrivée du 
gros de la l re division et, débouchant à l’ouest, elle allait 
s’établir derrière le mince rideau d’arbres qui forme saillie au 
nord du bois, quelques instants seulement après l’artillerie de 
la l ro division, qui venait de se mettre en batterie sur la face 
occidentale. Par suite du manque d’espace, la 3° lourde restait 
provisoirement en réserve; les trois autres batteries ouvraient 
le feu, à 9 heures, contre les positions ennemies. La formation 
n’était pas encore achevée, quand le colonel de Scherbening, 
qui indiquait lui-même à chaque batterie l’emplacement à prendre, 
était mortellement frappé par un des premiers obus lancés par 
les Français; le major de Buddenbrock, commandant de 
l’Abtheilung à cheval, arrivait à 10 heures trois quarts et le 
remplaçait à la tête de l’artillerie de corps. 

L’aile droite des batteries de la Garde agissait principale¬ 
ment contre les troupes françaises massées dans le bois de la 
Garenne et au nord. Bien qu’exécuté à 4,000 pas, le tir parais¬ 
sait fort efficace; on distinguait des groupes d’infanterie se ré¬ 
fugiant dans le bois de la Garenne, de la cavalerie se repliant 
vers le nord; plusieurs pièces ennemies étaient mises hors de 
combat, d’autres quittaient la place. D’un autre côté, de pe¬ 
tites troupes d’infanterie française, descendant de La Chapelle 
par les bois situés au sud, cherchaient à inquiéter les derrières 
des batteries de la Garde et obligeaient quelques bouches à feu 
de l’aile droite à envoyer de temps à autre des projectiles dans 
cette direction. — 

A plusieurs reprises durant le cours de la matinée, le 
prince Auguste de Wurtemberg avait été sollicité par le 
prince Georges de Saxe de porter la Garde sur Daigny 

76* 
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pour soutenir le XII e corps. Tout d’abord, le commandant de 
la Garde s’était montré disposé à en agir ainsi; déjà môme il 
avait ordonné aux batteries de la 2 e division établies à l’est de 
Haybes, derrière le bois de Yillers-Cernay, de prendre sou3 
leur feu la rive droite de la Givonne, quand, un peu avant 

9 heures, arrivait l’ordre du Prince Royal de Saxe prescri¬ 
vant à la Garde d’obliquer sur Fleigneux, une fois maîtresse 
des positions de la Givonne*); en même temps, de la croupe 
1023, sur laquelle se trouvait l’artillerie de corps, on distin¬ 
guait parfaitement l’action déjà entamée par la III e armée du 
côté de Saint-Menges. Dans ces conditions, si la Garde s’en¬ 
gageait sérieusement à Daigny, cela devait l’amener à se jeter 
en dehors do la direction suivant laquelle, aux termes des ins¬ 
tructions précitées, elle avait à porter son principal effort; ce3 
considérations déterminaient le prince Auguste à porter une 
partie seulement de ses forces vers Daigny, pour faire tête aux 
tentatives de l’adversaire dans le but de rompre la ligne, et à 
faire marcher le gros de ses troupes par Givonne, afin de 
joindre la III e armée aussitôt que ce mouvement de flanc se 
trouverait suffisamment préparé par l’artillerie. 

Le prince donnait des instructions dans ce sens aux géné¬ 
raux qui se trouvaient avec lui sur la hauteur 1023; puis, entre 

10 et 11 heures, il les complétait par les dispositions suivantes: 

La 2 e division d’infanterie, qui avait commencé à se former 
à l’est de Yillers-Cernay à 8 heures et demie, et qui avait déjà 
marché jusqu’au bois Chevalier, recevait l’ordre de se rappro¬ 
cher de Daigny et de s’opposer, le cas échéant, à toute entre¬ 
prise de l’ennemi contre le XII e corps. Le commandant de 
l’artillerie, général-major prince de Hohenlohe, était invité 
à déployer toutes les batteries du corps d’armée sur les 
hauteurs de rive gauche de la Givonne, tant pour soutenir le 
XII e corps que pour préparer l’attaque de l’infanterie de la 
Garde contre les pentes du versant opposé. La division de ca¬ 
valerie de la Garde devait chercher à donner la main à la 
III e armée dans la direction d’IUy. 

L’exécution de ces dispositions provoquait sur l’extrême 


*) Voir page 1127. 
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droite de l’armée allemande une formidable canonnade, d’un 
puissant effet, contre les positions françaises de la rive droite. 
Les batteries de la 2 e division étàblies derrière le rideau 
d’arbres, à l’est de Haybes, commençaient par canonner sur¬ 
tout quelques épaulements élevés sur la berge opposée de la 
vallée, dans le saillant formé par la route de Sédan à Gi- 
vonne. Toutefois, la lutte était encore fort vive alors dans la 
vallée, aux abords de Daigny, et la 3 e Abtheilung montée ne 
pouvant y prendre part, des positions qu’elle occupait, le 
commandant de corps l’avait chargée de battre les pentes à 
l’ouest de Daigny et do La Rapaille. A cet effet, l’Abtheilung, 
quittant ses emplacements derrière le rideau d’arbres, appuyait 
vers le chemin de Villers-Cernay à Daigny, en refusant sa 
gaucho, ce qui la rapprochait de l’extrême droite de la ligne 
d’artillerie saxonne, sur laquelle deux batteries de la réserve 
bavaroise avaient déjà pris position*). 

Vers midi et demi, l’Abtheilung à cheval, qui s’était réunie 
entre-temps à Villers-Cernay, venait remplir l’intervalle entre 
la 3° Abtheilung et la l ro batterie lourde en s’établissant sur 
la crête, en arrière de la parcelle sud du bois (870), face à Gi- 
vonne. Huit batteries se trouvaient ainsi en action sur l’aile 
gauche de la Garde, et six sur l’aile droite**). — 

Conformément à ses instructions, le commandant de la 2 e di¬ 
vision, lieutenant-général deBudritzki, avait dirigé la 4® bri¬ 
gade sur Daigny, mais en lui interdisant de franchir la vallée. 
Le régiment Empereur François avait disposé son 1 er bataillon 
en première ligne et gagnait le village, dont les Saxons s’étaient 
rendus maîtres sur ces entrefaites, en longeant un vallon qui 
descend parallèlement au chemin de Yillers-Cernay ; le bataillon 
occupait ensuite les maisons du débouché oriental; les 5 e et 


*) Yoir page 1124. 

**) Aile gauche, sur la route Villers-Cernay—Daigny jusqu’à la cote 
870: 5 e lourde, 5 e légère, 6 e légère, 6 e lourde, 3 e à cheval, 2 ô à cheval, l ro 
à cheval, l re lourde. 

Aile droite, sur la face ouest et derrière le saillant nord du bois de 
Yillers-Cernay: 2 e lourde, 2 e légère, l re légère, 4 e légère, 3 e légère, 4 e lourde. 

Vers midi, la 4 e légère était retirée de la ligne et remplacée par la 
3 e lourde, conservée jusqu’alors en réserve. 


Digitized by 


Google 



1134 


6 e compagnies (2 e bataillon) se portaient sur sa gauche; le reste 
du régiment se déployait comme réserve en arrière sur la pente. 
Le régiment de la Reine avait suivi le régiment Empereur Fran¬ 
çois dans le vallon, mais il conservait encore sa formation en 
colonne. La 3° brigade d’infanterie était toujours en position 
à l’ouest de Villers-Ccrnay, ayant à sa gauche le 2 e régiment 
de uhlans. — 

Le gros de la l re division de la Garde, une fois dé¬ 
ployé derrière le bois de Villers-Cernay, avait fait marcher les 
deux bataillons de grenadiers du 4 e régiment*) dans la direc¬ 
tion de Givonne, pour appuyer les fusiliers. Ces derniers étant 
déjà maîtres du village, les deux bataillons s’arrêtaient momen¬ 
tanément sur la lisière occidentale du bois; puis, débouchant 
au dehors, ils engageaient la fusillade avec l’infanterie postée 
de l’autre côté de la Givonne. 

Dans le fond même de la vallée, l’adversaire n’avait point 
encore entièrement disparu non plus. A maintes reprises, et 
surtout depuis l’apparition de la puissante ligne d’arillerie con¬ 
stituée par les batteries de la Garde, des nuées de tirailleurs 
français cherchaient à traverser la vallée pour prendre sous 
leur feu les pièces de la 3 e Àbtheilung montée, en position au 
nord-est de Daigny. Cependant, à 11 heures et demie, la 4* 
compagnie du régiment des fusiliers pénètre dans Haybos avec 
un peloton de chasseurs, et, après avoir chassé les partis enne¬ 
mis qui se trouvaient encore sur ce point, donne la main aux 
troupes saxonnes vers Daigny. Les 3 e et 4° compagnies du ba¬ 
taillon de chasseurs, conduites par le major d’Arnim, et la 
12 e des fusiliers**) viennent alors également jusque sur la face 
ouest de Haybes et ouvrent, de concert avec la 4 e compagnie, 
une violente fusillade contre les lignes de tirailleurs français 
encore embusqués dans le fond de la vallée et sur les pentes 
de l’autre rive. Le reste du l or bataillon des fusiliers et la 
2° compagnie de chasseurs restaient en position, le long du 
rideau d’arbres. 

Bien que les Allemands se trouvassent désormais en pos- 


*) Moins la 4 e compagnie, qui se trouvait avec les équipages de la di¬ 
vision. 

**) Voir la note, page 1130. 
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sesion de presque tous les points de la vallée de Givonne, l'ad¬ 
versaire essayait encore, quelques instants avant midi, d'inquié¬ 
ter les batteries de la l re division en lançant des nuées de ti¬ 
railleurs vers Givonne. En même temps, et malgré le feu nourri 
des Prussiens, dix bouches à feu françaises (canons et mitrail¬ 
leuses) pénétraient de l’ouest dans ce village et, traversant le 
pont, s'engageaient dans la partie sud, non occupée encore. 
Mais le capitaine de Witzleben, avec les fractions les plus 
rapprochées de la 5 e compagnie des fusiliers, se jette prompte¬ 
ment au devant de cette téméraire agression, et, après un court 
engagement dans les rues du village, l’artillerie rend les armes 
avec toute son escorte, sans avoir pu même décrocher ses 
pièces*); les autres compagnies de fusiliers accouraient en hâte 
du nord; mais, quand elles arrivaient, la lutte était terminée 
déjà. 

A ce moment, les deux bataillons de grenadiers du 4° ré¬ 
giment étaient à 200 pas environ en avant des batteries de la 
l re division; les quatre autres bataillons de la 2 e brigade d’in¬ 
fanterie avaient été affectés à la 2* division et s’étaient avan¬ 
cés jusque sur la face sud du bois de Yillers-Cernay pour se 
tenir prêts à soutenir, s'il en était besoin, les troupes jetées 
vers Daigny. Quelques instants après midi, le bataillon de fu¬ 
siliers du 2* régiment de la Garde allait se former sur la li¬ 
sière occidentale de ce bois, à la gauche du 3 e bataillon des 
fusiliers, afin de mieux assurer l'artillerie. La l n brigade d’in¬ 
fanterie avait traversé le bois et se tenait derrière les batteries 
divisionnaires. 

Pendant ce temps, sur la droite de la l re division, on avait 
également délogé l’adversaire de La Chapelle. Nous avons vu 
déjà que des patrouilles du régiment des hussards de la Garde 
ayant poussé de ce côté, aux premières heures de la journée, 
avaient essuyé une fusillade partant du villdge; après l'arrivée 
de la l re brigade de cavalerie de la Garde à l'ouest de Yillers- 
Cernay, derrière le mamelon 1023, un escadron du régiment des 
Gardes-du-Corps s’étant avancé à son tour vers La Chapelle, 


*) 7 canons, 3 mitrailleuses, 10 officiers, 263 hommes, 142 chevaux et 
6 mulets tombaient ainsi entre les mains de la compagnie de fusiliers. 
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avait été ramené avec quelques pertes. Le bataillon des francs- 
tireurs de Paris*) occupait ce village; mais les partis qu’il 
jetait au sud ne parvenaient pas à faire de grands progrès, 
car, des batteries de droite de la Garde, on leur envoyait de 
temps à autre quelques obus. Cependant le colonel de Hym- 
men, qui se trouvait avec les hussards de la Garde à La Virée, 
était impatient de s’ouvrir l’accès de la forêt des Ardennes; 
sur sa demande, le lieutenant en 1 er de Krœcher sortait alors 
du saillant nord du bois de Villers-Cernay, avec la 6 e com¬ 
pagnie du régiment des fusiliers, attaquait La Chapelle et, vers 
11 heures et demie, après un court engagement, le village était 
à lui. Le 5 e escadron des hussards de la Garde, conduit par 
le capitaine comte de Wartensleben, le traverse aussitôt, 
file ensuite à l’ouest au travers de la forêt des Ardennes, et 
débouche sur la lisière opposée, aux abords d’Olly, où il ren¬ 
contre l’aile gauche de la III e armée. La première communi¬ 
cation directe se trouvait ainsi établie avec la gauche de la 
ligne de bataille du Prince Royal de Prusse. 

Sur ces entrefaites, los trois brigades do la division de 
cavalerie de la Garde s’étaient rassemblées à l’ouest de Vil¬ 
lers-Cernay, derrière le mamelon 1023, déjà mentionné. Elles 
avaient commencé par détacher de là le 5 e escadron du 1 er ré¬ 
giment de uhlans vers le bois du Petit-Terme, pour constater 
ce qu’il en était des escadrons français qui, depuis 10 heures 
du matin, avaient quitté leurs emplacements auprès d’Illy pour 
se dérober aux projectiles de l’artillerie de la Garde en re¬ 
montant au nord. Le lieutenant de Wackorbarth conduisait 
le peloton d’avant-garde; il rencontrait en grand nombre des 
hommes débandés, en capturait 90 et s’emparait, en outre, d’un 
canon abandonné; quant à la cavalerie ennemie, on n’en voyait 
plus trace; l’escadron rejoignait alors sa division. Entre¬ 
temps, à 11 heures, le commandant de la division, lieutenant- 
général comte de Goltz, avait reçu du prince Auguste de 
Wurtemberg l’ordre de marcher sur Illy, et s’était mis sur-le- 
champ en mouvement dans cette direction, avec ses trois bri¬ 
gades. A midi, la tête de colonne traversait la vallée auprès 


*) De la division L’fîériller du 1 er corps. Voir l’ordre de bataille. 
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de Givonne, et gagnait la Forge située au nord du village. Le 
peu de largeur du chemin, tracé le long d’une pente boisée, 
gênait la marche de la division, qui, en continuant sur la Fou¬ 
ir® brig. 3 e brig. 2 e bng. 2® 

(cuirass.) (drag.) (uhlans) 3 e uhl. G. 

lerie, se trouvait en butte au feu de l'artillerie ennemie et en 
éprouvait quelques pertes. 


En résumé, vers midi, c’est-à-dire alors que les Bavarois 
étaient maîtres de Bazeilles et qu’à l’aile gauche du XII e corps, 
on préludait, sur les hauteurs à l’ouest de La Moncelle, au 
mouvement de flanc vers Illy, les diverses fractions de la 
Garde occupaient sur la haute Givonne les emplacements 
suivants: 

En première ligne, le régiment Empereur François auprès 
de Daigny, et derrière lui, contre le chemin de Villers-Cernay, 
le régiment de la Reine; dans Haybes et à l’est, le 1 er bataillon 
et la 12° compagnie du régiment des fusiliers, avec la majeure 
partie du bataillon de chasseurs; dans Givonne et au nord, la 
plus grosse fraction du 2 e bataillon des fusiliers; entre le fond 
de la vallée et les batteries, les deux bataillons de grenadiers 
du 4 e régiment; derrière les batteries, la l re brigade d’infante¬ 
rie. Le bataillon de fusiliers du 2 e régiment, les 9°, 10 e et 
11 e compagnies du régiment de fusiliers et la l re compagnie 
de chasseurs formaient soutien de l’artillerie sur la face ouest 
du bois de Villers-Cernay; à l’extrême droite, la 6 e compagnie 
du régiment de fusiliers occupait La Chapelle. La 3° brigade 
d’infanterie constituait, avec trois bataillons de la 2° et le 2 e 
régiment de uhlans, une réserve générale aux abords de Villers- 
Cernay. De la ferme de La Virée, le régiment de hussards 
avait jeté son 5° escadron à travers la forêt des Ardennes; la 
division de cavalerie marchait sur Illy et sa tête de colonne 
était parvenue au nord de Givonne. Sur les quinze batteries 
du corps d’armée, quatorze, établies comme nous l’avons indi- 
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qué*), canonnaient les hauteurs de rive droite de la Givonne; 
la 4 e légère était seule en réserve**). 

Sur toute la ligne, depuis Bazeilles jusqu’au-dessus de Gi¬ 
vonne, tous les points de passage étaient au pouvoir des Alle¬ 
mands. Quelques partis ennemis qui tenaient encore dans les 
broussailles, au fond de la vallée, en étaient successivement 
délogés. 


La IIP armée se déploie au sud, à Vouest et au nord de Sédan . 

Pendant qu’avait lieu cette série d’engagements parfois fort 
vifs sur la Givonne, par lesquels l’armée de la Meuse fermait 
à l’adversaire toute issue vers l’est, et tandis que le I er corps 
bavarois luttait encore pour la possession de Bazeilles, de nou¬ 
velles troupes allemandes débouchaient à leur tour dans les autres 
directions. Le cercle se resserrait de plus en plus autour de 
l’armée française. 

A 7 heures et demie du matin, le Roi était arrivé sur le 
mamelon 956, situé au sud de Frénois, et dont l’état-major du 
grand quartier général avait fait choix, dès les premières heures 
de la matinée, comme étant particulièrement bien placé pour 
permettre à Sa Majesté de suivre les opérations. — Le Prince 
Royal de Prusse avait quitté Chémery à 4 heures du matin, 
avec son état-major, et se tenait depuis 6 heures sur la pente 
au nord-est de Piaux (croix). Un épais brouillard empêchait 
d’abord de rien distinguer. Le canon qui grondait à Bazeilles 
indiquait bien qu’un combat s’y livrait, mais on ignorait si l’of¬ 
fensive provenait des Allemands ou des Français. Vers 7 heures 
la brume tombait, et, du point où se tenait le Prince, on em¬ 
brassait alors parfaitement toute la région au nord et à l’ouest 
de Sédan, tandis que Bazeilles, construit dans un fond, demeu¬ 
rait masqué par les hauteurs intermédiaires. A en juger par 


*) Voir page 1133 (note). 

**) Voir le Plan 9 A. 
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Tintensité croissante du feu, le I er corp3 bavarois devait être 
chaudement engagé, et bien qu’avant de quitter Chémery, le 
Prince Royal eût reçu communication des dispositions arrêtées 
pour le mouvement de l’armée de la Meuse, il lui semblait op¬ 
portun néanmoins de faire soutenir au plus tôt les Bavarois sur 
leur gauche. Le corps le plus à portée était le II e bavarois, 
en ce moment en marche sur deux colonnes vers Noyers et 
Bulson*). Comme il était manifeste qu’une seule division suf¬ 
firait pour assurer les fortes positions comprises entre Prénois 
et Wadelincourt contre toute tentative de l’adversaire pour 
déboucher de Sédan dans cette direction, le général Hart¬ 
mann recevait l’ordre de faire occuper ces positions par la 
colonne primitivement destinée à garder les hauteurs au sud 
de Donchery**), et de porter l’autre division sur Bazeilles. 

A l’aile gauche de l’armée allemande, où les mouvements 
avaient commencé avant le jour, le XI e et le V® corps étaient 
en marche vers la route de Sédan à Mézières, et déjà même 
ils se trouvaient en partie fort en avant de Donchery. A gauche, 
les Wurtembergeois traversaient le pont de Dom-le-Mesnil pour 
se jeter avec leur avant-garde vers Viviers-au-Court, dans la 
direction de retraite présumée de l’adversaire. La 4 e division 
de cavalerie se rassemblait auprès de Frénois. — Mais, tandis 
que ces mouvements s’exécutaient sous le3 yeux du Prince 
Royal, on constatait aussi que la route de Mézières était libre 
d’ennemis; les patrouilles de cavalerie allemande l’avaient déjà 
dépassée sans qu’aucun coup de feu eût retenti de ce côté. 
Dès lors, deux hypothèses seulement demeuraient en pré¬ 
sence : ou les Français n’avaient pas quitté leurs positions 
autour de Sédan, ou ils avaient marché à l’est. Dans un cas 
comme dans l’autre, il s’agissait donc, non plus d’intercepter la 
route de Mézières, mais de se porter vivement sur l’ennemi et 
de donner la main au plus tôt à l’armée de la Meuse, qui se 
rapprochait par l’est. En conséquence., à 7 heures et demie, 
le Prince Royal prescrivait aux deux corps prussiens de la 
III e armée de contourner la boucle de la Meuse et de marcher 


*) A 4 kilomètres environ au sud de Noyers. 

**) Une division et la réserve d’artillerie. Voir page 1082. 
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au canon, de manière à prendre l’adversaire à dos. Pour 
l’exécution de ce mouvement, le XII e corps devait passer par 
Saint-Menges; le V e suivrait l’aile gauche du XII e . 


Le 11 e corps ba- Le II e corps bavarois avait quitté ses bivouacs de Rau- 
varois prend po- cour t à 4 heures du matin et s’était dirigé, conformément aux 
dan et entre en instructions reçues dans la nuit, avec la 3 e division et la bri- 
^droite^^ia Vô S a( ^ e de ulilans, par Angecourt et Noyers, vers les hauteurs à 
Mea.e, avec i» l’ouest de Wadelincourt, avec la 4 e division et la réserve d’ar- 
d 3 ; enne PrUS " tillorie, P ar Chéhery, sur Frénois*). Le commandant du corps 
d’armée, général de Hartmann, accompagnait cette dernière 
colonne; quand il commençait à entendre la canonnade engagée 
sur la Givonne, il prenait avec lui la réserve d’artillerie et le 
2 e régiment de clievau-légers et partait au trot vers Frénois, 
où il arrivait à 8 heures. C’est là que le général apprenait la 
nouvelle destination donnée à son corps par le Prince Royal; 
il prescrivait alors à la 5 e brigade de marcher sur Bazeilles 
avec deux batteries et le 1 er régiment de chevau-légers, et au 
reste de la 3 e division de demeurer entre Wadelincourt et le 
bois de la Marfée, jusqu’à ce qu’elle y fût relevée par la 4 e di¬ 
vision. La réserve d’artillerie était invitée à prendre immédia¬ 
tement position sur les hauteurs à l’est de Frénois. 

La 3 e division était alors en train de se réunir au bois 
de la Marfée, après avoir rappelé à elle, aux environs de Noyers, 
les quatre batteries détachées au H 0 corps bavarois, dans la 
soirée de la veille**). Parmi ces dernières, la 3 e de 6 du 2 e ré¬ 
giment d’artillerie était déjà en batterie sur le mamelon 797, 
au sud d’Aillicourt, pour répondre au feu que la place diri¬ 
geait de ce côté contre les troupes bavaroises. A la réception 
de l’ordre ci-dessus du commandant de corps, c’est-à-dire à 


*) Le Supplément XLVII donne tous les détails relatifs au fractionne¬ 
ment et à l’ordre de marche du II e corps bavarois dans la journée du 
1 er septembre. 

**) Voir la note de la page 1073 et l'ordre de marche au Supplé¬ 
ment XLVII. 
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9 heures du matin, le 1 er régiment de chevau-légcrs se mettait 
eu marche par Pont-Maugy vers le pont du chemin de fer, 
suivi de la 5 e brigade d’infanterie avec la 4 e batterie de 4 et 
la 7 e de 6 du 4 e régiment d’artillerie, tandis que le reste des 
troupes de la division s’établissait en position d’attente der¬ 
rière la parcelle nord du bois de la Marfée. A 10 heures, la 
brigade de uhlans y arrivait également. 

La réserve d’artillerie, dirigée par le général-major 
Lutz, avait achevé, vers 9 heures, de se mettre en batterie sur 
le mamelon 791, à l’est de Frénois ; puis elle avait commencé, 
contre les débouchés et les approches dont l’adversaire aurait 
pu tenter de faire usage, un tir mesuré qui n’en devenait pas 
plus vif, quand, un peu plus tard, les pièces des remparts 
ouvraient leur feu à 2,000 mètres environ. Ces batteries trou¬ 
vaient aussi à agir dans d’autres directions, soit contre les 
troupes françaises qui se montraient à portée, soit contre quel¬ 
ques canons de campagne en position au débouché nord-ouest 
de Sédan. La 8 e de 6 du 4 e régiment d’artillerie, affectée à la 
6 e brigade d’infanterie, renforçait pendant un certain temps 
l’aile droite de la réserve d’artillerie; le demi-bataillon du 6 e 
régiment, donné comme soutien à cette réserve, s’établissait à 
côté de l’aile droite, tandis que le 2 e régiment de chevau-légers 
couvrait la gauche de la ligne des pièces. A 10 heures, sur 
l’ordre du Prince Royal, les 7 e et 8 e batteries de 6 de la ré¬ 
serve gagnaient la croupe 574, qui se projette de Frénois vers 
Villette, et se formaient au nord du parc du château de Belle- 
vue, sous la protection du 3 e escadron du 2 e régiment de che¬ 
vau-légers. Ainsi établies, et malgré la distance considérable, 
ces batteries prenaient sous un feu d’enfilade et de revers l’ar¬ 
tillerie de campagne française postée entre Floing et Uly. 

Vers 9 heures et demie, la 6° de 6 du 4 e régiment d’ar¬ 
tillerie se réunissait aux batteries en action au sud de Wade- 
lincourt et, de concert avec celles-ci, elle canonnait très-effica¬ 
cement en flanc et contraignait à la retraite deux batteries 
françaises en position au nord de Balan, d’où elles faisaient feu 
vers La Moncelle. Cette batterie gagnait ensuite la gauche de 
la réserve d’artillerie. 

La 4° division, en recevant avis de sa nouvelle destina¬ 
tion, avait fait quitter la grande route à sa 7 e brigade, à 
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9 heures, auprès de Cheveuges, et l’avait dirigée surWadelin- 
court, en longeant la lisière nord du bois de la Marfée; la 
8 e brigade, appuyant plus à gauche, contournait le mamelon 
qui s’élève au nord-ouest de ce bois et sur lequel le Roi se 
tenait entouré d’une suite nombreuse. Vers 10 heures, sur 
l’ordre de Sa Majesté, la 7 e brigade faisait occuper Wadelin- 
court et la hauteur située à l’ouest par les 6 e et 10 e bataillons 
de chasseurs; deux bataillons du 5 e régiment et la l re batterie 
de 4 du 4 e d’artillerie prenaient position en réserve, derrière 
les chasseurs*). Le village était mis aussitôt en état de dé¬ 
fense; on élevait des barricades sur la route de Sédan. Les 
chasseurs bavarois et les tirailleurs français de la rive oppo¬ 
sée de la Meuse commençaient à échanger une fusillade plus 
ou moins vive mais incessante; des partis du 10° bataillon de 
chasseurs s’étant approchés de la place, étaient ramenés par 
un feu très-nourri. — La 8° brigade, parvenue à Frénois, por¬ 
tait le 5 e bataillon de chasseurs et le 3 e du 5 e régiment sur 
Sédan, le long de la grande route. Le bataillon de chasseurs 
occupait la station de Torcy; sur sa droite,^la 2° batterie de 4 
du 4’ d’artillerie prenait sur la pente une position qui lui per¬ 
mettait de balayer la route. Les 3 M bataillons des 11 e , 1 er et 
14 e régiments tenaient, en seconde ligne, le château de Fré¬ 
nois, le carrefour des deux routes au nord du village et le 
parc de Bellevue. Des barricades étaient élevées aux princi¬ 
paux débouchés regardant Sédan et surtout sur la partie de la 
chaussée comprise entre Frénois et la gare. Une légère fusil¬ 
lade s’engageait aussi dans la direction de la place, sur cette 
aile de la 4 e division, et, sans prendre un caractère sérieux, se 
prolongeait cependant jusque dans l’après-midi. A Glaire et 
à Villette, on ramassait des soldats français débandés; des pa¬ 
trouilles de chasseurs, traversant Torcy, s’approchaient des 
ouvrages et cherchaient à abattre les servants des pièces de la 
place, qui tiraiont à mitraille. 

Une fois la 4° division en position à Wadelincourt et à 
Frénois, les fractions de la 3° division laissées au bois de la 


*) Une grande partie de la 7 e brigade était encore en marche pour 
rejoindre de Toul. Voir le Supplément XLYII. 
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Marfée avaient suivi sur la rive droite de la Meuse, à 10 heures 
et demie. La 5 e brigade d’infanterie s’y trouvait déjà et se 
formait au sud de Bazeilles, quand, à 11 heures, le général de 
Tann lui prescrivait de se diriger sur Balan et les hauteurs 
adjacentes, attendu que les Allemands étaient alors complète¬ 
ment maîtres de Bazeilles et qu’il paraissait important au com¬ 
mandant du I er corps bavarois de peser sur la droite ennemie 
pendant le mouvement de l’armée de la Meuse vers sa propre 
droite. En conséquence, le commandant de la division, lieute¬ 
nant-général de Walther, portait aussitôt la 5 e brigade dans 
la direction indiquée, en la faisant passer à l’ouest de Ba¬ 
zeilles. 

Le général-major de Schleich avait établi le 8 e bataillon 
de chasseurs en première ligne, entre les bataillons du 6® ré¬ 
giment; la gauche de cette ligne devait prendre par l’intérieur 
de Balan, la droite par les hauteurs découvertes situées an 
nord, tandis que les chasseurs, au centre, longeraient la lisière 
du village et marcheraient contre le parc du château, qui fait 
saillie au nord-est. Le 7 e régiment suivait comme réserve. Du¬ 
rant ce mouvement, les troupes avancées du I® r corps bavarois 
ralliaient leurs corps respectifs; seules, les trois compagnies du 
7 e bataillon de chasseurs qui avaient poussé vers Balan, et les 
fractions du 3 e et du 10® régiment établies sur les hauteurs au 
nord-est de ce village demeuraient en position, ainsi que nous 
l’avons rapporté déjà*). 

En traversant les prairies basses situées à l’ouest de Ba¬ 
zeilles, les bataillons de la 5 e brigade se trouvaient déjà en 
prise aux feux d’artillerie et de mousqueterie de l’adversaire, 
auxquels venaient s’ajouter bientôt le tir des pièces de la place. 
Les Bavarois continuent cependant à s’avancer; mais leurs 
pertes croissaient de plus en plus, surtout au delà de la grande 
route. Cependant, Balan même n’était plus défendu; tout se 
bornait à quelques coups de fusil tirés des maisons, lorsque 
les troupes traversaient le village. 

Mais il n’en était pas ainsi dans le parc du château; là, 
l’ennemi résistait encore très-vivement. Une compagnie du 


*) Yoir page 1125. 
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8 e bataillon de chasseurs l'aborde alors par la ruo la plus voi¬ 
sine, tandis que les autres s’avancent le long de la face nord- 
est du village, ayant sur leur droite et à môme hauteur le 2 e 
bataillon du 6° régiment. Ces troupes ne tardent pas à se 
trouver chaudement engagées et hors d’état de pousser plu3 
avant; les deux commandants de bataillon, le lieutenant-colonel 
Kohlermann et le major Damboer, sont blessés coup sur 
coup*). — Pendant ce temps, le 1 er bataillon du 6 e avait tra¬ 
versé Balan et établi sa 4 e compagnie sur la face nord-ouest 
du village, au pied môme des remparts, d’où elle faisait le 
coup de fusil avec la garnison. Le reste du bataillon avait 
marché, lui aussi, contre le parc; le capitaine de Berg, à la 
tête de la l ro compagnie, en force l’entrée, pénètre dans l’in¬ 
térieur et prend à revers les contingents français qui faisaient 
tête aux chasseurs bavarois. L’adversaire n’en continue pas 
moins à opposer une résistance opiniâtre, et il était midi et 
demi quand on parvenait enfin, avec l’aide du 7 e régiment, 
également appelé en ligne, à déloger entièrement les défenseurs 
du parc. Les troupes françaises se replient alors sur la hau¬ 
teur 656 et dans les vergers situés au nord-ouest; les chas¬ 
seurs bavarois occupent le côté du parc tourné vers l’ennemi, 
de concert avec le 3° bataillon du 7 e et une partie de la 3 e 
compagnie du 6 e , tandis que les autres fractions de la 5 ê bri¬ 
gade s’embusquent extérieurement, face au nord, derrière les 
accidents du terrain. 

Une fusillade de pied ferme s’engage alors avec une ex¬ 
cessive violence sur cette partie du champ de bataille et ne 
tarde pas à épuiser les munitions des Bavarois, notamment des 
troupes postées à l’extérieur du parc de Balan; le 2° bataillon 
du 6 e était obligé de faire relever ses deux compagnies de 
première ligne par les 7 e et 8 e . 

Durant le mouvement offensif que nous venons de décrire, 
le 1 er régiment de chevau-légers était resté en position d’at¬ 
tente au sud de Balan; vers 1 heure, la 6 e brigade d’infan¬ 
terie se déployait à son tour sur sa droite, au nord-ouest de 
Bazeilles, de sorte que la 3 e division se trouvait désormais 
tout entière sur la rive droite de la Meuse. — 


*) Le premier succombait à sa blessure. 
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Les Prussiens avaient vigoureusement appuyé l’offensive 
de l’infanterie bavaroise contre Balan. Le général de Schoe- 
ler, accédant sur-le-champ aux sollicitations du général 
de Tann*), avait amené la 8 e division sur la rive droite 
de la Givonne, au nord de Bazeilles, en ne laissant aux ponts 
de la Meuse que le 31 e et le 12 e régiments de hussards. 

Les quatre batteries divisionnaires, quittant leur position 
d’attente à l’ouest de La Moncelle, venaient alors jusque sur 
la hauteur au nord du chemin de Balan et commençaient à 
tirer vivement; elles étaient couvertes à droite par le 4° ba¬ 
taillon de chasseurs, le bataillon de fusiliers et les 2 e et 3 e 
compagnies du 71 e ; à gauche par la 4 e compagnie de ce der¬ 
nier régiment. Dès l’arrivée de l’avant-garde sur la rive 
gauche de la Givonne, la l re compagnie était entrée en lutte 
avec des partis ennemis, encore embusqués dans quelques 
fourrés de broussailles situés dans la vallée, et dont le feu 
gênait les batteries saxonnes. — Bientôt, des lignes épaisses 
de tirailleurs français tentaient de remonter la pente, dans la 
direction des pièces prussiennes; mais les troupes chargées de 
couvrir cette artillerie se jetaient à la rencontre des assaillants, 
les culbutaient après un court engagement et ramenaient un 
canon ennemi laissé sur place. 

Les deux batteries de la 5 e brigade bavaroise allaient 
prendre position à la gauche des batteries prussiennes, au sud 
du chemin qui conduit de Balan à La Moncelle par le mame¬ 
lon 635; quatre batteries du I er corps bavarois envoyées par 
le général de Tann y arrivaient à leur tour**) et l’une d’elles 
se formait à la droite des pièces prussiennes. Soixante bouches 
à feu se trouvaient dès lors en batterie sur les hauteurs de 
droite de la Givonne, formant un angle à peu près droit ouvert 
au nord-ouest et étendant leur gauche jusqu’aux abords de 
Balan; ainsi disposées, elles engageaient la lutte avec l’artille¬ 
rie française encore en action à l’est du Fond de Givonne ***). 


*) Voir pages 1127—28. 

**) Sous l’escorte des 6 e et 7 e compagnies du 11 e régiment d'infanterie. 

***) Voir le Plan 9A. 
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Tandis que les Prussiens arrivaient de la sorte en pre¬ 
mière ligne, à l’ouest de La Moncelle, les troupes saxonnes qui 
s’y trouvaient encore *) ralliaient successivement la 23 e division 
pour se joindre au mouvement de flanc qui se préparait sur 
Illy. - 


H était environ minuit lorsque le V e corps et le XI 0 
avaient reçu communication de l’ordre donné par le comman¬ 
dant de la III e armée **) dans la soirée du 31 et aux termes 
duquel ces deux corps devaient franchir la Meuse en aval de 
Sédan. Dans le cours même de la nuit, les deux généraux en 
chef étaient convenus que, pour l’exécution de cet ordre, le V° 
corps ferait principalement usage d’un pont qu’il jetterait à 
l’ouest de Donchery, pendant que le XI 6 utiliserait le pont fixe 
de cette dernière ville et celui construit la veille par les pion¬ 
niers. Toutefois, comme il é*ait possible que des à-coup se 
produisissent au cours de cette marche de nuit à travers une 


*) 108° régiment et deux batteries. Voir pages 1126 et 1127. 

**) Voir page 1082. 
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région en partie couverte de bois, et que les fractions du 
XI e corps les plus éloignées n’atteignissent peut-être la Meuse 
que postérieurement au V e , on décidait que ce dernier corps 
pourrait aussi faire usage du pont de Donchery. — 

Apres avoir pris les armes par alerte, le Y 0 corps s’était 
mis en marche par Omicourt à 2 heures et demie, et, à 4 
heures, son avant-garde débouchait sur la Meuse. Les troupes 
franchissaient la rivière, en partie à Donchery, en partie sur 
le passage établi entre-temps, et elles prenaient ensuite la di¬ 
rection de Vivier-au-Court *). 

En prévision des fatigues de la journée, le commandant 
du XI e corps avait donné l’ordre de faire le café avant de 
rompre; puis, vers 3 heures, le corps avait quitté ses bivouacs 
et s’était porté sur le pont fixe de Donchery, qu’il commençait 
à traverser. Le 94 e , rappelé de Vendresse, ne pouvait passer 
que plus tard, comme aussi d’autres groupes de toutes armes 
qui avait fait fausse route dans l’obscurité et s’étaient croisés 
avec une partie du Y° corps également en marche sur Don¬ 
chery **). À ces troupes prc3, vers 5 heures et quart du matin, 
le XI e corps se trouvait formé en entier au nord de Donchery 
et se remettait en marche, sur trois colonnes, vers la route de 
Sédan à Mézières, en tenant la droite du V e ***). 

A la gauche de ce dernier corps, la division wurtember- 
geoise avait commencé, à 5 heures et demie, l’établissement 
d’un pont à Dom-lc-Mesnil. Cette opération terminée, la 3° 
brigade traversait la Meuse, à 6 heures, et se portait sur 
Vivier-au-Court, où elle prenait position, face à Mézières. La 
2 e division de cavalerie s’était mise en marche, à 5 heures, 
sur Vendresse, pour rejoindre les Wurtembergeois à Dom-le* 


*} Voir la carte ci-jointe. 

**) C'étaient d’abord le 94 p , qui avait formé la garde du grand quar¬ 
tier général et avait été chargé en même temps de fouiller les bois aux 

3 e et 4 e l p r 

environs de Vendresse; puis, le 80°, les £ï e chasa T 4° hus s" 
batterie légère. 

***) Le supplément XLVII donne tous les détails relatifs au fraction¬ 
nement et à Tordre de marche du V e et du XI* corps. 

77* 
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Mesnil. La 4 e division de mémo arme se tenait massée à Fré- 
nois, comme nous l’avons rapporté déjà. — 

A 7 heures et demie, l’avant-garde du V e corps atteignait 
Vivier-au-Court; sur sa droite, la tête de colonne du XI e corps 
débouchait à peu près à la même heure sur Vrigne-aux-Bois, 
Briancourt et Montimont. Jusqu’alors on n’avait point rencon¬ 
tré de partis ennemis, pas même une patrouille de cavalerie. 
C’est à ce moment que le major de Hahnke, de l’état-major 
général de la III 0 armée, apportait à ces deux corps l’ordre 
du Prince Royal d’exécuter un mouvement à droite sur Saint- 
Menges *). 

Le commandant du V® corps, général de Kirchbach, se 
trouvait avec l’avant-garde; il lui indiquait Fleigneux comme 
objectif de son mouvement, afin d’arriver à effectuer au plus 
vite la jonction projetée avec l’armée de la Meuse et à couper 
ainsi l’adversaire de la frontière belge. En conséquence, en 
quittant Vivier-au-Court, l’avant-garde appuyait immédiatement 
à droite sur Vrigne-aux-Bois. 

Le commandant du XI e corps, lieutenant-général de Gers- 
do rff, ordonnait à la colonne de droite de passer le défilé 
formé par la Meuse et par la forêt de La Falizette, puis de 
se diriger sur Saint-Menges. Les deux autres colonnes de¬ 
vaient suivre le même itinéraire. 

La colonne de droite et celle du centre s’ébranlent aussi¬ 
tôt dans la direction indiquée, à l’exception du bataillon de 
fusiliers du 88 e , lequel avait déjà remonté jusqu’à Bosséval **) 
et ne pouvait exécuter l’ordre que plus tard. Le général 
de Schkopp, commandant la colonne de gauche, avait été 
mandé auprès du général de Gersdorff pour se concerter 
avec lui au sujet des nouvelles dispositions à prendre; en 
quittant Vrigne-aux-Bois, il donnait l’ordre à la tête de la 
22 e division, qui s’y trouvait déjà, de prendre la direction de 
Saint-Menges. Mais la colonne faisait fausse route au milieu 


*) Le major de Hahnke accompagnait les troupes, et pendant qu’elles 
prenaient leur formation de combat, il était légèrement blessé par un éclat 
d'obus. 

**) Voir le croquis No 5. 
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de ce pays boisé, et finalement elle débouchait sur la Meuse 
à hauteur de Montimont. Continuant alors le long de la ri¬ 
vière, elle arrivait à 11 heures à la Maison-Rouge; mais déjà 
le défilé de La Falizette se trouvait encombré par le V e corps, 
venu sur ces entrefaites de Vivier-au-lourt, et qui avait pris 
rang derrière l’ancienne colonne de droite du XI e corps. Une 
fois la route un peu dégagée, le général de Schkopp se re¬ 
met en marche sur Saint-Albert, en se glissant le long du bord 
de la Meuse avec sa division et les deux bataillons de mous¬ 
quetaires du 94 e , qui avaient réussi à rallier entre-temps, tan¬ 
dis que les troupes du V e corps appuyaient à gauche, du côté 
de Saint-Menges. — 

Ces mouvement si menaçants pour les derrières de l’armée 
française avaient eu lieu sans que celle-ci les soupçonnât d’a¬ 
bord en aucune façon. Vers 6 heures du matin, un parti de 
cavalerie de la division Margueritte avait exploré le pays 
en avant d’Illy, mais ne s’était point aperçu de la marche des 
colonnes prussiennes; dans une nouvelle reconnaissance exécu¬ 
tée au delà de Saint-Menges, d’après les ordres du général 
de Wimpffen, les patrouilles ennemies se heurtaient enfin, à 
Saint-Albert, aux 2° et 3 e escadrons du 14° de hussards, réunis 
en tête des troupes du XI e corps venant de Montimont et de 
Briancourt. 

Les éclaireurs français se replient sur Saint-Menges; les 
hussards hessois les suivent, mais la fusillade qui les accueille 
et la présence, à côté du village, de plusieurs escadrons de 
cuirassiers les obligent à revenir sur Saint-Albert. 

Le général de Gersdorff commande alors au bataillon 
de fusiliers du 87 e d’attaquer Saint-Menges; mais tout se bor¬ 
nait à quelques coups de feu tirés du village, que les fusi¬ 
liers occupent sans combat. La majeure partie du régiment 
vient prendre position à l’est, le front vers Illy; trois com¬ 
pagnies continuent dans la direction du sud. L’une, la 11 e , 
gagne un petit bois clos de murs situé sur le mamelon 812, 
à l’est de la route de Floing. Les deux autres (8° et 10°), con¬ 
duites par le capitaine de Fischer-Treuenfeld, descendent 
sur Floing, enlèvent, vers 9 heures, après une légère escar¬ 
mouche, les deux premières habitations, et pénètrent à la suite 
des Français en retraite dans la partie nord-ouest du village. 
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L’ennemi prononce presque aussitôt un retour offensif; mais un 
feu à volonté, suivi d’une charge à la baïonnette le contraint 
à plier et les deux compagnies *), qui s’étaient hâtées do mettre 
les deux maisons en état de défense, continuaient à s’y main¬ 
tenir opiniâtrément pendant deux heures, avant qu’aucun ren¬ 
fort pût leur être envoyé. — 

En même temps que ces premiers partis d’infanterie, l’ar¬ 
tillerie aussi était déjà entrée en action. Les deux batteries 
légères de la 22° division avaient devancé la colonne du centre, 
escortées par le 1 er et le 2 e escadron du 13° régiment de hus¬ 
sards. Le commandant de ce régiment, lieutenant - colonel 
de Heuduck, était chargé de couvrir la gauche de la division 
dans sa marche sur Saint-Menges, do concert avec les autres 
escadrons de son régiment qui se trouvaient auprès de la 43® 
brigade; supposant à tort que cette dernière avait déjà entamé 
son mouvement dans cette direction, il avait pris à droite avec 
les deux escadrons et les deux batteries, et, dépassant au trot 
la première colonne, il était arrivé devant Saint-Menges en 
même temps que la tête du corps d’armée. Tandis que les 
quatre escadrons ainsi réunis sur ce point **) demeuraient 
provisoirement en arrière du village, les deux batteries et la 
5 e légère, venue avec le 87°, gagnaient les crêtes situées au 
sud, prenaient position au nord-est du petit bois occupé par 
la 11° compagnie, et, malgré leur infériorité numérique, enga¬ 
geaient la lutte avec l’artillerie ennemie déployée sur les hau¬ 
teurs opposées, entre Floing et le calvaire d’Illy. La situation 
des trois batteries prussiennes ne tardait pas à devenir pé¬ 
nible, notamment pour l’aile droite, exposée à une redoutable 
convergence de feux; trois pièces de la 4 e légère sont mises 
hors de combat et forcées de quitter la place. La 3 e légère, 
incommodée par le feu que l’artillerie de corps ouvrait sur 
ses derrières, se replie d’abord derrière le petit bois, mais pour 
revenir bientôt en ligne, à la gauche de la 5° légère. 


*) Un peloton de la 8° compagnie avait été laissé avec le drapeau 
du bataillon dans quelques maisons isolées, situées entre Saint-Menges et 
Floing. 

2« et 3 e 1<* et 2« 

' 14 e huss. * 13° huss. 
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Sur ccs entrefaites, le général de Gersdorff s’était trans¬ 
porté, à 9 heures, avec son état-major, sur la hautour au nord 
de Ploing, afin de reconnaître par lui-même les positions de 
l’adversaire; il avait prescrit aussitôt d’amener toute l’artillerie 
en première ligne, et des officiers étaient allés porter cet ordre 
aux colonnes. 

Toutes les autres batteries du XI e corps commençaient 
donc à se déployer progressivement, sous la direction du géné¬ 
ral-major Hausmann. Vers 10 heures, les trois batteries qui 
avaient entamé la lutte recevaient un premier et puissant ren¬ 
fort par l’arrivée en ligne de l’artillerie de corps tout entière, 
à laquelle s’étaient encore ralliées la l re lourde et la 2° légère, 
retardée dans son mouvement par le temps d’arrêt qu’elle avait 
subi durant les premières heures de la matinée, au passage du 
pont de Donchory. Ces sept batteries avaient franchi le défilé 
de la Falizette; puis, les unes avaient pris une position inter¬ 
médiaire au Champ-de-la-Grangc; les autres, accélérant l’al¬ 
lure, avaient gagné les devants do l’infanterie et parvenaient 
peu à peu, au prix de grands efforts, sur les crêtes au nord 
de Floing. La 3° à cheval arrivait la première et se formait 
à la gauche des trois pièces do la 4 e légère encore en état de 
combattre. Le major Arnold débouchait ensuite par Saint- 
Menges avec la 3 e Abtheilung montée*), et gravissant la pente 
rapide du mamelon, gagnait la gauche de la 3 e batterie à che¬ 
val; enfin, la l ro cà cheval et la 2° légère prenaient rang sur le 
front de la 3 e Abtheilung montée. La l ro batterie lourde, 
d’abord établie sur la croupe qui domine Saint-Albert, s’était 
rapprochée de Floing vers 10 heures, et venait finalement so 
former à l’extrême droite de la ligne des pièces prussiennes, 
à l’ouest du petit bois; mais des mitrailleuses, bien postées à 
couvert, lui infligeaient de telles pertes qu’il lui fallait bientôt 
recourir au personnel et aux attelages des caissons. 

A ce moment, les quatre autres batteries du XI e corps 
étaient aussi entrées en action. Le major d’Uslar avait de¬ 
vancé la 43° brigade avec les 3® et 4 e lourdes, et, après avoir 


*) 5° et 6 e lourdes, 6° légère. La 5° légère, qui appartenait aussi à- 
cette Abtheilung, était déjà en position, comme nous venons de le dire. 
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pris position durant quelques instants auprès de Montimont, il 
avait continué par Saint-Albert. Il était environ 11 heures 
lorsque ces batteries, arrêtées à plusieurs reprises dans leur 
marche par les troupes du V e corps, débouchaient des deux 
côtés de la l ro lourde, à l’aile droite de la ligne de bataille, 
en face de Floing*). Depuis longtemps déjà, la 2 e lourde et 
la l re légère avaient traversé le ruisseau à Saint-Albert, avec 
la 42 e brigade, et s’étaient formées au bord du chemin de 
Saint-Menges à Fleigneux. Un peu plus tard, elles appuyaient 
de quelques centaines de pas vers l’extrême gauche de la ligne 
des pièces, d’où elles pouvaient agir plus efficacement**). 

La situation de cette artillerie ne laissait pas que d’être 
assez hasardée pour le moment; afin de l’assurer entièrement, 
les quatre escadrons des 13 e et 14 e régiments de hussards 
réunis auprès de Saint-Menges, s’avançaient vers Fleigneux. 
Les batteries étaient encore couvertes par les bataillons du 
XI e corps qui avaient débouché du défilé avec elles ou pendant 
qu’elles prenaient position, et qui, par suite des circonstances, 
avaient poussé les uns au sud, sur Floing, les autres à l’est, 
sur Fleigneux. 

Le 1 er bataillon du 83° était arrivé sur le champ de ba¬ 
taille avec l’artillerie de corps et avait été se placer auprès 
du petit bois du mamelon 812, au sud de Saint-Menge3. Afin 
de couvrir la l ro lourde, la 3 e compagnie et un peloton de la 
4° venaient jusqu’au saillant sud de ce couvert, où le chef d’état- 
major, général-major Stein de Kaminski, dirigeait lui-même 
les dispositions défensives destinées à protéger la droite des 
positions de l’artillerie. Très-efficacement secondé par le feu 
des batteries, cet officier général parvenait, malgré le peu de 
monde dont il disposait, à repousser plusieurs retours éner¬ 
giques prononcés par l’ennemi. — Les autres bataillons du 
83 e ***) étaient restés en réserve au sud de Saint-Menges, sur 


*) En raison du manque d’espace, la 4® lourde amenait en batterie 
quatre pièces seulement. 

**) Voir le plan 9 A pour l’emplacement des diverses batteries. 

***) Avec ce régiment se trouvaient en outre la 5 e compagnie et 
d’autres fractions du 94 e , qui, en fouillant les bois de Vendresse, dan3 la 
soirée de la veille, avaient perdu leur bataillon. 
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l’ordre du général de Gersdorff; la 2 e compagnie de pion¬ 
niers, venue avec eux, était à Saint-Albert. 

Le 42 e brigade d’infanterie, qui s’était rabattue de Brian- 
court sur Montimont, avait continué à s’avancer à côté de l’ar¬ 
tillerie de corps, et, à 9 heures, sa tête de colonne débouchait 
déjà sur Saint-Menges. C’était un nouveau soutien pour les 
batteries engagées; le 88 e portait à cet effet son 1 er bataillon 
sur le chemin de Fleigneux, derrière la gauche de la ligne des 
pièces, le 2 e au petit bois 812, déjà mentionné plusieurs fois*). 
Le 82 e s’était également fractionné dans ces deux directions; 
tandis que six compagnies allaient renforcer la ligne de bataille 
sur le mamelon au nord de Floing, le 2 e bataillon, accompagné 
des 10 e et 12 e compagnies, se dirigeait vers la gauche des bat¬ 
teries et s’établissait au delà, le front à Illy. Le major comte 
Schlieffen commandait cette moitié du régiment; il avait déjà 
invité les 9° et 12 e compagnies du 87° postées sur le revers 
sud de la croupe 853 à marcher contre les hauteurs qui s’élè¬ 
vent sur l’autre rive du ruisseau d’Illy, lorsque, croyant recon¬ 
naître aux mouvemonts de la cavalerie française qui lui faisait 
face, l’intention de déborder la gauche prussienne, il appuyait 
sur Fleigneux, en se couvrant sur sa droite par la 6° com¬ 
pagnie, afin de se mettre en mesure do s’opposer en temps 
voulu à cette démonstration. A peu près à ce moment, les 
deux compagnies précitées du 87 e descendaient dans le vallon 
d’Illy, sous le feu de l’adversaire; leurs pelotons de tirailleurs 
atteignaient à peine la route de Floing à Illy, quand ils se 
trouvent chargés par la cavalerie ennemie. 

Des positions qu’elle occupait alors au calvaire d’Illy, der¬ 
rière la droite du 7 e corp3, il avait été facile, en effet, à la di¬ 
vision de cavalerie Margueritte de suivre le déploiement suc¬ 
cessif des batteries prussiennes sur les crêtes au sud-est de 
Saint-Menges; comme ces batteries semblaient assez en l’air, elles 
constituaient un objectif de nature à tenter la cavalerie fran¬ 
çaise. Le général de brigade marquis de Galliffet forme 
donc sur trois lignes ses trois régiments de chasseurs d’Afrique, 


*) Le bataillon de fusiliers était encore en marche de Bosséval. Voir 
page 1148. 
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auxquels s’adjoignaient encore deux escadrons de lanciers do 
la division Àmeil, avec quelques bouches à feu, puis il s’élance 
à leur tête dans la direction du nord-ouest, contre les deux 
compagnies du 87 e . Celles-ci s’étaient couvertes par leurs ti¬ 
railleurs; ils laissent la charge arriver jusqu’à 60 pas et ouvrent 
alors un feu à volonté. La première ligne des escadrons en¬ 
nemis continue néanmoins pendant un court espace; puis, déga¬ 
geant du centre vers les deux ailes par une double conversion, 
elle déborde les deux extrémités de la chaîne des tirailleurs; 
mais c’est pour tomber alors sous le feu de la troupe de sou¬ 
tien postée dans les broussailles semées sur la pente. Les 
deux autres lignes d’escadrons suivaient directement la pre¬ 
mière; les deux compagnies du 87 e les accueillent également 
par un feu meurtrier d’un grand eflet, en même temps que 
d’autres compagnies encore interviennent de divers côtés*); 
les pièces prussiennes déjà en batterie envoyaient aussi leurs 
obus dans les rangs des cavaliers français, qui se voient alors 
contraints de tourner bride avec de grosses pertes, pour aller 
chercher un abri derrière le bois de la Garenne. 

Mais, pendant ce temps, la plus septentrionale des croupes 
qui descendent du calvaire d’Illy sur Floing, s’était également 
garnie d’infanterie ennemie; la supériorité de sa mousqueterie 
chassait les faibles contingents du 87 e du fond du vallon et 
les obligeait à remonter au nord, vers les fractions du 82 e qui 
avaient appuyé sur Fleigneux. Sur l’ordre du lieutenant-géné¬ 
ral de Schachtmeyer, l’infanterie réunie dans ces parages 
et à laquelle s’adjoignait la 7 e compagnie du 88 e , puis, un peu 
plus tard, la l re du 87 e **), se chargeait de couvrir les batte¬ 
ries du V e corps qui débouchaient à ce moment au sud de 
Fleigneux. Le 2 e bataillon du 82 e occupait ce dernier vil¬ 
lage. — 


11® 3® 

*) La -gÿ- 0 du petit bois au nord de Floing; la -g^ sur l’aile droite 


6 ® 

du gros de ce régiment, ainsi que la -g^ • 

**) Ce qui constituait ainsi dix compagnies : 


II®, 10® et 12® 


lre, 9e e t 12® 7® 

87® » 88®’ 
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Les troupes d’infanterie coupées du XI e corps au sud do 
Donchery*) avaient franchi la rivière à leur tour, à 6 heures 
et quart, une fois la route de nouveau dégagée, et elles avaient 
rallié la 21 e division en arrière du bois de la Falizette. De 
là, ces contingents se dirigeaient également, en partie sur Floing, 
en partie sur Fleigneux. 

Les deux compagnies de chasseurs et la plus grosse por¬ 
tion du 1 er bataillon du 80 e allaient renforcer les troupes pos¬ 
tées dans le bouquet de bois du mamelon 812, déjà fréquem¬ 
ment cité. Le mur qui en bordait la face sud offrait aux chas¬ 
seurs un excellent abri et permettait à leurs meilleurs tireurs 
de fusiller avec beaucoup de succès les forces ennemies éta¬ 
blies sur le versant opposé. Les deux autres compagnies de 
chasseurs avaient accompagné le mouvement de l’artillerie de 
corps et arrivaient également en ligne à l’aile droite, la l re **) 
se portant de Saint-Menges vers le bouquet de bois, la 2° ver3 
la ferme située à l’ouest. Le général de Schachtmeyer avait 
dirigé le gros du 80 e sur Fleigneux, et, vers 10 heures, après 
avoir traversé le Champ-de-la-Grange, ce régiment se trouvait 
dans le voisinage nord de Saint-Menges. 

Les fractions du 87 e demeurées sur leurs positions primi¬ 
tives, à l’est de ce village, s’y étaient maintenues pendant long¬ 
temps, sous un feu d’artillerie toujours plus intense; mais, quand 
le major de Grote se fut assuré que de nouvelles troupes 
continuaient à arriver et que l’infanterie prussienne occupait 
Fleigneux, il s’avançait avec cinq compagnies***) au sud de ce 
village, dans la direction de la vallée de la Givonne. A ce 
moment, des convois de voitures, des groupes de cavalerie, des 
pièces ennemies cherchaient déjà à se dérober d’Illy vers le nord; 
mais les compagnies du 87°, gagnant au pas de course les hau¬ 
teurs à l’est de Fleigneux, coupent les convois français de leur 
escorte et capturent une trentaine de fourgons tout attelés; 


3® et 4® 

*) 80® régiment et f ie c hàs s * ^ 0lT Dote la pa ^ e 
**) Une partie de cette compagnie restait provisoirement auprès des 
batteries et ne gagnait que plus tard la lisière sud du petit bois. 

_ 3 e , 4®, 5®, 6®, 7® 

***> -87»-"• 
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puis, traversant ou contournant la parcelle boisée située plus 
à l’est, ces compagnies se portent à la rencontre de la cava¬ 
lerie ennemie, qui, escortée de huit bouches à feu, marchait dans 
la direction d’Olly. Les pièces s’étaient établies dans une clai¬ 
rière au sud du hameau; les cavaliers semblaient s’être enfuis 
sous bois en abandonnant leurs montures; du moins n’aperce¬ 
vait-on plus que quelques centaines de chevaux sans maîtres 
errant à l’aventure. 

Au moment où le 87 e atteint la lisière orientale de la forêt, 
l’adversaire lui envoie coup sur coup deux volées de mitraille. 
Sans se laisser arrêter par ces brusques décharges, le lieute¬ 
nant en 1 er de Wobeser, entraînant avec lui la 6 e compagnie 
et quelques hommes de la 5°, se jette sur les pièces, et avant 
qu’elles n’aient le temps de faire feu une troisième fois, elles 
tombent aux mains des assaillants avec tous leurs servants. 
Le commandant de la 41 e brigade, colonel Grolman, était 
blessé dans cette rencontre. — 

Durant le mouvement du Y 0 corps sur Vivier-au-Court, 
la cavalerie de son avant-garde, qui battait le pays dans la 
direction du nord, se rencontrait de même avec des partis en¬ 
nemis errants le long de la frontière belge. C’est ainsi que 
le capitaine de Massow, venu d’Issaucourt*) avec le 1 er esca¬ 
dron du 14 e régiment de dragons, faisait prisonniers le général 
de Br a haut et une partie de son état-major. Continuant en¬ 
suite à s’avancer dan3 les forêts qui bordent la frontière, en 
avant du village belge de Sugny, cet escadron opérait sa jonc¬ 
tion avec le 4 e et un peloton du 2 e arrivés par la Clairo; cette 
petite troupe trouvait encore et capturait un certain nombre 
de fantassins français débandés, de chevaux, de voitures, et ra¬ 
menait toutes ces prises à La Claire**). — 

Tandis que l’infanterie du XI e corps s’étendait ainsi jus¬ 
qu’à la vallée de la Givonne, par les hauteurs situées entre 
Illy et Fleigneux, le3 batteries du V e corps étaient venues pro¬ 
longer la gauche de la ligne d’artillerie en position auprès de 
Saint-Mcnges. 


*) Voir le croquis No 5. 

**) 36 officiers, 89 hommes, 150 chevaux, 40 fourgons de munitions et 
do bagages. 
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Vers 9 heures et demie, en effet, le général de Kircli- 
bach était arrivé au Champ-de-la-Grange avec l’avant-garde 
de ce dernier corps, et il avait aussitôt prescrit aux batteries 
de la 10 e division et de l’artillerie de corps d’aller se former 
à la gauche de l’artillçrie du XI e corps. Les officiers supé¬ 
rieurs d’artillerie, gagnant les devants pour reconnaître les em¬ 
placements , établissaient eux-mêmes les batteries à mesure 
qu’elles débouchaient, et, quelques instants après 10 heures, 
les pièces de l’avant-garde qui avaient pris position au nord- 
est de Saint-Menges ouvraient leur feu contre l’artillerie fran¬ 
çaise déployée sur les crêtes au sud-ouest d’Illy. L’artillerie 
de corps prenait par le Champ-de-la-Grange; puis, passant au 
nord de Fleigneux ou dans l’intérieur même du village, déjà 
occupé par le 2 e bataillon du 82 e , elle continuait au sud-ouest 
et se formait en face d’Illy, les deux batteries à cheval à l’aile 
gauche. A 10 heures trois quarts, cette nouvelle ligne d’artille¬ 
rie commençait à agir; bientôt après arrivaient encore les deux 
batteries d’avant-garde et enfin, à 11 heures, deux autres bat¬ 
teries de la 3 e Abtheilung montée, qui avaient devancé le gros 
de la 10 e division et venaient prendre place aux deux ailes de 
l’artillerie de corps. Une puissante ligne de bouches à feu, com¬ 
posée de dix batteries du V e corps*) réunies à quatorze batte¬ 
ries du XI e se trouvait donc déployée au nord des positions 
françaises, depuis Floing jusqu’à la forêt des Ardennes et, croi¬ 
sant ses feux avec les batteries de la Garde qui tonnaient déjà 
sur les hauteurs de gauche de la Givonne, couvrait de pro¬ 
jectiles les emplacements occupés par l’armée française et no¬ 
tamment le plateau d’Illy et le bois de la Garenne. 

La proximité des masses d’infanterie et de cavalerie enne¬ 
mies rendaient cependant nécessaire de se préoccuper d’assurer 
les batteries du V e corps et surtout leur aile gauche, menacée 
par les entreprises de petits corps français qui tentaient de 
remonter de la vallée de Givonne sur les hauteurs, pour s’échap¬ 
per dans la direction du nord-ouest. Alors que ces batteries 


*) Rangées dans Tordre suivant, à partir de la droite: 

Artillerie de corps 


6° lég., 6 e lrde., 5 e lég., 4 e lég., 3« lég., 3 e lrde., 4 e lrde., 2 e à ch., 3 e à ch., 5 e à ch. 
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étaient encore en marche pour venir en position, leur mouve¬ 
ment avait été momentanément suspendu par l’apparition inopi¬ 
née de cavalerie française à la Scierie; toutefois, les vedettes 
des deux escadrons du 14 e régiment de hussards qui éclairaient 
dans cette direction, l'avaient promptement refoulée. Après 
avoir accompagné les battories jusque sur leurs positions, de 
concert avec les deux escadrons du 13 e de hussards postés à 
Flcigneux, ces deux escadrons du 14°, se réunissant aux deux 
autres escadrons du régiment et au 4 e régiment de dragons, ap¬ 
pelé du gros du Y® corps*), allaient se placer derrière l’aile 
gauche de l’artillerie, où ils constituaient ainsi une masse de 
dix escadrons. 

Comme les bataillons du Y® corps n’avaient pu suivre assez 
vite les batteries lorsque celles-ci avaient pris les devants, le 
soin de les couvrir tout d’abord était confié à l’infanterie du 
XI® corps qui arrivait alors aux abords de Fleigneux. Dix com¬ 
pagnies de divers régiments s’y trouvaient rassemblées sous les 
ordres du major comte Schlieffen**); la 7® du 82 e et la 7® 
du 88 e ***) commencent par occuper la parcelle boisée située 
au nord d’Illy; les autres prennent position sur la croupe au 
sud de Fleigneux. — A l’extrême gauche de la III® armée, les 
cinq compagnies du 87®, après leur succès d’Olly, s’étaient 
jointes aux fractions du 80 e arrivées entre-temps à Fleigneux f). 
Ces dernières se formaient derrière le bois comme soutien de 
l’infanterie qui y avait pénétré déjà; le 87® occupait Olly et 
ramassait encore de nombreux prisonniers dans la vallée de 
Givonne. Un peu après, le 5 e escadron du régiment des hus¬ 
sards de la Garde débouchait de son côté dans ces parages, 
comme nous l’avons rapporté précédemment, et la jonction se 


*) A l’arrivée de ce dernier régiment, les J4 ë~ ^ ra(r ~ » après avoir 

rappelé leurs patrouilles jetée vers la frontière belge et setre également 
formés ensuite aux environs de Fleigneux, rejoignaient l’avant-garde du 
V e corps (20 e brigade d’infanterie). Yoir l’ordre de marche au Supplé¬ 
ment XLYII. 

**) Yoir la note de la page 1154. 

***) Et quelques groupes isolés du 87 e . 

Ire, 4 e , II e et III e 3 e , 4“, 5 e , 6 e , 7 e 
t) Il s’y trouvait donc: -- et -g=^-. 
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trouvait ainsi effectuée entre l’extrême gauclie de la III e armée 
et l’armée de la Meuse. 

Informée que l’artillerie du V e corps était déjà suffisam¬ 
ment assurée, la 20 e brigade d’infanterie avait fait halte pro¬ 
visoirement au Champ-de-la-Grange. La 19 e brigade s’était 
déployée au nord de Saint-Menges, et, à 10 heures, elle avait 
établi dans ce village les bataillons de mousquetaires du 46°. 
Le général de Kirchbach, remarquant que l’action devenait 
plus vive autour de Floing, constituait ces deux bataillons 
comme réserve éventuelle de l’aile droite du XI e corps. 
Quelque temps après, ils étaient rejoints par le 5 e bataillon de 
chasseurs. — 

Les deux compagnies du 87 e qui avaient pénétré dans la 
partie nord de Floing*) s’y étaient maintenues, deux heures 
durant, san3 aucun renfort. Postées dans une maison d’angle 
avantageusement située, elles avaient, à plusieurs reprises, criblé 
les assaillants d’un feu si meurtrier, que ces derniers avaient 
dû renoncer finalement à tout retour offensif et se borner à 
rester sur leur position principale, établie en arrière, et de la¬ 
quelle ils tenaient sous un feu violent d’artillerie et de rnous- 
queterie les débouchés donnant accès au village. Malgré cela, 
l’infanterie du XI e corps formée auprès du bouquet de bois au 
nord de Floing, commence, à 11 heures, à descendre par petits 
groupes isolés dans le village; le major de Schorlemmer y 
pénètre le premier avec les l ro et 2° compagnies du 83 e et la 
moitié de la 4 e . La 6 e se joint immédiatement à ce mou¬ 
vement; la 5 e et la 7 e suivent, une demi-heure après, puis 
enfin la 8 e et le bataillon de fusiliers, lequel avait commencé 
par remplacer pendant un certain temps auprès de l’artillerie 
les fractions du régiment qui s’étaient ainsi portées en avant. 
La 9 e compagnie occupe, à l’est de Floing, le cimetière, d’abord 
défendu par l’adversaire, mais évacué entre-temps. La 2 e com¬ 
pagnie de pionniers, traversant les prés de la Meuse, gagne le 
moulin isolé de Maltourné; la 2° compagnie du 11 e bataillon 
de chasseurs pousse vers le débouché occidental du village; un 


*) 8° et 10° 

87 e 


Voir page 1149. 
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peu plus tard, les autres compagnies du bataillon se forment 
sur la face est; la 9 e et la 11 e du 82 e suivent le 83® dans l’in¬ 
térieur du village. — La 2 e compagnie du 87 e , qui se tenait 
auprès des batteries, à l’est de Saint-Menges, s’avançait de 
même à ce moment et prenait position à l’est de Floing, dans 
le vallon arrosé par le ruisseau du même nom. 

En présence de cet accroissement sensible des forces prus¬ 
siennes à Floing et des tentatives qu’elles faisaient déjà pour 
déboucher de la lisière orientale le long de la pente, l’adver¬ 
saire, menacé dans sa position principale, se décide à pronon¬ 
cer une vigoureuse contre-attaque. Des colonnes d’infanterie 
française descendent donc des crêtes et marchent contre 
Floing; elles parviennent à gagner du terrain sur certains 
points et à pousser dans les rues du village jusqu’auprès de 
la face nord. Le cimetière est également l’objet de plusieurs 
efforts tentés coup sur coup; mais la 9 e compagnie du 83 e s’y 
maintient de pied ferme. Cependant, devant ces assauts répé¬ 
tés, la situation des troupes prussiennes de Floing n’était pas 
des meilleures, car elles avaient été déjà fortement éprouvées 
dans leur mouvement pour atteindre le village, et les fractions 
laissées au petit bois*) y étaient indispensables pour couvrir 
l’artillerie. — Sur la demande du général de Gersdorff, les 
trois bataillons du V° corps déjà formés auprès de Saint- 
Menges entrent alors en ligne à leur tour. A midi, le colonel 
d’Eberhardt, avec les deux bataillons de mousquetaires du 
46°, franchit au pas de course la pente découverte du versant 
ouest du mamelon 812 et établit le 1 er bataillon sur la face 
nord de Floing, tandis que le 2® s’engage par compagnie dans 
l’intérieur du village. Le 5 e bataillon de chasseurs pénètre par 
la route de Saint-Menges dans la partie ouest et gagne le châ¬ 
teau qui s’y trouve. L’arrivée de ces renforts coïncide avec 
un mouvement général offensif exécuté à midi et demi par tous 
les contingents qui luttent dans le village; devant ces efforts 
réunis, les Français sont complètement délogés et les Alle¬ 
mands prennent position en avant de la face sud-est, au pied 
de la hauteur adjacente. 


2 e , 3 e 1er 3 o et Va 4 e 11 e 5°, 6° et 8* 

' 80° 1 82 e » 83° * 87 e et 88* 
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Un court moment de répit survient alors sur cette portion 
du champ de bataille; l’infanterie prussienne en profite pour 
se remettre en ordre de son mieux et pour se disposer à abor¬ 
der la pente. 

Ainsi que nous l’avons signalé déjà, les diverses péripétios 
de cette lutte engagée pour la possession de Floing avaient 
coûté de nombreux sacrifices. Vers midi et demi, le feu de 
l’artillerie ennemie se ralentissant sensiblement, le général de 
Gersdorff gagnait le mamelon 812, afin de se rendre compte 
par lui-même de la situation du combat. H se tenait sur la 
lisière orientale du petit bois, quand il était mortellement 
frappé d’une balle dans la poitrine. Pour la seconde fois de¬ 
puis le début de la campagne, le XI e corps perdait son 
chef*). — 

A mesure que les dernières colonnes du Y 0 et du XI e corps 
avaient débouché à leur tour, un peu avant midi, du défilé de 
la Falizette, les bataillons déjà arrivés sur le théâtre de l’en¬ 
gagement, mais provisoirement conservés en réserve, s’étaient 
portés plus avant. Vers midi, les troupes de la 22 e division, 
dont le mouvement avait été arrêté, comme nous l’avons indi¬ 
qué déjà**), atteignaient Saint-Albert. A la même heure à peu 
près, l’infanterie du V e corps formée au nord de Saint-Menges 
et au Champ-de-la-Grange, rompait dans la direction de Flei- 
gneux et se déployait dans le vallon au sud du village, la 
19 e brigade en avant et à droite de la 20°. Ces troupes 
étaient remplacées par les deux brigades d’infanterie de la 
9° division et leurs quatre batteries, qui venaient prendre po¬ 
sition au Champ-dc-la-Grange, entre midi et 1 heure***). 


*) Le général de Gersdorff succombait le 13 septembre. Quant 
au général de B ose, c'est seulement \ r ers la fin de la campagne qu’il se 
trouvait remis de la blessure qu’il avait reçue à Woerth. 

1er et II e 3 e et 4 e 

**) 32 e et 95° régiments d’infanterie, -^—, 23 e ~ i IU83 ' et 3 e com P- 

de pionniers. 

***) Positions de3 diverses fractions du Y 0 et du XI e corps, entre midi 
et 1 heure (voir le Plan 9A): 

Quatorze batteries du XI e corps et dix du V e entre le bouquet 
Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Texte. 73 
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A la suite des corps prussiens de la III e armée, la 4 e di¬ 
vision de cavalerie s'était mise en marche de Frénois sur 


d’arbres de Floing et le petit bois au nord d’Uly; les premières & 
l’ouest, les secondes à Test du ruisseau de Fleigueuz, 

8 e et 10 ® 

Dans Floing et aux abords : —— > 83 e régt. (moins la 3 e com- 
9 e et 11° 2° 

pagnie et V* 4®), —g 2 ë— » hat. de chasseurs, g^, 2 e comp. de pion- 

I«r e t Ho 

niers (XI e corps), —^—, 5° bat. de chasseurs (V e corps). 

Dans le bouquet d’arbres au nord de Floing ou aux abords: 
3 e et V* 4 e I er 2 e et 3 e 5 e , 6 e et 8 e 11 e 

83 e » 82 e » 80 e » 88 ° » 87 e corp8 '* 

5 e , 6 e , 8 e , 10 e et 12® 


Auprès des batteries, au sud de Fleigneux: 

ire, 9 e e t 12 e „ 

-g 7 g-(XI® corps). 


82® 


7® 


Dans l’intérieur ou en arrière du petit bois au nord d’Uly: g^ , 

7 e l ro , 4 e , II e et III e 

gg^, parties du 87° et —-g^-(XI e corps). 

1er et 2 e 

Entre le petit bois et Fleigneux: " 130 j^g > 14 e de hussards (XI e 

corps) et 4 e de dragons (V e corps). 

* , 3e » 4 e , 5 e , 6 e et 7 e „ 

Auprès d’Olly: -g^-(XI e corps). 

Derrière la grande ligne d’artillerie à l’est de Saint- Menges : 
1 er 

( x I a corps)- 

FU8. 

Dans le vallon au sud de Fleigneux: 6 e régt., de la 19 e bri- 

2° et 3 e 

gade, plus la 20 e brigade d’infanterie et les (V e corps). 

I er et II e 

En marche par Saint-Albert: 43 e brig d’infant., —gp—, 3 e com- 

. «. ® ® . 3 e et 4 e 

pagnie de pionniers et -j g e (XI e corps). 

Au Champ-de-la-Qrange: dix bataillons de la 9 e brigade d’infan¬ 
terie, 2 e et 3 e comp. de pionniers et quatre batteries de la l re Abtheilung 
montée (V e corps). 

Absents du champ de bataille: 

1 er , 4° Fus. 

14 e drag ' et " 88 e " cor P s ) jstés vers la frontière belge, les 


Digitized by Google 



1163 


Montimont, conformément aux ordres du Prince Royal. Le 
prince Albrecht de Prusse, devançant sa division, avait 
gagné le Champ-de-la-Grange avec son état-major; voyant que 
le chemin de Saint-Menges était encombré de troupes des V e 
et XI e corps et que la cavalerie ne pourrait s’y engager avant 
quelque temps, le prince mettait ses batteries à cheval en po¬ 
sition à Montimont, et, à 10 heures, il leur faisait ouvrir le feu, 
par dessus la boucle de la Meuse, contre l’artillerie française 
déployée sur le plateau de Floing. Bien qu’agissant à 4,000 
mètres environ, ces batteries réussissaient à détourner en partie 
le feu de l’ennemi dans la direction de l’ouest; mais, comme 
leurs projectiles n’étaient pas sans inquiéter aussi les troupes 
prussiennes de Floing, le Prince Royal ordonnait, à midi, de 
suspendre le tir. Des obus français arrivant sur les régiments 
de la 4 e division de cavalerie établis dans le bas-fond au sud 
de Montimont, ces régiments gagnaient un emplacement plus 
sûr, derrière les hauteurs ouest. Quant au prince Albrecht, 
il continuait à suivre, du Champ-de-la-Grange, la marche de la 
bataille; l’officier d’état-major de la division, mtyor de Vers en, 
qui, sur l’ordre du prince, s’était porté en avant pour vérifier 
la situation de plus près, était grièvement blessé dans l’accom¬ 
plissement de sa mission. 

La division wurtembergeoise, après avoir passé la 
Meuse à Dom-le-Mesnil, avait commencé par déployer la 3° bri¬ 
gade à Vivier-au-Court*). Après que le reste de la division 
eut suivi à son tour sur la rive droite, entre 7 et 8 heures, la 
brigade de cavalerie gagnait Tumécourt**), pour éclairer dans 
la direction de Mézières. Tandis que des partis de cette bri¬ 
gade allaient couper le chemin de fer de Givet et que ses pa- 


escadrons dans la direction de Sugny, les fusiliers sur Bosséval ; mais les 
uns et les antres en marche pour rejoindre. 

Fus. 

-ÿÿf (XI e corps) encore en marche de Vendresse. 

Fus. Fus. 

”7®” l58®~ cor P 8 ) ^ £ ar( i e fi es quartiers gé¬ 

néraux, le premier à Vendresse, le second à Chémery. 

*) Voir page 1139. 

**) Voir le croquis No 6. 

78 * 
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trouilles signalaient la présence de l’ennemi à Ville-sur-Lumes, 
la division recevait, à 10 heures, un ordre du Prince Royal 
lui prescrivant de prendre position à Donchery pour y former 
la réserve de l’armée. Afin de couvrir ce mouvement, deux com¬ 
pagnies du 3 6 bataillon de chasseurs*) et deux escadrons du 4 e 
régiment de cavalerie se portaient vers Ville-sur-Lûmes. Accueil¬ 
lie par des coups de fusil à son arrivée devant les petits bois 
situés en avant du village, la colonne les débordait au sud et dé¬ 
terminait ainsi l’adversaire à évacuer ses positions; deux pelotons 
de cavalerie se mettaient alors à sa poursuite et se disposaient à 
charger sur le terrain découvert qui précède Romery, quand un 
ravin profondément encaissé venait arrêter leur élan, ce qui, 
joint au feu partant du village, les amenait à rétrograder. Comme, 
d’autre part, l’adversaire était encore maître du pont de la 
Meuse situé plus au sud, aux abords de Lûmes, le commandant 
de la petite colonne wurtembergeoise, capitaine Sussdorf, se 
contentait d’occuper Ville-sur-Lumes, d’où il portait une com¬ 
pagnie et quelques cavaliers vers le pont en question pour se 
garder dans cette direction. 

Pendant ce temps, le lieutenant-général d’Obernitz s’était 
mis en marche de Vivier-au-Court sur Donchery avec le gros 
de la division, ainsi qu’il en avait reçu l’ordre. Arrivé à 
Vrigne-Meuse, il y était informé que des troupes françaises 
sorties de Mézières, au nombre de deux bataillons et deux 
escadrons, menaçaient sur la rive gauche de la Meuse le pont 
de Dom-le-Mesnil. Jusqu’alors, ce dernier avait été protégé 
seulement par deux compagnies établies à Flize et à Nouvion- 
sur-Meuse; le général portait donc de ce côté la majeure partie 
de la 3° brigade, le 3 e régiment de cavalerie et une batterie 
de 4. Le général-major de Huegel détachait sur Nouvion le 
1 er bataillon du 8 e ; avec le reste de sa colonne, il passait le 
pont, et, parvenu au delà de Flize, il rencontrait le 16 e régi¬ 
ment de hussards, jeté des environs de Poix dans cette direc¬ 
tion par la 6 e division de cavalerie. Des patrouilles de ce ré¬ 
giment s’étaient heurtées à des partis français aux environs de 


*) Uue compagnie était aux bagages, l’autre occupait le fort de Lich¬ 
tenberg, en Alsace. 
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Boulzicourt, et comme, au dire des hussards, l’adversaire avait 
pris position à Petite-Ayvelle, la batterie wurtembergeoise 
ouvrait son feu sur cette localité à 2 heures et quart; en même 
temps, le 2 e bataillon du 8° s’y portait offensivement, suivi du 
2 e bataillon du 3 e . Le village n’était pas occupé; mais, des bou¬ 
quets de bois semés sur les hauteurs, des feux de tirailleurs, des 
salves saluaient l’apparition des Wurtembergeois; cependant, le 
bataillon de tête, continuant son mouvement sans s’émouvoir, mar¬ 
chait contre le bois des Trois-Communes, en le faisant débor¬ 
der à gauche par la 8° compagnie, et l’ennemi, abandonnant 
ses sacs, se repliait en désordre sur Villers-devant-Mézières, 
accompagné dans sa retraite par les obus de la batterie wur¬ 
tembergeoise. 

Ces engagements de détail, dont le dernier s’était terminé 
entre 3 et 4 heures de l’après-midi, n’avaient coûté que des 
pertes insignifiantes; ils avaient eu pour résultat d’amener les 
Wurtembergeois jusque sous Mézières et d’empêcher les troupes 
du général Vinoy de venir prendre part à la lutte entamée 
autour de Sédan. Les contingents wurtembergeois se rassem¬ 
blaient ensuite, ceux de la rive gauche à Flize, ceux de la rive 
droite à Nouvion; la brigade de cavalerie restait à Tumécourt. 
Le gros de la division avait pris la position indiquée à Don- 
chery, et, de concert avec la 4 e division de cavalerie et 
la 2 e , venue entre-temps de Dom-le-Mesnil, il constituait une 
réserve générale derrière l’aile gauche de la ligne de bataille 
de l’armée allemande. 


Seconde période (suite et fin de la bataille dans le courant 
de Tapris-midi). 


Engagements sur le front nord de Varmie française. 

Tout d’abord, le général de Wimpffen n’avait considéré 
le mouvement offensif des Prussiens par Saint-Menges que 
comme une fausse attaque destinée à empêcher l’envoi de ren¬ 
forts aux troupes engagées sur la basse Givonne. Cependant, 
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l’intensité toujours croissante de la canonnade dans la direction 
du nord-ouest le déterminait à se rendre compte par lui-même 
de la situation du combat au 7® corps. Le général Douay, 
tout en exprimant l’espoir de pouvoir maintenir ses positions, 
insistait en même temps sur la nécessité d’occuper fortement le 
calvaire d’Uly et le bois de la Garenne; le général en chef pre¬ 
scrivait donc de diriger sur ces deux points toutes les frac¬ 
tions disponibles du 1 er corps, puis il revenait de sa personne 
sur le théâtre d’action du 12® corps. 

A son arrivée, c’est-à-dire à midi, il trouvait les troupes 
françaises en pleine retraite sur Sédan et le Fond-de-Givonne, 
les Allemands maîtres des hauteurs à l’ouest de La Moncelle 
et tenant déjà Balan avec leur aile gauche. II était urgent 
d’acheminer des renforts vers cette portion du champ de ba¬ 
taille; mais déjà, sur l’avis qui leur avait été donné, les divi¬ 
sions L’Hériller et Pellé, du 1 er corps, conservées jusqu’alors 
en seconde ligne, avaient rompu dans la direction du calvaire 
d’Illy; le général de Wimpffen adressait alors au général 
Douay l’ordre suivant:' 

„Le 12 e corps e3t serré de près. Faites-le soutenir 
par toutes les troupes dont vous pourrez disposer.* 

Le général Douay commençait par porter sur Bazeilles la 
brigade Maussion, du 5® corps, qui lui avait été affectée 
comme réserve; puis, les demandes de secours se reproduisant 
de nouveau, il y dirigeait encore successivement, par le bois 
de la Garenne, les brigades de la division Dumont. Ces der¬ 
nières étaient remplacées à l’aile droite du 7® corps par la 
division Conseil-Dumesnil, maintenue jusque là en seconde 
ligne. — 

Action combinée Pendant que les corps prussiens de la III® armée étaient 
des masses de encore en voie de déploiement, leur artillerie, comme nous 
:"l’ a ^ mentionné, se trouvait déjà vivement engagée. Depuis 
terieduxFcorpsmidi, les batteries du XI® corps commençaient à se ressentir 
SJ* du manque de munitions, car, dès le début, elles avaient dû re¬ 
midi à 2 heures)courir à un tir précipité pour se maintenir en face d’une artil¬ 
lerie numériquement plus forte, et, en raison de la rapidité de 
leur mouvement, elles n’avaient pu se faire suivre par tous leurs 
caissons. En conséquence, deux batteries du V® corps avaient 
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été encore appelées du Champ-de-la-Grange, et, traversant le 
ruisseau de Fleigneux, conjointement avec les trois batteries de 
l’aile gauche du XI e corps, elles allaient remplir l’intervalle qui 
séparait les lignes d’artillerie des deux corps d’armée, sur le 
chemin de Saint-Menges à Illy*). Vingt-six batteries se trou¬ 
vaient ainsi déployées au nord, et leurs feux, se croisant avec 
ceux de l’artillerie de la Garde en position sur la rive gauche 
de la Givonne, produisaient des effets d’une irrésistible puis¬ 
sance. 

Sous l’action de cette terrible canonnade, une partie des 
batteries françaises était mise en pièces; dans les autres, les 
servants, les attelages tombaient coup sur coup; des caissons 
sautaient en grand nombre**). En mains endroits, les troupes, 
déjà ébranlées, lâchaient pied et s’enfuyaient dans le bois de 
la Garenne. 

Alors — il était 1 heure — sur l’ordre du général de 
Schachtmeyer, les cinq compagnies du 82 e établies auprès 
des batteries, au sud de Fleigneux, marchent sur Illy, de con¬ 
cert avec les l re , 9 e et 12 e du 87 e , et, de la face sud de ce 
village, elles entament la fusillade contre les hauteurs. A ce 
moment, les projectiles de l’artillerie allemande avaient déjà 
complètement dégagé les abords sud d’Illy; l’infanterie enne¬ 
mie jetée vers le calvaire cherchait aussi un abri dans le bois 
situé en arrière. Deux batteries seulement se maintenaient en¬ 
core à leur poste pendant un certain temps, et empêchaient 
l’infanterie allemande de déboucher d’Illy. 

Tandis que ceci se passait au nord du bois de la Garenne, 
les troupes françaises envoyées à l’aide du 12 e corps se croi¬ 
saient, au sud de ce bois, avec la division du 1 er corps en 
marche dans la direction opposée. En même temps, une grêle 
d’obus lancés des batteries de la Garde prussienne labourait ces 
masses d’infanterie entassées pêle-mêle et que sillonnaient encore 
des escadrons affolés par les projectiles qui éclataient sans relâche 
dans leurs rangs. Au milieu du désordre ainsi produit, des 


l ro lourde et l re légère 2 e lourde, l r ® et 3 e légère 

) --Ve - ave ° -XK- 

**) D’après les indications du général Douay, le 7® corps, à lui seul, 
en aurait ainsi perdu 40 dans le cours de la bataille. 


Digitized by 


Google 



1168 


bataillons en grand nombre se rejetaient précipitamment vers 
le bois, complètement à la débandade. 

Dans cette situation critique, les efforts du général Douay 
tendaient surtout à réoccuper au plus vite le calvaire d’IUy. 
Le général parvient à grand’peine à reformer quelques batail¬ 
lons de la brigade Bordas et à les jeter vers la hauteur 
menacée, où ils étaient soutenus plus tard par les contingents 
du 5 e corps qui suivaient dans cette direction. A plusieurs 
reprises, l’infanterie française prend résolûment l’offensive; 
mais toutes ses tentatives pour gagner du terrain en avant du 
calvaire échouent devant T écrasante convergence de feux des 
batteries prussiennes et devant l’énergique résistance des huit 
compagnies qui occupaient Illy*). Deux batteries de la réserve 
du 7 e corps avaient pris position sur le calvaire; mais elles se 
voyaient contraintes de quitter la place, avec perte d’une par¬ 
tie de leur matériel. 

Pendant ce temps, la division de cavalerie de la Garde 
ayant traversé Givonne**), avait achevé de se former à la 
Foulerie, à 1 heure et quart, après avoir préalablement déta¬ 
ché vers le calvaire deux pelotons du 3° régiment de uhlans, 
commandés par les lieutenants comte Rantzau et de Lilien- 
cron, et suivis immédiatement du 2 e escadron. D’un premier 
élan, les uhlans parviennent à déloger les tirailleurs français 
du mamelon et à s’emparer d’un canon abandonné; mais un 
feu meurtrier, partant du bois de la Garenne, les oblige en¬ 
suite à rétrograder avec des pertes sérieuses. L’infanterie 
française les suivait jusque sur la crête et fusillait de là les 
escadrons postés dans la vallée; ceux-ci venaient alors par 
Chataimont, derrière les batteries du Y* corps. 

Cependant, peu de temps après cette retraite de la cava¬ 
lerie prussienne, la résistance des Français au calvaire d’Illy 
atteignait également son terme. Dès 2 heures, ils abandon¬ 
naient le mamelon, et la 5° compagnie du 82®, l’occupant aus¬ 
sitôt, ouvrait son feu contre la lisière nord du bois de la Ga* 


5°, 6 ®, 8 e, 10 e , 12 « , ire, 9 e, 12 ® 
> 82 e et 87°. 

**) Voir pages 1136-37. 
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rence. En même temps, une notable partie de l’infanterie du 
XI e corps en position aux environs de la Scierie et d’Olly se 
rapprochait aussi dans cette direction; le 3° bataillon du 80% 
avec les l re et 4 e compagnies, s’était avancé par Chataimont, 
ainsi que les 4% 5% 7 e et 3° compagnies du 87°. Dans le mou¬ 
lin situé en aval de l’usine, cette dernière compagnie avait ra¬ 
massé un cinquantaine de soldats français débandés; puis, à la 
requête de la division de cavalerie de la Garde, elle avait oc¬ 
cupé le petit bois voisin de la Foulerie pour y servir de repli 
aux uhlans de la Garde qui se portaient en ce moment contre 
le calvaire d’Illy. Les trois autres compagnies du 87 e péné¬ 
traient jusque dans le saillant que le bois de la Garenne pro¬ 
jette au nord-est et elles y capturaient de nombreux prison¬ 
niers; mais un retour offensif, exécuté par des forces ennemies 
supérieures, obligeait le major de Grote à renoncer aux avan¬ 
tages déjà obtenus et à se replier vers le versant oriental du 
calvaire, où ses prisonniers le suivaient sans tenter de s’enfuir. 

L’infanterie du XI e corps réunie au calvaire d’Illy entamait 
un feu nourri contre le bois de la Garenne, dans lequel les 
troupes ennemies délogées de la hauteur avaient cherché un 
refuge. 

Sur ces entrefaites, des dispositions avaient été prises éga¬ 
lement par le commandant de l’artillerie de la Garde, général- 
major prince de Hohenlohe, pour couvrir d’obus le bois en 
question. À cet effet, les batteries montées*) établies sur la 
face occidentale et derrière la pointe nord du bois de Villers- 
Cernay avaient rompu dans la direction de Givonne et s’étaient 
formées côte à côte sur la pente à l’est du village. Vers 
2 heures, les batteries à cheval étaient venues prolonger les 
deux ailes de cette ligne, de sorte que soixante bouches à 
feu criblaient de projectiles le bois de la Garenne**). Les 
cinq autres batteries de la Garde, ainsi que les deux batteries , 
bavaroises et les sept batteries saxonnes les plus rapprochées 
continuaient à agir principalement contre l’artillerie du 1 er corps 
en position à l’ouest de Haybes et de Daigny. 


*) Y compris la batterie conservée en réserve. 

**) 3 e à cheval, V légère, 2® lég., 2 e lourde, 4® lég., 3 e lég., 4® lourde, 
3° lourde, 1 M à chev., 2® à chev. 
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Entre midi et 1 heure, la gauche de la ligne d’artillerie 
saxonne s’était trouvée masquée et réduite à l’inaction par 
suite des progrès successifs d’autres batteries allemandes enga¬ 
gées, comme on se le rappelle, sur les hauteurs de droite de 
la yallée, vers le Fond-de-Givonne*). A 1 heure, la 2 e batte¬ 
rie à cheval de la brigade de uhlans et la l re de 4 du 4 e ré¬ 
giment d’artillerie**) étaient encore allées renforcer, sur l’ordre 
du Prince Royal, l’artillerie du II e corps bavarois en position 
auprès de Frénois, de sorte que, de trois directions différentes, 
71 batteries allemandes faisaient converger leurs feux sur 
l’étroit espace dans lequel l’armée française se trouvait refou¬ 
lée***). Le désordre arrivait au comble sous cet ouragan de 
fer qui frappait sans relâche les batteries de l’adversaire, ses 
premières lignes d’infanterie et jusqu’à ses réserves tiraillées 
en tous sens, jusqu’aux masses de sa cavalerie qui cherchaient 
vainement un abri; avant même d’avoir combattu, les troupes 
devenaient incapables d’aucun effort. Ce formidable déploie¬ 
ment d’artillerie aurait suffi en quelque sorte à décider de l’is¬ 
sue de la journée sans qu’il fût nécessaire de faire donner l’in¬ 
fanterie. Cependant, comme il n’était pas possible d’embrasser 
sur-le-champ l’ensemble de la situation et comme les Français, 
de leur côté, tentaient aussi des efforts désespérés pour briser 
le cercle qui se rétrécissait autour d’eux, il en résultait encore, 
dans l’après-midi, des engagements très-vifs et fort meurtriers, 
qui achevaient la désorganisation intérieure de l’armée de Çhâ- 
lons et amenaient une partie des troupes allemandes jus¬ 
qu’au pied même des ouvrages extérieurs de la place. — 


Des troupes du 

xi e et du V e par 

corps enlèvent la 

croupe située au_ 

sud-est de Floing 
(de midi à 3 h.). 


Tandis que l’aile droite du 7 e corps était déjà ébranlée 
la canonnade dont nous venons d’indiquer les formidables 


*) Voir page 1146. 

4 e de 6 

**) La l re à cheval et la —g-— passaient à 


ce moment de l’aile 


droite à l’aile gauche de la ligne d’artillerie en position auprès de Frénois. 

***) Au nord: 14 batteries du XI e corps, 12 du Y e ; à l’est: 15 batte¬ 
ries de la Garde, 7 batteries saxonnes et 2 bavaroises sur la rive gaucho 
de la Givonne ; 4 batteries de la 8 e division et 6 batteries bavaroises à 
l’ouest de La Moncelle. Au sud: 11 batteries du II e corps bavarois dans 
l’espace compris entre Wadelincourt et Yillette. 
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proportions, la division Liébert, établie à gauche, se mainte¬ 
nait bravement, pendant longtemps encore, en dépit des attaques 
dirigées contre elle de l’ouest et du nord. Les avantages ex¬ 
ceptionnels de la position occupée par cette division sur les 
hauteurs au nord de Cazal et la difficulté de ses abords, sur¬ 
tout à l’aile gauche, avaient mis momentanément un terme aux 
progrès des Prussiens en avant de Floing. Après avoir entiè¬ 
rement occupé ce village, ces derniers se bornaient donc pro¬ 
visoirement à remettre de leur mieux un peu d’ordre dans les 
compagnies confondues par la lutte, et à entretenir une inces¬ 
sante fusillade, des terrasses inférieures de la pente et de quel¬ 
ques habitations situées au pied et susceptibles d’une bonne 
défense, contre l’ennemi en position sur les crêtes*). 

Sur ces entrefaites, des renforts considérables arrivaient 
du nord. Entre midi et 1 heure, la 22 e division ayant dé¬ 
bouché à Saint-Albert avec huit bataillons**), le général de 
Schkopp avait décidé de prendre la direction de Floing, en 
longeant la Meuse et d’aborder en flanc et à revers les posi¬ 
tions de l’adversaire sur les hauteurs. La 43 e brigade d’infan¬ 
terie s’était donc portée dans la direction indiquée, formée en 
demi-bataillons, le 95 e en première ligne, le 32 e derrière, les 
deux bataillons de mousquetaires du 94° suivant comme réserve. 
On se rappelle que, depuis longtemps déjà,, les batteries de la 
division avaient ouvert leur feu des côteaux au sud-est de 
Saint-Menges; la 3 e compagnie de pionniers et les deux escadrons 
du 14 e régiment de hussards suivaient le mouvement de l’infan¬ 
terie par les prairies de la Meuse. 

Après avoir traversé le ruisseau à Floing même ou au des¬ 
sous, la division recevait l’ordre du commandant de corps d’en¬ 
voyer une brigade comme réserve générale au petit bois 812; 


*) Voir pages 1160—61. 

I er et II 0 

**) 95 e et 32 e régiments ; —^— > 3 e compagnie de pionniers et 
3 e et 4° 

Î3 e huss -- Yoir P a £ e 49. Dorant le mouvement, le 83 e s’était trouvé 

dans la colonne du centre, derrière la 42° brigade, et il était déjà engagé; 
Fu8 

les gardaient le grand quartier général à Yendresse. 
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mais les tirailleurs des troupes de première ligne en étaient 
déjà venus aux mains au sud de Floing, et le général de 
Schkopp, qui avait pu so rendre compte de la vivacité de 
l’engagement sur ce point, se contentait de détacher comme 
réserve les deux bataillons du 94°. Avec le reste des troupes, 
il continuait son mouvement offensif, auquel il attachait une 
grande importance. 

Le bataillon de fusiliers du 95 e , après avoir franchi le 
ruisseau, appuie légèrement à gauche et prend sa direction sur 
la carrière située entre Floing et Gaulier; la 11 e compagnie, 
obliquant plus à gauche encore, gagne vers le pied de la 
croupe 732, sur la face sud de Floing. Los 5 e et 6 e compagnies 
s’avancent à droite de la 11 e , tandis que les six autres com¬ 
pagnies du régiment, prenant au sud de la carrière, marchent 
contre les hauteurs de Gaulier. Au nord de la carrière, le 2 e 
bataillon et les 9 e et 11 e compagnies du 32 e s’établissaient sur 
la ligne de bataille du 95 e ; les autres fractions du 32 e se por¬ 
taient vers la pointe sud de Cazal, en formant l’extrême droite 
de la brigade. La 3 e compagnie de pionniers prenait position 
dans le voisinage de la Meuse, auprès de Gaulier, oîi se trou¬ 
vaient également les deux escadrons de hussards. La 2 e com¬ 
pagnie de pionniers se joignait au mouvement de l’aile droite 
de la 43 e brigade sur Cazal, ainsi qu’un nombre considérable 
d’isolés appartenant à tous les corps engagés autour de Floing 
et qui avaient été réunis tant bien que mal*). 

Les tirailleurs du 32 e et du 95 e , gagnant constamment du 
terrain, s’élèvent peu à peu le long des escarpements de la 
pente au sud de Floing, et, un peu après 1 heure, ils avaient 
atteint la crête du plateau. Témoins de cet avantage, les 


*) Les 95 e et 32 e régiments formaient ainsi, de la gauche à la droite 
comme trois groupes tactiques: 

Au nord de la carrière: 

11®, 6° et 5® 11®, 9® et II® 

95® 32® 

^ , 10®, 12® et 4® 

Dans la carrière: -- 


Au sud de la carrière: 

1 M , 2®, 3®, 7®, 8® et 9® 
95® 


12®, 10® et I" 
32® 
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troupes établies dans le village en débouchent à leur tour et 
commencent à monter de gradin en gradin vers le sommet du 
mamelon. Les contingents du XI e corps*) se trouvaient en 
général à l’aile droite, se reliant au 95 e , tandis que la gauche 
des bataillons de mousquetaires du 46 e traversait le cimetière; 
sur ce point aussi, des fractions du 83 e étaient entrées en ligne. 
Le 5 e bataillon de chasseurs demeurait provisoirement seul dans 
les rues du village. — Le feu très-violent de l’ennemi, joint à 
d’autres circonstances défavorables, empêchait ce mouvement 
offensif de s’exécuter avec ensemble sur toute la ligne; quel¬ 
ques compagnies, pliant devant les retours des Français, sont 
momentanément rejetées jusqu’au pied de la pente. Au milieu 
des fluctuations de cette lutte indécise, les unités tactiques se 
désagrégeaient de nouveau; des fractions de compagnies et 
même de régiments divers se groupaient confusément autour 
des officiers encore valides et s’efforçaient, dans une série d’ac¬ 
tions partielles qui échappent à toute analyse, de gagner de 
leur mieux du terrain. Bien que ces conditions rendissent à 
peu près impossible d’assurer la direction régulière de l’enga¬ 
gement, tous se sentaient transportés d’une égale ardeur pour 
décider victorieusement du sort d’un combat dont l’importance 
frappait jusqu’au dernier soldat. 

De nouvelles troupes étant arrivées sur ces entrefaites au 
petit bois 812, le 1 er bataillon du 82 e et les 2 e et 3° compagnies 
du 80 e , quittant leur position d’attente sur ce point, se portent 
offensivement en avant, en passant, soit par Floing, soit à l’est. 
Le lieutenant en 1 er de Bardeleben, escorté par la 5 e com¬ 
pagnie du 94 e , contourne le village à l’ouest, avec la 3 e batte¬ 
rie légère et une section de la 4 e lourde, et les amène sur le 
versant de la croupe 732, d’où il prend en flanc les positions 
ennemies. — Depuis 1 heure, sur Tordre du général de Kirch- 
bach, les quatre bataillons de la 19 e brigade formés au sud- 
ouest de Fleigneux s’étaient portés contre le front de la divi¬ 
sion Liébert et fermaient ainsi la trouée entre les troupes 
allemandes engagées à Floing et à Illy. — 

Criblée d’obus par les batteries prussiennes, et de plus en 


*) 82 e , 83 e , 87 e régiments et II e bataillon de chasseurs. 
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plus pressée par l’infanterie en marche de l’ouest et du nord, 
l’aile gauche du 7° corps commence alors à se montrer ébran¬ 
lée à son tour. Le général Douay avait dû disposer de toutes 
ses réserves d’infanterie pour les envoyer sur d’autres points 
du champ de bataille; c’était donc encore au dévouement de 
la cavalerie qu’il fallait faire appel pour rétablir le combat. 
Le général Margueritte débouche du bois de la Garenne 
avec ses cinq régiments de cavalerie légère, auxquels s’étaient 
joints la brigade de lanciers Savaresse, du 12 e corps, et plu¬ 
sieurs escadrons de cuirassiers de la division Bonnemains. 
Ces masses commençaient à traverser le plateau dans la direc¬ 
tion de l’ouest et ne s’étaient point encore ébranlées pour 
charger, quand le général Margueritte, qui avait gagné les 
devants afin de reconnaître le terrain sur lequel il allait agir, 
est mortellement frappé d’une balle. Le général de Gallif- 
fet prend le commandement, sc met à la tête de la division 
et la lance sur l’infanterie prussienne, dont une partie, déployée 
en tirailleurs, venait d’atteindre la crête du plateau, tandis que 
le reste se frayait encore un chemin le long des escarpements 
de la pente. 

Les masses de la cavalerie françaises entament la charge 
déjà désunies par l’effet du tir soutenu des batteries prus¬ 
siennes dans leur flanc et des conditions très-défavorables du 
terrain. Les escadrons, quoique fort éprouvés et sans cohésion 
entre eux, poussent cependant, avec une grande intrépidité, 
jusque sur les baïonnettes de l’infanterie qui se rencontre sur 
leur passage. Celle-ci reçoit ce choc impétueux de pied ferme 
et déployée, partout où elle trouve à se couvrir d’une haie ou 
d’un fossé; c’est seulement sur les points entièrement dépour¬ 
vus d’abris ou lorsque la cavalerie les aborde simultanément 
dans plusieurs directions que les lignes de ses tirailleurs se pe¬ 
lotonnent en groupes pour faire tête à l’attaque. 

Dans son ensemble, cette charge peut se décomposer en 
trois efforts exécutés coup sur coup, dont le premier paraît 
avoir porté principalement sur la 43 e brigade, le second sur 
les troupes arrivant de Floing. Il est impossible à l’historien 
de retracer fidèlement dans tous ses détails la tumultueuse 
mêlée qui, pendant une demi-heure environ, tourbillonnait sur 
les crêtes et sur les pentes occidentales du plateau; au milieu 
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de cette confusion, quelques épisodes seulement se détachent 
plus particulièrement de l’ensemble. 

Des escadrons français débouchent de Cazal en face de la 
43 e brigade, et malgré un feu violent de mitraille, arrivent jus¬ 
qu’aux huit pièces en batterie sur la crête, au sud de Floing*). 
Un combat corps à corps s’engage avec les servants, réduits 
à se défendre à coups de sabre et d’écouvillon; le commandant 
de l’Abtheilung, major d’Uslar, lutte lui-même contre plusieurs 
cavaliers. La 5 e compagnie du 94 e , conduite par le capitaine 
de Schnellenbuehel, réussit cependant à rejeter l’assaillant 
par une fusillade d’un puissant effet; elle repousse avec le 
même succès uij, effort dirigé sur ses derrières par des cuiras¬ 
siers ennemis. 

Les lignes de tirailleurs de la 43 e brigade et des contin¬ 
gents qui s’étaient avancés avec elle sur sa droite se voient 
assaillies à la fois par des hussards, des cuirassiers et des 
chasseurs d’Afrique, qui les enfoncent sur plusieurs points; mais 
les compagnies qui venaient en arrière, ouvrant alors un feu à 
volonté, dispersent les cavaliers ennemis dans toutes les direc¬ 
tions et en précipitent même une partie le long des rapides 
talus du plateau. — Deux escadrons du 1 er régiment de cui¬ 
rassiers étaient parvenus à s’ouvrir un passage vers Gaulier, 
au travers de l’infanterie prussienne, et apparaissaient à l’im- 
proviste au débouché nord du village, devant les deux esca¬ 
drons du 13 e régiment de hussards établis au delà. Le major 
deGriesheim commence par jeter deux pelotons seulement à 
la rencontre de l’assaillant; puis, ramenant le reste de sa troupe 
à quelque distance en arrière, il la déploie et la lance en éche¬ 
lons par la droite contre les cuirassiers français battus en 
même temps par les feux convergents de la compagnie de pion¬ 
niers disposée dans les prés de la Meuse et des autres troupes 
d’infanterie le plus à portée. Les cuirassiers se rejettent alors 
sur Floing; mais les hussards les rejoignent et en capturent 
un grand nombre; d’autres encore tombent sous les balles de 
l’infanterie. Une faible partie de ces escadrons, se faisant jour 
vers le nord, parvient cependant jusqu’aux abords de Saint- 


*) 3 e lourde et une section de la 4 e lourde du Xle corps. 
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Albert, où cette irruption soudaine provoque un certain désordre 
au milieu des convois qui suivaient les troupes, ainsi que dans 
une ambulance installée sur ce point; mais l’infanterie accou¬ 
rant, a bientôt mis un terme à cette échauffourée. 

La 12 e compagnie du 83 e et des fractions de la l re et de 
la 2 e sont attaquées par des lanciers. Un peloton de tirail¬ 
leurs se trouvait en ordre dispersé; il est renversé par la 
charge; le reste de la troupe, se couvrant d’une haie, laisse 
approcher l’adversaire jusqu’à 30 pas et l’accable alors sous 
une salve terrible. Les débris des escadrons ennemis, conti¬ 
nuant leur course vers Floing, vont tomber entre les mains 
d’autres troupes qui s’avançaient de ce côté. 

A l’aile gaucho de l’infanterie prussienne, des bataillons de 
mousquetaires du 46 e étaient parvenus à peu près à mi-chemin 
des crêtes, quand ils sont assaillis par des lanciers. La charge 
vient se briser contre la fusillade bien dirigée des 3 e , 5° et 
7 e compagnies, très-efficacement soutenue du cimetière par la 
8°. Les cavaliers ennemis, appuyant alors au nord, courent sur 
Floing; mais la 2 e compagnie du 5 e bataillon de chasseurs, dé¬ 
bouchant vivement d’une rue latérale, ouvre sur eux une fusil¬ 
lade qui en abat le plus grand nombre. Ce bataillon, laissant 
provisoirement la 4° compagnie en réserve dans le village, 
gravit alors à son tour les pentes rapides du plateau, mêlé à 
des groupes des régiments hessois, et tenant en général la droite 
du 46 e . Gagnant de haie en haie, les chasseurs venaient pré¬ 
cisément de s’embusquer sur la crête, dans une tranchée-abri 
abandonnée par l’adversaire, quand une nouvelle charge se 
produit; deux escadrons de cuirassiers, montés principalement 
en chevaux gris, fondent d’abord sur les 5 e , 3 e et 2 e compagnies 
du 46 e , dont l’aile gauche surtout se trouve vivement pressée. 
Mais une fusillade terrible vient à bout cependant de détourner 
le choc; les cavaliers repoussés sont alors pris en flanc par le 
feu d’un groupe d’isolés rapidement ralliés par le lieutenant 
Bendemann, et c’est à grand’peine qu’ils échappent à une 
entière destruction. Quelques escadrons de chasseurs qui 
avaient suivi sur la gaucho des cuirassiers, viennent se heurter 
aux trois compagnies du 5 e bataillon de chasseurs et culbutent 
en partie leurs tirailleurs; mais le feu des fractions encore 
compactes contraint les assaillants à se jeter à droite, et une 
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salve de la 2 e compagnie, qui s’était pelotonnée à l’aile gauche, 
achève de les disperser complètement. Presque aussitôt après, 
des hussards chargeaient la 3 e compagnie de chasseurs; re¬ 
poussés par le feu à volonté de cette compagnie et de contin¬ 
gents du 46 e accourus à son aide, les hussards, obliquant éga¬ 
lement à droite, arrivent sur les derrières des deux autres 
compagnies de chasseurs. Les troupes de soutien et les tirail¬ 
leurs postés plus haut sur la pente, font aussitôt face en ar¬ 
rière; un feu terrible accable les hussards, qui se précipitent 
alors à toute bride dans un vallon ouvert devant eux. Sur 
ces entrefaites, les tirailleurs des l re et 2° compagnies de chas¬ 
seurs avaient dû faire de nouveau face en tête pour résister à 
une autre charge qu’ils parvenaient à repousser encore. 

Cette charge marquait, sur cette aile de la ligne, le terme 
de la série d’attaques exécutées par la cavalerie française avec 
une remarquable vigueur et un complet dévouement; sur les autres 
parties du champ de bataille, ses efforts avaient également 
échoué. En certains points, l’assaillant avait bien réussi, dans 
un premier choc, à enfoncer quelques faibles lignes de tirail¬ 
leurs abordées à l’improviste; mais partout son impétueux élan 
était venu se briser sous le feu des troupes établies en arrière. 
Devant les charges suivantes, la résistance devenait plus éner¬ 
gique encore, car l’infanterie prussienne bordait alors en force 
les crêtes du plateau et y trouvait le moyen de s’embusquer 
derrière les accidents du sol. Son feu exerçait des ravages de 
plus en plus terribles au milieu de ces escadrons déjà en 
désordre et qui ne tardaient pas à se trouver bientôt totale¬ 
ment dispersés. Des monceaux d’hommes, de chevaux, morts 
ou blessés, couvraient les hauteurs; beaucoup de cavaliers, après 
avoir échappé aux balles, allaient se précipiter dans les 
carrières de Gaulier et y périssaient. Outre le général 
Margueritte, les généraux Girard et Tilliard avaient été 
tués également; le général de Salignac-Fénelon était blessé. 
Les régiments qui avaient pris part à la charge avaient perdu, 
en moyenne, la moitié de leur effectif*). Quant à l’infanterie 


*) D’après les données dn lieutenant-colonel Bonie — dans son ou¬ 
vrage: Campagne de 1870-71. La Cavalerie française — chaque régiment 
perdit en moyenne 250 chevaux. 

Guerre Franco-Allemande 1870-7L — Texte. 79 
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prussienne, ses pertes étaient insignifiantes; cependant, aux chas¬ 
seurs surtout, des hommes en nombre relativement considérable 
avaient été blessés par des coups de sabre, dans leur combat 
corps à corps avec les cavaliers ennemis. Les débris de cette 
cavalerie allaient chercher un refuge dans les ravins du bois 
de la Garenne. 

Bien que le succès n’eût pas répondu aux efforts de ces 
braves escadrons, bien que leur héroïque tentative ait été im¬ 
puissante à conjurer la catastrophe à laquelle l’armée française 
était déjà irrémissiblement vouée, celle-ci n’en est pas moins 
en droit de jeter un regard de légitime orgueil vers ces champs 
de Floing et de Cazal, sur lesquels, dans cette mémorable jour¬ 
née de Sédan, sa cavalerie succomba glorieusement sous les 
coup s d’un adversaire victorieux. — 

Après avoir fait tête, comme nous venons de le raconter, 
aux charges dos escadrons français, l’infanterie prussienne re¬ 
prenait son mouvement offensif contre la division Liébert, à 
peu près dans l’ordre indiqué précédemment. Les troupes qui 
avaient débouché de Floing, prenant de chaque côté du chemin 
de la ferme Querimont, se portent en partie à l’est, en partie 
vers le petit bois attenant à l’extrémité nord-est de Cazal. A 
leur droite, la 43 e brigade gagne vers ce village, tandis que 
les quatre bataillons de la 19 e *) arrivant des environs de Flei- 
gneux, atteignaient alors la route de Floing à Illy. La division 
française se trouvait ainsi abordée du nord et de l’ouest, de 
front et de flanc, en même temps que très-sérieusement menacée 
dans sa ligne de retraite sur Sédan. 

Durant leur marche le long du ruisseau de Fleigneux, les 
troupes de la 19 e brigade avaient déjà eu fort à souffrir du tir 
de l’artillerie ennemie, qui balayait le vallon dans toute sa lon¬ 
gueur. Les pertes augmentaient encore quand la brigade, par¬ 
venue à peu près au confluent du ruisseau d’Illy, se déployait 
face à la pente, sur la bande de prairies située sur la rive nord 
de ce dernier ruisseau. Le commandant du 6 e régiment, lieute¬ 
nant-colonel de Web cm, était blessé en ce moment, ainsique 


„ FU8. 

*) 6® régt. et 


Voir la partie précédente de la relation. 
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plusieurs autres officiers. Cependant, malgré l’intensité croissante 
du feu, les quatre bataillons franchissent vivement le ruisseau, 
de même que les talus escarpés et couverts de broussailles de 
la route d’Illy à Floing, et prennent position sur le gradin in¬ 
férieur de la croupe. Le bataillon de fusiliers du 4G° était 
à l’aile droite; des trois bataillons du 6°, le 2 e était à la gauche 
du 46 e , le bataillon de fusiliers à l’aile gauche, le 1 er en ré¬ 
serve au bord de la route. — 

L’intervalle compris entre les positions de la 19° brigade 
et l’infanterie sortie de Floing était rempli par d’autres troupes 
affectées jusqu’alors comme soutien à la grande ligne de bat¬ 
teries, mais qui s’éfcaient jointes également à ce mouvement 
général vers le sud. La 2 e compagnie du 87 e avait déjà poussé 
précédemment jusqu’au pont situé à l’est de Floing et prenait 
sous son feu le terrain en avant du cimetière, qui demeurait 
toujours exposé aux retours offensifs de l’adversaire. Sur 
l’ordre du lieutenant général de Schachtmeyer, les l re et 4° 
compagnies du 88 e , ainsi que les deux bataillons de mousque¬ 
taires du 94 e *), appuyaient aussi du petit bois 812. Ces 
troupes traversent le ruisseau directement à l’est de Floing, 
après avoir reformé leurs rangs, rompus par le feu de l’ennemi, 
durant leur descente le long de la pente découverte de la 
croupe 812. Le commandant du 94°, colonel de Bessel, 
avait été mortellement blessé pendant cette marche. 

En face de la 19 e brigade, l’infanterie française occupait 
encore en forces sérieuses la partie supérieure de la croupe 
et une double rangée de tranchées-abris étagées sur son ver¬ 
sant nord. Après avoir préparé leur offensive par une vigou¬ 
reuse fusillade, les bataillons prussiens commencent progressi¬ 
vement leur ascension; mais ce mouvement est salué par une 
grêle de balles d’une telle violence que quelques groupes seu¬ 
lement, ralliés par les officiers autour des drapeaux, par¬ 
viennent à s’élever péniblement d’assise en assise. 


*) A l'effectif de 7 compagnies. Comme on se le rappelle, la for¬ 
mait soutien à la 3 e batterie lourde, sur la hauteur au sud de Floing, et 
se trouvait déjà engagée. 

79* 
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A l’aile gauche, les hommes rassemblés autour du major 
Bauer repoussent, par une fusillade bien dirigée, plusieurs 
retours offensifs que l’ennemi, descendant à leur rencontre, 
tentait sur leurs flancs ou sur leurs derrières. Tandis que 
cette petite troupe, gagnant peu à peu du terrain, atteint la 
tranchée supérieure, le 1 er bataillon se porte comme renfort 
à l’extrême gauche. Soutenu par la 6 e batterie légère et par 
la 6 e lourde du Y® corps, auxquelles leurs positions au sud 
de Fleigneux permettaient de battre efficacement l’adversaire, 
on parvient à se maintenir sur les points occupés, immédiate¬ 
ment au dessous des crêtes, tout en échangeant avec l’ennemi 
une incessante fusillade durant laquelle de nouvelles pertes 
continuaient à frapper les contingents épuisés et déjà cruelle¬ 
ment éprouvés du 6 e régiment. Le major Bauer, blessé lui- 
même, était contraint de quitter le théâtre de la lutte, après 
avoir planté ses drapeaux sur le terrain conquis ; bientôt c’était 
à des lieutenants que passait le commandement des trois ba¬ 
taillons. 

A l’aile droite, le major Campe, son cheval tué et un 
doigt fracassé, s’était jeté avec les fusiliers du 46® vers une 
construction d’aspect grisâtre, qui, d’après un ordre antérieur, 
avait servi de point de direction à la brigade. La 10® com¬ 
pagnie, conduite par le lieutenant de Larisch, réussit à dé¬ 
border la gauche de l’ennemi, à lui enlever 3 officiers et 40 
hommes et à s’emparer ensuite do la ferme et d’une butte con¬ 
tiguë. Cet avantage est le signal d’un assaut général exécuté 
par la 19® brigade, à laquelle se joignent, sur la droite, les 
contingents du 94®, la l r ® et la 4® compagnie du 88® et la 2® 
du 87®. Toute la ligne pousse victorieusement jusqu’au sommet 
de la croupe; l’ennemi culbuté se replie au sud-est, vers le 
bois de la Garenne, poursuivi par les 7 e et 8® compagnies du 
94 e , qui se trouvaient en première ligne à l’aile droite, avec 
quelques fractions du 1 er bataillon du 80°. La 10® compagnie 
du 46®, traversant le vallon latéral situé au sud de la hauteur 
enlevée, va donner la main aux troupes qui avaient débouché 
par Floing. 

Afin de laisser à ces dernières le temps de gagner du 
terrain sur la partie sud du plateau, le colonel de Henning 
sur Schocnhoff avait momentanément arrêté le gros de la 
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19 e brigade sur les positions dont elle venait de s’emparer sur 
la croupe nord (720). Les compagnies du XI° corps postées 
sur ce point*) se formaient à l’aile droite, ainsi que la 3 e 
compagnie du 83 e et une partie de la 4 e . — 

En face de la 43 e brigade, l’infanterie française s’était 
déjà repliée en partie sur Cazal, durant les charges de la ca¬ 
valerie; mais, plus à droite, elle continuait à occuper la hau¬ 
teur et à tenter des retours partiels. A plusieurs reprises, le 
cimetière de Floing était même l’objet de vigoureuses attaques; 
la 8° compagnie du 46 e et la 9° du 83 e s’y maintenaient cepen¬ 
dant solidement. La 2° compagnie du 5 e bataillon de chas¬ 
seurs s’avançait sur le chemin de Querimont, quand elle est 
assaillie par une infanterie supérieure et ramenée à une cer¬ 
taine distance; mais bientôt elle se remet face en tête; en 
même temps, sur sa droite, la 3 e compagnie de chasseurs 
aborde l’adversaire en flanc et la 4°, appelée entre-temps de 
Floing, s’engage aussi pour l’appuyer. Au signal donné par le 
commandant du bataillon, capitaine deStrantz, les chasseurs, 
déployés en tirailleurs, s’élancent de nouveau vers le chemin 
en question. Une ferme était située plus haut, contre ce che¬ 
min; elle avait été mise en état de défense par les Français, 
et, flanquée de tranchées-abris, elle constituait sur le sommet 
du plateau un excellent point d’appui. Mais les chasseurs si- 
lésiens, lancés sur les talons de l’adversaire en retraite, ne lui 
laissent par le temps de s’y organiser. Les trois compagnies, 
la baïonnette baissée, se jettent au bruit des hurrah sur la 
maison, l’enlèvent du premier élan et font prisonniers 3 offi¬ 
ciers et 200 hommes. En même temps, la l re compagnie du 
bataillon, soutenue par les bataillons de mousquetaires du 46% 
qui s’étaient pareillement lancés en avant, s’emparait de la 
tranchée attenante à la maison; la 4 e compagnie de ce dernier 
régiment capturait en cette circonstance un drapeau et deux 
canons. L’occupation de cette importante position assurait 
à l’infanterie prussienne la possession de la croupe sud. L’en¬ 
nemi, il est vrai, ne se décidait à reculer que pas à pas vers 


l re et 4®, I" et 6® 
' 88° 94®. 
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le bois de la Garenne; mais déjà les contingents du XI e corps*) 
présents sur ce point du plateau entraient en action des deux 
côtés de la maison. Pendant qu’une partie prend sous son 
feu la parcelle de bois la plus voisine, derrière laquelle l’ad¬ 
versaire s’était replié, les officiers encore épargnés s’effor¬ 
caient de remettre de l’ordre dans leurs troupes désorganisées 
par la lutte. La plus grosse portion du 83 e , le 1 er bataillon 
du 82 e et les bataillons de mousquetaires du 46 e se refor¬ 
maient aux abords de la maison, que le 5 e bataillon de chas¬ 
seurs continuait à garder. Il en résultait, sur ce point du 
champ de bataille, une suspension momentanée du mouvement 
offensif dont les troupes profitaient pour préparer l’attaque du 
bois de la Garenne, le dernier refuge laissé aux Français. 

Après l’occupation du terrain découvert situé à l’ouest de 
ce bois, les dernières compagnies du XI e corps demeurées 
auprès de la ligne d’artillerie, au sud-est de Saint-Menges, 
arrivaient à leur tour par Floing **). Le bataillon de fusiliers 
du 88 e était déjà à Bosséval, comme on se le rappelle***), 
quand il avait reçu l’ordre de se rabattre à droite; après avoir 
traversé le défilé de La Falizetto à la suite du V e corps, il 
atteignait les environs de Saint-Menges entre 2 et 3 heures, 
puis, passant à l’est de Floing, il se portait en première ligne. 
Un peu après 3 heures, quelques batteries du XI e corps en¬ 
traient aussi en action sur ce point. La l re et la 4 e lourde 
prenaient position aux abords de la maison déjà mentionnée 
à plusieurs reprises, des deux côtés du chemin de Querimont, 
et, battant de flanc et de revers les troupes françaises qui 
tenaient encore, elles les déterminaient à rentrer entièrement 
dans l’intérieur du bois. Plus tard, la l re batterie à cheval, 
la 5 e et la 6 e légère débouchaient également par Floing dans 
la direction de Sédan; la première de ces batteries essayait 


8° et 10 e I er , 9® et 11 e 

*) ——; la majeure partie du 83 e ; ——-; 11 e bataillon 

de chasseurs. 

^ 11 e 2 e , 3 e et partie de 4 e 2\ 3 e , 5 e , 6 e et 8 e 

' 87®" * 80® ’ 88 e . 

***) Voir page 1148. 
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de canonner la place, mais sa tentative échouait devant la 
supériorité d’action de l’artillerie des remparts. 

Dès 2 heures, le général de Kirchbach avait acheminé 
la 17 e brigade vers le petit bois 812, pour y remplacer les 
troupes du XI e corps qui s’étaient portées en avant, en lui 
enjoignant formellement de ne s’engager qu’en cas de néces¬ 
sité absolue. Le bataillon de fusiliers du 59 e se portait seul 
au delà du ruisseau, afin d’être prêt à venir en aide à la pre¬ 
mière ligne de bataille s’il en était besoin. — 

Pendant ces engagements sur le plateau à l’est de Floing, 
la 43 e brigade, conduite par le colonel de Kontzki, avait 
continué son offensive dans la direction du sud-est; suivant le 
mouvement rétrograde de l’extrême gauche de la division Lié- 
bert, elle avait marché sur Cazal entre 2 et 3 heures, par les 
carrières et les hauteurs de Gaulier, en étendant sa droite 
jusqu’à la Meuse. Malgré un feu d’une excessive violence, le 
2 e bataillon du 32 e , accompagné des 9 e et 10 e compagnies et 
suivi des fusiliers du 95 e , pénètre dans Cazal, y fait prison¬ 
niers 12 officiers et 500 hommes environ et vient garnir la 
lisière qui fait face au cimetière. Le commandant du 95 e , 
lieutenant-colonel de Bassewitz, était mortellement blessé 
dans cette attaque. 

D’autres groupes du XI e corps, ainsi que du 46 e et du 
5 e bataillon de chasseurs, s’étaient mêlés à la 43 e brigade du¬ 
rant cette marche offensive ou pendant le combat qui avait 
suivi. Les régiments composant cette dernière brigade se 
trouvaient eux-mêmes dans un tel état de confusion qu’après 
la prise de Cazal, le commandant de la brigade ne disposait 
plus que d’une masse confuse, représentant à peu près l’effec¬ 
tif d’un bataillon, et formée d’hommes de tous les corps. Ce¬ 
pendant, l’ennemi tenant toujours le cimetière, les groupes 
embusqués sur la lisière du village traversent, après une courte 
fusillade, l’étroit espace qui les en sépare, et rejettent les dé¬ 
fenseurs sur Sédan, en leur enlevant 150 prisonniers. On était 
ainsi arrivé, sur ce point, directement en face des ouvrages 
nord de la place. 

Tandis que les fractions de la brigade indiquées ci-dessus 
s’emparaient de Cazal et du cimetière, les 5 e et 6 e compagnies 
du 95 e occupaient le petit bois contigu à la partie nord du 
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village; les six autres compagnies de mousquetaires gravissaient 
le mamelon situé entre les carrières et la Meuse, sur lequel 
le 1 er bataillon du 32 e avait déjà pris position, ainsi que les 
10 e et 12 e compagnies. La vive fusillade que les tirailleurs 
ennemis entretenaient des glacis de la place, distants de 300 
pas à peine, empêchait de pousser plus avant de ce côté; un 
peu plus tard, elle obligeait même les contingents postés dans 
le cimetière à regagner l’intérieur du village. 

Une fraction de la 3 e compagnie du 95 e , qui s’était diri¬ 
gée vers la vallée de la Meuse lors des charges de la cava¬ 
lerie, venait redonner la main à l’aile droite de la brigade, en 
ramenant environ 300 prisonniers. — La 2 e compagnie de 
pionniers suivait l’aile droite de la 43° brigade sur la hauteur 
entre Gaulier et Cazal; les deux escadrons du 13 e régiment 
de hussards se tenaient au nord de la première de ces loca¬ 
lités. 

La lutte proprement dite se trouvait ainsi terminée sur 
cette portion du champ de bataille *). A plusieurs reprises, 


*) Entre 3 et 4 heures de l'après-midi, l’aile droite du V e et du XI 0 
corps occupait donc les positions ci-après: 

10 e , 12°, I er I er , 7 e , 8 e 

43 e brigade autour de Cazal: --* —4^—et, derrière, 

la 2 e compagnie de pionniers sur la hauteur entre la carrière 
Fus. II e 9 e 11 e 

de Cazal et la Meuse ; -ggj" » -- dans Cazal. Avec 


la 43° brigade se trouvaient aussi des fractions du 46 e régi¬ 
ment et du 5 e bataillon de chasseurs. (Voir le plan 9 B.) 

Sur le plateau à l’est de Floing: 

1° sur la croupe sud de ce plateau: 

, , I er et II e 8 e et 10 e 9 e et 11 e 

5 e bataillon de chasseurs, —^—> —g 2 ë—* 

11 e bat. de chasseurs et parties du 83 e . Etablies dans la ferme 
et dans les tranchées attenantes, ces troupes font le coup de 
fusil avec l’ennemi. 


1er 

Majeure partie du 83 e , ggë » en v °i 0 4e 80 réunir derrière la ferme. 


2 e , 3 e , 5 e , 6 e , 8 e , Fus. 
88 e 


2 e , 3 e 11 e Fus. 

~ * "87 e * "59 e " en marcae en seconde 


ligne. 

Ire e t 4 e batt. lourdes 
XI e corps 


6 e 

avec 83® 


derrière la ferme; 3 e lourde avec 
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quelques corps français tentaient des efforts partiels pour dé¬ 
boucher de la place dans la direction du nord, mais on venait 
facilement à bout de les repousser. — 


Engagements sur le front est de Varmée française . 

Tandis que la division Liébert, assaillie du nord et de 
l’ouest, soutenait une lutte suprême pour conserver le plateau 
au nord de Sédan, les autres fractions de l’armée française 
encore en état de combattre faisaient des efforts désespérés 
pour regagner du terrain en avant de la face est de la place. 

Le général de Wimpffen, d’après ce qu’il avait pu voir 
par lui-même quelques instants après midi, ne pouvait plus 
conserver l’espoir de maintenir pendant longtemps ses posi¬ 
tions autour de Sédan; mais il regardait néanmoins comme 
possible encore de culbuter les Bavarois — qu’il supposait 
passablement exténués — jusque sur la Meuse, et de s’ouvrir 
ainsi le chemin de Carignan. 

Vers 1 heure, le général de Wimpffen s’arrêtait donc 
à cette dernière résolution. A cet effet, les troupes du 12° 
corps qui avaient plié devaient se reporter en avant, soutenues 
par les fractions encore disponibles du 5 e corps. En même 
temps, l’ordre était envoyé au 1 er corps de marcher avec 
toutes ses forces dans la direction de Bazeilles et de Balan, 
et au 7° de couvrir ce mouvement. Le général donnait con- 


• 9Îô’ * re ^ c ^ eva ^ et légères du XI e corps disponibles 

plus à l'ouest. 

2° Sur la croupe nord: 

Fus. I er , 6 e , 7°, 8o l re et 4 e 3© et * s4« 2o 
6 e régt, -jgsr » 94 e ’ 88* ’ 83* ’ 87 e . 

Les fractions des 80 e , 82 e , 87 e et 88 e qui ne sont point mentionnées, 
se trouvaient à l’aile gauche, aux environs d’Illy. (Voir la partie précé¬ 
dente et suivante de la relation.) Une petite portion seulement de l’infan¬ 
terie du V e corps avait été engagée; les 17 e , 18 e et 20 e brigades se te¬ 
naient disponibles. 
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naissance de ces dispositions à l’empereur Napoléon, par une 
dépêche dans laquelle il le sollicitait en outre de venir se 
mettre au milieu de ses troupes, qui tiendraient à honneur de 
lui ouvrir un passage au travers de l’armée allemande. 

Mais les ordres du commandant en chef ne parvenaient 
point à destination ou n’y arrivaient que tardivement*). Le 
12 e corps, d’ailleurs, était déjà revenu en majeure partie dans 
Sédan ou en voie d’y rentrer, et il n’avait plus que peu de 
monde à opposer aux Bavarois à Balan. Le 7 e corps, qui, de 
son côté, se voyait précisément contraient d’abandonner les 
hauteurs de Floing aux Prussiens victorieux, n’était pas da¬ 
vantage en état de couvrir les derrières du mouvement offen¬ 
sif. — En présence de ces conditions défavorables, le plan 
projeté n’aboutissait qu’à une exécution partielle. 

Le général de Wimpffen avait vainement attendu jusqu’à 
2 heures une réponse de l’Empereur **). Ne voyant venir per¬ 
sonne, il ordonnait alors aux troupes concentrées au vieux 
camp de se porter vers les hauteurs par le Fond-de-Givonne; 
c’étaient les bataillons d’infanterie de marine de la division 
Yassoigne, relativement encore en bon ordre, le 47° de ligne 
et quelques bataillons de zouaves. Sur la gauche de cette 
masse représentant un total de 5 à 6000 hommes, la divi¬ 
sion Goze avait déjà quitté le vieux camp et franchi la route 
de Belgique, au sud du bois de la Garenne. A l’extrême 
gauche enfin, la division Grandchamp poussait de même en 
avant, pendant que la brigade Ab b a tue ci se dirigeait à droite, 
sur Balan. 

Ces mouvements donnaient naissance, durant les heures 


*) Dans son ouvrage déjà cité plusieurs fois, le général de Wim¬ 
pffen se plaint d’avoir manqué d’officiers d'état-major on d’ordonnance 
pour porter ses ordres, l’état-major du maréchal de Mac Mahon étant 
rentré avec lui dans Sédan après qu’il avait été blessé. L’ordre en ques¬ 
tion arrivait au général Douay à 2 heures seulement; il ne parvenait au 
général Ducrot qu’une heure plus tard, c’est-à-dire alors que les débris de 
son corps étaient déjà ramenés sur Sédan; quant au général Lebrun, il 
prétend n’en avoir eu aucunement connaissance. 

**) C’est plus tard seulement que le général recevait la réponse de 
l’Empereur, qui déclinait sa proposition et qualifiait d’inutile la tentative 
proposée. 
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suivantes, à une série d’engagements opiniâtres sur le front 
oriental de l’armée française. 

Quand le prince Georges de Saxe avait ordonné à la 
23 e division, entre midi et 1 heure, d’appuyer à droite dans 
la direction d’Uly, il lui avait prescrit en même temps de 
prendre par la vallée de la Givonne jusqu’à Daigny, mais de 
laisser disponibles pour la Garde les routes situées plus haut 
dans la vallée. La 23 e division, faisant usage d’un pont établi 
à la hâte, avait donc passé tout entière sur la rive droite de 
la Givonne, et, vers 1 heure, après l’arrivée des renforts at¬ 
tendus au I er corps bavarois *), elle s’était mise en marche 
des environs de Monvillers dans la direction indiquée. La 6 e 
compagnie du régiment de tirailleurs No 108, qui avait poussé, 
dès midi, vers La Ramorie, enlevait encore, chemin faisant, 
une vingtaine de prisonniers et s’emparait, sur la hauteur si¬ 
tuée à l’ouest, de deux pièces françaises dont elle culbutait les 
servants. Cette compagnie couvrait ensuite le flanc gauche 
de la division, qui s’avançait tout d’abord sur la route occi¬ 
dentale de la vallée en une seule colonne**). Cependant, 
la 46 e brigade s’étant trouvée arrêtée à La Moncelle par d’au¬ 
tres troupes, repassait sur la rive gauche et poursuivait sa 
marche par Daigny, en arrière et à droite de la 45 e . 

_ • 

*) 3 e division bavaroise et partie du IV e corps. Voir pour le détail 
la partie précédente de la relation. 

**) Ordre de marche 

de la 23 e division. 

100 e régiment 
2 e batterie légère 
l re batterie lourde 
101 e régiment 
2 e batterie lourde 
l re batterie légère 
1er et 2 e bat. du 108 e 
102 e régiment . . 

I e * et 2 e bat. du 103 e ( ^ brigade. 

Le 3 e batallon du 108 e ne suivait que plus tard, de la position, qu’il 
occupait au chemin creux, sur la hauteur 635. 

Le 3 e bataillon et la 2 e compagnie du 103 e n'étaient point sur les lieux. 
Voir la note de la page 1110. 


45 e brigade. 


Engagements 
sur les hauteurs 
situées entre 
Daigny, Haybes 
et le Fond-de- 
Givonne. 

(de 1 heure à 
8 heures.) 
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Le commandant de la 23° division, général de Montbé, 
supposait, au début, que les Français avaient totalement aban¬ 
donné les pentes du versant occidental de la Givonne et que 
des troupes allemandes avaient déjà traversé la vallée à Daigny 
et en amont; le général s’était donc borné à jeter sur son 
flanc gauche la compagnie précitée du régiment de tirailleurs 
et quelques détachements de peu d’importance. — La 2 e com¬ 
pagnie du régiment du Corps No 100 marchait en tête de la 
45 e brigade; parvenue au petit bois qui borde la route 
à l’ouest, à hauteur de Daigny, elle se heurte subitement à 
l’ennemi *). Au bruit de la fusillade, la l ro et la 3 e compagnie 
du régiment, puis deux demi-bataillons du 101 e déboîtent à 
gauche pour couvrir la colonne, tandis qu’elle continuerait à 
remonter au nord; mais la violence croissante du feu ne tar¬ 
dait pas à montrer qu’on allait avoir à vaincre sur ce point 
une résistance sérieuse. Le général de Montbé arrête donc sa 
colonne de gauche à hauteur de Uaybes, porte sur le3 hau¬ 
teurs de gauche les fractions encore disponibles du 1 er et du 
3 e bataillon du 101°**), et déploie les autres bataillons de la 
45 e brigade***), ainsi que les batteries divisionnaires, sur le 
versant oriental de la vallée. 

Lors du passage de la 23 e division à Daigny, les troupes 
allemandes qui s’étaient embusquées, quelques heures aupara¬ 
vant, sur la face occidentale de ce village, s’étaient jointes au 
mouvement vers les hauteurs; mais l’ordre avait été bientôt 
envoyé à ces contingents f) de faire halte, leur division (24 e ) 


*) Du point où il s’était placé, auprès des batteries à l’est de La 
Moncelle, le prince Georges avait vu que l'adversaire occupait encore 
les hauteurs en face de Daigny, et, à 1 heure et quart, il avait envoyé au 
général de Montbé l’ordre de les attaquer. Mais l’officier chargé de por¬ 
ter cet ordre avait été blessé chemin faisant, de sorte que le général n’ap¬ 
prenait la présence des Français aux abords de Daigny, que par cette ren¬ 
contre inopinée de ses troupes avec celle de l'adversaire. 

**) Auxquelles se joignaient, de Haybes, une partie de la 3 e com¬ 
pagnie des chasseurs de la Garde et du 1 er bataillon de chasseurs bavarois. 

_ II e et III e II e Dr et II e , ^ III e 

) 100° ’ 101 e ’ 108 e et plus tard 10ge> 

f) Du 101 e et du 13 e bataillon de chasseurs. 
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devant encore demeurer en position, d’après les ordres du 
prince Georges. Par contre, les deux bataillons de grena¬ 
diers du régiment de la Garde Empereur François allaient ren¬ 
forcer les fractions de la 45 e brigade qui s’étaient portées sur 
la gauche de Daigny et de Haybes. 

Les troupes allemandes, disposées soit par compagnies, 
soit par demi-bataillons, commencent alors à s’élever vers les 
crêtes. Le mouvement par lui-même s’effectuait déjà avec 
peine, en raison de la raideur des pentes et de la difficulté de 
maintenir la liaison à travers le petit bois de Daigny, quand 
tout à coup des bataillons ennemis en formation serrée et sou¬ 
tenus par des batteries débouchent des hauteurs vers la vallée. 
C’étaient non-seulement les fractions du 1 er corps restées dans 
ces parages, mais encore la division Goze, arrivée entre¬ 
temps; elle avait déployé à l’est du Fond-de-Givonne les 46 e , 
61 e et 86 e de ligne, le 4 e bataillon de chasseurs et huit pièces; 
la division Grandchamp la soutenait en arrière de sa gauche, 
en face de Haybes. 

Ce double mouvement offensif amenait, dans l’espace com¬ 
pris entre Daigny, Haybes et le Fond-de-Givonne, un engage¬ 
ment général dont nous allons essayer de donner les détails: , 

La 2 e compagnie du régiment du Corps No 100, après 
avoir chassé l’adversaire du petit bois de Daigny, de concert 
avec la l re et la 3 e , avait continué vers le nord. La 7 e com¬ 
pagnie, se détachant de la portion du régiment formée à hau¬ 
teur de Haybes, avait suivi ce mouvement. Toutes deux 
allaient occuper ic débouché sud de Givonne et y donnaient 
la main à l’infanterie de la Garde. Pendant ce temps, la l re 
et la 3 e compagnie, établies it> long de la lisière occidentale 
du petit bois de Daigny, avaient repoussé plusieurs tentatives 
des Français dans le but de réoccuper ce couvert; la 4 e com¬ 
pagnie était en réserve dans la vallée. Cependant, le bois se 
trouvait battu par deux mitrailleuses en batterie derrière le re¬ 
tranchement construit, comme on se le rappelle, à l’ouest de 
Haybes; de l’infanterie se montrait aussi dans cet ouvrage; le 
lieutenant en 1 er Kirchhoff s’y porte alors à la tête d’une 
partie de la l re compagnie. Criblé d’une grêle de balles, du¬ 
rant son ascension le long des berges rapides de la vallée, il 
pousse néanmoins jusque sur le retranchement, y pénètre avec 
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11 hommes, fait mettre bas les armes à 35 français et s’em¬ 
pare des deux mitrailleuses. 

Le 1 er bataillon du régiment Empereur François avait 
marché contre les hauteurs par le parc de Daigny et le bou¬ 
quet de bois adjacent. Parvenues à la pente, les 3 e et 4 e com¬ 
pagnies se heurtent inopinément à des troupes ennemies, qui, 
ouvrant sur elles un feu à volonté exécuté à bout portant, les 
contraignent à regagner le bois. Les fractions suivantes du 
bataillon, prolongeant le mur du parc, gravissaient le coteau 
un peu plus au nord et commençaient par renforcer la poignée 
de soldats saxons établis dans le retranchement; puis elles 
prenaient sous leur feu la route qui mène à Sédan par le Fond- 
de-Givonne et sur laquelle des troupes ennemies battaient déjà 
en retraite, tandis que d’autres, après avoir lutté pendant un 
certain temps encore sur la crête, se repliaient vers la carrière 
située an nord du Fond-de-Givonne. 

Le 101 e entrait en ligne des deux côtés du bataillon de 
la Garde prussienne. Des deux demi-bataillons qui avaient 
déboîté de la colonne à Daigny, l’un, conduit par le capitaine 
de Berlepsch, avait gagné à gauche de la grande route, à 
hauteur du moulin. La 2 e compagnie, gravissant le sentier qui 
remonte directement, arrivait, passablement essoufflée, sur la 
crête, quand elle s’y heurte à des forces supérieures, qui l’em¬ 
pêchent de pousser plus loin. Mais les trois autres compa¬ 
gnies ne tardent pas à déboucher à leur tour à ses côtés; la 
l re avait suivi le chemin carrossable, qui conduit au Fond-de- 
Givonne; les 11 e et 12 e avaient pris plus à gauche encore. 
Enfin, la 3 e compagnie du régiment du Corps venait se former 
également sur la gauche de cette ligne de bataille, après avoir 
inutilement essayé de concourir à l’enlèvement du retranche¬ 
ment. A la suite d’une lutte longue et acharnée, dans laquelle 
intervenaient les batteries allemandes de la rive gauche de la 
Givonne, les efforts réunis de ces cinq compagnies saxonnes 
viennent à bout de rejeter dans le Fond-de-Givonne les con¬ 
tingents ennemis qui leur faisaient face. Les premiers groupes 
saxons poussent aussitôt jusque dans le village, où ils font 
déposer les armes à 6 officiers et à plus de 300 hommes. 
Cependant, en raison de la grande étendue de cette localité, 
on ne pouvait songer à l’occuper tout entière, et comme l’advcr- 
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saire, de son côté, faisait bientôt avancer de nouvelles troupes 
de l’ouest, les Saxons se voyaient obligés de rétrograder vers 
la hauteur. 

Sur ces entrefaites, les deux autres demi-bataillons du ré¬ 
giment*) s’étaient postés au nord de l’épaulement, dans la 
profonde tranchée formée par la route, et avaient ouvert de là 
un feu à volonté sur l’ennemi, pendant que, de l’autre rive, 
l’artillerie allemande canonnait vigoureusement aussi la route; 
l’attaque se trouvant ainsi suffisamment préparée, les quatre 
compagnies, enlevées par le lieutenant-colonel de Schimpff, 
se jettent sur la carrière déjà mentionnée. Des fractions du 
1 er bataillon de chasseurs bavarois et des chasseurs de la 
Garde prussienne se joignent à ce mouvement offensif; 18 offi¬ 
ciers et 900 hommes environ tombent aux mains des assaillants. 
— Au môme moment, le capitaine de Chappuis sortait de 
l’épaulement avec les l ro et 2 e compagnies du régiment Em¬ 
pereur François, et, poussant à l’ouest, il ramassait encore un 
grand nombre de prisonniers. Le 2 e bataillon de ce régiment 
avait aussi trouvé moyen de concourir à cette opération, en 
portant les 5° et 6 e compagnies entre celles du 1 er bataillon, 
les 7 e et 8 e à la gauche dos Saxons, sur la face occidentale 
du petit bois de Daigny**). A 3 heures le régiment Empe¬ 
reur François se rassemblait en entier aux abords de la car¬ 
rière, sous la conduite du major de Derenthall. 

A ce moment, le gros de la 45 e brigade avait pareille¬ 
ment quitté son premier emplacement sur le versant de la 
vallée, à hauteur de Haybes, pour gagner par Givonne les 
crêtes du plateau. Le3 quatre batteries prenaient position au 
nord de la route de Sédan; les trois régiments d’infanterie se 
réunissaient ensuite derrière elles, à l’exception de quelques 
compagnies encore engagées vers le Fond-de-Givonne et de 
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deux autres laissées au village de ce nom*). Quand le prince 
Georges avait vu l’infanterie saxonne solidement établie sur 
les hauteurs, à l’ouest de Daigny et de Haybes, il avait éga¬ 
lement porté l’artillerie de corps sur la rive droite, par La 
Moncelle. Celle-ci s’y plaçait entre l’artillerie prussienne de¬ 
puis longtemps déjà en action et les batteries de la 23 e divi¬ 
sion, de telle sorte que 21 batteries allemandes couronnaient 
les crêtes, depuis Bazeilles jusqu’au nord-est du Fond-de-Gi- 
vonne**). Le 1 er régiment de cavalerie saxonne se déployait 
encore derrière cette longue ligne presque continue de bouches 
à feu. 

Quelques instants après 3 heures, le prince Georges 
se transportait auprès de la 45 e brigade, afin de se rendre 
compte par lui-même de la situation du combat. De toute 
part déjà les troupes françaises refluaient pêle-mêle vers le 
Fond-de-Givonne, de façon que les batteries saxonnes ne trou¬ 
vaient plus à agir qu’accidentellement; mais, d’un autre côté, 
une violente fusillade retentissait dans le bois de la Garenne, 
que la Garde prussienne se disposer à aborder par Givonne. 
Dans ces conditions, il n’était plus possible de donner suite 
au mouvement latéral sur Illy; la situation générale le rendait 
d’ailleurs inutile, car on pouvait aisément se convaincre que 
l’armée ennemie était complètement enveloppée et que déjà 
elle commençait à se débander. Regardant la bataille comme 
gagnée, le prince Georges en rendait compte au comman¬ 
dant de l’armée de la Meuse, en ajoutant qu’une continuation 
de l’offensive dans la zône d’action de la place ne pourrait 
qu'entraîner des sacrifices inutiles; provisoirement, il invitait 
le général de Montbé à demeurer sur ses positions actuelles. 

La lutte se trouvait ainsi terminée sur ce point, pour la 
45 e brigade; des fractions du régiment des tirailleurs No 108 
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et plus tard du 101 e étaient cependant jetées vers le bois do 
la Garenne, afin d’établir une liaison plus intime avec la Garde 
et d’appuyer son attaque contre ce bois *). 

Le Prince Royal de Saxe, arrivé avec son état-major 
sur la hauteur à l’est de Daigny, avait également reconnu 
qu’en présence des avantages obtenus par la III e armée et de 
la retraite nettement accusée des Français sur Sédan, il deve¬ 
nait superflu de prolonger plus loin le mouvement de l’année 
de la Meuse vers sa droite. Il avait donc envoyé aussitôt 
aux troupes du XII e corps encore en marche vers le nord, 
l’ordre de suspendre provisoirement l’opération. 

La 46 e brigade avait continué à remonter, par Daigny et 
Haybes, le long de la rive gauche de la Givonne; quand elle 
recevait connaissance de l’ordre précité, sa tête de colonne 
atteignait les abords nord de Givonne. Le 102 e **) se dé¬ 
ployait alors à côté de la ferme de La Maka; le 103 e s’arrêtait 
à l’est de Givonne et faisait traverser la vallée à sa l re com¬ 
pagnie. La 24 e division, qui s’était rassemblée entre Daigny 
et le bois Chevalier, d’où elle venait précisément de s’ébranler 
dans la direction d’Uly, était ramenée à l’est de Daigny. 

A 4 heures du soir, le XII e corps avait donc la 45 e bri¬ 
gade, onze batteries et le 1 er régiment de cavalerie sur les 
crêtes à l’ouest de Haybes et de Daigny, la 46 e brigade à Gi¬ 
vonne et à La Maka, la 24 e division aux abords de Daigny. 

La division de cavalerie saxonne était encore à Douzy***). 

Durant la canonnade entamée depuis midi, la Garde Engagements 
avait conservé ses positions sans modifications essentielles f). de^Garenne 
Cependant, sur l’ordre du général de Pape, les deux bataillons (a®3*5heures), 
de grenadiers du 4 e régiment étaient descendus vers Givonne 
et s’étaient formés entre le 2 e bataillon des fusiliers de la 
Garde et les deux compagnies saxonnes qui avaient atteint le 

*) Voir la suite de la relation. 

III® 

**) Le jq 2 ô Butait écarté de sa route pendant ce mouvement, et ne 

rejoignait que plus tard l'aile gauche du régiment à La Maka. 

***) Voir le plan 9 B. 

+) Voir page 1137. • 

Guerre Franco-Allemande de 1870-71.— Texte. gQ 


Digitized by ^.ooQle 



1194 


débouché sud du village *). D’autre part, le bataillon de fusi¬ 
liers du 2 e régiment s’était porté vers Haybes pour déloger, 
de concert avec les troupes qui s’y trouvaient déjà, quelques 
partis ennemis encore en position sur certains points de la 
vallée. Le l or régiment était venu sur les deux ailes de l’ar¬ 
tillerie déployée à l’est de Givonnc **), laquelle, depuis l’éva¬ 
cuation du calvaire d’illv, concentrait exclusivement son action 
contre le bois de la Garenne. Cette artillerie avait commencé 
par canonner les éclaircies dans lesquelles apparaissaient des 
troupes ennemies; puis elle s’était partagé par batterie toute 
l’étendue du bois, de sorte qu’à la fin tout ce qui venait y 
chercher un refuge se trouvait inévitablement en butte aux 
coups des obus prussiens. La ferme de Querimont, construite 
dans une clairière, devenait aussi la proie des flammes, et 
bientôt on apercevait de l’infanterie française refluant en 
groupes considérables du bois vers le Fond-de-Givonne. L’ar¬ 
tillerie ayant ainsi préparé le terrain, le Prince Auguste de 
Wurtemberg ordonnait, vers 2 heures et demie, à la l re di¬ 
vision d’infanterie de la Garde de se porter par Givonne contre 
le bois. — 

A ce moment de la journée, une notable partie de l’armée 
française était allée chercher déjà un abri sous les murs de 
Sédan; une autre partie de cette armée couvrait encore de ses 
fuyards l’espace compris entre Cazal et le Fond-de-Givonne. 
Dans ce dernier village et auprès de Balan, les troupes ame¬ 
nées du vieux camp ***) s’efforçaient d’arrêter de leur mieux 
la marche victorieuse des Allemands, tandis que, dans le bois de 
la Garenne, de gros contingents de corps divers erraient débandés 
ça et là, cherchant vainement à se soustraire aux projectiles de 
l’artillerie ennemie. Dans le principe, les divisions Dumont 
et Wolff avaient occupé, comme on se le rappelle, l’intérieur 
et les abords de ce bois; au cours de la bataille, les divisions 
Conseil-Ùumesnil, Pcllé et L’Hériller, ainsi que les bri¬ 
gades de Fontanges et de Maussion, y avaient été ache- 


2 e et 7 e 

*) —ÏÔCK—* "Voir page 1189. 

**) Voir page 1169. 

***) Voir page 1186. 
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minées successivement comme renforts. La confusion générale 
était encore accrue par dc3 corps considérables de cavalerie qui, 
à la suite de leurs charges infructueuses du côté de Floing, s’étaient 
rejetés sous le couvert afin d’échapper au feu de l’artillerie ou 
de se faire jour vers le nord. — Jusqu’alors, les masses ainsi refou¬ 
lées dans cet étroit espace avaient eu directement devant elles 
quelques compagnies seulement du XI e corps, aux abords 
d’Uly; mais, depuis longtemps déjà, une infranchissable mu¬ 
raille de batteries et de troupes allemandes s’étendait sur les 
hauteurs de Fleigneux et sur les crêtes à l’est de la Givonne, 
et rendait impossible une trouée vers la Belgique. En outre, 
c’est à peine si, devant l’action écrasante de l’artillerie, les 
Français étaient encore en état d’opposer une résistance orga¬ 
nisée, lorsque vers 3 heures, Tinfanterie allemande s’ébranle 
de tous côtés dans la direction du bois. — 

Le général de Pape avait réglé de la manière suivante 
l’attaque de la l re division de la Garde: le 1 er et le 3 e ba¬ 
taillon du régiment des fusiliers, les bataillons de grenadiers 
du 4° régiment, réunis sous les ordres du lieutenant-colonel 
de Papstein, ainsi que la l re compagnie de chasseurs, avaient 
ordre de pousser directement de Givonne contre le bois de la 
Garenne, puis sur la route d’Illy à Sedan. Le reste du ba¬ 
taillon de chasseurs devait flanquer, de Haybe3, la gauche de 
ce mouvement, la l re brigade d’infanterie suivre par Givonne 
et se porter ensuite contre la pointe nord du bois. Le 2 e 
bataillon du régiment des fusiliers et le bataillon de fusiliers 
du 2 e régiment étaient invités à rester à Givonne et à Haybes*). 

Après une dernière et formidable salve tirée sur le bois 
par toute la ligne des batteries de la Garde, le feu cesse et 
la première colonne d’attaque commence à gravir le mamelon 
915, à l’ouest de Givonne. Parvenues au sommet, les troupes 
se divisent et prennent, à droite, le chemin du Calvaire, à 
gauche, celui de la ferme Querimont. 


*) Les trois autres bataillons de la l rc division de la Garde 

( 1 er et II e . Fus. \ 

' 2 ~ G r— et 4 e ~ G r / étaient encore en réserve sur la rive est de la Gi¬ 
vonne. Yoir page 1137. 
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Les bataillons de grenadiers du 4 e régiment tenaient la tête 
de la colonne de droite, conduits par le major de Tietzen. 
Ils viennent promptement à bout de la résistance de l’adver¬ 
saire sur la lisière orientale du bois, mais, occupés alors 
tout entiers à réunir et à escorter les nombreux prisonniers, 
ils sont relevés en première ligne et sur la face nord du 
bois par le 1 er bataillon des fusiliers. L’ennemi faisait feu 
de tous côtés au milieu des compagnies prussiennes. La l re , 
qui marchait à gauche du chemin, est assaillie en flanc par 
une masse d’un millier d’hommes et rejetée à une certaine 
distance; mais, après s’être reformée derrière un fossé, elle par¬ 
vient, avec l’aide de la 3 e compagnie accourue à son secours, 
à mettre en fuite les contingents ennemis et à les faire presque 
totalement prisonniers. Durant cette rencontre, la 4 e com¬ 
pagnie soutenait, à droite du chemin, une violente fusillade 
contre d’autres corps français qui cherchaient à se replier 
de la partie nord du bois de la Garenne vers Sédan. A 4 
heures, le major Peldmann atteignait la lisière nord du bois, 
avec ses quatre compagnies; celles-ci avaient fait environ 3000 
prisonniers dans la traversée du couvert. Plus de 1000 hommes 
et quelques canons étaient tombés entre les mains du 4 e régi¬ 
ment sur la face est. 

La l re compagnie marchait en tête des forces qui se di¬ 
rigeaient vers Querimont; elle était suivie du 3 e bataillon des 
fusiliers, formé en colonnes de compagnie. Des gros de troupes 
ennemies cherchant, sur la gauche des chasseurs, à regagner 
Sédan, la 10 e compagnie des fusiliers se jette de ce côté pour 
leur barrer le passage. En débouchant dans une éclaircie du 
bois, au sud de Querimont, elle tombe sur un corps de 3000 
Français, qui se rendent sans plus résister. Le capitaine 
de Gerlach était encore occupé à prendre ses dispositions 
pour évacuer ces masses entassées pêle-mêle, lorsque tout à 
coup d’autres contingents français commencent à faire feu au 
milieu de cette agglomération confuse; une partie des prisonniers 
ressaisit alors les armes, pendant que d’autres cherchent leur 
salut dans la fuite; cependant, le 1 er bataillon du 4 e régiment 
de la Garde accourait en hâte, ainsi qu’une portion de la 7 e 
compagnie du régiment du Corps saxon, laquelle s’était jointe, 
de Givonne, au mouvement offensif de la Garde, et, grâce à 
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leur concours, on réussissait à ramener auprès de ce dernier 
village 2000 prisonniers à peu près. — Sur ces entrefaites, le 
capitaine de Schmeling avait débouché devant la ferme en 
flammes de Querimont, avec la 11 e compagnie du régiment des 
fusiliers et un peloton de la 10 e . Les contingents ennemis, 
qui avaient été rabattus de tous côtés sur ce point commencent 
aussi par se rendre sans résistance; mais bientôt ils reprennent 
les armes à l’apparition d’un bataillon français qui, s’avançant 
en formation serrée, poussait vers la clairière et, d’im vigou¬ 
reux effort, refoulait les fusiliers prussiens au travers de la 
ferme. A ce moment arrivaient simultanément devant Queri- 
mont, du nord, le lieutenant-colonel de Papstein avec les 
deux autres compagnies du 3 e bataillon, du sud, la compagnie 
de chasseurs de la Garde; cette dernière ouvre aussitôt un feu 
à volonté très-meurtrier contre les assaillants; puis les fusiliers, 
ayant à leur tête le major de Sanitz, et les chasseurs, con¬ 
duits par le capitaine de Wilczek, s’élancent de trois côtés 
et rejettent l’adversaire en arrière de la clairière, en lui pre¬ 
nant 5000 prisonniers. Dans cette attaque, le fusilier Gold- 
acker, de la 11 e compagnie, enlevait l’aigle du 17 e régiment 
de ligne après avoir tué le porte-drapeau au milieu des rangs 
ennemis. On capturait en outre neuf bouches à feu qui n’a¬ 
vaient pu regagner Sédan, tous leurs attelages ayant péri. 

Peu de temps avant la fin de ces engagements acharnés 
et sanglants autour de Querimont, le major de Dziembowski 
débouchait du sud, avec la 7 e compagnie du régiment de ti¬ 
railleurs saxons, et s’occupait à désarmer les nombreux pri¬ 
sonniers. 

Indépendamment des deux compagnies saxonnes déjà men¬ 
tionnées *), d’autres troupes de la 45 e brigade avaient pris 
part également à l’attaque du bois de la Garenne. Le 3 e ba¬ 
taillon du régiment de tirailleurs, le 2 e et la moitié du 3 e ba¬ 
taillon du 101 e avaient pénétré dans la parcelle en saillie au 
sud-est; sur leur droite, la majeure partie du 1 er bataillon du 
4° régiment de la Garde s’était jointe à ce mouvement, tandis 


*) 
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que la fraction la plus considérable du bataillon de chasseurs 
et, plus tard, le bataillon de fusiliers du 2 e régiment de la 
Garde gravissaient, de Haybes, les pentes situées à l’ouest et 
suivaient jusque sur le bord du bois. Toutes ces troupes ne 
rencontraient plus aucune résistance mais ramassaient encore 
1600 prisonniers. — La 2 e compagnie du régiment du Corps 
saxon, partant de Givonne, avait prolongé la face sud du bois, 
dans la direction du Fond-de-Givonne, pour chercher à re¬ 
joindre son régiment. Les tirailleurs pénétraient déployés dans 
le village; la compagnie les suivait et n’était plus qu’à 500 
pas de la porte de Sédan lorsque des masses ennemies de 

beaucoup supérieures l'obligeaient à battre en retraite, ce qu’elle 
ne pouvait faire sans éprouver des pertes sensibles. — 

Pendant ce temps, la l re brigade d’infanterie de la Garde 
avait marché par Givonne, à la suite de la première colonne 
d’attaque; puis elle avait obliqué à droite, et, continuant à 
s’avancer, elle s’était rencontrée avoc des détachements du 80 e 
et du 87 e , également en marche, de leur côté, des environs de 
Chataimont vers le bois de la Garenne. Le général de Kes¬ 
sel se bornait, en conséquence, à faire avancer contre le 

saillant nord du bois le bataillon de fusiliers seulement, avec 
les l re et 3 e compagnies du 1 er régiment de la Garde, et il 
arrêtait le reste de ce régiment dans la vallée, au nord de 

Givonne, tandis que le 3° régiment de la Garde fouillait les 

petits couverts voisins de La Maka et de La Foulerie. 

Depuis longtemps déjà, les fractions du XI e corps indi¬ 
quées ci-dessus *) entretenaient une continuelle fusillade contre 
le bois de la Garenne; sur certains points, elles étaient même 
entrées sous le couvert, mais toujours des troupes fraîches les 
avaient repossées. Quand le 1 er régiment de la Garde marche 
à son tour contre le bois, ces troupes se reportent de nouveau 
en avant sur sa droite; les huit compagnies d’Illy en font 
autant plus à droite encore **). Devant cette attaque concen- 
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trique, les contingents ennemis postés sur la lisière nord du 
bois n’essaient pas de résister davantage. Le 1 er régiment de 
la Garde enlevait 800 prisonniers environ; le reste prenait la 
fuite dans la direction de Querimont et allait tomber entre les 
mains d’autres troupes allemandes. — 

Tandis que le bois de la Garenne était ainsi abordé de 
l’est et du nord, il était également attaqué à l’ouest. 

Les deux batteries du XI e corps en position auprès de la 
ferme, sur la route de Floing à Querimont, battaient le bois 
depuis assez longtemps; déjà elles avaient obligé une colonne 
ennemie qui en débouchait offensivement, à faire demi-tour; 
enfin, elles avaient fort efficacement préparé sur cette face 
l’attaque de l’infanterie. Les 2 e et 4 e compagnies du 5° ba¬ 
taillon de chasseurs se lancent alors sur la parcelle boisée qui 
précède le massif; la première de ces compagnies y enlève 
quatre caissons attelés, puis ouvre un feu soutenu contre le 
bouquet suivant, encore au pouvoir de l’adversaire. Les deux 
bataillons de mousquetaires du 94 e *) avaient suivi les chasseurs, 
et leurs groupes de tête se rapprochaient d’un saillant du bois 
au bord duquel une pièce ennemie tirait encore vivement pour 
essayer de couvidr la retraite des Français; quelques chasseurs 
de la 2° compagnie abattent les servants et s’emparent de la 
pièce, conjointement avec la 7 e compagnie du 94 e . Ces troupes 
poussent ensuite à travers la partie nord-ouest du couvert 
jusqu’à la route de Sédan à Illy; un régiment de câvalerie 
française y met bas les armes devant la 2° compagnie de 
chasseurs. Les contingents du 94 e se rassemblent alors sur la 
lisière nord-ouest, où le bataillon de fusiliers, arrivant de Ven- 
dresse, venait les rallier après la fin de la bataille. — A la 
droite du 94 e , le bataillon de fusiliers du 88 e avait pris de 
même sa direction sur Querimont et s’approchait ensuite des 
remparts de Sédan, en escarmouchant légèrement le long du 
ravin qui descend vers la ferme de la Garenne. 


*) Excepté la » °l u i 86 trouvait aux aborda de Cazal ; par contre 


des détachements des 


2e et 3e 
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En arrière de3 troupes déjà mentionnées, qui avaient pé¬ 
nétré du nord-ouest dans le bois de la Garenne, les quatre 
bataillons de la 19 e brigade venus des environs de Fleigneux 
et les compagnies des 83 e , 87 e et 88 e , qui les accompagnaient *), 
traversaient pareillement le vallon situé au sud de la croupe 
précédemment enlevée; mais ces troupes ne trouvaient plus 
à s’engager. 

Un autre groupe, composé de fractions de divers régi¬ 
ments, avait marché contre le bois, entre les chemins de Ca- 
zal et de Floing à Querimont. En première ligne se trouvait 
le bataillon de fusiliers du 83 e ; les autres portions de ce ré¬ 
giment présentes sur ce point, le 2° bataillon du 88 e avec les 
2 e et 3 e compagnies, les 8 e , 10 e et 11 e compagnies du 87 e , 
ainsi que le bataillon de fusiliers du 59 e porté au delà du 
ruisseau par la 17 e brigade **) du V e corps, se joignaient à 
ce mouvement, achevaient de chasser l’ennemi des parcelles 
boisées situées en avant du massif de la Garenne, et conti¬ 
nuant à la suite des Français en retraite, arrivaient jusque 
dans l’intérieur du bois. Les 2 e et 3 e compagnies du 80 e 
restaient au dehors comme réserve. 

Un troisième groupe tactique opérait concentriquement 
contre le saillant sud-ouest du bois de la Garenne. La l re 
et la 3 e compagnie du 5 e bataillon de chasseurs s’étaient em¬ 
busquées dans des sillons, à 300 pas en avant de ce saillant, 
avaient entamé de là une vive fusillade contre la lisière encore 
fortement occupée, puis l’avaient emportée d’un rapide et vi¬ 
goureux élan. Poursuivant ensuite sans désemparer, les chas¬ 
seurs poussaient sous bois jusqu’à la clairière la plus proche; 
mais ils s’y heurtaient à des forces très-supérieures, qui, pre¬ 
nant l’offensive à leur tour, les repoussaient dans l’épaisseur 
du couvert. — Sur ces entrefaites, à la droite des deux com¬ 
pagnies de chasseurs, d’autres contingents du V e et du XI e 
corps avaient débordé au sud le saillant en question. Le 1 er 
bataillon ainsi que les 9 e et 11 e compagnies du 82 e , le 11 e ba- 


3° et 1 /24 e 2® Ire et 4° 

' 83® ’ 87 e ’ 88c. 


**) Voir page 1183. 
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taillon de chasseurs et la 8 e compagnies du 83 e , débouchant du 
ravin de la ferme de La Garenne, se formaient sur le flanc 
gauche des défenseurs du bois; la 1 w compagnie du 82 e occu¬ 
pait la ferme précitée. Les deux bataillons de mousquetaires 
du 46 e avaient pris également cette direction; le 2 e marchait 
avec les fractions ci-dessus indiquées du XI e corps, le 1 er ap¬ 
puyait plus à droite, jusqu’à la route de Sédan à Illy, puis la 
remontait au nord et prenait à dos le3 troupes françaises qui 
s’obstinaient à tenir encore. Celles-ci renonçaient alors à une 
plus longue résistance et déposaient les armes, au nombre de 
1600 hommes. 

C’était la dernière phase de l’action engagée autour du 
bois de la Garenne. Il était alors environ 5 heures du soir. 
Les chefs s’occupaient aussitôt de rallier leurs bataillons, de 
les établir régulièrement sur les lisières du bois et de faire 
fouiller l’intérieur par des patrouilles, qui capturaient encore 
on grand nombre des soldats débandés. — 

A ce moment, une partie des troupes du V e corps qui 
n’avaient pas pris part à la lutte arrivait aussi en première 
ligne. La 20 e brigade suivait vers le calvaire d’Illy, derrière 
la gauche de la 19 e , avec ses deux escadrons de dragons. La 
17 e brigade avait marché du petit bois 812 situé au nord de Floing, 
dans la direction de Cazal; vers 5 heures, elle établissait sur 
la hauteur au sud-est de ce dernier village le 1 er bataillon du 
59 e , dont la 2 e compagnie entamait encore une légère fusillade 
avec les défenseurs des remparts. La 18 e brigade demeurait 
au Champ-de-la-Grange. Quelques batteries, se détachant de 
la grande ligne d’artillerie, avaient gagné le plateau à l’ouest 
du bois de la Garenne; mais elles ne trouvaient plus à s’em¬ 
ployer, l’infanterie étant déjà maîtresse du bois. — 

Derrière le V e et le XI e corps, les 2 e et 4 e divisions de 
cavalerie étaient également arrivées aux environs d’Illy, dans 
le courant de l’après-midi. De là, la 5 e brigade de cavalerie 
et les deux batteries à cheval de la 2 e division s’étaient por¬ 
tées, à la suite de l’infanterie, sur le3 hauteurs situées au sud. 
Les autres troupes de cette division avaient rétrogradé, dès 
4 heures, par Doncherv vers Frénois, sur l’invitation du com¬ 
mandant en chef, afin de s’y tenir disponibles pour le ca3 où 
l’ennemi essaierait encore de se faire jour au sud de la place. 
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— La 4* division de cavalerie était amenéo sur la rive orien¬ 
tale de la Givonne, pour intercepter la route de Bouillon. — 
Ap rcs la fin du court et brillant engagement de la l re di¬ 
vision de la Garde dans la partie nord-est du bois de la Ga¬ 
renne, le 2 e bataillon du 2 e régiment s’avançait sur La Cha¬ 
pelle et la 6 e compagnie du régiment des fusiliers revenait de 
ce village sur Givonne *). La 2 e division de la Garde et les 
deux bataillons de la 2 e brigade conservés jusqu’alors le long 
du rideau boisé, à Test de Haybes, demeuraient jusque vers 5 
heures dans leurs positions d’attente et se rapprochaient en¬ 
suite de Givonne. L'artillerie de corps traversait ce village 
pour gagner le calvaire d’Illy; la division de cavalerie de la 
Garde se tenait derrière les batteries du Y 0 corps. Le régi¬ 
ment des hussards de la Garde était en partie au nord de 
Givonne, en partie à La Chapelle, d’où le capitaine comte 
von der Groeben fouillait les forêts voisines de la frontière 
belge, de concert avec des détachements du 2 e bataillon du 
2° régiment de la Garde, et y enlevait encore un canon et 200 
prisonniers **). — 

Retour offensif Sur la portion du champ de bataille située au sud-est de 
coZfmlTet Sédan, la situation du combat avait éprouvé de fréquentes al- 
Bazeuies (ae ternatives dues surtout aux dispositions arrêtées vers midi par 
1 hewes). 5 commandant en chef des troupes françaises. Quelques in¬ 
stants après 1 heure, les contingents ennemis qui luttaient en¬ 
core contre la 5 e brigade bavaroise en position sur la face 
nord de Balan ***) commençaient à se renforcer sensiblement 
et à prolonger leur droite jusqu’aux glacis de la place, par 
les jardins qu’entoure une terrasse maçonnée. Les Bavarois 
avaient dû, par suite, replier la 4 e compagnie du 6 e régiment 
jusqu’à la bifurcation de chemins située à l’ouest du parc, puis 
appeler en première ligne sur leur gauche les 7 e et 8 e com- 


*) Voir page 1137. % 

**) Ces partis rencontraient sur la frontière des troupes belges, les¬ 
quelles avaient déjà désarmé les soldats français qui avaient pénétré sur 
leur territoire, dans le voisinage de la route de Bouillon. 

***) Voir page 1144. 
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pagnies du 7 e régiment et établir leur front face au nord-ouest. 
Mais bientôt l’adversaire, soutenu par un feu violent d’obus et 
de mitraille, prononce une vigoureuse attaque contre l’angle 
nord-est du parc et refoule les défenseurs dans l’intérieur; de 
leur côté, les troupes qui combattaient au dehors perdaient 
aussi du terrain. Comme la 5 e brigade bavaroise n’avait plus 
à proprement parler de réserve *), elle était obligée de faire 
appel à la 6 e , en position au nord-ouest de Bazeilles. Celle-ci 
commence par porter jusque dans le parc de Balan six com¬ 
pagnies du 14 e conduites par le colonel de Diehl, qui re¬ 
cueillent les lignes de tirailleurs en retraite et parviennent à 
arrêter le mouvement. Les 3 e et 4° compagnies du régiment 
s’établissaient provisoirement en réserve derrière le parc, à 
côté du chemin qui mène sur les hauteurs. Deux bataillons du 
15 e suivaient également; le 1 er entre en ligne sur la hauteur 
656, le 2 e pousse le long de la grande route, sur laquelle 
luttait la gauche bavaroise. L’apparition de ces troupes 
fraîches mett un terme aux progrès de l’adversaire, et, après 
un engagement d’une heure, au cours duquel le dernier des 
bataillons précités avait réussi à faire prisonnière une com¬ 
pagnie française, les Bavarois se trouvaient complètement ré¬ 
tablis dans leurs premières positions. Les deux compagnies 
du 14° primitivement laissées derrière le parc gagnaient l’ex¬ 
trême droite de la nouvelle ligne de bataille, sur laquelle le 
capitaine de Loessl, avec la 3 e batterie de 4 du 4 e d’artille¬ 
rie, s’avançait jusqu’à 500 pas de l’infanterie ennemie. Afin 
de couvrir la batterie dans cette position fort aventurée, trois 
compagnies du 6 e régiment, qui avaient déjà totalement épuisé 
leurs cartouches, venaient, sous la conduite du capitaine Berg 
se former sur sa droite, prêtes s’il le fallait à la défendre à 
la baïonnette. 

Plusieurs efforts tentés pour refouler davantage encore 
l’adversaire viennent se briser devant la force de ses positions 


*) Les —^— se trouvaient encore, il est vrai, derrière la première 

ligue de bataille, mais elles avaient totalement épuisé leurs munitions dans 
les engagements antérieurs. Voir page 1144. 
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et la vigueur de son feu de mousqueterie. A l’aile gauche, 
les tirailleurs bavarois parviennent, il est vrai, à se glisser de 
nouveau, le long des haies et des jardins, ju3qu’auprès des 
glacis de la place; mais, à l’aile droite au contraire, des con¬ 
tingents de la 6 e brigade échouent dans leurs attaques réité¬ 
rées contre un pavillon isolé situé dans les jardins, en avant 
du front. D’après l’ordre du général de Tann, désireux d’é¬ 
viter une inutile effusion de sang, les Bavarois se bornaient 
donc, à partir de 3 heures, à entretenir une incessante fusil¬ 
lade pour se maintenir en position sur la face nord de Balarn 
Lors du mouvement à travers le village et pendant l’action 
engagée dans le parc, les divers corps avaient considérable¬ 
ment souffert et s’étaient plus ou moins mêlés. Les majors 
de Michels et deReitzenstein, du 14 e , avaient été blessés, 
ainsi que le major de Schintling, du 15 e . En présence du 
manque de munitions, devenu général dans la 5 e brigade, le 
général de Walther la ramenait en arrière de Balan et la 
faisait relever sur la ligne de bataille par les deux bataillons 
encore disponibles de la 6 e brigade. C’étaient le 3 e bataillon 
de chasseurs, qui répartissait ses quatre compagnies sur tonte 
l’étendue du front, depuis la grande rue jusqu’à l’est du parc, 
et le 3 e bataillon du 15 e , qui établissait ses 9 e et 10 e com¬ 
pagnies dans le saillant de la face ouest du village, tandis que 
les 11 e et 12 e fouillaient les maisons et les débarrassaient des 
soldats français isolés qui s’y trouvaient encore. Plus tard, 
la 11 e compagnie gagnait à son tour la première ligne, la 12 e 
restant en réserve derrière le village. Parmi les troupes en 
position dans le parc, la moitié des 2 es bataillons du 14 e et du 15 e 
avait déjà appuyé vers l’aile droite, plus sérieusement menacée; 
après l’arrivée en ligne des chasseurs, les 8 xa compagnies de 
ces deux bataillons se réunissaient en arrière du parc, comme 
réserve immédiate *). 


*) Vers 3 heures, la 6 e brigade se trouvait doue répartie aiu 3 i qu'il 
suit, à partir de l’aile droite: 

7 e , 6 e 6 °, 5 e 4 e , 3 e I er 4* l re , 2 e . 
A l’est du parc: 14c ’ Tp - ' 15^’ 3 c c h. ’ 14 e ’ 

50 3e 7 e , 11 e l re , 2® 
Dans le parc, jusqu’à la grande rue: jp» ’ ‘"15®’“’ 3 ®~chT î 
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L’artillerie bavaroise qui avait opéré au nord de Bazeilles, 
ne trouvant plus à s’employer tout entière apres la retraite 
des Français vers le Fond-de-Givonne, les trois batteries du 
1 er et du 4 e régiment d’artillerie *) se repliaient en position 
d’attente. Les trois autres batteries bavaroises et les quatre 
batteries prussiennes continuaient à tirer avec succès, des points 
plus élevés où elles étaient placées. La 4° de 6 du 3 e régi¬ 
ment, avec laquelle le prince Léopold de Bavière s’était 
opiniâtrément maintenu à l’extrême droite, malgré des pertes 
très-sériouses, gagnait alors une nouvelle position au sud de la 
route de Balan. L’aile gauche de cette ligne de bouches à feu 
était encore renforcée ensuite par la 8 e de 6 et, un peu après 
3 heures, par la 3 e de 4 du 4 6 d’artillerie, laquelle était restée 
pendant trois quarts d’heure sur la ligne de bataille de la 6 e 
brigade, où elle avait vainement essayé de contenir à distance 
les tirailleurs français. 

Depuis assez longtemps déjà la fusillade continuait ainsi 
autour de Balan, toujours avec une égale violence, quand tout 
à coup des tirailleurs ennemis en grande bande envahissent la 
partie nord-ouest du village; derrière eux, de fortes colonnes 
sortant de la place poussent jusque dans les jardins et les 
premières habitations. 

Les troupes bavaroises en position le long de la chaussée 
refusent aussitôt leur gauche pour faire face à cette attaque; 
le colonel de Treuberg marche sur-le-champ à leur aide, avec 
les fractions du 15° le plus à portée; mais l’assaillant con¬ 
tinue cependant à s’avancer de maison en maison, le long de la 
lisière occidentale. Les deux compagnies bavaroises postées 
de ce côté sont bientôt débordées et contraintes, par suite, de 
se replier sur la grande rue du village; les troupes établies 
sur la chaussée suivent aussi ce mouvement de retraite. Des 
soldats français, séparés de leurs corps dans l’engagement pré- 

Dernere le parc: * -jgj- 9 

A l’angle ouest du village: 

12 ® 

En arriére du village: -jgj- 

7 e de 6 7 e de 6 et 4 e de 4 
) — j^T" 9 -£ë-Voir P û ge 11^6. 
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cèdent, se tenaient 'encore cachés en grand nombre dans Ïe 3 
maisons; aidés par le3 habitants, ils prennent alors de nouveau 
les armes, et devant ce concours de circonstances défavorables, 
la situation des contingents bavarois du 15 e réunis dans l’intérieur 
du village *) commençait à se trouver quelque peu compromise. 

Cependant le général de Tann, établi de sa personne en 
arrière de Balan, avait vu les progrès des Français et déjà il 
s’était mis en mesure de faire avancer les premières troupes 
qu’il avait sous la main pour appuyer la 6° brigade dans la 
lutte inégale qu’elle soutenait contre des forces supérieures. 
La 5 e brigade n’avait point encore achevé de se rétablir en¬ 
tièrement, et tout ce que l’on pouvait faire, pour le moment, 
était de porter le 8 e bataillon de chasseurs sur le saillant sud- 
ouest de Balan et le 2 e bataillon du 7° vers le débouché de la 
rue centrale du villag'e. Le 2 e bataillon du 1 er régiment, dé¬ 
ployé sur la face nord-ouc3t de Bazeilles, recevait l’ordre de 
marcher aussi sur Balan, taudis que les autres fractions de la 
l re brigade étaient invitées à prendre position auprès des bat¬ 
teries en action sur les hauteurs et à s’engager de ce côté, si 
cela devenait nécessaire. La 4 e brigade devait se tenir prête 
à défendre Bazeilles. 

Lorsque, vers 3 heures et demie, ces trois bataillons de 
soutien arrivent devant Balan, la 6 e brigade s’y trouvait déjà 
dans une situation excessivement critique. L’adversaire n’avait 
cessé de se renforcer sur la lisière ouest, en facé de la gauche 
du 15 e ; malgré plusieurs retours offensifs exécutés par le lieute¬ 
nant Ney avec une partie de la 12 e compagnie, il avait réussi 
à amener dans la grande rue une pièce qui la balayait dans 
toute sa longueur. Le major Schieder avait été mortelle¬ 
ment blessé à la tête de ses troupes, et les faibles contingents 
bavarois qui luttaient dans l’intérieur du village ne pouvaient 
plus résister au vigoureux effort de l’assaillant contre leur front 
et au mouvement toujours plus accusé qui débordait leur flanc 
gauche. Désorganisées par le feu de l’ennemi, ces troupes se 
rabattaient donc à la débandade, par les deux rues longitudi¬ 
nales, vers les débouchés sud-est, dont elles fermaient ainsi 
l’accès aux renforts qui arrivaient précisément. 


*) 9 e , 10«, partie de la 7* et toute la 12 e appelée entre-temps. 
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Le 2 e bataillon du 1 er régiment parvient seul à s’ouvrir 
un passage au travers des groupes qui refluaient pêle-mêle sur 
la chaussée; la 8 e compagnie marchait en tête, conduite par le 
capitaine Dietl; elle emporte une barricade déjà occupée par 
les Français, à la jonction du chemin de Daigny, et elle s’y 
organise défensivement ainsi que dans les maisons adjacentes. 

Tandis que les Bavarois étaient ainsi délogés peu à peu 
de Balan et qu’ils avaient même grand peine à maintenir leur 
position principale au parc et sur les hauteurs situées au nord- 
est, le général de Wimpffen ne cessait de faire affluer de 
nouvelles forces. Après avoir organisé, comme nous l’avons 
vu plus haut, le mouvement offensif sur Daigny et Haybes, le 
général était revenu vers Sédan. A 4 heures, il atteignait la 
porte sud-est de la place, quand on lui remettait une lettre de 
l’Empereur lui prescrivant d’entrer en négociations avec l’armée 
allemande. Mais le général refusait d'accéder à cet ordre, car 
il regardait toujours comme possible de percer sur Carignan 
en passant sur le ventre aux Bavarois. Beaucoup d’officiers 
ajoutaient une foi entière au bruit accrédité dans les rangs de 
l’armée française et d’après lequel le maréchal Bazaine serait 
arrivé de Metz, avec l’armée du Rhin, et le général Faure, 
chef d'état-major général, faisait descendre le drapeau blanc, 
déjà arboré à Sédan. Quant au général en chef, ralliant en 
toute hâte autour de lui une masse de 2000 à 3000 hommes 
à laquelle s’adjoignaient deux bouches à feu et quelques ba¬ 
taillons de la division Liébert, il se jette sur Balan et com¬ 
plète le succès déjà obtenu sur ce point. 

Entre-temps, les Français s’étaient avancés en effet, le long 
de la grande rue jusqu’à l’église, rendant ainsi intenables les 
positions de la 6° brigade dans le parc et sur les pentes. 
Cette brigade avait donc entamé sa retraite en échelons par 
la gauche et l’effectuait sans pertes sensibles; seuls, quelques 
groupes des l re et 2° compagnies de chasseurs étaient coupés 
et pris. L’assaillant, se montrant peu pressant sur le front, 
permettait aux Bavarois d’aller se remettre en position sur le 
chornin de Daigny. Cependant, vers 4 heures et demie, à la 
suite des progrès constants des Français dans le village même 
et des inutiles efforts tentés par les deux bataillons précités 
de la 5 e brigade pour pénétrer dans la partie sud-ouest et y 
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soutenir Taile gauche, un nouveau mouvement général de re¬ 
traite devenait nécessaire. Les troupes qui combattaient pêle- 
mêle sur ce point rétrogradaient donc dans la direction de 
Bazeilles, pour venir se reconstituer en dehors de la zône des 
feux de la place. La droite de la 6° brigade suivait ce mou¬ 
vement, le long de la grande route et à Test, ainsi que le 2 e 
bataillon du 1 er régiment d'infanterie. La retraite était cou¬ 
verte par la 8° compagnie de ce dernier régiment et par un 
détachement du 71 e prussien, qui se trouvait là. L’ennemi ne 
suivait que jusqu'à la rue latérale formant le prolongement 
du chemin de La Moncelle; les Bavarois continuaient à rester 
maîtres de la dernière maison située au débouché de la grande 
rue, et dans laquelle un détachement du 7 e bataillon de chas¬ 
seurs s’était établi pendant la période précédente de rengagement. 

A la suite de cet avantage des Français à Balan, l’ar¬ 
tillerie bavaroise s’occupait sur-le-champ de préparer les 
voies pour la reprise du village *). La 4 e batterie de 4 du 4* 
régiment commence par gagner la grande ligne d’artillerie en 
position sur les hauteurs à l’ouest de La Moncelle; puis, après 
quelques coups, elle dépasse la chaussée et, descendant dans 
le vallon, elle ouvre son feu, à la distance d’environ 1000 pas, 
contre la partie sud de Balan et principalement contre le clo¬ 
cher, du haut duquel l’ennemi entretenait une violente fusillade. 
Les 7 e et 8° batteries de 6 du 3 e régiment**), traversant Ba¬ 
zeilles, qui brûlait toujours, vont s’établir au débouché nord- 
ouest du village. La 3 e de 4 et la 7 e de 6 du 4 e régiment 
descendent de même dans le vallon, où était également venue 
la l re de 4 du 1 er régiment; toutefois, ces trois batteries ne 
trouvaient plus à s’employer, car déjà l’infanterie se reportait 
en avant et les masquait. Mais les autres batteries bavaroises 
en position au dessus et l’artillerie de corps du IV e corps. 


*) Avant de conclure de l’avantage momentané remporté par les Fran¬ 
çais à Balan que le succès pouvait couronner le plan conçu vers 1 heure 
par le général de Wimpffen pour se faire jour sur Carignan, il faut se 
rappeler aussi que, derrière le I er corps bavarois et le XII e corps, se trou¬ 
vait encore le IV e , qui, jusqu’alors, n’avait donné qu’en partie. 

**) Ces batteries étaient revenues vers Bazeilles quand elles n’avaient 
plus été en état d’agir, de leur position à l’aile droite de la ligne d’artille- 
rie saxonne. 
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établie sur les pentes à l’ouest d’Àillicourt commençaient alors 
à intervenir à leur tour en agissant surtout contre Balan, de 
sorte qu’une grêle d’obus s’abattait à la fois de l’est et du 
sud sur le village, les jardins qui l’entourent et les hauteurs 
voisines. 

Quelque temps auparavant, tandis que l’infanterie bavaroise 
luttait encore pour conserver Balan, le général Dietl avait 
fait avancer les trois bataillons de la l w brigade d’infanterie 
le plus à portée, savoir le 2 e bataillon de chasseurs et les 
deux premiers bataillons du régiment du Corps*), jusqu’au 
débouché nord-ouest de Bazeilles, où il les avait établis des 
deux côtés de la grande route. A peu près au même moment, 
sur l’ordre du général prussien de Kessler, le 1 er bataillon 
et la 9° compagnie du 71°, ainsi que le 4 e bataillon de chas¬ 
seurs, passant derrière la ligne des batteries, s’étaient portés 
vers la grande route, où des fractions du premier de ces ba¬ 
taillons prenaient possession de quelques habitations éparses. 
Vers 4 heures, les bataillons du régiment du Corps bavarois 
s’étaient mis en marche sur Balan, au sud de la chaussée, les 
9 e , 2 e et l re compagnies du 71° en avaient fait de même, le 
long de la chaussée ou au nord. Le bataillon de chasseurs 
prussiens se déployait à droite et à gauche de ces dernières. 

Dans leur mouvement en avant, ces troupes se heurtent 
aux Bavarois chassés de Balan. Ceux-ci jettent le désordre 
dans leurs rangs et les entraînent pendant un certain temps 
dans leur retraite; mais le colonel de Tæuffenbach réussit 
bientôt à reformer sa colonne et à l’amener jusqu’à l’entrée 
du village, où il l’établit entre la grande route et l’angle sud. 
Le 8 e bataillon de chasseurs et le 2 e bataillon du 7 e , conduit 
par le colonel Hoefier lui-même, avaient inutilement essayé 
une première fois, comme on se le rappelle, d’arriver jusqu’à 
Balan; plus heureux dans une nouvelle tentative, ils parviennent 


HIo 1er 

*) Le Rég. du Cor ps était à la gare de Bazeille8 > le à La 
II® 

Moncelle; le avait été déjà dirigé antérieurement sur Balan. 


Gnerre Franco-AUomando 1870-71. — Texte. 
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à se frayer un passage au travers des troupes en retraite de 
la 6 e brigade et à atteindre la face sud-est du village. 

Devant les feux combinés de l’infanterie allemande, les 
Français sont refoulés à une certaine distance dans l’intérieur. 
On tente de les suivre, mais le tir de nos propres batteries 
oblige à rétrograder provisoirement jusqu’à la lisière. La ma¬ 
jeure partie de l’infanterie bavaroise s’y rabat donc dans la 
direction des trois compagnies du 71 e établies au bord de la 
chaussée, tandis que, de l’angle sud du village et du débouché 
de la rue centrale, le 8 e bataillon de chasseurs et de petits 
contingents du régiment du Corps continuent une fusillade bien 
réglée. 

L’offensive imprévue des Français sur cette portion du 
champ de bataille avait donné à penser à l’état-major alle¬ 
mand que l’ennemi pouvait n’avoir point renoncé encore à l’idée 
d’un effort général pour percer sur Carignan. Un peu avant 
5 heures, de nouvelles dispositions sont donc arrêtées en prévi¬ 
sion de cette éventualité. Le général de Tann fait traverser 
Bazeilles à sa 2° brigade et prescrit à la 3 e de se tenir prête 
à La Morcelle. Les trois régiments de la brigade de cuiras¬ 
siers bavarois prennent position sur la pente à l’ouest de ce 
dernier village, ainsi que les 3° et 4° régiments de chevau- 
légers et les deux escadrons du 1 er régiment de uhlans de la 
Garde prussienne qui se trouvaient avec eux *). Les bataillons 
de la 3 6 division bavaroise, après s’être reformés peu à peu, 
se déploient en avant de la 2 e brigade, entre Bazeilles et Ba- 
lan. La 16 e brigade d’infanterie, du IV e corps **), vient jusque 
derrière les batteries bavaroises, sur les crêtes au nord de 


*) Voir la note de la page 1075. 

**) A ce moment, le IV 0 corps se trouvait réparti ainsi qu’il suit: 

I er et Fus. 

—ŸJë—» bataillon de chasseurs, artillerie de la 8 e division 

en première ligne et sur les hauteurs à l’ouest de La Moncelle; 16 e brigade 
et 12 e de hussards derrière les batteries bavaroises, au nord de Bazeilles; 
II© 

31 e régiment et ŸJ- e aux ponts de bateaux près d’Aillicourt; artillerie de 

I er f I er 

corps sur les hauteurs à l’ouest de ce village, couverte par le ggà 01 27® ’ 
7 e division à Lamécourt. 
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Bazeilles, tandis que le XII 0 corps, à la requête du général 
de Schoeler, appuie un peu à gauche pour former réserve 
aux abords de La Moncelle. 

Mais, avant même que ces dispositions eussent reçu leur 
exécution l’élan de l’ennemi, déjà paralysé, se trouvait com¬ 
plètement brisé par le feu écrasant de l’artillerie allemande. 
De l’église de Balan, le général de Wimpffen voyait fondre 
à vue d’œil les troupes qu’il avait entraînées à la suite. Sans 
espoir d’être désormais soutenu, sommé de nouveau par l’Em¬ 
pereur d’entrer en pourparlers avec les Allemands *), le géné¬ 
ral en chef se décidait alors à ordonner la retraite. 

La fusillade des Français perdant sensiblement de son in¬ 
tensité autour de Balan, le général de Tann fait suspendre 
à son tour le feu de l’artillerie bavaroise et pousse l’infanterie 
sur le village, que celle-ci traverse ou contourne sans avoir 
à lutter sérieusement. Sur certains points seulement, quelquos 
petits groupes ennemis continuaient à résister encore; des 
hommes isolés, embusqués ça et là dans les maisons et les jar¬ 
dins, faisaient feu sur les troupes qui défilaient dans les rues; 
mais tout se bornait là. 

Des contingents bavarois appartenant à diverses brigades 
vont, sous la conduite du général Dietl, rejoindre au centre 
du village les compagnies prussiennes de première ligne, et, 
d’un commun élan, tous poussent sans s’arrêter, le long de la 
chaussée, vers les remparts de la place; mais, accueillies par 
un feu très-vif de mousqueterie partant des glacis, ces troupes 
s’embusquent alors dans les jardins et les maisons les plus 
rapprochées pour riposter à l’ennemi. En même temps, le 
colonel de Treuberg s’avançait par la chaussée et les rues 
orientales du village, avec les fractions ralliées du 15°, tandis 
que, plus en arrière, des détachements du régiment du Corps 
occupaient les abords de l’église et fouillaient quelques mai¬ 
sons desquelles partaient encore des coups de feu. Le 8 e ba¬ 
taillon de chasseurs avait marché d’abord de l’angle sud-ouest 
de Balan le long de la lisière du village; puis, franchissant 


*) Cet ordre était apporté par le général Lebrun en personne; le gé¬ 
néral de Wimpffen rentrait avec lui à Sedan, à 5 heures. 

81* 
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haies et murailles, il était venu rejoindre au pied des glacis 
les troupes de la colonne principale. Le 3 e bataillon de chas¬ 
seurs et quelques petits détachements bavarois et prussiens 
s’étaient avancés vers le parc, par la lisière nord-est du vil¬ 
lage, et n’avaient rencontré de même qu’une faible résistance; 
plus à droite, des fractions du 12 e et du 13 e régiment attei¬ 
gnaient aussi le parc et la hauteur précédemment occupée par 
la 3 e division*). — 

Les troupes allemandes venaient à peine de prendre posi¬ 
tion, comme nous venons de le dire, sous les murs de la place, 
quand le feu cesse brusquement du côté des Français; en même 
temps, le drapeau blanc apparaît sur la porte. De la colline 
située au nord-est du parc, on voyait les Français postés sur 
le versant opposé du vallon mettre l’arme au pied et faire des 
signes avec leurs mouchoirs. Les officiers allemands, informés 
que des négociations étaient entamées, donnaient alors, de leur 
côté, l’ordre de suspendre la lutte. Les troupes demeuraient 
provisoirement sur les emplacements qu’elles occupaient. — 


Demiôres ten- Durant ces derniers engagements au sud-est de Sédan les 

tatives des . 

Français pour Français avaient entrepris encore quelques autres tentatives 

ne faire jour p 0UJ . gQ f a j re j our . 

Bombardement r * 

de Sédan par ______ 

l’artillerie de 

campagne aile- *) En résumé, dans ce mouvement exécuté tant par Balan, que sur ses 
/uande. deux faces, les troupes se trouvaient fractionnées de la manière suivante: 

Colonne principale du centre, opérant par la chaussée sous la conduite 
du général Dietl: 

majeure partie de régt ;- ( j u Co y~' jTr (* re brigade) -^- 

II e 

(5 e brigade); 7 e chass. et jq; (4 e brigade); majeure partie de 
I®r et 9 e 


71 e 


et 4 e bat. de chass. (IV e corps.) 


Sous le colonel de Treuberg: 

- lb ê — (6 e brigade). 

Aile gauche: 8 e bat. de chass. (5 e brigade) et, derrière, fractions du 
régiment du Corps. 

Aile droite (parc et mamelon 656): 

3 e bat. de chass., fractions du 15 e régt. (6 e brigade) et 71 e , plus 

1er IIO 

(3 e brigade) et (4 e brigade). 
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Les batteries allemandes de Daigny et de Haybes avaient 
déjà cessé leur feu et les fractions de la 45 e brigade postées 
à l’extérieur du bois de la Garenne se reposaient à côté de 
leurs armes en faisceaux, quand on voit surgir tout à coup des 
masses d’infanterie et de cavalerie s’avançant de l’ouest, en 
partie par le Fond-de-Givonne, en partie au nord de ce village 
dans la direction de la carrière. Comme on ne savait tout 
d’abord si ces forces étaient amies ou ennemies, des officiers 
se portent à leur rencontre pour les reconnaître; mais ils sont 
salués par une fusillade qui se propage rapidement sur toute 
la ligne*). Des pièces françaises arrivent même en batterie 
au saillant du bois, au nord de la ferme de la Garenne, et 
criblent d’obus le terrain situé en avant. 

Les batteries à cheval de la Garde venaient précisément 
do traverser Givonne; elles accourent aussitôt aux côtés de 
l’artillerie saxonne, et, de concert avec cette dernière et avec 
les groupes d’infanterie les plus rapprochés, elles commencent 
à riposter très-efficacement au feu de l’adversaire. Celui-ci 
prend alors la fuite de toute part et les Allemands, le suivant 
vivement, arrivent sur ce point aussi jusqu’au pied des glacis. 
La 9 e et la 10® compagnie du 101 e traversent dans toute son 
étendue le long village du Fond-de-Givonne. Le 1 er bataillon 
du régiment de tirailleurs No 108 et le régiment Empereur 
François, de la Garde prussienne, se masquent au nord-ouest 
du village, derrière le mamelon 736, sur lequel viennent se 
déployer deux compagnies de ce dernier régiment. Plus à 
droite encore, des fractions de la 7 e compagnie du régiment 
saxon du Corps gravissaient les hauteurs au sud-ouest de la 
ferme de La Garenne, conjointement avec la l r ® compagnie 
du 82®. 

Le chef d’escadrons d’Alincourt tentait, de son côté, un 
dernier et suprême effort pour percer à la tête du 2® escadron 
du 1 er régiment de cuirassiers. Lors de la retraite de la divi¬ 
sion de cavalerie de Bonnemains, cet officier supérieur. 


*) Le correspondant anglais, colonel Pemberton, se trouvait à ce 
moment aux côtés du prince Georges de Saxe et y recevait une bles¬ 
sure mortelle. 
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trouvant la porte nord de Sédan complètement obstruée, avait 
gagné la face ouest pour pénétrer en ville par la porte de 
Mézières. Celle-ci était déjà fermée et les cuirassiers, ne pou¬ 
vant se la faire ouvrir, s’élançaient alors sur Cazal, en colonne 
par pelotons; mais c’était pour tomber, ainsi que leur vaillant 
commandant, sous le feu de l’infanterie prussienne. — 

Au sud de la Meuse, la 4 e division bavaroise n’avait 
apporté, dans le courant de l’après-midi, que des modifications 
insignifiantes aux positions qu’elle occupait*); elle s’était bor¬ 
née à faire appuyer quelques bataillons vers sa gauche, du 
côté de la route de Sédan à Mézières. La brigade de uhlans 
avait suivi dans la même direction et le 3 e escadron du 2 e 
régiment de chevau-légers, qui, jusqu’alors, avait servi do sou¬ 
tien aux batteries, auprès de Bellevue, trouvait ainsi l’occasion 
de rallier son régiment. Le 1 er bataillon du 5® régiment d’in¬ 
fanterie était passé de Wadelincourt à la 8® brigade et s’était 
formé derrière le 5 e bataillon de chasseurs, lequel continuait 
à occuper la station de Torcy et ses abords immédiats. Sur 
ces entrefaites, le demi-bataillon du 6® qui couvrait la droite 
do l’artillerie auprès de Frénois, avait marché jusqu’à proxi¬ 
mité du remblai de la voie ferrée et établissait ainsi la liaison 
entre les troupes de première ligne de la 8® brigade et les 
contingents de la 7 e en position dans le voisinage de Wade¬ 
lincourt. 

Jusque dans les premières heures de l’après midi, l’ar¬ 
tillerie bavaroise en batterie sur la rive gauche de la Meuse 
n’avait entretenu qu’un feu très-mesuré, de manière à réserver 
des munitions suffisantes pour le cas où l’ennemi tenterait une 
sortie. Les deux batteries de l’extrême gauche, au sud de La 
Villette, avaient complètement cessé d’agir, depuis que l’infan¬ 
terie prussienne se trouvait maîtresse du plateau de Floing. — 

Sur ces entrefaites, du mamelon 956 au sud-est de Fré¬ 
nois, S. M. le Roi avait pu reconnaître que le canon alle¬ 
mand balayait déjà tout l’espace sur lequel l’armée française 
se trouvait entassée en masses confuses. Des officiers de 
l’état-major du grand quartier général avaient été chargés, en 


*) Voir page 1141 et suivantes. 
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outre, d’aller vérifier la situation; l’un suivait la marche de 
l’engagement au nord, dans les parages de Saint-Menges; 
l’autre, au sud-est, faisait le tour du champ de bataille, par 
Givonne et Fleigneux; tous deux mandaient que derrière cha¬ 
cun des grands fronts de l’armée allemande, des réserves suf¬ 
fisantes se tenaient encore disponibles et prêtes à faire face 
à toute tentative de l’ennemi pour s’ouvrir une issue. Dans 
ces conditions, on estimait qu’une puissante action de l’artille¬ 
rie contre les derniers points de refuge de l’adversaire consti¬ 
tuait le moyen le plus propre à le convaincre du caractère 
désespéré de sa situation et à le déterminer à déposer les 
armes. Afin de hâter la conclusion d’une capitulation et 
d’épargner en même temps à l’armée allemande de nouveaux 
sacrifices, le Roi avait donc prescrit, à 4 heures, que toute l’ar¬ 
tillerie disponible sur la rive gauche de la Meuse eût à faire 
converger scs feux sur Sédan. A cet eflet, les battories wur- 
tembergeoises étaient également appelées de Donchery et pre¬ 
naient position des deux côtés de la grande route, à l’est de 
Bellevue et de Frénois. 

Sous l’action de cette canonnade redoublée, des incendies 
se déclarent presque aussitôt sur plusieurs points de la ville. 
La l re compagnie du 5 e bataillon de chasseurs bavarois s’ap¬ 
proche par Torcy de la porto de la place; elle n’y rencontre 
qu’une faible résistance et un de ses pelotons se disposait 
déjà à franchir les palissades, quand l’ennemi arbore le drapeau 
blanc et cesse le feu. Un colonel français demande alors que 
l’attaque cesse également du côté des Allemands et que des 
négociations soient entamées. Par suite de ces ouvertures, les 
troupes bavaroises qui venaient derrière les chasseurs*) pren¬ 
nent position devant la porte. A ce moment, le combat re¬ 
commençait précisément avec une nouvelle violence à Balan, 
et les 5° et 6° batteries de 6 du 2 e régiment d’artillerie bava¬ 
rois gagnaient la hauteur de Wadelincourt pour intervenir de 
là dans la lutte; mais cette artillerie ne trouvait plus à s’em- 


*) 5« bataillon de chasseurs, 


1er et Ille III* , . 

-^-» “ÎTê" derrière ces troupes 


la 6 e batterie de 6 et la 2 e de 4 du 4 e régiment d’artillerie. 
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ployer, non plus que quelques batteries wurtembergeoises 
postées auprès de Frénois. 

Sur la rive droite de la Meuse, le Prince Royal de 
Saxe, de son côté, avait fait avancer également toute l’ar¬ 
tillerie du XII e corps et de la Garde afin de canonner la place 
dans cotte direction; mais, sur ces entrefaites, arrivait la nou¬ 
velle que des négociations étaient entamées, et les hostilités 
cessaient de môme sur le front nord-est. — 


La capitulation. 

La sanglante bataille engagée sur les hauteurs qui envi¬ 
ronnent Sédan touchait évidemment à son terme; sur certains 
points déjà, des pourparlers avaient lieu entre les troupes avan¬ 
cées des deux armées. Le Roi ordonne alors au lieutenant- 
colonel de Bronsart et au capitaine de Wintorfeld, de 
l’état-major du grand quartier général, d’aller sommer en son 
nom le commandant en chef des forces françaises de capituler 
avec l’armée et la place. Les officiers prussiens sont reçus 
à la porte de Torcy par le commandant de la place et le co¬ 
lonel de Bronsart pénètre dans les rues, encombrées de sol¬ 
dats harassés. Quand il a fait connaître qu’il est chargé par 
le Roi d’entrer en négociations avec le commandant en chef, 
on le conduit à la Sous-Préfecture, où il se trouve en face de 
l’empereur Napoléon, dont jusqu’alors le quartier général 
allemand ignorait encore la présence à Sédan. — 

L’Empereur achevait précisément d’écrire de sa propre 
main au roi de Prusse pour lui faire part de sa situation sans 
issue. Sur la demande du colonel de Bronsart qu’un officier 
général français soit envoyé au quartier général allemand avec 
pleins pouvoirs pour traiter, Sa Majesté lui annonce que le 
général de Wimpffen a pris le commandement de l’armée, en 
remplacement du maréchal de Mac Mahon, blessé pendant la 
bataille. Le parlementaire prussien retourne avec cette ré- 
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ponse auprès du Roi; l’Empereur, de son côté, fait partir en 
même temps le général Reille, porteur de la lettre précitée. 

Sur ces entrefaites, le drapeau blanc avait été hissé à Sé- 
dan et le feu avait cessé peu à peu sur toute la ligne. Le roi 
Guillaume était sur la hauteur do Frénois; le Prince Royal, 
qui se trouvait à peu de distance, avait été appelé auprès de 
Sa Majesté pour prendre part aux conférences qui allaient 
avoir lieu, quand le général français se présente pour remettre 
au Roi l’autographe de Napoléon. II était fort court et por¬ 
tait ce qui suit: 


^Monsieur mon Frère. 

N’ayant pu mourir au milieu de mes troupes, il ne 
me reste qu’à remettre mon épée entre les mains de 
Votre Majesté. 

Je suis de Votre Majesté 
le bon Frère: 

signé: Napoléon. 4 * 

Sédan, le 1 er septembre 1870. u 

En présence de cette démarche, par laquelle l’Empereur se 
bornait à traiter pour lui seul, et sur la déclaration du géné¬ 
ral Reille qu’il n’avait point pouvoir pour entamer d’autres 
négociations, le Roi répondait par la lettre suivante: 

^Monsieur mon Frère. 

En regrettant les circonstances dans lesquelles 
nous nous rencontrons, j’accepte l’épée de Votre Ma¬ 
jesté et je la prie de vouloir bien nommer un de vos 
officiers muni de vos pleins pouvoirs pour traiter de 
la capitulation de l’armée, qui s’est si bravement battue 
sous vos ordres. De mon côté, j’ai désigné le général 
de Moltke à cet effet. 

Je suis de Votre Majesté, 
le bon Frère: 

signé: Guillaume. 4 * 

Devant Sédan, le 1 er septembre 1870. 
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La nouvelle de l’événement qui venait de se produire sur 
la hauteur de Frénois se répandait avec la rapidité de l’éclair 
dans les rangs de l’armée victorieuse et y provoquait la joie 
la plus vive. Dans le premier moment, la grandeur sans 
précédent du succès obtenu l’emportait même encore sur les 
considérations pacifiques; bien des coeurs se laissaient aller 
au ferme espoir d’une paix immédiate et glorieuse, prompte¬ 
ment suivie d’un retour dans la patrie. — 

Le général Reille regagnait Sédan, porteur de la lettre 
du Roi. A 7 heures et quart, l’ordre suivant était envoyé à 
l’armée allemande: 

„Des négociations sont entamées; en conséquence, 
l’offensive demeurera suspendue de notre côté pendant 
la nuit. Il reste entendu cependant que toute tentative 
de l’ennemi pour forcer nos lignes sera repoussée par 
les armes. Si les pourparlers devaient ne pas aboutir, 
les hostilités recommenceraient; mais il y aurait lieu 
d’attendre pour cela le signal, qui serait marqué par 
la reprise du feu des batteries établies sur les hauteurs 
à l’est de Frénois.* 

signé: de Moltke. 

Les deux commandants d’armée donnaient alors des ordres 
pour faire bivouaquer leurs corps respectifs un peu en 
arrière des points occupés à la fin de la bataille, les troupes 
avancées restant d’ailleurs en position sur toute la ligne en 
face de Sédan. 

Dans la soirée du 1 er septembre, les forces allemandes se 
trouvaient donc réparties comme il suit: 

Le I er corps bavarois autour de Bazeilles et de La Mon- 
celle; la 3 e division bavaroise sur le côté occidental de la 
grande route, entre Bazeilles et Balan; le IV e corps sur le 
chemin de Bazeilles à Douzy; dans le XII e , la 24 e division au 
sud-est de Daigny, la 23 e à l’est de Givonne, l’artillerie de 
corps à Yillers-Cernay et la division de cavalerie à Douzy; 
dans la Garde, la l ro division d’infanterie au nord-ouest, la 2 e 
à l’est de Givonne; l’artillerie de corps et la division de cava¬ 
lerie au Calvaire et au sud d’Illy; la 4 e division de cavalerie 
sur la route de Givonne à Bouillon. 
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Le général de Kirchbach, en sa qualité de plus ancien, 
avait été chargé d’assigner les emplacements de bivouac aux 
deux corps de la III e armée réunis sur le front nord. Con¬ 
formément à ses instructions, le V e corps ralliait la 10 e divi¬ 
sion à Illy, la 9 e à Saint-Menges; le XI e corps, à la tête du¬ 
quel le général de Schachtmeyer avait remplacé le général 
de Gersdorff mortellement blessé, se rassemblait auprès de 
Floing. 

Les Wurtembergeois et la 2 e division de cavalerie conser¬ 
vaient leurs positions actuelles autour de Donchery; la 6 e di¬ 
vision de cavalerie, qui s’était tenue disponible pendant toute 
la journée entre Flize et Poix, se cantonnait, dans la soirée, 
aux alentours de ces deux localités. La 4 e division bavaroise 
campait auprès de Wadelincourt et de Frénois. — Le roi 
Guillaume, ainsi que le Prince Royal de Prusse et le 
Pr ince Royal de Saxe, retournaient à leurs quartiers géné¬ 
raux de Yendresse, Chémery et Mouzon. — 

Les négociations relatives à la capitulation s’ouvraient à 
Donchery dans la soirée même, à une heure assez avancée. 
Les Allemands y étaient représentés par le général de Moltke, 
accompagné du quartier-maître général de Podbielski et do 
l’état-major général; d’après l’ordre du Roi, le chancelier fé¬ 
déral comte de Bismarck assistait aussi aux pourparlers, 
que le capitaine comte de Nostitz sténographiait séance 
tenante. A la suite d’une nouvelle sommation, les Français 
s’étaient décidés à envoyer le général de Wimpffen escorté 
de plusieurs officiers, au nombre desquels se trouvait le géné¬ 
rai Castelnau, qui paraissait particulièrement chargé de sau¬ 
vegarder les intérêts de l’Empereur, tandis que le général en 
chef traitait uniquement pour l’armée. 

Tout en gagnant Donchery, le comte de Bismarck et le 
général de Moltke avaient sérieusement examiné jusqu’à quel 
point il serait possible de ménager un adversaire vaincu après 
avoir vaillamment résisté. Tous deux demeuraient cependant 
d’accord pour reconnaître que les Français, qui n’avaient pu 
prendre leur parti de bonne grâce, alors qu’il ne s’agissait 
cependant que de succès obtenus sur des tiers, ne sauraient, 
à plus forte raison, accepter avec résignation leur propre dé¬ 
faite et tenir compte au vainqueur de sa générosité. 


Digitized by 


Google 



1220 


Le général de Moltke demandait donc comme clause 
première que l’armée française déposât les armes et se consti¬ 
tuât prisonnière de guerre. Le général de Wimpffen expo¬ 
sait alors qu’il ne pouvait se porter garant de la conclusion 
d’une capitulation conçue dans des conditions aussi dures et 
aussi blessantes pour l’honneur de la nation française, et il 
demandait pour l’armée la faculté de regagner ses foyers, sous 
l’engagement de ne plus servir contre les Allemands pendant 
la durée de la guerre *). Mais les considérations exposées 
plus haut l’emportaient sur le vif désir du plénipotentiaire alle¬ 
mand d’épargner autant qu’il le pourrait l’amour-propre mili¬ 
taire de l’adversaire; il restait convaincu que des obligations 
purement morales ne sauraient suffire et que, dans l’intérêt de 
l’Allemagne, une garantie matérielle était indispensable pour 
assurer d’une manière durable l’avantage obtenu. Le général 
de Moltke déclarait donc qu’il s’en tenait rigoureusement à 
une capitulation sans conditions et que, dans le cas où elle ne 
serait pas acceptée, il se verrait contraint de l’obtenir par les 
armes, dans la matinée suivante. Il offrait d’ailleurs au géné¬ 
ral de Wimpffen de faire vérifier les positions de l’armée 
allemande autour de Sédan, afin de se convaincre de toute l’inu¬ 
tilité d’une plus longue résistance. 

Le chancelier fédéral comte de Bismarck se rangeait à 
l’opinion du chef d’état-major général. 11 exposait à son tour 
que la proposition formulée par les Français lui semblait ab¬ 
solument inacceptable, car, en présence de la situation fort in¬ 
stable dans laquelle se trouvait actuellement le pays, un nou¬ 
veau gouvernement pourrait surgir, qui, sans tenir compte des 
engagements contractés, appellerait aux armes la nation tout 
entière, comme déjà en 1792. Plus de vingt fois d’ailleurs 
dans le cours du dernier siècle, les peuples germaniques avaient 
eu à subir les injustes agressions de la France; celle-ci, bien 


*) Les commissaires allemands objectant qu’il sera^'t difficile d’assurer 
l’exécution effective d’un semblable engagement, les envoyés français 
demandaient alors que les officiers tout au moins eussent la 
faculté d'engager leur parole d'honneur. Cela déterminait plus 
tard le chef d'état-major général de l’armée allemande à admettre l’inser¬ 
tion de cette clause relative aux officiers dans le projet de capitulation. 
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certainement, chercherait encore à prendre sa revanche de la 
défaite actuelle; ces considérations commandaient donc à l’Alle- 
magne de demander à des garanties certaines l’assurance de 
pouvoir enfin vivre en paix. 

Le général de Wimpffen sollicite alors un armistice do 
vingt-quatre heures, afin de convoquer en conseil de guerre les 
autres généraux do l’armée; mais le général deMoltke rejette 
encore cette proposition et termine en répétant que le feu re¬ 
commencera à 9 heures du matin si, d’ici là, ses conditions 
n’ont pas été acceptées. 

A 1 heure de la nuit, les négociations sont suspendues 
sans avoir abouti à aucun résultat positif et les commissaires 
français reprennent le chemin de Sédan. Cependant, comme 
il n’était point douteux que l’armée ennemie, complètement 
battue et à peu près cernée, serait obligée de se soumettre 
aux clauses telles qu’elles avaient été formulées, l’état-major 
du grand quartier générai s’occupait, dans la nuit même, de 
rédiger le texte de la capitulation. 

Les choses on étaient là quand, dans la matinée du 
2 septembre, on voit arriver pour reprendre les pourparlers, 
non plus le commandant en chef, mais l’empereur Napoléon 
lui-même, qui, après sa déclaration de la veille, n’avait plus 
cependant caractère pour traiter. L’Empereur, accompagné 
de quelques officiers de sa maison, était parti de Sédan dès 
l’aube pour se rendre à Donchery; en même temps, il avait 
chargé le général Reille de demander pour lui une entrevue 
au comte de Bismarck. Ce dernier rencontrait Napoléon 
à mi-chemin entre Sédan et Donchery. L’Empereur commence 
par exprimer le désir de voir le Koi; puis, sur la réponse du 
chancelier que le quartier général de Sa Majesté se trouvait 
à Vendresse, tous deux entrent alors dans une maisonnette située 
sur le bord de la route, pour y continuer l’entretien. Le comte 
de Bismarck demande à l’Empereur s’il est disposé à entamer 
des négociations de paix, à quoi Napoléon répond que le gou¬ 
vernement est à Paris et que c’est à lui qu’il faut s’adresser. La 
question se trouvait ramenée dès lors sur le terrain purement 
militaire et ne devait plus être traitée qu’à ce point de vue 
exclusif. C’est donc le général de Moltke qui est aloi*3 en¬ 
voyé à son tour auprès de l’Empereur. Celui-ci émet le voeu 


Digitized by 


Google 



1222 


que l’armée soit autorisée à passer sur le territoire belge; 
mais le chef d’état-major général ne pouvait accéder à cette 
proposition, et, quittant Napoléon, il prend le chemin de 
Vendresse, pour aller rendre compte au Roi de l’état des né¬ 
gociations ouvertes avec le commandant en chef. — 

Durant ces pourparlers, les troupes allemandes se tenaient 
prêtes à reprendre la lutte. L’artillerie était en position, ses 
pièces chargées. Les Français continuant à n’envoyer aucun 
chargé de pouvoirs, le capitaine de Zingler, de l’état-major 
du grand quartier général, retourne à Sédan, en compagnie du 
général Reille, pour prévenir le général de Wimpffen que 
les hostilités recommenceront à 10 heures, si, jusque là, la ca¬ 
pitulation n’est pas assurée. Le commandant en chef cherche 
d’abord à gagner encore du temps en alléguant un ordre de 
l’Empereur lui prescrivant de ne point quitter la place avant 
l’entrevue que ce dernier avait l’intontion de demander au Roi; 
mais le parlement aire prussien ayant déclaré que, en cet état 
de la question, il avait ordre, en se retirant, de prescrire aux 
troupes allemandes de reprendre le feu, le général de Wim¬ 
pffen se décidait enfin à partir. 

Depuis la soirée précédente, le découragement — comme 
on peut aisément le comprendre — avait fait d’énormes pro¬ 
grès dans les rangs de l’armée française; d’heure en heure, les 
liens de la discipline se relâchaient davantage. Des officiers, 
des soldats sortis en grand nombre de la place se présentaient 
déjà aux avant-postes allemands, qui se voyaient obligés de les 
repousser, leur sort ne devant pas être séparé de celui du 
reste do l’armée *). 

C’est dans ces conditions que les pourparlers sont repris 
avec les négociateurs français. Sur ces entrefaites, le général 
de Moltke avait rencontré Sa Majesté, à 9 heures du matin, 
sur le chemin de Vendresse; le Roi donnait son entière appro¬ 
bation aux conditions posées pour la capitulation et décla¬ 
rait en même temps qu’il ne consentirait à voir l’Empereur 


*) Une seule exception était faite en faveur des voitures du quartier 
impérial; sur la demande de leurs conducteurs, on les laissait passer et on 
les mettait à la disposition de l’Empereur. 
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qu’autant que celles-ci auraient été préalablement accep¬ 
tées. Nanti de ces instructions, le général de Moltke revient 
alors au château de Bellevue, situé auprès de Frénois, 
et, à 11 heures, la capitulation était signée sur les bases for¬ 
mulées la veille par l’état-major allemand. Le général de 
Wimpffen était forcé de reconnaître qu’en présence du manque 
absolu de vivres et de munitions et des forces supérieures qui 
l’entouraient, son armée se trouvait à peine en état de résister 
encore et qu’une prolongation de la lutte n’entraînerait plus 
que des sacrifices inutiles. 

Les clauses de la capitulation portaient en substance ce 
qui suit: 

L’armée française se constitue prisonnière de guerre. En 
raison de la valeureuse défense de cette armée, les officiers 
sont exceptés de cette obligation et autorisés, en outre, à con¬ 
server leurs armes et les objets leur appartenant en propre, 
à la condition toutefois d’engager leur parole d’honneur par 
écrit de ne pas porter les armes contre l’Allemagne et de 
n’agir d f aucune autre manière contre ses intérêts jusqu’à la fin 
de la guerre. Les officiers qui n’accepteront pas cet engage¬ 
ment, ainsi que les troupes désarmées, seront réunis par régi¬ 
ments et conduits, le 3 septembre au plus tard, dans la pres¬ 
qu’île formée par la Meuse au nord-ouest de Sédan pour être 
rémis, à Iges, aux commissaires allemands. Les médecins 
resteront seuls en arrière pour prendre soin des blessés. — 
Tout le matériel de l’armée consistant en armes, canons, aigles, 
drapeaux, chevaux, équipages, caisses de guerre et munitions 
devra être livré immédiatement. La place de Sédan sera ren¬ 
due ensuite dans son état actuel et au plus tard dans la soirée 
du 2 septembre*). 

Le général de Wimpffen adressait ensuite au ministre 
de la guerre à Paris, par l’intermédiaire de l’état-major alle¬ 
mand, un télégramme dans lequel il lui faisait part du sort de 
l’armée de Châlons. 

La conclusion de cette mémorable capitulation était man¬ 
dée aussitôt au Roi, qui avait atteint la hauteur de Frénois 


*) Le supplément XLVIII. donne le texte de la capitulation. 
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arec les princes allemands et une suite nombreuse. Puissam¬ 
ment impressionnée par l’événement solennel qui venait de 
s'accomplir, Sa Majesté adressait aux personnes qui l’entou- 
raient l’expression vivement sentie de ses remercîments pour 
l’armée allemande tout entière et de son ferme espoir dans un 
heureux avenir; puis, le royal généralissime, joyeusement salué 
sur son passage par les acclamations de ses troupes, gagnait 
le château de Bellevue, où l’empereur Napoléon s’était rendu 
sur ces entrefaites. Un bataillon bavarois formait la garde 
d’honneur. Les circonstances extraordinaires qui avaient 
amené cette entrevue remplissaient d’une émotion profonde 
le coeur du monarque victorieux. En quelques paroles 
pleines d’égards, il allait au devant des désirs de son 
ennemi vaincu et s’occupait sur-le-champ de régler sa nou¬ 
velle situation. Accompagnée de sa suite, Sa Majesté par* 
tait ensuite pour le champ de bataille et le parcourait 
dans toute sa vaste étendue jusqu’à une heure fort avancée 
de la nuit, pour aller saluer dans leurs bivouacs ses troupes 
triomphantes. 

Un des premiers soins de l’état-major allemand était de 
se préoccuper de la nourriture et de l’évacuation de ses nom¬ 
breux prisonniers. Sur les 21,000 hommes tombés entre les 
mains des Allemands pondant la bataille, 9,000 provenant de 
la Garde et 5,000 du XII e corps avaient déjà été acheminés 
sur Douzy, dans le courant de la nuit; la III e armée réunissait 
ses prisonniers à Doncliery. Dan3 le but de faciliter le trans¬ 
port ultérieur de ces premiers contingents vers l’Allemagne, et 
en présence de l’immiuence d’une capitulation de toute l’armée 
ennemie, le quartier-maître général de Podbielski avait dis¬ 
posé, dans la matinée du 2 septembre, que tous les soldats 
français seraient formés en convois de 2,000 hommeB chacun 
pour être ensuite conduits, ceux de l’armée de la Meuse, par 
Stenay, sur Etain, ceux de la III e armée par Buzancy, Clermont 
et Saint-Mihiel sur Pont-à-Mousson, et pour être remis sur ces 
deux points à des troupes de l’armée d’investissement de Metz, 
qui devaient se charger de les escorter plus loin. L’in¬ 
struction portait encore qu’en principe, pour ce jour là, on ne 
devait pas faire arriver plus de 10,000 hommes sur ces deux 
points d’arrêt; elle se terminait enfin par diverses prescriptions 
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relatives, les unes aux officiers, les autres aux moyens d’assu¬ 
rer les subsistances sur les deux lignes d’évacuation. Après 
la signature de la capitulation, ces dispositions étaient éten¬ 
dues à l’armée prisonnière. 

Il avait été convenu que des vivres seraient tirés de Mé- 
zières et apportés par chemin de fer à Donchery, pour faire 
face aux premiers besoins des troupes françaises. Le I er corps 
bavarois et le XI 6 corps étaient chargés de la surveillance 
provisoire des prisonniers et de la réception du matériel de 
guerre; à cet effet, ils étaient réunis l’un et l’autre sous les 
ordres du général de Tann. Un régiment d’infanterie du XI e 
corps devait occuper Sédan, le 3 septembre, aussitôt la place 
évacuée.— 

L’armée allemande avait perdu dans cette journée, tant 
en morts qu’en blessés, 460 officiers et 8,500 hommes*). Du 
côté des Français, les pertes résultant de la bataille et de la 
capitulation s’élevaient, d’après les rapports produits à:**) 

Tués ) r 3,000 hommes 

Blessés [ dans la bataille ) 14,000 

Pris ) ( 21,000 

Prisonniers par capitulation 83,000 
Désarmés en Belgique . . 3,000 


Total: 124,000 hommes. 


Plus: 

1 aigle et 2 drapeaux, 

419 canons de campagne et mitrailleuses, 
139 pièces de place, 

1072 voitures de toute espèce, 

66,000 fusils, 

6,000 chevaux encore en état de servir. 


*) Voir le tableau des pertes au supplément XLIX. 

**) Le général de Wimpffen évalue à 25,000 hommes seulement ses 
pertes pendant la bataille; mais il ne compte aussi, pour l'effectif total 
de l’armée, que 70,000 hommes, tandis que les rapports officiels allemands 
accusent, dans la seule presqu'île d'Iges, la réunion de 83,000 hommes. 

Guerre Franco-Allemande de 1870—71. — Texte. go 
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De toutes les forces nouvellement mises sur pied à Paris 
et à Châlons, le 13* corps restait donc seul i tenir la cam¬ 
pagne. 

Conformément aux ordres envoyés par l’empereur Napo¬ 
léon, le général Vinoy avait continué, le 31 août, à achemi¬ 
ner ses troupes vers Mézières, et, le 1 er septembre, il avait at¬ 
tendu l’armée de Châlons à la tète des fractions de son corps 
déjà réunies sous sa main (11 bataillons, 4 escadrons et 12 
batteries *). Dans le but de hâter le plus possible la jonction, 
la brigade Guilhem avait été jetée avec une nombreuse ar¬ 
tillerie sur la rive gauche de la Meuse; mais, à la suite du 
mouvement offensif des Wurtembergeois, elle s'était repliée sur 
la station de Mohon. Sur ces entrefaites, le général Yinoy 
apprenait la mauvaise tournure de la bataille, d’abord par les 
nombreux fuyards qui lui arrivaient de Sédan, puis par le co¬ 
lonel Tissier, de l’état-major du maréchal. Prévoyant qu’une 
catastrophe était désormais inévitable, le général se décidait 
à réunir son corps au plus vite, afin de couvrir la capitale. 
La division Maud’huy, dont une partie se trouvait encore en 
voie de transport, recevait l’ordre de revenir jusqu’à Laon, 
indiqué comme point de ralliement général. — Le général 
Yinoy faisait filer les fuyards de Sédan dans la direction 
d’Avesnes **); puis, dans la nuit du 1 er au 2 septembre, il se 
mettait en marche, par Launois ***), sur Réthel, avec toutes 
les fractions du 13* corps qui étaient arrivées jusqu’à Mézières. 
Un bataillon de la division d’Exéa avait déjà été envoyé de 
Reims pour garder Réthel. 

Depuis quelque jours, la 5* division de cavalerie bat¬ 
tait le pays entre Reims et cette dernière ville. Le 31 août, le 
régiment des hussards de Brunswick, jeté, comme on se le rap- 


*) Division Blanchard, batteries de la réserve d’artillerie et de la 
division Maud’huy. Voir pages 1055 et 1057. 

**) A 90 kilomètres an nord-onest de Mézières, snr le chemin de fer 
de Hirson à Aulnoye, lequel vient se réunir en ce dernier point à la ligne 
ferrée de Namur à Paris. 

***) Voir la carte d’ensemble No 2 pour les mouvements du 19 août 
au 1 er septembre. 
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pelle*), du côté de Reims, avait coupé la voie ferrée auprès 
du Châtelet**); un train qui arrivait de Réthel avait été con¬ 
traint de rebrousser chemin devant son feu. Le régiment 
s’était replié ensuite jusqu’à Pauvres, d’où il continuait à sur¬ 
veiller Reims pendant la journée du 1 er septembre. Le gros de 
la division était encore dans le voisinage de Tourteron. 

Les rapports de cette dernière et l’avis de la retraite de 
corps français d’Amagne sur Réthel, dans la soirée du 31 août, 
faisaient supposer que cette place devait être fortement gardée. 
Cependant, des patrouilles d’officier que le commandant de la 
12* division, lieutenant-général de Hoffmann, avait envoyées, 
dès le 1 er septembre au matin, d’Attigny vers Réthel, mandaient 
qu’il ne s’y trouvait pas plus d’un millier d’hommes, qu’un train 
se tenait tout prêt à les emmener, et que l’ennemi s’efforçait 
de remettre en état les sections de la voie ferrée situées plus 
au sud. 

A la suite de ces renseignements, le général de Tuemp- 
ling, commandant le VI e corps, avait chargé le commandant 
de la 12 e division de tenter un coup de main sur Réthel. Dans 
la soirée du 1 er septembre, le général de Hoffmann se mettait 
donc en marche dans cette direction avec cinq bataillons et 
demi, trois escadrons et deux batteries, répartis en plusieurs 
colonnes. Le 2 septembre, à 4 heures du matin, il débouchait 
devant la place; mais l’adversaire l’avait déjà abandonnée. Le 
général cantonnait alors sa troupe dans la ville; les autres 
parties du VI* corps demeuraient dans leurs positions, autour 
d’Attigny. — 


*) Voir page 1078. 

**) Station de chemin de fer à l’ouest de Junirille. 


82* 


Digitized by 


Google 



1228 


Coup d’oeil sur les conditions stratégiques et tac¬ 
tiques des opérations contre l’armée de Châlons. 

CeB opérations contre l’armée de Châlons, accomplies en 
dix jours et terminées, le 1 er septembre, par la bataille de Sédan, 
constituent, aussi bien par les caractères stratégiques qui leur 
sont propres que par la grandeur du succès tactique, une des 
phases les plus remarquables de la guerre franco-allemande. 
— Déjà, des résultats fort importants avaient été acquis à la 
suite des premières rencontres sur la zône frontière et des 
trois batailles livrées sous Metz: une notable partie de l’armée 
française avait été rejetée vers l’intérieur du pays, dans un 
état presque complet de désorganisation; le reste se trouvait 
bloqué sous le canon même de la grande place d’armes lor¬ 
raine et hors d’état, par suite, de prendre part à des opéra¬ 
tions en rase campagne. Tandis que toutes les troupes alle¬ 
mandes devenues désormais inutiles sur la Moselle se formaient 
en deux armées et marchaient largement déployées sur Paris, 
les corps français mis en déroute à Woerth avaient battu pré¬ 
cipitamment en retraite sur le camp de Châlons, et, renforcés 
par des corps de nouvelle formation, ils se disposaient à se 
reporter à l’est. — 

Le plan conçu à Paris dans le but de dégager l’armée du 
Rhin et de reprendre, de concert avec elle, les territoires en¬ 
vahis, était hardi et grandiose; mais il manquait en principe 
des conditions fondamentales nécessaires au succès. Générale¬ 
ment, la nouvelle armée que les Français mettaient en cam¬ 
pagne ne possédait pas dans tous ses éléments le degré voulu 
de qualités militaires pour se montrer à hauteur des exigences 
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qu’elle allait affronter. Des vivres avaient été accumulés sur 
plusieurs points, et cependant, à maintes reprises, les troupes 
eurent à souffrir sérieusement, au cours de ces marches et 
contre-marches imprévues. Le plus souvent aussi, le comman¬ 
dant en chef, loin d’agir uniquement d’après ses propres in¬ 
spirations, obéissait bien plutôt à la pression des courants po¬ 
litiques et des indications qui lui arrivaient de Paris. 

Nonobstant ces conditions défavorables, l’entreprisè était 
susceptible d’un succès partiel, au moins au début, car les 
Français avaient alors pour eux le précieux avantage de sur¬ 
prendre leurs antagonistes. En effet, si dans sa marche de 
Châlons vers Reims, le maréchal était assez exactement ren¬ 
seigné sur les mouvements des Allemands*), ceux-ci, au con¬ 
traire, lancés en plein pays ennemi, sans contact avec l’adver¬ 
saire, manquaient de toute notion précise sur les projets des 
Français. On savait, il est vrai, d’une manière certaine, que 
des forces considérables se rassemblaient à Châlons, sous les 
yeux de l’Empereur; on n’ignorait pas non plus que les corps 
chassés d’Alsace avaient été acheminés de ce côté; mais tous 
les indices, toutes les considérations militaires conduisaient à 
penser que ces troupes étaient destinées à couvrir la capi¬ 
tale compromise et que, dans ce but, elles allaient s’établir 
dans une position parallèle ou latérale choisie à cet effet et 
y attendre l’approche des Allemands. — Tout d’abord, les 
premiers bruits, les premiers symptômes du nouveau plan de 
campagne élaboré à Paris et déjà en voie d’exécution ne ren¬ 
contraient donc au grand quartier général que peu ou point 
de créance. 

Bien que les Français eussent assurément perdu un temps 
fort précieux dans leur mouvement sur Reims et Réthel, dès 
le 25 août au soir ils ne s’en trouvaient pas moins, au nombre 
de 150,000 hommes, presque dans le flanc droit de l’armée 
allemande disposée face à l’ouest, tandis que celle-ci les sup¬ 
posait toujours entre elle et Paris**). Quelques jours encore, 
et l’armée de Châlons allait se trouver en mesure de péué- 


*) Voir page 908. 

**) Voir le croquis du 25 août. 
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trer du nord dans l’Argonne, de rejeter les unes sur les autres 
les troupes du Prince Royal de Saxe et de les battre suc¬ 
cessivement. — Mais, dans cette soirée même du 25, les opé¬ 
rations prenaient une tournure décisive qui enlevait d’un seul 
coup aux Français tous les avantages de leur situation. 

En effet, dès que plusieurs indications parvenues coup sur 
coup donnèrent à supposer que les Allemands pouvaient ne 
pas être dans le vrai en regardant cette marche de flanc comme 
trop hasardeuse pour être tentée, dès qu’il devint de plus en 
plus probable que l’adversaire, au contraire, songeait sérieuse¬ 
ment à l’entreprendre, si même il ne l’avait déjà entamée, l’état- 
major allemand, tout en se rendant parfaitement compte de la 
haute importance de la détermination qu’il allait prendre, 
s’occupait sans perdre un instant d’arrêter des dispositions en 
rapport avec la tournure nouvelle des opérations. L’aile droite 
de l’armée recevait l’ordre de suspendre sa marche et de re¬ 
monter aussitôt au nord, tandis que l’aile gauche continuerait 
dans la direction de Reims aussi longtemps que subsisterait 
une chance d’erreur et par conséquent la crainte qu’un mouve¬ 
ment général vers le nord ne vint porter à vide. Mais, pas 
plus tard que le 26 août, la cavalerie de l’armée de la Meuse 
se retrouvait en contact avec l’ennemi à Vouziers et à Grand- 
Pré; la marche des Français vers l’est se trouvait ainsi con¬ 
firmée; cependant, le doute existait toqjours quant à la question 
de savoir jusqu’à quel point la masse des forces ennemies 
s’était déjà rapprochée de la Meuse et s’il serait encore pos¬ 
sible de lui livrer bataille sur la rive gauche. 

En présence de la demi-incertitude qui couvrait momenta¬ 
nément ce point de la question, et de la nécessité d’empêcher 
néanmoins à tout prix la jonction projetée des deux armées du 
Rhin et de Chftlons, les corps du Prince Royal de Saxe 
sont d’abord ramenés au nord-est, dans la direction de la 
Meuse, avec mission de s’établir sur la rive droite, auprès de 
Damvillers, pour y barrer le passage aux forces ennemies at¬ 
tendues de l’ouest. Les corps bavarois suivent immédiatement 
ce mouvement en tenant la même marche, et, pour plus de ga¬ 
rantie encore, des troupes de l’armée d’investissement de Metz 
sont appelées à Etain, tandis que l’aile gauche de la III 4 armée, 
trop éloignée pour parvenir à temps à l’est de la Meuse, con- 
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verse fortement à droite et remonte vers le nord, le long de PAîsne. 
A la suite de ce brusque changement de front, des corps d’ar¬ 
mée se trouvaient amenés, avec tout leur matériel, soit en 
avant, soit en arrière des colonnes par rapport auxquelles ils 
avaient jusqu’alors cheminé parallèlement; mais les dispositions 
toujours habiles des deux commandants d’armée, l’initiative 
dont ils n’hésitaient pas à faire preuve partout où besoin était, 
arrivaient à prévenir autant que possible tout arrêt dans le 
mouvement. Les troupes, d’ailleurs, se comportaient dans la 
main de leurs chefs comme un instrument éprouvé, constam¬ 
ment prêt à fournir la tâche demandée. Si fortes que pussent 
* être les marches qu’on leur imposait, les corps ne faillirent 
jamais à les accomplir et à atteindre les points assignés, 
dussent-ils même n’y arriver qu’à une heure fort avancée de la 
nuit. Au loin en avant du front, la cavalerie, toujours active 
et infatigable, se jetait dans la partie nord du massif de l’Ar- 
gonne, éclairait le mouvement et trompait l’adversaire, tandis 
que sur le flanc gauche de la HI # armée, d’autres masses de 
troupes à cheval battaient le pays jusqu’aux portes de Reims. 

Sur ces entrefaites, une première rencontre avec des ca¬ 
valiers allemands auprès de Grand-Pré avait déjà déterminé 
les Français à suspendre leur marche de Réthel dans la direc¬ 
tion de l’est. Dans la soirée du 27 août, pendant que les 
Saxons occupaient les divers points de passage de la Meuse 
depuis Dun jusqu’à Stenay, interceptant ainsi le chemin direct 
de Metz, le gros de l’armée de Châlons, croyant à une attaque, 
faisait halte entre Vouziers et Le Chesne, de sorte qu’après 
cinq jours de marche c’est à peine si l’adversaire s’était avancé 
de 60 kilomètres au delà de Reims. Au point de vue stra¬ 
tégique, cette journée décidait déjà du résultat de l’entre¬ 
prise; l’opération sur Metz était déjouée, et, devant les mou¬ 
vements des troupes qui s’avançaient du sud pour les enve¬ 
lopper, les Français n’avaient plus d’autre ressource que de 
se décider vivement à battre en retraite vers l’ouest*). 

En effet, aussitôt que l’ensemble des renseignements re¬ 
cueillis avait fait connaître que l’ennemi n’avait même pas 


*) Voir le croquis des positions au 27 août. 
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poussé ses têtes de colonne jusqu’à la Meuse, que le gros de 
ses forces se trouvait encore au nord-ouest de Buzancy et que, 
par conséquent, on était assuré de le joindre avant qu’il eût 
atteint la rive droite de la Meuse, l’état-major allemand, opé¬ 
rant désormais en toute connaissance do cause, s’empres¬ 
sait de compléter dans ce sens les premières dispositions re¬ 
latives au changement de front à droite. L’ordre de revenir 
sous Metz est envoyé aux corps de la II e armée jetés sur Etain 
et Briey, et dont on ne comptait utiliser le concours qu’autant 
qu’il aurait fallu livrer bataille à l’est de la Meuse. L’armée 
de la Meuse abandonne la direction de Damvillers pour ap¬ 
puyer sur Buzancy et Beaumont; à sa gauche, la III 6 armée 
remonte à marches forcées vers Grand-Pré et Vouziers. Le 
gros de la cavalerie est massé sur l’aile gauche de l’armée, 
avec mission de couper les communications de l’adversaire et 
de mettre obstacle à sa retraite probable vers l’ouest. — 

Le maréchal de Mac Mahon avait appris, sur ces entre¬ 
faites, que les Allemands arrivaient du sud à sa rencontre 
et que l’armée du Bhin n’avait pas quitté Metz. Bien con¬ 
vaincu, dès le début de l’opération qui lui était imposée, que 
le sort de la France était intimément lié à celui de la seule 
force organisée qui tînt encore la campagne, le maréchal s’ar¬ 
rêtait au parti fort sage de rétrograder sur Mézières. Toutes 
les dispositions étaient déjà prises dans ce sens, quand par¬ 
venaient de Paris de nouvelles instructions dans lesquelles la 
marche sur Metz était demandée d’une manière toujours plus 
pressante et plus formelle. Le maréchal se rend encore une 
fois à ces sollicitations, et la marche vers l’est est reprise le 
28; mais, avisé que les Allemands l’ont devancé sur la Meuse 
et qu’ils en commandent tout le cours jusqu’à Stenay, le maré¬ 
chal tente de gagner Carignan par un détour au nord-est. 
Ces fréquents changements dans les ordres, les marches et les 
contre-marches incessantes auxquelles ils donnaient lieu, pro¬ 
voquaient dans les troupes françaises la fatigue et le décou¬ 
ragement. Les mouvements prescrits s’exécutaient tardivement, 
quelquefois même pas du tout, et l’armée continuait en somme 
à gagner fort peu de terrain vers la Meuse. En outre, depuis 
le 26, les deux corps de droite, qui présentaient le flanc aux 
lignes d’opérations des Allemands, ne cessaient d’être presque 
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constamment épiés, harcelés et retardés par les escadrons alle¬ 
mands, tandis que le gros de la cavalerie française se trou¬ 
vait tout entier à l’aile nord, qu’aucun danger ne menaçait. 

Tout d’abord, en présence des manœuvres contradictoires 
de l’adversaire, l’état-major allemand demeurait incertain sur la 
véritable direction de son mouvement; cependant, il n’en con¬ 
tinuait pas moins à porter l’armée largement déployée au delà 
de la route de Vouziers à Stenay, se réservant toujours la 
faculté de masser le gros de ses forces au centre ou sur l’une 
des ailes, suivant les exigences de la situation. Dans ces con¬ 
ditions, les troupes de l’aile gauche française parvenaient seules 
à atteindre la Meuse sans combat, à Mouzon et au dessous. 
Elles étaient en voie d’effectuer leur passage, une partie même 
marchait déjà sur Carignan, quand les deux corps sud en 
viennent aux mains, le 29, à Nouart et sur divers autres points, 
ce qui retardait leur mouvement. Puis, le 30, après des 
marches de nuit fort pénibles, le 5 e corps est surpris dans 
s es camps de Beaumont et rejeté sur Mouzon, après une lutte 
sanglante de plusieurs heures. Les troupes de l’aile gauche 
française descendues du nord pour recueillir le corps battu, 
sont entraînées dans sa déroute, tandis que le 7 e corps, per¬ 
dant du terrain dans une série de rencontres partielles avec la 
III e armée, rétrogradait vers les points de passage de la Meuse 
situés plus bas. Devant l’impossibilité manifeste de continuer 
sur-le-champ l’opération sur Metz, le commandant en chef ra¬ 
mène autour de Sédan, dans la nuit du 30 au 31, ses troupes 
profondément ébranlées; le 31, les divisions du 1 er corps déjà 
arrivées auprès de Carignan se rabattent également sur la rive 
droite de la Givonne. — 

Mais l’état-major allemand était alors parfaitement au cou¬ 
rant de la situation et il ne bornait plus ses vues à faire avor¬ 
ter l’entreprise sur Metz. Toutes les dispositions prises dans 
les derniers jours d’août témoignent déjà du double projet de 
mettre obstacle au mouvement de l’adversaire vers l’est et de 
lui couper en même temps la retraite vers l’ouest. L’armée 
de la Meuse, en prenant position sur les deux rives du Chiers 
depuis Mouzon jusqu’à la frontière belge, assurait, dans la jour¬ 
née du 31, la réalisation du premier point; pour l’exécution du 
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second, la III e armée marchait sur la Meuse et la bordait, ce 
jour-là, depuis Remilly jusqu’à l’ouest de Donchery, pendant 
que, en arrière, quelques troupes faisaient front vers le chemin 
de fer de Reims à Mézières. 

En face de ce plan si vigoureusement conduit par les Al¬ 
lemands et du développement toujours plus menaçant de leurs 
opérations offensives, l’armée française passe la journée du 31 
immobile dans ses positions autour de Sédan; les heures su¬ 
prêmes et décisives sont perdues en hésitations, en illusions 
peut-être, sur le caractère désespéré de la situation. Les ma¬ 
nières de voir fort diverses qui se partageaient l’état-major 
français, trouvent successivement l’occasion de se faire jour par 
suite des fréquents changements survenus au cours même de la 
bataille dans l’exercice du commandement en chef. Mais, tan¬ 
dis que le général de Wimpffen tente vainement de s’ouvrir 
une issue vers l’est en culbutant la droite allemande, derrière 
lui se constitue peu à peu une infranchissable barrière qui lui 
ferme d’abord la route de Mézières, puis enfin ses derniers dé¬ 
bouchés vers la Belgique. L’armée française, complètement 
cernée, est finalement réduite par les armes et contrainte à 
capituler. — 

Deux batailles livrées coup sur coup avaient donc suffi 
pour amener la solution tactique de cette campagne de dix 
jours contre l’armée de Châlons; mais ce résultat avait été 
préparé déjà, dans une certaine mesure, par les conditions 
stratégiques dans lesquelles les deux armées en venaient aux 
mains. Ce point fort important et les enseignements tirés 
des dernières rencontres ne laissaient pas que d’influer parfois 
sur la conduite et la marche de l’action; cependant, ni d’un 
côté ni de l’autre, on ne voit se produire encore des procédés 
tactiques sensiblement nouveaux. A la bataille de Beau¬ 
mont, la configuration du terrain ne permettait pas aux Alle¬ 
mands d’utiliser entièrement leur supériorité numérique. Le 
IV e corps menait la lutte en première ligne dans cette journée 
dont le caractère propre se résume en une longue marche de l’in¬ 
fanterie qui, progressant lentement et avec peine, il est vrai, 
mais d’une manière continue et toujours avec succès, parcourt 
une distance de 12 kilomètres en combattant sans cesse et en 
arrachant à l’adversaire toutes les positions qu’il fait successi- 
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vement disputer par des troupes fraîches. Eu général, l'artil- 
lerie allemande trouve à s'employer seulement pendant la pre¬ 
mière période de cette bataille, puis, sur une moindre échelle, 
lors de l'attaque finale sur Mouzon. Quant à la cavalerie, elle 
ne donne point pour ainsi dire. Du côté des Français, les cui¬ 
rassiers, comme déjà à Wœrth et Yionville, se sacrifient pour 
sauver la situation; mais, là encore, ils succombent sous le feu 
écrasant de l'infanterie prussienne, qui attend le choc en ordre 
ouvert. 

Dans la bataille de Sédan au contraire, l'artillerie 
allemande intervient en grand et d'une manière décisive. La 
surprise tentée sur Bazeilles à la faveur du brouillard de la 
matinée, est, il est vrai, exclusivement confiée à l'infanterie, 
comme le comporte d'ailleurs ce genre d’opérations; mais, sur 
tous les autres points de ce vaste échiquier, l'artillerie entre 
en jeu tout entière dès le commencement de la journée. Déjà, 
dans la formation des colonnes de marche, on avait eu le soin 
de placer les batteries de façon à leur permettre de s’engager 
de bonne heure, et elles débouchaient sur le champ de bataille 
avec les premières têtes de colonne de l’infanterie. Les batte¬ 
ries du XI e et du Y® corps, qui avaient à franchir le dangereux 
défilé du bois de la Falizette, n'attendaient pas qu’elles fussent 
soutenues, et, confiantes le plus souvent dans leur propre force, 
elles venaient former une longue ligne entre la frontière belge 
qu'elles avaient à dos et les masses de la cavalerie française 
qui les menaçaient de front. En général, l'infanterie différait 
ses attaques jusqu'à ce que l'artillerie eût produit tout son effet. 
C'est le canon presque seul qui déloge l’adversaire du calvaire 
d'Illy, et il suffit ensuite de quelques compagnies pour occuper 
sans combat cette importante position. La grêle d’obus sous 
laquelle l'artillerie écrase le bois de la Garenne, prépare l'at¬ 
taque des bataillons de la Garde et épargne les pertes énormes 
au prix desquelles on avait dû acheter les précédentes vic¬ 
toires. 

Dans la bataille de Sédan, l'infanterie allemande continue 
à combattre presque toujours en ordre dispersé. Dès les pre¬ 
miers mouvements préliminaires, les conditions topographiques 
et diverses circonstances incidentes amenaient une dislocation 
des corps de troupes qui se fractionnaient par bataillons ou 
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par compagnies dans différentes directions, soit pour occuper 
dès le début le plus d’espace possible, soit pour apporter 
l’appoint d’un renfort partout où cela paraissait nécessaire. 
Puis, le plus souvent, devant la supériorité des feux de la 
mousqueterie ennemie, les colonnes de compagnie, aussitôt en¬ 
gagées, se déployaient tout entières en tirailleurs; les éléments 
de la ligne suivante étaient bientôt entraînés à suivre la même 
tactique et venaient se mêler aux troupes de première ligne, de 
sorte qu’en règle générale, il ne restait plus derrière celle-ci, 
comme réserve immédiate, que quelques groupes non déployés 
encore ou ralliés de nouveau. Cette manière de combattre, 
imposée en quelque sorte par les conditions mêmes de la lutte, 
pouvait présenter des dangers incontestables; mais on en était 
amplement garanti par la discipline exemplaire et le dévoûment 
des soldats, par la circonspection, l’activité, l’abnégation des 
officiers. Partout et toujours les positions une fois occupées 
furent maintenues de pied ferme; les efforts désespérés d’un 
ennemi qui se voyait perdu furent vigoureusement repoussés, 
quand bien même on ne disposait sur les points attaqués que 
de faibles contingents déjà fatigués par de longues marches. 
Comme dans les précédentes batailles, les escadrons français, 
malgré toute leur bravoure, virent leur formidable élan s’ar¬ 
rêter impuissant devant le sang-froid et la précision du feu des 
lignes d’infanterie. 

La nombreuse cavalerie allemande, cette cavalerie infa¬ 
tigable, dont les renseignements toujours nets et précis four¬ 
nissaient au commandant en chef l’élément capital de ses déter¬ 
minations les plus graves, se tenait également prête à donner sur 
tous les points pendant la bataille de Sédan. Toutefois, pour 
cette fois, les péripéties de la lutte ne lui réservaient point 
une part au premier rôle, comme dans la journée de Vionville— 
Mars-la-Tour; quelques escadrons seulement trouvaient à s’en¬ 
gager dans des affaires partielles. 

La victoire de Sédan couronnait d’un succès presque sans 
exemple dans l’histoire les communs efforts des troupes alle¬ 
mandes et de leurs chefs. Une armée disparaissait tout en¬ 
tière, et avec elle le trône des Napoléon s’écroulait pour la 
troisième fois. La nouvelle de ces surprenants exploits se ré¬ 
pandait avec la rapidité de l’éclair dans l’Europe entière, qui 
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l'accueillait tantôt avec des transports d’allégresse et d’enthou¬ 
siasme, tantôt avec un étonnement mêlé d’incrédulité. Quant à 
l’armée allemande, contenant derrière elle son ennemi paralysé 
et ignorante encore des conséquences politiques de sa vic¬ 
toire, elle portait d’impatients regards vers la capitale de la 
France. 
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Evénements militaires sur le littoral allemand et de¬ 
vant les places d’Alsace et de Lorraine. — Bataille 
de Noisseville. 


Opérations sur les eôtes allemandes de la mer Baltique et de 
la mer dn Nord. 

Les préparatifs exécutés dans les ports français et l’incer¬ 
titude qui régnait encore touchant l’attitude future du Dane- 
marck, semblaient constituer des présages particulièrement 
menaçants pour le littoral allemand. Afin de le protéger, des 
forces très-considérables avaient donc été mises à la disposition 
du gouverneur-général, général Vogel de Falckenstein*). 

Au point de vue d’une première organisation défensive, 
la longue étendue des côtes se divisait en trois sections dis¬ 
tinctes. Sur les bords de la mer du Nord et de la Baltique, 
il s’agissait surtout de régler les dispositions à prendre on pré¬ 
vision de débarquements de l’ennemi, tandis que la province 
de Schleswig-Holstein, située entre les deux mers, pouvait être 
exposée, en outre, à une invasion par voie de terre, exécutée 
du Nord par une armée franco-danoise. Toutefois, cette der¬ 
nière éventualité se trouvait bientôt écartée par suite de la 
détermination du cabinet de Copenhague de conserver la neu¬ 
tralité. 

Sur les côtes de la Baltique, assez facilement accessibles 
aux navires d’un faible tirant d’eau, les points d’une certaine 

*) Voir pages 113, 114 et 116. Voir aussi le croquis No. 7. 

Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Texte. qq 
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importance étaient presque tous pourvus d’ouvrages de défense, 
dont quelques-uns de construction toute récente. Le littoral 
de la mer du Nord était garanti d’une façon plus efficace en¬ 
core par les vastes bancs qui, sous le nom de „Watten”, bordent 
la terre sur une très-grande longueur*). Les chenaux de 
l’embouchure des fleuves, dont la largeur en certains points 
atteint à peine 2000 pas, sont excessivement difficiles à recon¬ 
naître du large, une fois les feux éteints et le balisage enlevé. 
B n’était pas impossible cependant qu’un adversaire entre¬ 
prenant et très-supérieur sous le rapport des ressources navales, 
tentât, avec l’aide des pilotes danois ou helgolandais, de pé¬ 
nétrer dans les eaux intérieures par ces passes encore incom¬ 
plètement fortifiées à cette époque. Cette considération avait 
déterminé le gouverneur général à répartir de préférence les 
forces dont il disposait sur la partie la plus occidentale du 
littoral et à prendre ses dispositions de façon à pouvoir réunir 
promptement des troupes suffisantes pour repousser un adver¬ 
saire qui aurait déjà pris terre**). 

Cela n’empêchait pas de s’occuper en même temps de 
fortifier avec toute la rapidité possible les points des côtes 
plus particulièrement menacés. 

Pour la défense des passes de l’embouchure de l’Ems, 
difficilement praticables par elle-mêmes et à moitié neutres 
d’ailleurs, on se contentait provisoirement de terminer les quatre 
batteries de côte déjà établies par le gouvernement hanovrien. 
Plus tard, l’ennemi paraissant porter plus spécialement son 
attention sur ce point, on y transportait un certain nombre do 
grosses pièces de campagne et on préparait également l’arme¬ 
ment des ouvrages avec des canons rayés de 24. La garnison 
d’Emden, composée de landwehr et de troupes de remplace¬ 
ment***), fournissait au service de surveillance sur cette partie 


*) L’action incessante du flux sur les terres marécageuses de la côte en 
détache les parties les plus légères (sable et limon), qui forment les j/Watten". 
C’est une succession de bas-fonds qui s’étend, sur une largeur de plusieurs 
kilomètres, depuis Pile de Texel jusqu’à l’embouchure de l’Elbe. (N. du Trad.) 

**) Voir page 116. 

***) Un bataillon du 13 e régiment de landwehr, le bataillon de rempla¬ 
cement du 78 e , 50 hussards, 25 pionniers; soit, ensemble, 1900 hommes 
environ. 
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du littoral. En outre, les canonnières de 2 e classe Vipère et 
Guêpe venaient mouiller à l’embouchure de l’Ems, au com¬ 
mencement d’août. 

Le point de beaucoup le plus important de toute la côte, 
la station navale de Wilhelmshafen, récemment créée dans 
la Jade, se trouvait encore dans un état fort incomplet au 
début des hostilités. Sur l’ensemble des divers travaux de 
défense projetés, ceux de la côte étaient peu avancés, les 
autres n’étaient même point ébauchés. On s’attendait à voir 
l’escadre française de l’Océan tenter un coup de main sur ce 
point dès le milieu de juillet, et, afin de le mettre à l’abri, on 
faisait choix dans la région comprise au nord de Heppens, de 
quelques fermes particulièrement bien situées pour commander 
les défilés, on les organisait défensivement, on les reliait en 
arrière par des tranchées, enfin on disposait des épaulements 
de batteries pour recevoir plusieurs pièces de débarquement 
empruntées aux cuirassés allemands. Les troupes do l’armée 
active qui, à cette époque, se trouvaient encore dans l’Olden¬ 
bourg*), avaient été employées à exécuter et à couvrir ces 
travaux; elles avaient envoyé un bataillon à Wilhelmshafen et 
un détachement de dragonfc s’était établi auprès de Schillig, à 
la pointe nord-ouest de la baie de Jade, tandis que le reste se 
tenait constamment prêt à faire route vers le nord. 

Le grand-duc d’Oldenbourg était vivement intéressé à 
toutes les mesures de défense des côtes de son territoire, et, 
dans ses fréquentes visites à Wilhelmshafen, il s’efforçait aussi 
d’accélérer le plus possible les travaux exécutés sur ce point. 
C’est ainsi que peu à peu sopt redoutes armées de pièces de 
campagne s’élevaient du côté de terre, en même temps qu’on 
achevait en toute hâte les batteries de mer, qui, au commen¬ 
cement d’août, étaient pourvues de 30 canons de fort calibre. 

Vers la fin de juillet, quand le X e corps se fut mis en 
marche vers le Rhin, deux bataillons de landwehr et quelques 
fractions de troupes de remplacement venaient tenir garnison 
à Wilhelmshafen; on disposait, en outre, pour le service des 


*) 91 e régiment, 19 e 
corps. 


régiment de dragons et denx batteries du X* 

83* 
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pièces, de trois compagnies d’artillerie de marine*). Cette sta¬ 
tion navale tirait aussi une protection fort efficace de la pré¬ 
sence devant le port militaire, de l’escadre, ralliée encore, depuis 
le 31 août, par le vaisseau cuirassé à tourelles Arminius, 
le 3 canonnières Hirondelle, Requin, Hyène, Epervier et 
Guêpe, les vapeurs de la Seewehr Aimant et Diane**), 
On avait formé de plus, au moyen de sept vapeurs de moindres 
dimensions et de plusieurs embarcations à rames, une flottille 
do bateaux porte-torpilles, tandis que sept autres vapeurs 
nolisés dans le commerce, comme nous l’avons rapporté déjà, 
faisaient le service d’avisos et de remorqueurs. 

La seule passe donnant accès dans le port de Wilhelms- 
hafen est formée par un clienal relativement étroit qui s’ouvre 
au nord de l’île de Waugeroog, pour aboutir ensuite, en suivant 
uno direction sud-est, dans la large et profonde baie de Schillig. 
En raison do ces conditions trcs-propicos à la défonse, l’amiral 
Jachmann avait distribué scs forces ainsi qu’il suit: les trois 
frégates cuirassées se tenaient constamment sous vapeur à trois 
milles marins dans le nord-ouest de la pointe de Schillig, afin 
d’aborder par le travers les navires ennemis, à mesure que ceux- 
ci seraient forcés de déboucher l’un après l’autre du chenal dans 
la baie. Ce premier groupe avait comme soutien immédiat les 
dix canonnières, dont quelques-unes se tenaient en éclaireurs avec 
l’Arminius, dans la passe do Wangeroog, pour mettre obstacle 
aux sondages de l’adversaire et faire généralement en sorte 


*) Deux bataillons du 57 e régiment de lnndwehr, 100 hussards, 80 
pionniers, deux compagnies mobiles et une compagnie de réserve d’artillerie 
de marine; ensemble 2100 hommes environ. 

**) Voir pages 113—114. — Au mois d’août, l’escadre de la Jade com¬ 
prenait donc les navires de guerre ci-après: 

Frégate cuirassée Roi-Guillaume.avec 23 canons. 

„ Prince-Royal. 17 „ 

„ Frédéric-Charles .*.... „ 16 „ 

Vaisseau cuirassé à tourelles Arminius . . . . „ 4 „ 

Canonnières de P® classe Basilic \ , „ 

„ I ro „ Comete J ” ” 

„ II e „ Loup, Hirondelle, Requin, 

Hyène, Epervier, Renard, chacune „ 2 „ 


Vapeur Aimant.. 1 

„ Diane.„ 2 
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de le maintenir autant que possible à distance. Dans le cas 
où rengagement en rade viendrait à prendre cependant une 
mauvaise tournure, la flottille des bateaux porte - torpilles 
mouillée plus en arrière, avait ordre de se tenir prête à at¬ 
taquer. Une estacade de torpilles défensives et de câbles 
établie sur le „Geniusbank u , formait au sud la dernière ligne 
de ce système de défenses avancées. 

Cette concentration, à l’ouvert de la Jade, de la majeure 
partie de la flotte de la mer du Nord, donnait en même temps 
le moyen de prendre l’ennemi en flanc, au cas où il se 
porterait vers les bouches du Weser. En dehors de cette 
ressource, la défense des passes de Brême reposait uniquement 
sur le fort Brinkamahof, construit à 4 kilomètres environ au 
nord de Bremerhafen; il était complètement terminé dans le 
courant d’août, mais l’artillerie qui l’armait dans le principe 
eût été difficilement en état de lutter contre des navires cui¬ 
rassés. Les forts de Langlütjensand et de Fedderwardersiel, 
situés plus avant vers le nord-ouest, n’étaient pas encore ache¬ 
vés à cette époque. Un bataillon de landwehr, cantonné autour 
de Bremerhafen avec des détachements d’autres armes*), ser¬ 
vait, comme les troupes de Wilhelmshafen et d’Emden, d’avant- 
postes à la 2 e division de landwehr, réunie auprès de Brême**). 

Du mouillage qu’elle occupait, l’escadre dont la composition 
vient d’être donnée, flanquait également l’embouchure de l’Elbe. 
Les batteries établies auprès de Cuxhafen, sur la pointe dito 
„Kugelbaake“***), et à Grauenort, pour défendre directement 
l’embouchure du fleuve, étaient encore en construction, et les 
défenses de Cuxhafen, achevées précipitamment, ne comptaient 
pas à la fin d’août plus de 20 bouches à feu, toutes de calibre 
moyen. Un bataillon de landwehr et des troupes de remplace¬ 
ment f) occupaient cette dernière ville et formaient ainsi vers 
la mer comme un poste avancé de la 17° division d’infanterie,. 


*) Un bataillon dn 15 e régt. de landwehr, 50 hussards, 45 pionniers, 
150 hommes d’artillerie de place. 

**) Voir page 116 et page 88* (Suppléments). 

***) Ainsi nommée d’une balise en charpente à boule (Kugelbaake) qui 
s’y trouve établie (N. du Tr.) 

t) Un bataillon du 15° régt. de landwehr, 100 hussards, 50 pionniers,. 
400 hommes d’artillerie de place. 
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avec laquelle le grand-duc de Mecklenbourg-Schwerin 
avait pris position à Hambourg*). D’autre part, le vaisseau 
cuirassé Prince-Adalbert, les canonnières Cyclope, Chas¬ 
seur, Flèche, Autour se réunissaient à Cuxhafen avec quel¬ 
ques bateaux porte-torpilles montés par des volontaires de la 
Seewehr. Cette escadre, commandée par le capitaine de corvette 
Arendt, avait mission de croiser au large pour se renseigner 
en temps utile sur les entreprises de l’adversaire, de façon à 
permettre de faire agir, soit la flotte de la Jade, soit les troupes 
de Hambourg, selon que les circonstances l’exigeraient. Comme 
dernière ressource, de nombreux’ navires nolisés dans le com¬ 
merce étaient ancrés à Grauenort; au premier ordre et dans 
l’espace d’une demi-heure, ils devaient être coulés, de manière 
à obstruer complètement le chenal de l’Elbe. — 

Depuis l’embouchure de l’Ems jusqu’à l’île de Sylt, la côte 
de la mer du Nord était jalonnée de huit stations sémaphoriques 
pourvues de marins expérimentés et d’employés des télégra¬ 
phes**); des fils, en partie sous-marins, faisaient communiquer 
ces stations avec les points occupés par les troupes. En outre, 
à la suite d’un appel lancé par le gouverneur-général, la po¬ 
pulation avait organisé un corps de gardes-côtes volontaires 
dont le patriotique concours vonait aider le personnel des 
stations et les avant-postes de la landwehr dans leur pénible 
service de surveillance. — 

L’escadre française, comme on se le rappelle***) avait 
appareillé de Cherbourg dans la journée du 24 juillet, au mi¬ 
lieu des acclamations de la foule, et avait fait route directe¬ 
ment vers les eaux danoises; le 30, elle doublait le cap Skagen 
et venait mouiller en rade de Copenhague, en attendant de nou¬ 
velles instructions de Paris. Le 5 août, l’ordre étant arrivé 
„de bloquer étroitement les ports de la mer Baltique", le vice- 
amiral comte Bouét - Willaumez avais repris la mer avec 


*) Voir page 116 et page 90* (Suppléments). 

**) No. 1 Pilsum auprès d’Emden. No. 2 Norderney. No. 3 Schillig 
(Jade). No. 4 Wangeroog. No. 5 Embouchure du Weser. No. 6 Neuwerk. 
No. 7 St-Peter, auprès de Toenning. No. 8 Westerland dans l’ile de 
Sylt. 

***) Voir pages 114—115. 
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sa flotte. Guidée par des navires de commerce danois au 
milieu des passes difficiles du Grand-Belt, par le travers de 
Korsôr*), elle croisait pendant quelques heures, dans la 
journée du 6, en vue des batteries de côte du port de Kiel; 
puis, prolongeant les côtes du Holstein et du Mecklenbourg à 
une distance moyenne de huit kilomètres, elle visitait les baies 
de Neustadt et de Wismar, se montrait devant Warnemünde, 
et, suivant à portée d’observation le littoral de l’île de Rügen, 
elle revenait enfin vers la baie de Marstall, située entre Arrô 
et Langeland. Le 8 août, la flotte reprenait le large et pous¬ 
sait cette fois-ci jusqu’à hauteur de Kolberg; le 9, elle jetait 
l’ancre sur la côte de l’île de Seeland, dans la baie de Kjôge, 
appelée à devenir désormais sa principale station. 

C’est à cette époque que l’amiral Bouët-Willaumez 
recevait de France l’avis que l’Ôn avait totalement renoncé au 
projet primitif de faire suivre l’escadre par un corps de dé¬ 
barquement**). L’amiral convoquait alors un conseil de guerre 
pour examiner la conduite à tenir. D’après l’avis de ce con¬ 
seil, tout ce que l’on pouvait faire était de maintenir le blocus 
et d’essayer un bombardement de Dantzig ou de Kolberg. 
Conformément à l’opinion ainsi émise, la flotte française se 
fractionnait en deux escadres; l’une, commandée par l’amiral lui- 
même, devait bloquer le littoral à l’est de Rügen, tandis que 
l’autre, placée sous les ordres du contre-amiral Dieudonné, 
en ferait autant à l’ouest, La déclaration de blocus était en¬ 
suite notifiée aux différents ports et enfin, en dernier lieu, à 
Kiel, le 15 août. Toutefois, cette mesure tardive ne se tra¬ 
duisit jamais, dans le cours ultérieur de la guerre, par un blo¬ 
cus effectif des côtes allemandes de la Baltique, qui, d’ailleurs, 
se trouvaient déjà partout dans un complet état de défense. 

Les ouvrages récemment achevés de Sonderbourg et de 
Düppel étaient entièrement pourvus de leur artillerie. Cinquante 
pièces de gros calibre armaient les fronts de mer, et, avec 
l’aide de torpilles habilement disposées, elles étaient en mesure 
de faire tête à toute attaque uniquement tentée par mer. 


*) La frégate cuirassée „Océan“ ne devait plus avoir sur ce point que 
quelques pouces d’eau sous sa quille. 

**) Voir page 115. 
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Une masse d’une dizaine de mille hommes, composée de con¬ 
tingents de toutes armes*), se tenait groupée à proximité de 
Sonderbourg, pour repousser, en cas de besoin, des troupes de 
débarquement. 

Les défenses de l’entrée du port de Kiel étaient encore 
en construction au début de la campagne; mais, au commence¬ 
ment d’août, elles présentaient déjà une apparence respectable. 

Friedrichsort, le fort nouvellement établi sur le Braune- 
berg, et les batteries situées en face, sur la rive orientale du 
port, en défendaient l’entrée, rendue d’ailleurs infranchissable 
par une quadruple barrière de câbles et de filets, une ligne 
de torpilles, une estacade flottante et une double rangée de 
chaînes supportées par des bateaux. Ces obstacles, établis 
sous la direction du colonel Rodo, s’étendaient jusqu’à quatre 
kilomètres dans l’intérieur de la rade et se trouvaient égale¬ 
ment sous le feu des batteries de la côte. — La garnison de 
Kiel, d’un effectif de 5000 hommes environ, se composait des 
troupes do marine prussiennes avec quelques détachements de 
landwehr et de troupes de remplacement**); la 17° division 
d’infanterie avait aussi jeté comme avant-garde de Hambourg 
sur Kiel, trois bataillons, un escadron et une batterie. En rade 
se trouvaient les bâtiments de l’escadre de la mer Baltique 
réunis sous le commandement du contre-amiral Heldt***) et 
trois avisos à vapeur frétés dans le commerce. 

Quelques ouvrages avaient été élevés auprès de Trave- 
mtinde pour couvrir Lübeck; la vieille ville hanséatique était 
d’ailleurs protégée par le peu de profondeur de ses passes. 


*) Le 25° régiment et son bataillon de remplacement, un bataillon da 
75° régt. de landwehr, deux bataillons du 76 e régt. de landwehr, le bataillon 
de remplacement du 84 e , soit ensemble 8 bataillons, auxquels s’ajoutaient 
un escadron de hussards de réserve, une batterie de réserve, huit com¬ 
pagnies d’artillerie de place et 100 pionniers. 

**) Bataillon d’infanterie de marine, bataillon de réserve d’infanterie de 
marine, six compagnies d’artillerie de marine; bataillon de remplacement du 
36 e régiment, 36° bataillon de landwehr, Va escadron de hussards de réserve. 

***) Voir page 114. L’armement se composait, pour le vaisseau de 
ligne Renown de 51 pièces, la corvette à batterie couverte Elisabeth de 22, 
l’aviso Aigle 2, les canonnières Caméléon 3, Tigre 2 et Scorpion 3 pièces. 
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La station maritime de Wi smar*), très-importante au point 
de vue nautique et stratégique, se trouvait encore absolument 
sans défense à l’ouverture des hostilités ; aussi, ce point était-il 
l’objet des préoccupations particulières du gouverneur général. 
Les forces disponibles étant insuffisantes pour permettre d’oc- 
cupéer l’île Poel, on se bornait à élever des batteries sur la 
pointe de Woschendorf, située vis-à-vis. Ces batteries, con¬ 
struites avec la plus grande rapidité, recevaient 16 grosses 
pièces. La garnison de Wismar se composait d’un bataillon 
de remplacement mecklenbourgeois et d’une compagnie d’ar¬ 
tillerie de place; la 17° division d’infanterie y avait détaché 
en outre le 14° bataillon de chasseurs. Afin de mieux protéger 
encore cette portion du littoral, la l re division de landwehr 
venait s’établir autour de Wismar et de Lübeck, dans les pre¬ 
miers jours d’août**). 

Les autres places fortes de la Baltique se trouvaient déjà 
en état de défense avant la première apparition de la flotte 
française. Stralsund avait une garnison de 6 bataillons, et 
60 canons étaient en batterie sur los fronts tournés vers la 
mer. Les barrages établis dans les baies de Bügen ména¬ 
geaient un refuge assuré aux canonnières qui se tenaient dans 
les eaux de cette île. On disposait de plus, en cas d’attaque, 
de 3 bataillons et de 40 pièces à Swinemünde, de 5 ba¬ 
taillons et de 30 pièces à Kolberg, de 9 bataillons et de 40 
pièces dans les deux places jumelles de Dantzig-Weichsel- 
münde, de 4 bataillons et de 40 pièces à Pillau; Memel 
possédait 30 bouches à feu. 500 canons non montés sur affûts 
restaient encore disponibles dans ces diverses places. 

De même que sur la mer du Nord, le service sémaphorique 
et la surveillance volontaire des côtes étaient très-largement 
organisés***). Dans l’un comme dans l’autre de ces districts 


*) Pendant un certain temps, les Français paraissent avoir eu ce point 
en vue comme lieu de débarquement. 

**) Voir page 116 et page 87* (Suppléments). 

***) Les stations de la Baltique étaient numérotées à la suite de celles 
de la mer du Nord et se trouvaient aux points ci-après: 

No. 9 Norbourg et 10 Kekenis, toutes deux sur File d’Alsen. — No. 11 
Birkenakke, dans la baie de Flensbourg. — No. 12 Balkerhuk, dans la 
baie de Kiel. — No. 13 Fehmarn. — No. 14 Dahmshoeft. — No. 15 Poel, 


Digitized by 


Google 



1248 


maritimes, les troupes de remplacement établies dans l’intérieur 
des terres avaient ordre de tenir constamment un tiers ou la 
moitié de leur effectif prêt à entrer en action sur-le-champ*). 
La mission d’éclairer dans la Baltique était confiée à Kiel à 
l’avi30 à vapeur Holsatia, nolisé à cet effet. Ce vapeur, com¬ 
mandé par le lieutenant Preuss, allait croiser presque jour¬ 
nellement jusqu’à Langeland. Des reconnaissances étaient 
poussées au large de Rügen par l’escadrille de canonnières 
réunie à Stralsund**) sous le capitaine de corvette comte de 
Waldersee; dans une de ses sorties vers le Sund, le 1 er août, 
elle rapportait la nouvelle de la présence de la flotte française 
à Copenhague. La corvette à pont ras Nymphe faisait, de 
Dantzig, un service analogue dans les eaux plus orientales. 

Bien qu’exécutées avoc audace et habileté, ces reconnais¬ 
sances aboutissaient rarement à de véritables rencontres avec 
l’ennemi; car, le plus souvent, celui-ci se tenait groupé, et quand 
des bâtiment allemands s’approchaient, il se contentait de leur 
faire rebrousser chemin, sans les suivre jusque sous le feu de 
leurs réserves. 

Pendant toute une semaine, les gros temps avaient em¬ 
pêché le Grillon de continuer ses explorations vers Falsterbo 
et Langeland; le 17 août, il reprenait la mer et il se trouvait 
à une vingtaine de kilomètres dans le sud de Môen quand les 
vigies signalaient l’aviso à vapeur Jérôme - Napoléon. Le 
Grillon, voulant attirer l’adversaire à pousser vers Hiddensee 
où se tenaient les canonnières Dragon, Eclair et Salaman¬ 
dre***^ commençait à rétrograder lentement dans cette di¬ 
rection; puis il ouvrait son feu quand le navire ennemi n’était 
plus qu’à 4500 pas. Celui-ci laissait alors porter vers la pointe 
sud de Falster et, à l’appel de ses signaux, on voyait bientôt 


près de Wismar. — No. 16 Darserort. — No. 17 Hiddensee et 18 Arcona, 
toutes deux dans Pile de Rügen. — No. 19 Thiessow. — No. 20 Streckel- 
berg et 21 Misdroy, toutes deux à l’embouchure de l’Oder. — No. 22 Kol- 
berg. — No. 23 Gollenberg. — No. 24 Stolpmünde. — No. 25 Rixhoeft. — 
No. 26 Hela. — No. 27 Pillau. — No. 28 Brüsterort. — No. 29 Memel. — 
*) Voir page 117. 

**) Voir page 114. 

***) Les deux premières armées chacune de 3 pièces, la dernière de 2. 
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apparaître quatre cuirassés*), qui, accompagnés de l’aviso à 
vapeur Hermité, doublaient, vers 11 heures, l’extrémité sud 
de File. Le Grillon avait suivi jusque-là le Jérôme-Napo¬ 
léon; il se repliait alors en faisant feu, du côté de Rügen, 
poursuivi seulement tout d’abord par la corvette cuirassée 
Thétis et les deux avisos à vapeur; mais bientôt trois autres 
cuirassés venaient appuyer la chasse, et le Grillon, escorté 
des trois canonnières qui s’étaient avancées pour le recueillir, 
se retirait en combattant par les eaux intérieures et gagnait sans 
avaries son mouillage auprès do la maison de poste de Wittow, 
où l’adversaire n’osait le suivre. 

L’escadre française continuait alors à faire route vers l’est. 
Dès la soirée du 19 août, le commandant de Dantzig était in¬ 
formé par voie télégraphique de l’approche de l’ennemi, et, le 
21, un navire de Dantzig qui revenait du large signalait la 
présence des Français à Rixhoeft. 

Le même jour, à 2 houres de l’après-midi, trois bâtiments cui¬ 
rassés et un aviso à vapeur pénétraient lentement dans la baie 
de Putzig, entre Hela et la côte de la Prusse occidentale; à 
6 heures du soir, ils jetaient l’ancre à 15 milles marins au nord- 
ouest de la corvette allemande Nymphe, mouillée à Neufahr- 
wasser. 

Afin d’inquiéter l’escadre ennemie, le capitaine de corvette 
Weickhmann, après avoir fait ouvrir l’estacado, sortait du 
port à minuit, avec son bâtiment. Un brillant clair de lune per¬ 
mettait d’apercevoir distinctement l’adversaire, mais empêchait 
en même temps, soit de gouverner directement sur les navires 
français mouillés bord à bord, soit de les tourner à l’est. La 
Nymphe remontait donc le long de la côte, jusqu’à ce qu’elle 
fut parvenue par le travers de l’ennemi. 

A 1 heure et demie, arrivée à 2500 pas, elle tirait une 
pleine bordée contre le cuirassé le plus rapproché; puis, pas¬ 
sant derrière la ligne des navires ennemis, elle leur envoyait 
une seconde décharge. Des lumières apparaissaient aussitôt à 
bord des bâtiments français, qui ripostaient par quelques coups 
sans effet et s’ébranlaient aussitôt pour attaquer. L’adversaire 


*) La Surveillante portant pavillon de l’amiral Bouët-Willaumez, 
la corvette cuirassée Thétis et probablement la Gauloise et la Guyenne. 
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était prêt, cela était certain, et la Nymphe revenait alors vers 
le port, qu’elle regagnait heureusement à 3 heures du matin. 

L’escadre française n’avait suivi la Nymphe qu’avec beau¬ 
coup de circonspection; elle faisait ensuite le tour du golfe de 
Dantzig; le 22, au soir, elle revenait à Rixhoeft et, après y avoir 
séjourné pendant deux jours, elle s’éloignait dans la direction 
de l’ouest. A maintes reprises, jusqu’au commencement de sep¬ 
tembre, la Nymphe poussait ses croisières jusqu’à Memel, sans 
plus rencontrer dans ces eaux aucun navire ennemi. 

A partir de ces rencontres, la flotte française de la Bal¬ 
tique demeurait en général assez inactive, de sorte que bien 
souvent des croiseurs allemands allaient l’inquiéter jusqu’à son 
mouillage de la baie do Kjôge. Des ordres formels étaient 
alors arrivés do France pour lui enjoindre de ne plus tenir 
compte des instructions antérieures prescrivant d’épargner les 
villes ouvertes; mais le mauvais temps, qui avait repris sur ce3 
entrefaites, mettait obstacle à toute entreprise offensive, et c’est 
môme à grand’peino que les navires parvenaient encore à tenir 
la haute mer. — 

Depuis que les forces de l’amiral Bouët-Willaumez se 
trouvaient employées en totalité dans la Baltique, on s’était 
occupé, dè3 les premiers jours d’août, d’armer une nouvelle 
flotte destinée à opérer dans la mer du Nord, sous les ordres 
de l’amiral Fourichon. Le gouvernement allemand avait eu 
de bonne heuro connaissance de ces préparatifs, de sorte que, 
de la Jade et de Cuxhafen, des vapeurs frétés à cet effet croi¬ 
saient sans relâche le long des côtes, depuis Texel jusqu’à 
Helgoland. Un télégramme de Douvres ayant fait savoir que 
deux cuirassés français avaient été signalés dans la soirée du 
4 août, paraissant faire route à l’est, l’amiral Jachmann se 
portait également de la Jade jusqu’au Doggersbank, avec les 
trois grandes frégates cuirassées allemandes, et croisait dans 
ces parages, du 5 au 7 août, san3 apercevoir aucune trace de 
l’ennemi. 

C’est le 11 seulement que le vapeur Helgoland, envoyé 
en éclaireur au large de Cuxhafen, découvrait la flotte française 
partagée en deux escadres. Le lendemain, celle-ci jetait l’ancre 
à Helgoland et lançait en meme temps une déclaration de blo- 
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eus de tous les ports do la mer du Nord, depuis Baltrum, 
auprès de Norderney, jusqu’à l’embouchure de l’Eider. 

Mais, do même que dans la mer Baltique, le mauvais temps 
ne permettait pas une application effective de cette mesure. 
Durant le jour, le gros de la flotte ennemie se tenait le plus 
souvent sous vapeur sous le vent de l’île ; en principe, elle croi¬ 
sait pendant la nuit seulement, en faisant reconnaître les em¬ 
bouchures des flouves par des coureurs qui apparaissaient subi¬ 
tement et repartaient aussitôt. Des que ces bâtiments s’appro¬ 
chaient de l’entrée des passes de Wangeroog — ces visites 
avaient lieu d’habitude à intervalles de 2 ou 3 jours — l’Ar- 
minius s’avançait à leur rencontre et cela suffisait chaque foi 9 
pour déterminer l’adversaire à virer de bord et à regagner 
Helgoland. Comme ces navires étaient meilleurs marcheurs que 
l’Arminius, on avait été amené à conclure que leur singulière 
tactique avait pour but d’entraîner le vaisseaux prussien dans 
une imprudente poursuite et d’amener ainsi un engagement qui 
nécessiterait ensuite l’intervention du reste de l’escadre de la 
Jade. Mais l’amiral Jachmann, appréciant fort judicieuse¬ 
ment sa situation, était résolu à éviter toute rencontre au large 
contre un ennemi supérieur, de sorte qu’il ne donnait pas dans 
le piège qu’on semblait lui tendre. 

Par suite de cette détermination de l’amiral allemand et 
des grandes difficultés contre lesquelles la flotte française 
avait constamment à lutter sur une mer très-grosse, notamment 
pour se ravitailler, la campagne prenait dans ces eaux les 
mêmes caractères que dans la Baltique. 

Le 3 septembre, les salves générales de victoire tirées par 
tous les navires et toutos les batteries, d’une extrémité à l’autre 
du littoral allemand, allaient annoncer la catastrophe de Sédan 
à un adversaire déjà démoralisé par toutes ces traverses et par 
les mauvaises nouvelles venues de France. — 

Depuis longtemps déjà, les craintes conçues au début de 
la guerre, touchant un débarquement de l’ennemi sur les der¬ 
rières de l’armée, se trouvaient complètement écartées et on 
s’était décidé à diriger à leur tour vers la France les forces 
primitivement conservées pour la défense des côtes. 

Conformément à ces nouvelles dispositions, la 3 e division 
de landwehr avait été acheminée dès le commencement d’août 
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vers les frontières occidentales d’Allemagne*); vers le milieu 
du mois, les quatre autres divisions**) gagnaient également 
le théâtre des opérations, où elles servaient d’abord à renforcer 
l’armée d’investissement de Metz et les troupes en position de¬ 
vant Strasbourg. Ces forces étaient remplacées sur les côtes 
par huit bataillons de landwehr de Silésie. 


*) Voir pages 211, 876, 891 et 893 et aux suppléments, pages 89* 
et 202*. 

**) 17° division d’infanterie, l r ® et 2 e division et division de landwehr 
de la Garde. Pour cette dernière, voir page 116 et page 86* (Suppléments). 
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Investissement et bombardement de Strasbourg. 

(Du 11 au 27 août.) 

A mesure que les troupes allemandes s’enfonçaient dans 
l’intérieur du pays ennemi, il devenait nécessaire de distraire 
des forces plus considérables pour assurer les communications 
situées sur les derrières et surtout pour neutraliser les places 
fortes françaises. Cette fois encore, „la ceinture de forte¬ 
resses" établie autrefois sous la direction de Yauban avait été 
impuissante, il est vrai, à protéger efficacement la frontière et 
à mettre obstacle à la marche des armées allemandes; mais, 
après d’inutiles tentatives de bombardement exécutées avec de 
l’artillerie de campagne, la majeure partie de ces places ne 
s’en trouvait pas moins encore au pouvoir des Français. Or, 
on n’avait point immédiatement sous la main les ressources 
nécessaires pour les bloquer complètement et pour en entre¬ 
prendre le siège; il fallait donc se borner momentanément à 
les faire surveiller par des troupes d’observation, de manière 
à les mettre autant que possible hors d’état de nuire. Des 
fractions de l’armée active avaient été d’abord affectées à cet 
usage; plus tard elles avaient été relevées par des bataillons 
de landwehr des inspections générales d’étapes, lesquels, une 
fois la mobilisation achevée, avaient été successivement ache¬ 
minés vers le théâtre des opérations. A ces forces venaient 
encore s’ajouter, dans le courant du mois d’août, les cinq divi¬ 
sions primitivement conservées pour la protection des côtes et 
qui, comme on l’a indiqué déjà, trouvaient leur emploi devant 
les principaux boulevarts de la défense en Lorraine et en Al¬ 
sace. La plus considérable de ces places d’armes, le camp 
retranché de Metz, servait de refuge à l’armée du Khin; le 
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prince Frédéric-Charles l’y tenait étroitement bloquée et 
couvrait ainsi la marche des autres armées allemandes dans 
l’intérieur de la France. Après Metz, le point le plus impor¬ 
tant était Strasbourg; depuis la journée deWœrth, cette place, 
il est vrai, avait cessé de constituer pour les Français cette 
porte ouverte sur le Rhin que, depuis plusieurs siècles, les 
populations allemandes de la rive gauche surveillaient avec une 
méfiance bien justifiée, mais elle continuait toujours à offrir 
un bon point d’appui pour la concentration de forces enne¬ 
mies dans le flanc gauche de l’armée allemande. 

C’est d’après ces considérations que, dès le passage des 
Vosges, le commandant en chef de la III e armée avait jugé 
nécessaire de détacher sur Strasbourg la division badoise. 
Le 8 août, cette division s’était établie en position d’obser¬ 
vation à Brumath, et déjà elle avait jeté dos partis vers la 
place, quand, dans la soirée du 10, elle recevait du grand 
quartier général l’ordre déjà relaté de mettre obstacle à tout 
ravitaillement de la ville, notamment dans la direction du sud, 
et do l’investir ensuite le plus complètement possible, à l’aide 
des renforts annoncés*). — 

Mais, en prescrivant ces premières dispositions, l’état-major 
allemand poursuivait déjà un autre but. 

L’importance de Strasbourg comme capitale de l’Alsace, 
l’abondance de ses ressources, sa situation sur la grande ligne 
de communication do l’Allemagne du Sud avec la France et 
surtout le souvenir traditionnel dans le peuple allemand de la 
spoliation consommée au temps de Louis XIV, formaient autant 
de puissants motifs pour ne pas se contenter d’un simple blo¬ 
cus. Dès les premiers succès sérieux obtenus en rase cam¬ 
pagne, on mûrissait le projet de rentrer en possession de cette 
place, soit par une vigoureuse attaque de vive force, si cela 
était possible, soit, dans le cas contraire, par un siège en règle. 


*) Voir page 387. 
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Les ouvrages qui entouraient Strasbourg au début de la 
guerre dessinaient simplement un triangle isocèle autour de la 
vieille ville, située sur les terres basses de la rive gauche du 
Rhin* 

La citadelle s'élevait au sommet sud-est de ce triangle, 
c’est-à-dire au saillant qu’il projette vers le fleuve, tandis que 
la base, relativement peu étendue, courait dans une direction 
nord-ouest, en face des coteaux de Hausbergen. L’enceinte de 
la place, d’abord formée par une simple ligne de fronts bas- 
tionnés, avait été peu à peu transformée par de nombreux tra¬ 
vaux en plusieurs lignes successives dont la complication était 
une jêne pour la défense, et qui n’avaient plus qu’une médiocre 
valeur en présence des moyens d’attaque de la tactique moderne. 
La véritable force de la place résidait dans la configuration 
éminemment favorable à la défense que présentaient les dehors, 
nettement partagés en plusieurs zônes par l’Ill et par son affluent 
de gauche, la Bruche. — 

La large plaine basse qui s’étend au sud de Strasbourg 
est sillonnée par un grand nombre de cours d’eau, les uns na¬ 
turels, les autres artificiels. Le Rhin, l’Ill, et, entre eux, le 
Rhin tortu (krumme Rhein) et le canal du Rhône, qui tous 
deux affectent également une direction générale du sud au nord, 
constituent les principales artères d’un réseau complété par 
une quantité considérable de bras d’une moindre importance, 
de canaux de jonction, dont le bon emploi défensif était assuré 
par un système d’écluses fort bien entretenues. Au moyen de 
ces dernières, on avait la faculté, soit de déverser vers le 
Rhin l’excédant des eaux de l’ill avant son entrée dans la ville, 
soit au contraire d’emprunter au grand bras du fleuve un 
supplément considérable, de manière à mettre l’eau dans les 
fossés de la place jusqu’à la hauteur voulue et à tendre une 
inondation sur tout le terrain adjacent, jusqu’à 4 kilomètres en¬ 
viron en avant des ouvrages. Dans ce cas, la grande route 
de Bâle et quelques autres voies construites en chaussée de¬ 
meuraient les seules lignes par lesquelles il restait possible 
d’approcher de la place ou d’en déboucher pour une sortie. 
L’espace compris entre le Rhin tortu et le grand Rhin est 
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couvert de boisements touffus, d’un parcours dificile, entre les¬ 
quels s’élèvent quelques fermes ou de petits hameaux. 

La région située au sud-ouest de Strasbourg, entre le 
canal du Rhône et la Bruche, est en général plus découverte, 
plus aisément praticable que la précédente; mais, là encore, 
l’inondation peut s’étendre partout, en laissant émerger seule¬ 
ment un petit nombre de points saillants et notamment la 
„Montagne Verte“ (der grüne Berg). Entre Lingolsheim et les 
fossés de la place, cette partie du terrain ne peut être traver¬ 
sée que par la route de Barr. 

Le haut remblai du chemin de fer, qui contourne le côté 
sud de la ville, en se maintenant le plus souvent à une faible 
distance de l’enceinte, constitue la première communication 
transversale entre ces parties basses et la zône nord-ouest, 
limitée par la Bruche et par le cours inférieur de l’Ill. 

Les dernières croupes des Vosges se projettent au loin 
dans cette zône; jusqu’à hauteur d’Ober-Schæffolsheim, elles 
bordent, en effet, la rive nord du canal de la Bruche, puis 
elles s’allongent du côté de Mundolsheim, en courant à six ki¬ 
lomètres en moyenne des glacis nord-ouest. La Souffel dé¬ 
bouche de ce massif à Mundolsheim, par une petite vallée assez 
marquée; puis coupant le canal de la Marne au Rhin auprès 
de Souffelweyersheim, elle va se jeter dans TOI, à 8 kilomètres 
environ en aval de Strasbourg. Ce petit cours d’eau peut être 
regardé comme formant la limite septentrionale du terrain qui 
intéresse la place dans cette direction. A l’intérieur de cette 
région, le sol s’abaisse progressivement des hauteurs de Haus- 
bergen vers la ville. Il est généralement uni et découvert; mais 
il présente cependant quelques dépressions peu profondes, 
quelques larges ondulations, dont l’assiégé peut tirer parti pour 
se défiler des vues et des feux des ouvrages *). Le chemin 
de fer tracé en avant de ce côté ouest de l’enceinte four¬ 
nissait aussi, avec ses remblais et ses tranchées, un excellent 
abri contre les remparts. Aux brasseries de Kœnigshoffen, 


*) En 1814 et en 1815, ce terrain compris entre la Sonffel et les fronts 
d’attaque de 1870 servit de théâtre à la défense extérieure active de la 
place contre les troupes alliées. (N. du Tr.) 
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cette ligne ferrée passe sous la grande route de Paris, au 
moyen d’un pont en maçonnerie, et court ensuite à une distance 
d’environ 2000 pas de la place, en formant jusqu’à hauteur de 
la vieille route de Saveme, comme une sorte de tranchée na¬ 
turelle, d’une profondeur de 3 pieds. Toute cette zône, située 
en dehors des limites de l’inondation, est constituée par une terre 
forte et argileuse, relativement facile à remuer, mais peu per¬ 
méable aux eaux de pluie, qui ne peuvent s’absorber ou 
s’écouler qu’avec peine. 

Trois faubourgs, commençant à 500 ou 600 pas des glacis r 
précèdent la place de ce côté. Le plus méridional des trois 
est celui de Koenigshoffen, situé sur la grande route 
de Paris; dans sa partie orientale, ce n’est qu’une double ran¬ 
gée de bâtiments bordant la chaussée; mais, plus à l’ouest, il 
se développe de manière à présenter un massif de construc¬ 
tions plus considérables, au nombre desquelles figurent au pre¬ 
mier rang les brasseries déjà mentionnées. Le cimetière Saint- 
Gall, établi sur la berge élevée de la Bruche, possède au point 
de vue militaire une certaine importance, que partage, à un dé- 
gré moindre il est vrai, le cimetière israélite, situé un peu 
à l’ouest. 

Sur le milieu du front occidental, le faubourg dit Kronen¬ 
bourg s’allonge le long de l’ancienne route de Saverne. 
Tout d’abord, il est formé aussi par une double rangée 
de bâtiments, qui, plus loin, se développent également dans des 
proportions plus larges. En fait de constructions importantes, 
on n’y trouve qu’une fabrique de parquets, bâtie au delà des 
dernières maisons. Au nord-est de ce faubourg, dans l’angle 
formé par la jonction des deux chemins de fer de Bâle et de 
Paris, commence, à 700 pas environ des ouvrages, la gare ex¬ 
térieure des marchandises; elle renferme deux vastes rotondes 
reliées entre elles et un réservoir visible de fort loin. 

Une agglomération très-considérable couvre les abords de 
la route de Reichstett, au nord de Strasbourg; c’est le fau¬ 
bourg de Schiltigheim, qui, avec les deux villages de Bisch- 
heim et de Hoenheim, forme une masse continue de maisons, 
de fabriques, de jardins entourés de murs, avec une population 
totale dont le chiffre atteint à peu près 10,000 âmes. De tout 
ce massif, la partie de beaucoup la plus grande est située à l’est 

84* 
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de la route, sur la déclivité très-marquée de la rive gauche de 
l’Ill; plusieurs rues transversales coupent ce massif, pour des¬ 
cendre au canal de la Marne du Rhin et à l’Aar, nom donné 
à un bras de 1111. L’extrémité sud de Schiltigheim est à por¬ 
tée de fusil des remparts; les maisons en étaient généralement 
d’une construction peu solide, les clôtures le plus souvent en 
bois. En avant de la lisière sud du village, on ne trouvait 
plus que les caves de quelques grandes brasseries. 

Aux abords immédiats de Schiltigheim, dans l’angle formé 
par les routes de Reichstett et de Vendenheim, on rencontre 
le cimetière Sainte-Hélène; c’est un épais fourré d’arbres et 
d’arbustes, disposé en triangle dont le sommet s’allonge jusqu’à 
300 pas au plus du glacis, et limité sur sa face nord par un 
fossé à parois maçonnées, d’une largeur de 12 pieds; sur tout 
le reste de son périmètre, il n’était fermé que par une grille 
en bois. — 

Au nord-est de la place, on voit reparaître les mêmes 
caractères topographiques que dans les terres basses situées au 
sud. De nombreux cours d’eau sillonnent cette plaine com¬ 
prise entre l’Ill et le Rhin. Le canal de l’Ill au Rhin, qui 
forme l’amorce du canal de la Marne au Rhin, partage ce 
district en deux fractions inégales: celle du nord, proprement 
appelée ,,Ruprechtsau“ ou „Robertsau“, est couverte de con¬ 
structions et de plantations touffues; celle du sud, plus petite, 
est découpée en plusieurs îles par divers cours d’eau coulant 
du sud au nord. 

A l’extrémité nord de Strasbourg, l’Hl détache à gauche, 
sous le nom d’Aar, un bras dont nous avons déjà parlé, qui 
va d’abord rejoindre le courant principal au delà des glacis, 
en formant ,,1’île du Jardin-de-rHôpital“ (Spital-Garteninsel), 
puis s’en sépare encore pour appuyer à l’ouest vers Schiltig¬ 
heim en décrivant un vaste coude qui le ramène définitivement 
à l’Ill, au point où le canal de la Marne au Rhin se soude à 
celui de l’Ill au Rhin. L’île ainsi formée par le cours infé¬ 
rieur de l’Aar et par l’Ill proprement dite, porte le nom de 
Wacken; elle est coupée en deux parties par le canal de la 
Marne au Rhin; à la pointe qui fait face à Schiltigheim 
s’élèvent une grande tannerie et une fabrique de cuirs. Le 
bi as que l’Aar projette à l’ouest reçoit une ancienne dérivation 
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de la Bruche servant de déversoir aux fossés de la face nord- 
ouest de la place. Ces deux derniers cours d’eau enferment 
entre eux l’île Jars, dont la partie méridionale présente des 
parcs et des jardins anglais. 

Une autre île s’étend encore entre l’Hl et le „canal des 
Français 4 *, qui coule dans une direction parallèle et porte au 
canal de l’Ill au Rhin l’excédant des eaux des fossés de la 
citadelle: c’est l’Orangerie, couverte de vastes jardins entre¬ 
mêlés de quelques habitations. Toutes ces îles, grandes et 
petites, sont mutuellement reliées par des ponts. 

La zône très resserrée qui précède la place à l’est, est 
formée par Pile des Epis (Sporen-Insel), comprise entre le pe¬ 
tit Rhin et le grand Rhin. C’est un vaste banc de sable et de 
gravier, d’un très-faible relief, ne dépassant jamais une largeur 
de 1500 pas et couvert d’épais fourrés qui cachent entièrement 
la ville aux vues de Kehl. D’autre part, la rive droite du 
Rhin, bordée de digues élevées et de taillis très-étendus, se 
trouve également soustraite aux vues de la citadelle établie 
sur le bord opposé du fleuve. — 

Ainsi qu’on peut le voir déjà par cette description des 
environs de Strasbourg, le front d’attaque naturel est 
situé sur le côté de la place qui fait face au nord-ouest. Cette 
partie de l’enceinte, comprise entre le point ou l’Ill pénètre 
dans la ville et celui où elle en ressort, comprend neuf bas¬ 
tions numérotés de 7 à 15, et dessine au bastion 12 un 
saillant très-prononcé au nord-est. 

Dans la section ouest, c’est-à-dire entre les bastions 7 
à 12, le corps de place est percé de trois portes donnant pas¬ 
sage aux trois grandes voies de communication avec le dehors, 
savoir: vers KoenigshofiFen par la Porte-Blanche (ou Porte- 
Nationale), vers Kronenbourg par la Porte de Saveme, vers 
Schiltigheim par la Porte de Pierre. Tout à côté de la porte 
de Saverne se trouve la Coupure par laquelle le chemin de fer 
pénètre dans la gare intérieure. Deux grands ouvrages à cornes 
font saillie à quelques centaines de pas en avant de l’enceinte ; 
l’un, formé des bastions 40 et 42 est au sud, l’autre, compre¬ 
nant les bastions 47 et 49, au nord du faubourg de Kronen¬ 
bourg. Le point le plus saillant de ce front occidental de la 
défense était constitué par la lunette 44, construite entre la. 
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route de Saverne et la bifurcation des voies ferrées de Bâle 
et de Paris. Le flanc gauche était renforcé encore par la lunette du 
Pâté (No 37), située dans les prairies basses qui précèdent le 
bastion 7. Entre les routes de Koenigshofîen et de Lingols- 
lieim, un petit ouvrage en terre de moindre valeur s’élèvait dans 
le voisinage du bastion 40 de l‘ouvrage à cornes. 

Dans la partie du front nord qui intéresse la relation, 
on trouve, entre le bastion 12 et 1111, l’ouvrage à cornes de 
Finkmatt, directement adossé au corps de place, et, plus en 
avant encore, les vastes ouvrages en terre du Contades qui 
ferment la pointe sud de bile Jars. Entre Finkmatt et le bas¬ 
tion 15, l’enceinte est percée par la Porte des Juifs, d’où un 
chemin conduit de la ville à Schiltigheim, par les promenades 
du Contades. Les ingénieurs français avaient bien reconnu 
que le saillant très-marqué formé par le bastion 12 constituait 
le point le plus faible de tout le front nord-ouest. Quatre lu¬ 
nettes avancées avaient pour but d’augmenter la valeur défen¬ 
sive de cette partie de la place': les lunettes 52 et 53 à gauche 
de la route menant à Schiltigheim par la Porto de Pierre, en 
face du cimetière Sainte-Hélène; la lunette 54, à droite de cette 
route, et la lunette 55 directement reliée aux ouvrages du Con¬ 
tades*). — 

Au début de la guerre, le général Uhrich, alors âgé de 
68 ans et déjà placé dans le cadre de réserve, avait été ap¬ 
pelé aux fonctions de gouverneur de Strasbourg, auxquelles il 
joignait le commandement de la division territoriale compre¬ 
nant les deux départements d'Alsace. Le général arrivait 
dans la place le 21 juillet. Dès le 15, l’état de siège avait 
été proclamé dans la ville **), où le 1 er corps se concentrait 
depuis le 18. 


*) Pour plus de détails sur les conditions de défenBe de Strasbourg à 
cette époque, consulter l'ouvrage intitulé „Histoire du Siège de Strasbourg 
en 1870, par R. Wagner, capitaine au corps des ingénieurs. Berlin 1874.“ 
— Voir aussi le plan 10. — 

**) Toutefois, pour le moment, cette mesure n’avait d’autre effet que de 
faire fermer de meilleure heure les portes de la place. Il semble que l’on 
était encore bien éloigné de se douter de l’imminence d’une attaque. 
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Aussitôt après sa prise de commandement, le général 
Uhrich avait mandé au ministre de la guerre qu’il allait faire 
abattre sur-le-champ les constructions et les plantations situées 
dans la limite des zônes de servitude. Toutefois, sur l’obser¬ 
vation que ces mesures ne devaient être adoptées qu’en cas 
d’absolue nécessité et seulement après entente préalable avec 
l’autorité civile, le gouverneur se bornait à faire appliquer ses 
prescriptions aux ouvrages, dont il pressait avec une grande 
énergie la mise en état et l’organisation défensive. 

Après que le 1 er corps se fut successivement avancé dans 
la basse Alsace et quand le maréchal de Mac-Mahon eût 
quitté Strasbourg avec ses dernières troupes, la garnison ne 
comprenait plus en fait d’infanterie que le 87 e de ligne*), les 
4 e3 bataillons du 18 e et du 96 e et .quelques détachements de 
dépôt. Comme artillerie, on disposait de 11 batteries des 5 e 
et 20 e régiments et de la majeure partie du régiment de pon¬ 
tonniers, qui dépend également de cette arme. Les troupes du 
génie étaient représentées par 16 gardes. En comptant les 
officiers, les gendarmes, les douaniers et les soldats du train, 
l’effectif total de la garnison à cette époque peut être évalué 
à 9000 hommes**). La garde mobile, immédiatement convoquée 
par le général Uhrich, était encore en voie de se constituer. — 

Déjà dans l’après-midi du 6, des paysans, abandonnant 
leurs villages, venaient s’entasser dans la ville et y répandre 
de sinistres nouvelles. L’émotion devenait plus vive encore 
quand le chemin de fer de Haguenau débarquait les premiers 
blessés, les premiers fuyards de la bataille de Woerth. Dans 
la soirée, on avait battu la générale; les remparts étaient occu¬ 
pés, les portes fermées, quand, dans la nuit, arrivait do Sa- 
verne un télégramme du maréchal de Mac Mahon qui con¬ 
firmait de touts points la nouvelle de son échec. — Le lende¬ 
main, les groupes de fuyards se présentaient plus nombreux; 


*) Le maréchal avait eu d’abord l’intention de conserver dans Stras¬ 
bourg toute une brigade active d’infanterie; mais, dans la matinée du 4, 
il avait prévenu le général Uhrich qu’il se bornerait à lui laisser le 87°, 
la place se trouvant d’ailleurs directement couverte par le 1 er corps. 

**) Voir le supplément LI. 
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avec eux arrivait en bon ordre un bataillon de 21 6 de ligne 
de la division Conseil-Dumesnil, lequel n’avait pu rejoindre 
le 1 er corps et s’était alors replié de Haguenau sur Strasbourg. 
Quelques détachements du 74 e et du 78 e , venus du sud, s’étaient 
également arrêtés dans la place, que la retraite de l’armée 
française réduisait désormais à ne plus compter que sur ses 
propres ressources et sur celles de ses dehors immédiats. 
L’empereur Napoléon, il est vrai, avait prescrit au com¬ 
mandant de 7 e corps, général Douay, alors à Mulhouse, „de 
faire en sorte de jeter une division sur Strasbourg et de cou¬ 
vrir Belfort avec les deux autres"; mais le général n’avait pas 
été en mesure de se conformer à cet ordre, car, de ses trois 
divisions, l’une était avec le 1 er corps, une autre se trouvait 
encore à Lyon et il ne disposait que de la seule division 
Liébert.*) 

En présence de la gravité de la situation, le général 
Uhrich avait fait proclamer aussitôt l’état de siège dans toute 
l’étendue du territoire soumis à son commandement, et, con¬ 
formément aux règlements en vigueur, il avait constitué un 
conseil de défense, composé d’officiers généraux et supérieurs* 
lequel devait être tenu constamment au courant de tout ce qui 
intéressait la place et donner son appréciation sur toutes les 
décisions importantes, bien que légalement le gouverneur demeu¬ 
rât seul responsable. Dans sa première séance, tenue le 
7 août, ce conseil se prononçait pour une défense énergique 
et votait incontinent les mesures les plus urgentes pour la mise 
à exécution de cette détermination. L’intendant militaire, pré¬ 
sent à la séance, déclarait qu’en prenant pour base l’effectif 
actuel de la garnison, il avait du pain pour 3 mois, de la 
viande pour 2 mois et des campements pour 10,000 hommes. 

Dans les journées suivantes, on s’occupait de compléter du 
mieux possible les approvisionnements au moyen des ressources 
les plus voisines, de fixer la ration journalières, d’organiser le 
service hospitalier, d’interrompre l’exploitation des chemins de 
fer en faisant sauter les ponts jetés sur les fossés et en fermant 
les coupures pratiquées dans l’enceinte. Les ouvrages extérieurs 


# ) Voir page 372 et suivantes. 
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recevaient leur garnison; en dernière heure, on revenait aussi 
au premier projet du gouverneur de détruire tous les couverts 
existants dans la zône de la place, jusqu’au moment où l’appa¬ 
rition des Allemands vînt mettre un terme à ce travail. On ne 
procédait au palissadement que sur le front le plus menacé; 
c’est tout ce que permettaient les ressources disponibles et on 
devait en rester là, car, soit dit à l’avance, la prochaine destruc¬ 
tion des scieries à vapeur allait empêcher de compléter l’oeuvre. 
L’absence de troupes du génie obligeant à renoncer à la guerre 
souterraine, la plupart des galeries de mines étaient détruites, 

Concurremment avec ces préparatifs techniques, on procé¬ 
dait aussi à l’organisation des divers éléments entrés dans la 
place depuis le 6 août. 

Avec les fuyards de WoeTth, le bataillon du 21 e et les 
divers contingents arrivés à Strasbourg dans la journée du 
7 août, on formait un régiment de marche à 5 bataillons et un 
régiment de cavalerie. *) Parmi les nouveaux venus se trou¬ 
vaient également 70 canonniers et 15 soldats du génie; les 
premiers étaient versés dans les corps de leur arme déjà exis¬ 
tants. Les conscrits**) présents dans la place étaient également 
répartis par armes entre les divers corps; ceux affectés aux 
cuirassiers étaient donnés à l’artillerie. Les gardes mobiles, 
au nombre de 3000 hommes environ, achevaient de s’habiller et 
de s’équiper dans la journée du 11 août; il étaient groupés 
en 4 bataillons et 3 batteries. A ces ressources venait s’ajou¬ 
ter, le 18, la garde nationale sédentaire dont les 3000 hommes 
étaient répartis en 4 bataillons exclusivement affectés au service 
intérieur de la place. 

Au début de la guerre, les Français avaient eu l’intention 
de lancer Bur le Rhin des batteries flottantes destinées à leur 
assurer la domination du fleuve***). A cet effet, on avait dis¬ 
posé à Toulon cinq canonnières qui pouvaient se démonter, ne 
tiraient pas plus de quatre pieds d’eau et devaient porter cha- 


*) Le premier de 4000 hommes, le second de 700 environ. 

**) C’est-à-dire les hommes désignés par le conseil de révision, mais 
non encore incorporés. 

***) Voir page 94, les dispositions prises par les Allemands en appre¬ 
nant co projet. 
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cime un équipage de 45 hommes avec 2 canons et une mitrail¬ 
leuse. Dès le milieu de juillet, on avait commencé dans File 
de TOrangerie l’établissement des chantiers destinés à per¬ 
mettre de remonter ces chaloupes; cependant, jusqu’au 7 août, 
aucune partie du matériel n’était encore parvenue à Strasbourg, 
et le contre-amiral Exelmans se trouvait seul dans la place. 
Ce jour-là enfin, on recevait l’avis que le premier transport 
expédié de Toulon était en gare à Erstein; mais la tournure 
prise entre-temps par les événements ne semblait plus de nature 
à comporter l’emploi de ces engins sur le Rhin; on décidait 
donc de ne pas donner suite au projet primitif et on se bor¬ 
nait à faire venir d’Erstein à Strasbourg les quarante matelots 
environ destinés à former l’équipage de la première canonnière. 
Ceux-ci, réunis aux conscrits de l’armée de mer et aux marins 
congédiés qui se trouvaient dans la ville, constituaient un petit 
corps de 130 hommes, lequel, placé sous les ordres du contre- 
amiral Exelmans, forma pendant le siège un des meilleurs 
éléments de la résistance. 

Dans la seconde quinzaine d’août, ces renforts successifs 
avaiont porté la garnison à un effectif 23,000 hommes à peu- 
près. Sous le rapport du nombre, ces forces suffisaient ample¬ 
ment pour assurer la défense de la place ; mais elles offraient 
de notables différences quant à la valeur intrinsèque de leurs 
diverses parties constitutives. En fait d’artillerie, Strasbourg 
disposait d’environ 1200 canons montés ou non montés.*) 

Le 9 août, le général Uhrich avait divisé la place en 
quatre secteurs indépendants; un commandant particulier était 
affecté à chacun d’eux et devait avoir constamment à sa dispo¬ 
sition des troupes désignées à cet effet.**) 

Sur le front nord, commandé par le contre - amiral Exel¬ 
mans, se trouvait une partie du régiment de marche récem¬ 
ment formé, le bataillon de garde mobile de Wissembourg et 
les marins. Sur le front ouest, le colonel Blot avait sous ses 

*) Les données varient sur ce point; l’inventaire au moment de la ca¬ 
pitulation indiquait 1200 pièces et 800 affûts. 

**) C’était une dérogation aux prescriptions des règlements français qui 
régissaient à cette époque le service des places assiégées. Ces règlements 
se bornaient à indiquer la répartition suivante de la garnison: un tiers con¬ 
stamment de service aux remparts, un tiers prêt à marcher, un tiers au 
repos. 
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ordres le 87 e de ligne, le bataillon de garde mobile de Stras¬ 
bourg et un bataillon de douaniers. Le commandement du 
front sud était donné dans le principe au général Joly-Fri- 
gola, celui de la citadelle au général Moreno. 

Tel était l’ensemble des conditions de la place au moment 
où la division badoise commençait ses opérations. — 

Conformément à Tordre reçu dans la soirée du 10 août, 
cette division avait quitté Brumath le 11 à midi, et s’était mise 
en marche dans la direction de Strasbourg. La brigade de 
cavalerie déjà jetée sur Wendenheim se portait avec un déta¬ 
chement de pionniers, par Ober-Schaeffolsheim, jusque sur la 
Bruche auprès de Holtzheim; elle avait mission de pousser 
des partis au delà pour couper la voie ferrée et intercepter 
tout transport au sud de Strasbourg. La brigade d’infanterie 
combinée qui était chargée, avec l’artillerie divisionnaire et 
deux escadrons du 3 e régiment de dragons, d’interrompre les com¬ 
munications do la place avec l’ouest dans l’espace compris entre 
la Bruche et la route de Saverne, prenait position à cet effet 
auprès d’Ober-Schaeffolsheim et se couvrait du côté de Stras¬ 
bourg par une ligne d’avant-postes s’étendant d’Eckbolsheim à 
Ober-Hausbergen. Un bataillon était détaché à Holtzheim pour 
soutenir la brigade de cavalerie. Le l re brigade d’infanterie, 
l’artillerie de corps et les deux autres escadrons du 3 e régiment 
de dragons occupaient la région au nord de la place, entre 
Mittel-Hausbergon et Souffelweyersheim. Le général de Beyer 
installait son quartier général à Mundolsheim. — Le 11 au soir, 
toutes les troupes ayant pris position sans incidents sur les 
emplacements indiqués ci-dessus, la brigade de cavalerie pous¬ 
sait, dans le cours de la nuit, le 2 e régiment de dragons dans 
la région située entre la Bruche et le Rhin, tandis que le régi¬ 
ment des dragons du Corps (1 er ) pourvoyait au service de sûreté 
dans la direction des Vosges. Vers 11 heures du soir, le déta¬ 
chement de pionniers faisait sauter le pont du chemin de fer 
sur le ruisseau d’Andlau, auprès de Fegersheim. — 

L’effectif des troupes qui entouraient ainsi Strasbourg de 
trois côtés*) paraissait suffisant pour ne pas compromettre la 

*) 12 bataillons, 12 escadrons, 9 batteries de campagne. Voir aux 
suppléments, pages 73* et 74*. 

Le 3 e bataillon du 4 e régiment badois, d'abord laissé à Soultz pour 
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situation en face d’une garnison que l’on croyait encore moins 
nombreuse qu’elle ne l’était réellement; cependant, comme on 
devait s’attendre à des tentatives des Français pour venir du 
dehors au secours de la place, on s’était préoccupé dès le prin- 
cipe de renforcer la division badoise au moyen de troupes de 
la garnison de Rastatt. Le 6 août déjà, le 2° bataillon du 
6 e régiment badois en était parti pour relever à Lauterbourg 
un détachement wurtembergeois. Le lendemain, le 1 er bataillon 
du 34 e s’était mis en marche pour aller protéger la construc¬ 
tion d’un pont que l’on avait l’intention de jeter aux abords 
de Soellingen*) ; ce projet ayant été ensuite abandonné, le ba¬ 
taillon était chargé de ramasser les traînards français qui, de¬ 
puis la bataille de Woerth, se trouvaient en grand nombre dans 
les localités de la rive gauche du Rhin. 

Le 9 août, le 3 e bataillon du 6° régiment badois gagnait 
Seltz, pour garder le pont établi sur ces entrefaites à l’est de 
cette petite ville ; le 10, enfin, arrivait à Rastatt un ordre du 
grand quartier général prescrivant au 34 e de venir en entier à 
Haguenau et d’y attendre de nouveaux ordres. Informé de ces 
dispositions et de la mission confiée à sa division, le grand- 
duc de Bade mettait en route, à la date du 11 août, les der¬ 
nières troupes de ligne de Rastatt, et, pour le moment, cette 
place ne conservait plus en fait de garnison que quatre batail¬ 
lons de landwehr. Le 1 er bataillon du 6 e gagnait Kehl, afin 
d’observer Strasbourg de la rive droite du Rhin; l’état-major 
de la 2 e brigade d’infanterie se transportait à Brumath, avec 
le 1 er et le 2° bataillon du 4 e régiment. Le 12, le grand-duc 
quittait Carlsruhe et établissait son quartier général permanent 
à Lampertheim, c’est-à-dire derrière la gauche des positions occu¬ 
pées depuis la veille par sa division. — 

Jusqu’au 12, cette division n’avait eu encore aucune ren¬ 
contre avec l’adversaire. D’après les divers renseignement» 
parvenus, l’ennemi avait complètement disparu de la haute 
Alsace; sur certains points, les fonctionnaires civils s’étaient 


couvrir la ligne d'étapes, lors du mouvement de la division en avant, avait 
été acheminé ensuite sur Haguenau. 

*) A 15 kilomètres environ au sud-ouest de Rastatt. 
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même enfuis. Une proclamation du gouverneur de Strasbourg 
annonçait sa résolution de résister à outrance et évaluait les 
forces disponibles à 11,000 hommes, chiffre que l’on regardait 
comme exagéré. Quand aux dispositions de la garnison et des 
habitants, les indications étaient fort contradictoires. 

Afin de mettre obstacle aux travaux des défenseurs autour 
de la place et de leur cacher par un grand déploiement d’acti¬ 
vité la faiblesse momentanée du corps d’investissement, des par¬ 
tis s’avançaient fréquemment dans la direction de la ville, pen¬ 
dant la journée du 13 août. Dans toutes ces démonstrations, 
l’ennemi était promptement délogé des dehors; et du cimetière 
Sainte-Hélène, ainsi que de divers autres points, les patrouilles 
badoises échangeaient des coups de fusil avec les troupes pos¬ 
tées sur les glacis. À la nuit, on parvenait à mettre le feu & 
un train de vingt-quatre wagons, qui était venu pour fermer le 
passage auprès des rotondes; la gare extérieure se trouvait 
ainsi éclairée par la vive lueur des flammes et la 4 e batterie 
légère en profitait pour la couvrir d’obus incendiaires jusqu’au 
moment où les grosses pièces des remparts lui répondaient. 

Le 14 août, on recommençait à canonner la gare, ainsi que 
le faubourg de Kronenbourg. On reprenait également les dé¬ 
monstrations de la veille et on les mettait en même temps à 
profit pour enlever autant que possible des abords immédiats 
de la place le bétail et les denrées, et pour en constituer une 
partie de l’approvisionnement des magasins établis dans chaque 
district de brigade; le complément devait être obtenu au moyen 
ûe l’exploitation régulière des ressources de toute la région 
située en arrière de la ligne d’investissement. 

Jusqu’alors, l’attitude de l'adversaire semblait indiquer qu’il 
ne se proposait pas d’accepter le combat au dehors de la place. 
Sur ces entrefaites, une reconnaissance avait été exécutée de 
concert par l’ingénieur-général Schulz, envoyé à cet effet àMun- 
dolsheim par le commandant de la IH e armée, et par le lieutenant- 
colonel de Leszczynski, chef d’état major de la division badoise; 
elle avait montré que, pour préparer le succès des opérations 
contre Strasbourg et aussi pour couvrir latéralement les travaux 
d’attaque qui allaient être entrepris probablement dans la zone 
nord-ouest, il importait d’occuper Schiltigheim et de dominer 
le terrain compris entre 1*111 et le Rhin. 
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Afin de faciliter l’accès de cette dernière région, l’équi¬ 
page de pont léger de la division badoise se transportait, dès 
la matinée du 14, à la Cour-d’Angleterre (Englischer Hof). C’est 
le nom donné à une ferme située aux abords du confluent de 
la Souffel et de 1*111, et dans le voisinage de laquelle on avait 
reconnu un point favorable à l’établissement d’un passage dans 
111e de la Robertsau. 

A cette époque, des troupes françaises se trouvaient encore 
dans cette île, probablement avec mission de couvrir des tra¬ 
vaux de destruction do ponts, au moyen desquels le gouverneur 
voulait isoler 111e du Wacken de la partie nord de la Robertsau. 
Yers 5 heures de l’après-midi, un détachement de ces troupes 
faisait son apparition sur la rive droite de 1*111, en face de la 
Cour-d’Angleterre, et tentait, par une vigoureuse fusillade, d’in¬ 
terrompre le travail des pionniers badois. Un peloton do la 
6 e compagnie du 2° régiment de grenadiers badois était chargé 
de protéger la construction du pont; bien posté derrière un 
mur de la ferme, il ripostait immédiatement au feu des Fran¬ 
çais, et, après un court engagement, ceux-ci se retiraient. Le 
pont était ensuite achevé sans incidents, et, vers minuit, le 2 e 
bataillon du 2 e régiment de grenadiers, arrivé sur ces entre¬ 
faites, le traversait et s’avançait dans le plus profond silence 
vers le canal de 1*111 au Rhin. On constatait que les Français 
avaient déjà détruit le pont suspendu qui établissait la com¬ 
munication avec l’île du Wacken; à 3 heures du matin, un dé¬ 
tachement de pionniers qui marchait avec le bataillon badois 
faisait sauter aussi le pont dit des Quatre-Colonnes (Viersaeulen- 
brücke), situé près du point d’intersection de l’Ill et du canal 
de 1*111 au Rhin, où il reliait la Robertsau à la partie occiden¬ 
tale de l’Orangerie. On essayait également de s’emparer du 
pont tournant construit plus à l’est sur le canal; mais la ten¬ 
tative échouait devant la résistance des Français, postés en 
forces sur ce point. Le 15, au point du jour, le bataillon ba¬ 
dois rentrait à Souffehveyersheim, après avoir mené son entre¬ 
prise à bonne fin. Pendant son absence, les autres troupes de 
la gauche badoise s’étaient mises aussi sur pied; une partie avait 
poussé vers la Cour-d’Angleterre et le village de Bischheim afin 
de soutenir le bataillon, s’il en était besoin; le reste se tenait 
dans ses cantonnements, prêt à rompre depuis 3 heures du 
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matin. A la rentrée du bataillon, toutes ces troupes regagnaient 
leurs anciens p ostes. 

Dans la soirée du 14 août, le général de Beyer était pré¬ 
venu par une dépêche du grand quartier général, qu’il avait 
désormais l’entière disposition des troupes constituant la garni¬ 
son de Rastatt. Le général mettait aussitôt à profit la faculté 
qui lui était accordée. Le 34 e était appelé de Haguenau et 
venait renforcer la ligne d’investissement dans la matinée du 16. 
Les instructions suivantes étaient envoyées, en outre, au gouver¬ 
neur de Rastatt: les deux bataillons du 6 e régiment badois 
déjà passés sur la rive gauche du Rhin devaient être relevés 
dans le service d’étapes par des troupes de landwehr, après 
quoi le 2 e bataillon rentrerait de Lauterbourg à Rastatt, tandis 
que le 3 e viendrait, de Seltz, rallier la division devant Stras¬ 
bourg. Un autre ordre prescrivait l’envoi à Reichstett des 
deux compagnies de pionniers stationnées à Rastatt, et indiquait 
les dispositions à prendre pour la création d’un parc du génie 
à Souffelweyersheim. Le 1 er bataillon du 6 e régiment, primitive¬ 
ment destiné à un simple service d’observation du côté de Kehl, 
devait être renforcé de 50 chevaux et de 16 grosses pièces 
empruntées au matériel de Rastatt. — Toutes ces mesures 
avaient déjà pour but de préparer les opérations du siège de 
Strasbourg, définitivement résolu sur ces entrefaites. 

A la date du 13 août, en effet, S. M. le Roi avait arrêté 
la formation d’un grand „corps de siège 44 placé sous les or¬ 
dres du lieutenant général de Werder et qui se composerait 
des éléments suivants: 

1° La division badoise, portée à son effectif complet de 
trois brigades d’infanterie par les troupes tirées de Rastatt*). 
Le 17 août, le lieutenant général de Laroche en prenait le 
commandement en remplacement du général de Beyer, en proie 
depuis le 8 à une violente attaque de goutte, et obligé par 
suite de quitter son poste. 

2° La division de landwehr de la Garde, sous le lieute¬ 
nant-général baron de Loën. 

3° La l ro division de landwehr, sous le général-major de 


*) Moins le qui rentrait à Rastatt. 
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Tresckow*). Cette dernière devait se constituer sous la 
dénomination de „l re division de réserve", après avoir été ren¬ 
forcée d’une brigade d’infanterie formée des 30 e et 34 e régi¬ 
ments, du 2 e régiment de dragons de réserve et de trois bat¬ 
teries de réserve du I er et du III e corps. Les deux régiments 
de cavalerie de cette division étaient réunis en brigade. 

L’effectif total du corps de siège allait donc s’élever à 
46 bataillons, 24 escadrons et 18 batteries**); mais, sur ce 
chiffre, on n’avait jusqu’alors sur place que la division badoise 
et le 34 e régiment prussien, c’est-à-dire la partie de beaucoup 
la moins considérable; le reste quittait seulement les districts 
de l’intérieur pour s’acheminer vers le théâtre des opérations. 

Concurremment avec ces dispositions, on avait prescrit la 
formation d’un équipage de siège pour l’artillerie et le génie. 
Le premier avait été fixé à 200 canons rayés, 88 mortiers et 
50 fusils de rempart à aiguille, avec l’approvisionnement corres¬ 
pondant en munitions, voitures et accessoires. 30 compagnies 
d’artillerie de place, à l’effectif de 200 hommes chacune, étaient 
destinées à servir ce matériel. 10 compagnies de pionniers de 
place étaient affectées à l’équipage de siège du génie. — 

Toutefois, ces importants renforts ne devaient être com¬ 
plètement réunis devant Strasbourg que le 23 août. En atten¬ 
dant, la division badoise faisait en sorte de conserver les avan¬ 
tages déjà obtenus et de préparer, dans la limite de ses moyens, 
les opérations à entreprendre lorsque toutes les forces seraient 
rassemblées. A cet effet, on avait jugé nécessaire d’accentuer 
le mouvement de conversion déjà dessiné par l’aile gauche, 
comme aussi de resserrer plus étroitement la place sur ses au¬ 
tres faces. Le général de Werder arrivait le 15 août à 
Mundolsheim et approuvait les propositions qui lui étaient sou¬ 
mises dans ce sens par le chef d’ëtat-major. 

Les ordres d’exécution étaient immédiatement lancés. Us 


*) Voir aux suppléments, pages 86* à 88*. 

**) Division badoise. 16 bat. 12 esc. 9 batt. 

Div. de landwehr de la Garde 12 „ 4 „ 3 „ 

l re division de rése rve ... 18 „ 8 „ 6 „ _ 

46 bat. 24 esc. 18 batt. 

Les troupes stationnées à Kehl ne sont pas comptées dans cet 
effectif. 
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avaient pour objet de porter la ligne nord d’investissement 
jusqu'au canal de l’Ill au Rhin et jusqu’à la face sud de Schil¬ 
tigheim, et d’établir, à 2 kilomètres et demi environ de la place, 
quatre ouvrages destinés à commander le terrain compris entre 
les routes de Brumath et de Saverne. On projetait, en outre, 
la construction, dans le coude formé par l’Ill au nord d’Ost- 
wald, d’une forte batterie plus particulièrement appelée à cou¬ 
per toute communication entre Strasbourg et Neuf-Brisach. En¬ 
fin, on avait encore l’intention de détourner l’ill à hauteur 
d’Erstein, afin d’empêcher autant que possible les défenseurs 
de tendre l’inondation et de mettre l’eau dans les fossés. 

En ce qui concerne ce dernier projet, disons tout de suite 
qu’il ne produisit pas le résultat cherché. Des difficultés in¬ 
attendues, provoquées par la configuration des lieux, s’oppo¬ 
saient aussi à l’établissement de la batterie d’Ostwald; mais, 
par contre, dans la nuit même du 15 août, le tracé dos quatre 
ouvrages de la région nord-ouest était jalonné, et, dans la soirée, 
on mettait en mouvement les troupes qui, conformément aux 
ordres donnés, devaient se rapprocher de Strasbourg. 

Les nouveaux emplacements désignés au sud et à l’ouest 
de la place étaient occupés sans aucun incident. Dans l’après- 
midi, les postes de sûreté détachés de Mittel-Hausbergen avaient 
mandé que l’assiégé paraissait vouloir s’établir aux rotondes; 
cependant, vérification faite dans la soirée, on trouvait 
ces bâtiments inoccupés. Un peu plus tard, la 4 e batterie lourde 
lançait quelques obus incendiaires sur la ville; les pièces des 
remparts lui répondaient, sans que, d’un côté comme de l’autre, 
ce tir ait paru produire aucun effet. 

En avant de la face nord de Strasbourg, les troupes ba- 
doises avaient aussi pris leurs nouvelles positions sans être in¬ 
quiétées. Le bataillon de fusiliers du 2° régiment de grena¬ 
diers avait occupé Schiltigheim; deux de ses compagnies s’étaient 
postées derrière la rangée de maisons la plus méridionale, à l’abri 
d’un épaulement rapidement élevé. Le reste du bataillon gar¬ 
dait les parties plus reculées du village, dont la valeur défen¬ 
sive avait été renforcée par la construction de barricades dans 
les rues, la mise en état de défense des maisons et l’ouverture 
do nouvelles communications. Pendant ce temps, le 2 e bataillon 
du régiment avait cheminé à travers l’ile de la Robertsau et 

Guerre Franco-Allemande de 1870-7L — Texte. Q5 


Digitized by Google 



1272 


établissait ses avant-postes le long du canal de 1111 an Rhin. 
L’ennemi ne s’apercevait de leur présence que dans la matinée 
du 16, on peu avant le point du jour; une fusillade assez sou¬ 
tenue s’engageait alors entre les troupes avancées. Le défen¬ 
seur, qui se sentait gêné par ces mouvements d’approche, vou¬ 
lait tenter d’y mettre obstacle; mais il était déjà trop tard. 
Les efforts réitérés des Français pour passer dans l’île de la 
Robertsau étaient constamment repoussés et cessaient enfin 
complètement après que quelques hommes du bataillon badois, 
ayant traversé le canal à la nage, malgré un feu très-vif, eurent 
réussi à ramener toutes les nacelles de la rive opposée. Afin 
d’être toujours en mesure de porter promptement deB troupes 
d’un bord à l’autre de l’Ill, l’équipage de pont léger établissait, 
dans la journée du 16, un passage aux abords de Hoenheim. 
Le lendemain et les jours suivants, on s’occupait d’achever la 
construction de ce pont et de celui qui avait été jeté, le 14, 
auprès de la Cour-d’Ângleterre, de manière à rendre de nou¬ 
veau disponibles les équipages de pont mobiles. 

Une rencontre plus sérieuse se produisait, le 16 août, au 
sud de Strasbourg, Ce jour-là, de très-grand matin, le 2* ba¬ 
taillon du 3 e régiments badois, cantonné à Ostwald, avait dirigé 
la 8 e compagnie sur Hlkirch, d’où celle-ci avait jeté une grand' 
garde vers le Weghaeusel pour garder le pont du canal du Rhône 
au Rhin. Vers 2 heures de l’après-midi, des cavaliers français 
tombent sur ce poste avancé; derrière eux, l’ennemi montrait 
de fortes lignes de tirailleurs, qui, après une courte fusillade, 
poussent impétueusement vers le pont, tandis que de l’artillerie 
balaie la route d’IUkirch. 

Mais, sur ces entrefaites, la compagnie, conduite par le ca¬ 
pitaine Kappler, était venue d’Ulkirch à l’aide de sa grand’ 
garde et avait pris position derrière la digue du canal. L’as¬ 
saillant, de son côté, s’était avancé avec son artillerie; quand 
il n’est plus qu’à 250 pas, la compagnie ouvre un feu à vo¬ 
lonté très-nourri, qui jette le plus grand désordre dans les 
rangs de l’adversaire. Le lieutenant de Stipplin, profitant de 
ce moment de confusion, débouche du pont avec un peloton, et 
s’empare de trois bouches à feu. Poursuivis par les 5 e et 6® 
compagnies accourues d’Ostwald, et canonnés par la 2 e batterie 
lourde, les Français regagnent alors la place, avec une perte 
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de 9 tués et d’une vingtaine de blessés et de prisonniers» 
Cette sortie, complètement manquée, devait aussi coûter la vie 
à son chef, le colonel Fiévet, du régiment des pontonniers, 
qui avait été mortellement blessé*). — 

Sur la partie nord-ouest des dehors, les travaux des quatre 
ouvrages projetés étaient déjà commencés, quand, vers 11 heu¬ 
res, arrivait à Mundolsheim un télégramme du quartier général 
de la lll 6 armée annonçant que deux divisions du corps de 
Failly paraissaient s’avancer par Charmes etEpinal, pour dé¬ 
gager Strasbourg**). Cette nouvelle n’avait en elle-même rien 
d'invraisemblable; aussi, le général de Werder se décidait-il 
sur-le-champ à ne laisser provisoirement qu’une petite portion 
de ses forces pour garder les positions autour de la place et 
à disposer de tout le reste pour faire face au danger dont il 
était menacé à l’ouest. Le général ordonne donc, pour le len¬ 
demain, une concentration du gros du corps d’investissement 
sur les hauteurs entre Achenheim et Ernolsheim; un autre 
groupe se porterait dans la plaine au sud de la Bruche, jusqu’à 
Entzheim, tandis que la cavalerie pousserait au delà, dans la 
direction du sud-ouest, afin de signaler de bonne heure l’approche 
de l’ennemi. En conséquence, dans la matinée du 17, le régiment 
des dragons du Corps dirige deux de ses escadrons sur Saint- 
Maurice***), les deux autres sur Schirmeck; le 2 e régiment de 
dragons couvrait directement la formation des troupes qui allaient 
prendre position face à l’ouest. Dans le courant de la matinée, 
quatre bataillons de la 3 e brigade et trois batteries gagnent Entz¬ 
heim; huit bataillons, deux escadrons du 3 e dragons et cinq bat¬ 
teries se rassemblent entre Ernolsheim, Kolbsheim et Brüsch- 
wickersheimf). Dans l’après-midi, le 2 e bataillon du 2 e régiment 
de grenadiers y arrivait aussi venant de la Bobertsau, de sorte 
que, provisoirement, il ne restait plus devant la place que trois 


*) D’après les rapports du général Uhrich, les troupes qui prenaient 
part à cette sortie comprenaient 2 bataillons du régiment de marche, 400 
cavaliers et 4 canons. 

**) Voir page 392. 

***) Au nord-ouest de Schélestadt. 
t) De ce nombre se trouvaient le 34 e , arrivé la veille de Haguenau* 

Jer 

et le Qp appelé de Brumath. 
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bataillons, deux escadrons et une batterie, savoir: Le batail¬ 
lon de fusiliers du 2 e régiment, qui occupait Schiltigheim et 
la Robertsau *), où il était renforcé d’une compagnie du ba¬ 
taillon stationné à Kelil; deux escadrons du 3 e régiment de 
dragons, qui fournissaient le service des avant-postes entre 
Schiltigheim et Ober-Hausbergen; le bataillon de fusiliers du 5 e 
régiment et la 2° batterie lourde, qui gardaient Eckbolsheim, avec 
des avant-postes vers Konigshoffen. De Lingolsheim, le 1 er batail¬ 
lon de ce régiment assurait le service de sûreté entre la Bruche et 
nil. La région au sud de Strasbourg se trouvait entière¬ 
ment dégarnie, pour le moment, dans sa portion la plus voisine 
de la place; mais, plus en arrière, elle était sillonnée par des 
partis de cavalerie. Le général de Werder s’était transporté 
avec son état-major à Brüschwickersheim. — 

Ces mouvements n’avaient point échappé au poste d’obser¬ 
vation installé par les Français dans la flèche de la cathédrale; 
mais celui-ci n’y avait vu qu’un complément des opérations 
d’investissement. L’assiégé s’abstenait donc de toute dé¬ 
monstration contre les lignes alors si faiblement gardées de l’as¬ 
saillant; il ne montrait quelque activité que devant la Robertsau. 

Du côté des Allemands, une partie des renforts attendus 
commençait à arriver ce jour-là. Le 30 e régiment, après avoir 
été affecté d’abord à la garnison de Mayence, avait été trans¬ 
porté ensuite par bateaux à vapeur à Mannheim, sur un ordre 
du grand quartier général en date du 11 août; de là, il s’était 
dirigé à marches forcées sur Strasbourg, et, le 17 vers midi, 
il se trouvait aux environs de Mittel-Hausbergen. A 6 heures 
du soir, son bataillon de fusiliers prenait le service des avant- 
postes sur la vieille route de Saverne. 

Durant le cours de la même journée, le bataillon de fusi¬ 
liers du 6 e régiment badois gagnait Souffelweyersheim; dans 
l’après-midi, trois compagnies du 2 e bataillon du 4 e régiment 
atteignaient Schiltigheim, où elles prenaient position en réserve, 
derrière le village; la 6 e compagnie, qui ralliait de Brumath, ve¬ 
nait à Ober-Schaeffolsheim dans la soirée. Le 2 e régiment de dra- 

*) Cette dernière n’était occupée d’abord que par la 10 e compagnie. 

II e 

Après l’arrivée à Schiltigheim du venant du nord, la 11 e compagnie 
^gagnait egalement la Robertsau. 
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gons de réserve rejoignait de même à Ernolsheim; co régiment 
s’était d’abord rassemblé à Francfort-sur-l’Oder, puis il avait été 
conduit en chemin de fer de.Dresde et de Torgau à Mayence; 
une succession de marches très-rapides l’avait amené, le 16, à 
Haguenau, et, le 17, dans la soirée, il ralliait le corps d’inves¬ 
tissement. Celui-ci se trouvait ainsi porté, sur la rive gaucho 
du Ehin, à 21 bataillons, 16 escadrons et 9 batteries. 

Sur ce3 entrefaites, et à la suite des rapports adressés 
dans l'après-midi par la cavalerie badoise jetée dans la direc¬ 
tion du sud-ouest, le général de Werder avait acquis la con¬ 
viction qu’il n’y avait pas de fondement sérieux dans la nou¬ 
velle d’un mouvement de corps français sur Strasbourg. Vers 
le soir, le général prescrit donc aux troupes déjà réunies sur 
les deux rives de la Bruche de prendre des cantonnemonts con¬ 
centrés dans les villages avoisinants, et il dirige lo 2° bataillon 
du 3 e régiment sur Illkirch, pour rétablir les avant-postes aux 
abords sud de la place. Puis, dans la nuit même, des ordres 
sont expédiés de Brüschwickersheim, en vue de revenir sans 
plus tarder à un investissement plus rigoureux. Toutefois, les 
renforts arrivés entre-temps motivaient uno autre répartition 
des troupes, ainsi que de leurs cantonnements et de leurs zones 
d’opérations. 

Les mouvements nécessités par ces nouvelles dispositions 
commençaient le 18 août, de très-grand matin. On avait 
affecté à la brigade d’infanterie prussienne et au 2 e régiment de 
dragons de réserve tout le secteur nord, depuis le Bliin jus¬ 
qu’à la vieille route de Savcrne; mais, avant de quitter ces 
positions, le détachement de troupes badoises qui les occupait 
avait encore un engagement. Jusqu’alors l’assiégé avait négligé 
de détruire les couverts du cimetière Sainte-Hélène; au point 
du jour, 400 hommes du 87° de ligne et 200 du 21 e *) débou¬ 
chaient par la porte de Pierre et marchaient sur Schiltigheim, 
dans l’intention de réparer cette négligence. La sortie, dirigée 
par le colonel Blot, vient se heurter à l’avant-posto retranché 
établi, comme on se le rappelle, derrière la rangée de maisons 
la plus méridionale du village et occupé par les 9 e et 12 e com- 


*) Ces derniers devaient exécuter le travail. 
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pagniea du 2 e régiment badois, promptement soutenues par la 
8° compagnie du 4 e . Après une action fort courte, les Français 
sont rejeté3 dans la place dès 7 heures du matin, avec une 
perte de 25 hommes et sans autre résultat que d’avoir mis le 
feu à l’une des grandes brasseries de la lisière sud de Schil¬ 
tigheim. — - 

A part cette rencontre, la journée du 18 s’écoulait tran¬ 
quillement et les troupes allemandes s’installaient sans autre in¬ 
cident sur les emplacements désignés. Le 30 6 régiment occu¬ 
pait Schiltigheim, les villages contigus situés au sud et la Ro- 
bertsau; le 34* était réparti entre Nieder-, Mittel- et Ober- 
Hausbergen; la ligne ferrée de Vendenheim formait la sépara¬ 
tion entre les districts de ces deux régiments. Le régiment 
de dragons de réserve était cantonné dans les villages d’Ober- 
Hausbergen, Mundolsheim et Souffelweyersheim. La division 
badoise, dont le quartier général était venu à Ober-Schaeffols- 
heim, était divisée en deux grands groupes séparés par le ca¬ 
nal de la Bruche. L’un de ces groupes, placé sous les ordres 
du général-major de Degenfeld et composé des 1 er , 2 e et 
4 e régiments*), d’un escadron du 3 e 'de dragons et de l’artil¬ 
lerie de corps, occupait les villages voisins de la route de 
Yolxheim, depuis Achenheim jusqu’à Eckbolsheim; de là, l’in¬ 
fanterie poussait des avant-postes jusqu’à la voie fej-rée, auprès 
de Kocnigshoffen, pendant que les dragons couvraient les der¬ 
rières, du côté des montagnes. L’autre groupe, commandé par 
le général-major Keller, était formé de la 3 e brigade d’infan¬ 
terie, du bataillon de fusiliers du 6 e , de l’artillerie divisionnaire 
et de la majeure partie de la cavalerie badoise; il avait mis¬ 
sion d’isoler la place au sud et de protéger le corps de siège 
du côté de la haute Alsace. A cet effet, l’infanterie et l’ar¬ 
tillerie prenaient position dans l’espace compris entre Eoltzheim, 
sur la Bruche, Illkirch et Geispolsheim; plus à l’ouest, le ba¬ 
taillon de fusiliers du 6 e , établi à Diippigheim, faisait face aux 
Vosges. La chaîne d’avant-postes disposée contre la place pro¬ 
longeait la ligne des troupes avancées de la rive droite de la 


*) Dans ce dernier régiment, il manquait encore le bataillon de fusi¬ 
liers, employé au service d'étapes. 
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Bruche et s’étendait, par Lingolsheim et Ostwald, jusque 
Ters le Weghaeusel. Quant aux régiments de dragons, ils 
étaient plus au sud; le 2 e le long de la route de Barr, 
«d’Entzheim à Krautergersheim; le 3 e *) vers Hipsheim et 
Plobsheim, pour garder les routes de Schlestadt et de Neuf- 
Brisach par les deux rives de FUI. La surveillance de ces 
«deux régiments s’étendait jusqu’aux abords de Barr, Benfeld et 
Bheinau. 

Le général de Werder était revenu à Mundolsheim, à la 
suite de nouveaux renseignements qui l’avaient pleinement con¬ 
firmé dans le jugement qu’il avait porté sur la situation dès 
l’après-midi du 17. Le général savait, en outre, que les troupes 
du général Douay avaient été embarquées à Belfort et trans¬ 
portées dans la direction de l’ouest**); il n’avait donc plus 
à se préoccuper, ni d’une tentative du 5° corps par les Vosges, 
ni d’un mouvement offensif du 7 e par la haute Alsace. Mais 
d’un autre côté, les rapports du régiment des dragons du 
Corps, envoyé en exploration au sud-ouest, laissaient entre¬ 
voir les premiers indices d’une résistance armée de la part des 
habitants. 

Dans la matinée du 17 août, le 1 er et le 3 e escadrons de 
ce régiment avaient atteint Saint-Maurice, s’étaient installés au 
bivouac au nord-ouest du village et avaient lancé des patrouil¬ 
les, tant vers Saales que du côté de Schlestadt. A 2 heures 
de l’après-midi, ces dernières signalant l’approche de gardes 
mobiles et de paysans armés, un peloton de dragons marchait 
sur Thanvillé ; mais il trouvait les rues du village barricadées ; 
des tirailleurs gardaient le pont, et derrière eux, des troupes 
en bon ordre se montraient sur la route de Châtenois. Comme 
le pays était très-défavorable à la cavalerie, les deux escadrons 
se replient alors dans la direction du nord-ouest, sur Villé; puis, 
perçant par Neuve-Eglise pour regagner la plaine, ils parvien¬ 
nent à disperser et à détruire une partie de ces rassemble¬ 
ments ennemis, dont le noyau était formé par un détachement 
de gardes mobiles de Schlestadt. Mais, sur ces entrefaites 


*) Moins l'escadron détaché à l’autre groupe. 

**) Voir page 375. 
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les rues de Saint-Maurice avait été également garnies de bar¬ 
ricades, et les dragons badois se trouvaient ainsi coupés de leur 
ligne de retraite directe sur Strasbourg. Ils s’enfonçaient alors 
dans la montagne; la majeure partie, passant par Villé, Reichs- 
felden et Eichhoffen, arrivait vers minuit à Niedernai*), tandis 
que le reste se rabattait par Saales vers les escadrons qui 
avaient poussé sur Scliirmeck. 

Le 18 au matin, le 2 e bataillon du 5 e régiment quittait 
Entzheim et prenait la route de Barr, pour aller châtier les 
communes soulevées du val de Villé. Dès midi, deux compa¬ 
gnies étaient à Saint-Pierre-aux-Bois. Les patrouilles qu’elles 
envoyaient dans toutes les directions trouvaient la plupart des 
villages abandonnés par les habitants et ne rencontraient plus 
aucune résistance. Mais, entre-temps, le général de Werdcr 
recevait de Schirmeck l’avis que le détachement de dragons 
jeté dans les Vosges, par Raon-sur-Plaine, s’était trouvé en 
butte à des manifestations hostiles de la population, notamment 
auprès de Saint-Biaise. Le général décidait en conséquence de 
couvrir les derrières du front sud d’investissement par des 
postes permanents chargés d’éclairer plus particulièrement vers 
les montagnes et dans la direction de Schlestadt. Dès lo 
lendemain, des contingents mixtes de troupes badoises vont 
donc occuper Schirmeck, sur la route des Vosges, EichhofTen 
et Gortweiler, aux environs de Barr, Benfeld et Booftzheim, 
entre le chemin de fer de Bâle et le Rhin. De ces points, 
des patrouilles parcouraient les montagnes jusque vers Saint- 
Biaise, le val de Villé et les abords de Schlestadt, tandis que 
derrière le front nord (^investissement, le 2 e régiment de dra¬ 
gons do réserve ramassait les traînards do la bataille de 
Woerth et les évacuait sur Rastatt. Ces mesures étouffaient 
en germe la résistance qui s’organisait en Alsace et la limi¬ 
taient, en général, aux seules places fortes encore au pouvoir 
de l’adversaire. — 

D’un autre côté, les préparatifs du siège continuaient 
activement dans cette journée du 18. Ce jour-là, les emplacements 


*) Entre Obernai et Erstein. Les dragons badois avaient en 1 homme 
tué, 1 blessé et 7 prisonniers. 
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nécessaires sont disposés à Ober-Hausbergen et à Souffelweyers- 
heim, pour FinstaUation d’un parc du génie; la 3 e Abtheilung 
des chemins de fer prend son service à la gare de Vendcn- 
heim et commence à décharger le matériel de siège amené de 
Coblence, de Wesel et de Magdebourg. Le 19, le pont jeté à 
l’est d’Hoenheim est rapporté jusqu’à hauteur de Bischheim. 
On s’occupait aussi des premières dispositions pour la création 
de magasins permanents, et le 2 e régiment de dragons de réserve 
était chargé de réunir un convoi de voitures de transport 
auprès de Lampertheim. Des relais de poste et des fils télé¬ 
graphiques reliaient les divers états-majors entre eux et avec 
le quartier général du corps de siège, à Mundolsheim. Le dé¬ 
tachement badois de Kehl était mis en communication avec la 
rive gauche du Rhin au moyen de deux bacs situés l’un en 
aval de Strasbourg, auprès d’Auenheim, l’autre en amont près de 
Marlen. On rétablissait, en outre, le bac entre Kappel et Rheiuau 
et on recherchait un point convenable pour la construction d’un 
pont de bateaux. — 

Une fois la division badoise établie sur ses nouvelles po¬ 
sitions, les troupes avancées au nord de la Bruche poussaient 
plus avant dans le faubourg de Koenigshoffen, pendant la nuit 
du 18 au 19; elles réussissaient à disposer un avant-poste 
retranché à hauteur du cimetière israélite; la 3 e compagnie du 
2 e régiment de grenadiers l’occupait et s’y maintenait avec 
succès, dans la journée du lendemain, en dépit des attaques 
répétées; mais impuissantes, de l’assiégé, soutenues encore par 
les grosses pièces de3 remparts, dont les projectiles allumaient 
des incendies sur plusieurs points du faubourg. Cette artillerie 
dirigeait également son feu contre les travaux qui avaient re¬ 
pris dans la matinée du 19, pour la construction des redoutes 
dans le secteur nord-ouest; le tir était si efficace que l’on se 
voyait contraint de renoncer à travailler de jour. Mais la gar¬ 
nison française avait fait preuve, d’ailleurs, de si peu d’énergie 
dans l’offensive, que cette considération, jointe à la très pro¬ 
chaine arrivée de nouveaux renforts, déterminait le général de 
Werder à abandonner complètement la construction de ces 
ouvrages. — 

Sur la rive badoise du Rhin, auprès de Kehl, on avait 
jalonné, le 17 août, les emplacements de trois batteries, pro- 
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jetées, Tune en amont, les deux autres en aval du pont du che¬ 
min de fer — détruit, comme on se le rappelle, le 22 juillet*) 
— et du fortin destiné à le battre. Grâce au concours des 
paysans requis à cet effet, les trois batteries étaient terminées 
dans la nuit du 18 au 19 août, et armées des pièces de place 
apportées de Bastatt**). Le commandant de bataillon 
qui avait sous ses ordres la garnison de Kehl, avait cru 
comprendre, d'après ce qui lui avait été rapporté par une pa¬ 
trouille d’officier, que le désir du général de Werder était 
de voir les batteries de rive droite du Rhin entrer en action 
le plus tôt possible; dans la matinée du 19, il ouvrait donc 
le feu contre la citadelle de Strasbourg; cependant, il s’empres¬ 
sait de le suspendre, à la réception d’un ordre explicatif en¬ 
voyé par le commandant en chef. Mais, pendant ce temps, 
la citadelle avait riposté, et, jusqu’à 5 heures du soir, elle ne 
cessait de couvrir d’obus la ville de Kehl. Le général de 
Werder écrivait alors au gouverneur de la place pour se plaindre 
d’un semblable procédé à l’égard d’une ville ouverte; il recevait 
en réponse une lettre portant en substance que: 

La ville de Kehl n’était point, à proprement parler, 
une place forte, mais qu’elle était cependant protégée 
par deux forts et soumise, par suite, à toutes les con¬ 
séquences de la guerre; que, d’ailleurs, on avait fait 
feu de la ville contre la citadelle. — 

Après cet incident, les journées du 19 au 23 août étaient 
marquées par d’incessantes escarmouches et de fréquentes ren¬ 
contres entre les patrouilles ennemies; mais il ne se produisait 
pas d’engagement important. Du côté des Allemands, on con¬ 
tinuait à déployer la plus grande activité pour les préparatifs 
du siège. Les 26 compagnies d’artillerie de place prussiennes 
arrivées jusqu’alors, et les 14 compagnies de pionniers de 
place et de campagne déjà réunies sur les lieux s’établissaient 
en cantonnements dans les localités situées à l’ouest et au nord 
de Strasbourg, entre la Bruche et la Robertsau. Le gros du 


*) Voir page 93. 

**) Huit pièces rayées de 12 et hait pièces rayées de 24 livres. Voir 
page 1269. 
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matériel roulant de siège et des voitures de transport se trou¬ 
vaient auprès de Lampertheim. Les canons de siège qui, 
jusqu’au 24, continuaient à affluer à Vendenheim avec tous 
les accessoires du matériel de siège, étaient successivement dé¬ 
chargés et parqués à proximité de la gare de ce village. 

Les difficultés que le commandement en chef avait à sur¬ 
monter à cette époque, ne laissaient pas que d’être sérieuses. 
En effet, les état-majors de l’artillerie et du génie du corps 
de siège n’arrivaient que postérieurement aux troupes tech¬ 
niques; ces dernières avaient elles-mêmes quitté leur garnisons 
sans être complètement pourvues de leur outillage de campagne, 
de sorte que le général de Werder, indépendamment de la 
direction journalière des opérations tactiques, avait encore à 
se préoccuper de grouper au mieux du but à atteindre les 
divers corps au fur et à mesure qu’il arrivaient et de leur pro¬ 
curer dans le plus bref délai, ainsi qu’aux états-majors, les che¬ 
vaux, les voitures, le matériel de service et le personnel 
auxiliaire qui faisaient défaut. — 

La landwehr prussienne parvenait devant Strasbourg 
dans les journées du 21 au 24 août, et portait ainsi au complet 
l’effectif du corps de siège. Dès le 10 août, la l re division de 
landwehr, encore en voie de se concentrer alors autour de 
Lubeck et de Wismar pour assurer la défense du littoral, avait 
été avisée par une communication du grand quartier général, 
du rôle nouveau auquel elle allait être appelée. Le 14, cette 
division commençait son mouvement en chemin de fer, par 
Hambourg, Paderborn et Wetzlar sur Carlsruhe; la tête de 
colonne y arrivait le 17 vers midi et poussait d’abord 
jusqu’aux environs de Rastatt; sur l’ordre du général de Werder, 
la division traversait ensuite le Rhin à Plittersdorf, et, le 21 
et le 22, elle venait prendre les emplacements qui lui étaient 
assignés derrière les 30 e et 34 e régiments. La l re brigade de 
landwehr se cantonnait des deux côtés de la route de Bru- 
math, à Reichstett, Souffelweyersheim, Vendenheim et Lampert¬ 
heim; la 2 e brigade occupait les localités situées plus à 
l’ouest, aux abords de Dingsheim, jusqu’à la vieille route de 
Saverne. 

La division de landwehr de la Garde, primitivement réunie 
à Hanovre, y avait été embarquée, le 16 août, pour Carls- 
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ruhe. A leur arrivée en gare de cette ville, les premiers 
trains, à défaut de nouvelles instructions, continuaient di¬ 
rectement sur Rastatt. Conformément aux ordres demandés 
alors à Mundolsheim, la landwehr de la Garde passait ensuite 
le Rhin au pont de Plittersdorf, à la suite de la l re division 
et dans les journées du 23 et du 24, elle gagnait les canton¬ 
nements qui lui avaient été affectés aux environs de Hurtig- 
heim et de Handschuheim, des deux côtés de la grande route 
de Strasbourg à Paris*). — 

Le général de Werder n’avait point attendu jusqu’à l’ar¬ 
rivée de ces importants renforts pour se décider à attaquer 
plus sérieusement la place avec les moyens dont il disposait; 
depuis quelques jours déjà, on cherchait à se mettre d’accord, 
au quartier général de Mundolsheim, sur le meilleur mode à 
employer. La discussion portait surtout sur la question de 
savoir s’il fallait débuter par le siège régulier ou s’il ne con¬ 
viendrait pas préalablement d’essayer d’une solution plus rapide 
en recourant à un bombardement de la ville. Le général de 
Schulz, venu du quartier général de la III e armée, comme 
nous l’avons dit plus haut, se prononçait formellement pour 
le première méthode; le chef d’état-major appuyait tout aussi 
vivement la seconde. Diverses considérations militaient d'ail¬ 
leurs en faveur de cette dernière opinion: les renseigne¬ 
ments s’accordaient à présenter la population civile et la gar¬ 
nison de Strasbourg comme fort abattues; à en croire même 
certaines rumeurs, on s’était vu obligé de licencier déjà la 
garde nationale; la garde mobile était en proie à un complet 
découragement et la discipline avait sensiblement faibli dans 


*) A la date du 24 août, le corps de siège, complet désormais, se trou¬ 
vait distribué de la façon suivante: 

La division badoise, répartie comme il a été indiqué précédem¬ 
ment, en face des fronts sud et ouest de la place, c’est-à-dire en général 
entre 1*111 et la route de Paris. 

La division de landwehr de la Garde un peu plus en arrière, 
devant le front ouest, des deux côtés de la route de Paris. 

La l ro division de réserve devant les fronts nord-ouest et 
nord; la brigade combinée d’infanterie en première ligne, la division de 
landwehr en seconde. — 

Voir le Supplément LII. 
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les troupes dû ligne, dont l’efifectif ne dépassait pas 5000 
hommes. Jusqu’alors, il est vrai, les tentatives de bombarde¬ 
ment, exécutées dans des proportions restreintes, n’avaient pas 
produit encore d’effets appréciables; mais, à en juger par les 
renseignements précédents, une action plus énergique des batte¬ 
ries contre une ville très-agglomérée et, comme on le savait, 
insuffisamment pourvue d’abris casematés, pourrait impression¬ 
ner les éléments les moins solides de la garnison et déter¬ 
miner la population à exercer une pression sur le gouverneur 
dans le sens d’une capitulation. — A ces considérations venait 
s’ajouter le désir de rendre le plus tôt possible à l’armée ac¬ 
tive cette masse de 40,000 hommes immobilisée autour de 
Strasbourg. — Quant à la légalité, au point de vue du droit 
des gens, du mode d’attaque projeté, un doute pouvait d’autant 
moins subsister, que les Français avaient déjà donné l’exemple 
du bombardement de Kehl. Toutefois, pour faire disparraître 
toute incertitude sur ce point, le grand quartier général était 
nettement saisi de la question de savoir s’il y avait lieu de 
procéder à un bombardement dans le cas où celui-ci pourrait 
hâter la reddition de la place. Le 21 août, on recevait à Mun- 
dolsheim une réponse affirmative. — 

D’autre part cependant, les adversaires de ce système ob¬ 
jectaient que la force de résistance de la place n’avait été 
soumise encore à aucune épreuve sérieuse. Il était donc à 
craindre que sous le tir convergent de l’artillerie bien supérieure 
des remparts, la situation ne devînt très-difficile pour les 
batteries de campagne et pour les grosses pièces de siège, 
lesquelles ne pourraient agir dans le principe qu’en nombre 
relativement minime. Si la tentative avortait, les batteries 
qui y auraient pris part se trouveraient excessivement com¬ 
promises, et, au lieu d’une solution plus prompte, on aboutirait 
probablement à une perte de temps des plus préjudiciables à 
l’assaillant. 

Partant de ces considérations, le général de Schulz avait 
chargé le capitaine Wagner d’établir un projet de siège régu¬ 
lier; dans la matinée du 22, il le soumettait à l’approbation 
du commandant en chef. — 

L’échange de dépêches provoqué par le bombardement de 
Kehl avait continué pendant ce temps. Le 21 août, le général 
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de Werder avait écrit une seconde fois au gouverneur de 
Strasbourg pour s’élever contre la légitimité de son procédé 
et pour le sommer de capituler, en faisant ressortir l’effectif 
considérable auquel avait été porté le corps de blocus et les 
souffrances dont la ville serait menacée au cas où le siège se 
prolongerait. Le général lui donnait également connaissance 
de la situation devant Metz. Le gouverneur répondait par un 
refus formel, et sollicitait en même temps l’autorisation de 
faire sortir de la ville les femmes, les enfants et les vieillards; 
mais cette demande allait trop directement à l’encontre des 
intérêts de l’assiégeant pour pouvoir être prise en considération. 
Le 22 août, le général de Werder adressait au général Uhrich 
une communication écrite, pour l’informer que le bombardement 
allait incessamment commencer. — 

De nouveaux renseignements fournis sur la situation inté¬ 
rieure de Strasbourg étaient venus confirmer, en effet, le quartier 
général de Mundolsheim dans l’opinion que l’artillerie de cam¬ 
pagne pourrait se mesurer avantageusement avec la place, si 
on la faisait soutenir par les batteries de bombardement pro¬ 
posées dans le projet du général de Schulz, et que, de cette 
façon, on aboutirait promptement à une capitulation. Sur ces 
entrefaites, on avait reçu d’ailleurs une dépêche du général de 
Moltke qui résumait la mission du corps de siège: s’emparer de 
la ville au plus vite, telle devait être la considération capitale. 
Le général-major de Mertens étant arrivé pour prendre ses 
fonctions de commandant du génie devant la place, la question 
du mode d’attaque était donc remise de nouveau en discussion 
dans la matinée du 23. À l’issue de la délibération, le général 
de Werder se prononçait définitivement en faveur du bombar¬ 
dement, mais à la condition cependant que toutes les disposi¬ 
tions seraient prises à l’avance de manière à pouvoir passer 
sur-le-champ à un siège régulier, en cas d’insucccs. 

L’ouverture du feu était fixé au jour même, dans la soirée; 
des instructions de détail traçaient les mesures à prendre et 
les réglaient en substance ainsi qu’il suit: 

L’artillerie de campagne de la division badoise et de la 
l re division de réserve, prenant position à couvert autant que 
possible, ou changeant au besoin ses emplacements, entamerait 
le feu contre les ouvrages et la ville; ce tir, qui devait être 


Digitized by 


Google 



1285 


entretenu surtout pendant les heures de nuit, serait vigoureu¬ 
sement appuyé par la grosse artillerie de Kehl. Afin de pro¬ 
téger les batteries volantes, les troupes de chacun des trois 
secteurs formant la région nord-ouest, entre la Bruche et l’Àar*) 
détacheraient vers la place un bataillon d’avant-postes; des 
groupes de tirailleurs, ayant derrière eux des troupes de sou¬ 
tien d’un effectif proportionné, couvriraient ce bataillon en s’em¬ 
busquant eux-mêmes dans des tranchées ou derrière des abris. 
H était particulièrement recommandé à ces troupes de se prê¬ 
ter un mutuel concours en cas d’engagement, et une réserve 
suffisante était affectée en outre à chacune des ailes. Les avant- 
postes devaient être relevés dans la matinée du lendemain, puis 
périodiquement toutes les vingt-quatre heures. On avait aussi 
l’intention de faire montre d’une grande activité devant les fronts 
sud, afin de détourner de ce côté l’attention des défenseurs. — A la 
faveur de ces dispositions, treize batteries de bombardement de¬ 
vaient être construites dans le cours de la nuit suivante, et armées 
de 54 bouches à feu de gros calibre**). Afin d’être à même d’utiliser 
ces batteries pour le cas où il faudrait en venir à un siège en règle, il 
avait été décidé qu’elles seraient toutes établies dans la zône nord- 
ouest. Aux deux ailes extrêmes, à Koenigshoffen et des deux 
côtés de Schiltigheim, six batteries devaient entrer en action 
et, de concert avec les batteries déjà établies à Kehl, exécuter 
surtout un tir d’enfilade contre toute la section nord de l’en¬ 
ceinte, depuis la Bruche jusqu’à la citadelle, afin d’en ruiner 
les défenses et de préparer du même coup l’attaque régulière. 
Le bombardement de la ville elle-même était confié à sept bat¬ 
teries de mortiers que l’on projetait de construire entre Koe¬ 
nigshoffen et Schiltigheim. — 

Le mouvement des troupes avancées vers l’enceinte s’exé¬ 
cutait dans la soirée du 23, comme il avait été prescrit. A 8 heures 
et demie, la majeure partie du 1 er bataillon du 2® régiment badois se 
déployait le long du chemin de fer, couverte par une compagnie 
du 1 er bataillon déjà postée dans Koenigshoffen. Les groupes 
de tirailleurs étendaient leur gauche jusque vers la vieille route 

*) L'aile gauche de la division badoise contre la route de Paris, le 
34 e à l'ouest et le 30 e à l'est du chemin de fer de Paris. Voir ci-dessus. 

**) 26 pièces rayées de 24 livres (calibre de 17 cent), 4 mortiers de 
60 et 24 mortiers de 25 livres (calibres de 23 et 28 cent.). 
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de Saverne et s'installaient à quelques centaines de pas des glacis, 
dans des embuscades établies par les pionniers qui les accom¬ 
pagnaient. Derrière l’aile droite, une compagnie était laissée 
à l’intersection de la route et de la voie ferrée, d’où elle jetait 
un demi-peloton jusqu’au débouché est de Koenigshoffen, afin 
de mieux surveiller la Porte Blanche. — Deux compagnies de 
fusiliers du môme régiment, en position à l’ouest du faubourg, 
formaient un premier repli pour ces avant-postes; la quatrième 
compagnie du bataillon de fusiliers était plus en arrière, auprès 
d’Eckbolsheim, où la 4 e batterie lourde se tenait aussi toute 
prête à marcher. Au point du jour, deux bataillons du régiment 
badois des grenadiers du Corps venaient, sans être inquiétées 
par le défenseur, prendre à leur tour ces emplacements d’avant- 
postes, qui, soit dit à l’avance, étaient conservés à peu près 
sans modifications pendant les jours suivants. 

Le 1 er bataillon du 34 e avait opéré de même, sur l’espace 
compris entre Kronenbourg et Schiltigheim. Ses embuscades 
s’étendaient de la face orientale du premier de ces faubourgs 
jusqu’au saillant nord-ouest du cimetière Saint-Hélène. Deux 
coups de feu seulement avaient été tirés des remparts. A 3 
heures du matin, le 2 e bataillon venait relever les avant-postes, 
sans être non plus inquiété. 

La ligne des grand’gardes du 34 e se continuait à gauche 
par les troupos avancées du 30°. Une compagnie de ce der¬ 
nier régiment était postée dans le cimetière Sainte-Hélène; 
deux autres compagnies garnissaient l’extrême lisière sud de 
Schiltigheim; une quatrième s’établissait plus à gauche encore, 
dans une ferme située au bord de l’Aar. A toute éventualité, 
la l re division de landwehr avait dirigé sur Hoenheim un ba¬ 
taillon et demi et une batterie. Sur cette aile également, tout 
se bornait à l’échange de quelques coups de fusil avec une 
patrouille française. Dans la Robertsau, deux compagnies du 
30° étaient restées en position derrière le canal de TOI au 
Rhin. — 

Sur ces entrefaites, l’artillerie de campagne allemande avait 
ouvert son feu dans la soirée du 23, entre 8 et 11 heures. 
Cinq batteries badoises, couvertes par des détachements de 
l’infanterie cantonnée à Lingolsheim et à Hlkirch, agissaient de 
Lingolsheim, d’Ostwald et du Weghaeusel, contre les ouvrages 
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et la ville elle-même. La l n batterio lourde s’avançant jusqu’au 
Murhof, attirait à maintes reprises sur elle le feu des pièces 
de la place, qui ne donnait que peu ou point d’attention aux 
autres batteries. Deux batteries de la l re division de réserve, 
soutenues par deux compagnies de landwehr, avaient pris posi¬ 
tion au nord-est de l’Orangerie, derrière le canal de l’Ill au 
Rhin, et opéraient contre le front nord. De ce côté aussi, la 
place ne répondait que faiblement. 

A partir de 11 heures du soir, les batteries déjà armées 
à Kehl (Nos. 2, 3 et 5) avaient joint leur feu à celui de l’ar¬ 
tillerie de campagne. Une compagnie du bataillon badois d’ar¬ 
tillerie do place, arrivée le 22 août de Rastatt à Kehl, avait 
été pourvue de pièces de campagne, et canonnait, de son côté r 
la Douane et les maisons de l’île des Epis, tandis que l’adver¬ 
saire faisait surtout porter son tir, généralement très-mesuré 
d’ailleurs, contre la batterie sud (No. 3), les pont3 de la Kinzïg 
et la ville de Kehl. Dans le courant de la nuit, et avec le 
concours de deux compagnies du bataillon de landwehr do 
Bromberg appelées do la Robertsau, on parvenait encore à ter¬ 
miner une nouvelle batterie (No. 6) au sud de Kehl et à l’ar¬ 
mer de huit grosses pièces qui entraient en action à 7 heures 
du matin *). Quant aux batteries de campagne de la rive 
gauche du Rhin, elles avaient successivement suspendu leur feu. 
Jusqu’alors, les Allemands n’avaient éprouvé aucune perte, 
Strasbourg brillait sur plusieurs points; le caserne Saint-Nico¬ 
las était fort endommagée, ainsi que l’écluse située entre la 
porte des Juifs et la porte des Pêcheurs; la toiture de l’Arse¬ 
nal était détruite. 

Quoique protégée par l’obscurité et par les troupes char¬ 
gées de couvrir les travaux, la construction des batteries do 
la rive gauche du Rhin, commencée dans la soirée du 23 août, 
ne s’exécutait pas sans maintes difficultés. Dans le parc de 
siège récemment constitué à Vendenheim et chargé do fournir 
le matériel nécessaire, on était bien loin d’avoir terminé la ré- 


*) Dès lors, on agissait donc do Kehl avec les batteries Nr. 2, 3, 5 et 
6, armées de 24 bouches à feu de gros calibre et une compagnie d’artillerie 
de place servant 6* pièces de campagne. 

Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Texte. Qfî 
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partition méthodique des énormes approvisionnements débarqués 
depuis quclquos jours. L’emplacement à donner aux diverses 
batteries n’avait été déterminé que fort sommairement ou môme 
point du tout, car les avant-postes avaient dû attendre l’obs¬ 
curité pour se porter en avant de la ligne des travaux 
et il était excessivement difficile de s’orienter au milieu d’une 
nuit sombre et pluvieuse. Deux compagnies d’ùrtillerie de 
place étaient affectées à la construction de chacune de ces 
treize batteries, avec le concours des compagnies de pionniers 
et de travailleurs d’infanterie. Les huit batteries de gauche, 
situées entre l’Ill et le chemin de fer et par conséquent plus 
voisines du parc et des cantonnements, étaient terminées et 
armées dès le point du jour; toutefois, on constatait bientôt que 
celles de ces batteries numérotées 6, 9 et 10 ne remplissaient 
pas complètement leur objet, en raison surtout de leur grand 
éloignement. Les batteries de droito se trouvaient aussi à peu 
près achevées vers le matin, mais non encore armées; seule, 
la batterie No. 5, placée auprès de la gare extérieure, n’avait 
pu être commencée, le matériel n’étant arrivé sur place que 
tardivement *). 

L’ennemi ne semblait pas s’être aperçu du mouvement noc¬ 
turne des avant-postes vers la ville; mais, le 24 août, dès le 
lever du soleil, il ouvrait des ouvrages un feu nourri de mous- 
queterie et de fusils de rempart, tandis que l’artillerie de la 
place commençait à canonner Schiltigheim et le secteur occi¬ 
dental. Un peu après 11 heures, la 7 e compagnie du 34 e , dont 
les embuscades de première ligne se trouvaient prises d’en¬ 
filade par la lunette 44, est contrainte de quitter ses positions 
devant un mouvement offensif prononcé par un détachement du 
87 e de ligne, qui débouchait de la place d’armes située derrière 
cet ouvrage. Les premiers soutiens de la compagnie prussienne 
sont entraînés dans cette retraite, jusqu’au moment où le reste 
du bataillon parvient à arrêter l’assaillant. Celui-ci rétrograde 
alors; mais, des remparts, l’artillerie continue à canonner les 
avant-postes du 34 e , pour lesquels, à partir de ce jour, on 
prenait le parti de constituer une réserve spéciale à Ober-Haus- 
bergen. La 7 e compagnie, qui avait eu à supporter le premier 


*) Voir le plan 10 pour l’emplacement des diverses batteries. 
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choc, avait perdu une trentaine d’hommes; quelques blessés 
était restés aux mains de l’ennemi. Du côté de Schiltigheim, 
l’assiégé s’était borné à faire sortir de fortes patrouilles. 

Le reste de la journée s’écoulait sans que l’artillerie fran¬ 
çaise du front nord-ouest déployât une grande activité, et sans 
qu’elle tentât rien non plus contre les batteries de bombarde¬ 
ment, dont une partie seulement eût été en état de riposter. 
La l re compagnie du régiment d’artillerie de place de la Garde 
prussienne éprouvait seule quelques pertes causées par des 
shrapnels, au moment où elle rentrait des travaux de la bat¬ 
terie No. 7. 

La canonnade de l’assiégé était plus nourrie contre la rive 
droite du Rhin, où les batteries de Kehl continuaient leur feu 
jusqu’à 2 heures de l’après-midi comme elles en avaient reçu 
l’ordre, et déterminaient ainsi un incendie dans la citadelle. Des 
difficultés assez sérieuses se produisaient pour l’approvisionne¬ 
ment de ces batteries, attendu que, jusqu’à 3 heures de l’après- 
midi, l’assiégé tenait également sous son feu les ponts situés 
eu arrière, sur la Schutter et la Kinzig, do sorte que les pay¬ 
sans refusaient le service de leurs attelages pour transporter 
les munitions. 

A 8 heures du soir, toutes les batteries allemandes repre¬ 
naient le bombardement, qui se prolongeait ainsi jusqu’au 25. 
La nuit était, de même que la précédente, sombre et pluvieuse. 

Six batteries do campagne badoises opéraient contre le 
côté sud; deux autres, d’Eckbolslieim et do la route d’Ober- 
Ilausbcrgen, contre le front ouest de la place. 

L’artillerie de Kehl luttait avec la citadelle et une bat¬ 
terie de mortiers établie par les Français dans l’ile des Epis 
et dont elle éteignait le feu. Des obus incendiaires étaient 
également lancés sur Strasbourg, de la rive droite du Rhin. 
Sur la rive gauche, les batteries de bombardement récemment 
construites, entraient successivement en action: colles déjà ache¬ 
vées à l’aile gauche, dans la soirée; les autres, dans le courant 
de la nuit, à mesure qu’on les terminait à la lueur des vastes 
incendies qui dévoraient la ville*). 


*) Batteries Nos. 6—13 à 8 heures, Nos. 1 et 4 à 10 heures du soir, 
No?. 2, 3, 5 à 3 heures de la nuit. Lee batteries 4, 6, 8 —13 tiraient jus- 
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De son côté, Partillerie de la place avait, il est vrai, ac¬ 
cepté le combat; mais elle le soutenait avec moins de ténacité 
et sans résultats notables. En général, son feu était faible 
contre les batteries de campagne badoises opérant au sud, et 
un peu plus vif contre la 4 e lourde, en position à Eckbolsheim, 
Quant aux batteries de siège, l’assiégé avait laissé passer le 
moment opportun pour agir, et désormais il ne pouvait plus 
compter en avoir raison*). 

Le 25 août, de très-grand matin, la garnison entreprenait 
une sortie sur Koenigshoffen, où se trouvaient alors huit com¬ 
pagnies du 4 e régiment badois, les unes établies aux avant- 
postes, comme il a été dit plus haut, les autres en position de 
garde-à-vous plus en arrière. — La place ripostait vigoureuse¬ 
ment à la batterie d’enfilade No. 1, dont le feu était devenu 
plus vif depuis 4 heures du matin; en même temps, elle criblait 
la partie orientale du faubourg d’une telle quantité de projec¬ 
tiles, que les postes avancés jetés par la 7 e compagnie dans 
le cimetière Saint-Gall, étaient obligés de se replier sur la ligne 
de défense déjà mentionnée à plusieurs reprises, A 9 heures 
du matin, les Français étaient maîtres de ce cimetière très- 
couvert et paraissaient y amener deux bouches à feu, afin de 
profiter de sa situation dominante pour battre d’enfilade les 
batteries de siège. 

Les Badois font avancer alors la 6 e compagnie de la Char¬ 
treuse, pour rejeter l’adversaire dans la place. A 10 heures et 
quart, cette compagnie longeait la Bruche, quand elle est assail¬ 
lie par des coups de fusil tirés du cimetière israélite; elle dé¬ 
loge vivement les tirailleurs qui s’y étaient embusqués et les 
rejette sur le cimetière Saint-Gall, dont elle s’empare ensuite 
au prix de pertes minimes, malgré une résistance opiniâtre de 
l’ennemi; mais les remparts rouvrent alors un feu violent 


qu’au 25 dans la matinée, la batterie 5 jusqu’à 11 heures, la batterie 7 jus¬ 
qu’à 4 heures de l’après-midi. Les Nos. 1, 2 et 3 continuaient encore au 
delà. 

*) Dans son mémoire justificatif, le général Uhrich s’appuie sur ce 
que sa faible artillerie n’aurait pu se mesurer avec succès contre celle des 
Allemands, qui, presque invisible d’ailleurs, entrait en ligne avec des por¬ 
tées et des calibres inconnus jusqu’alors. 
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de mousqueterie et d’artillerie contre cette partie sud-est du 
faubourg, de sorte que, pendant le reste de la journée, on se 
bornait à la faire observer par des patrouilles; vers le soir 
seulement, un demi-peloton allait s’y établir de nouveau. 

Dans cette matinée du 25 août, l’assiégé faisait preuve 
en général, d’une activité inaccoutumée; des obus tombaient sur 
Eckbolsheim et sur les autres localités voisines de la ville et 
servant de cantonnements aux troupes de siège. A Schiltig¬ 
heim, on se voyait dans la nécessité, pour éviter des sacrifices 
inutiles, de replier momentanément les postes les plus avancés. 

Pendant toute la journée, la citadelle et les batteries de 
la rive droite du Rhin se livraient un violent combat d’artil¬ 
lerie, auquel paraît avoir pris part également une batterie de 
campagne amenée par les Français vers l’île des Epis. La 
gare de Kehl était complètement détruite par l’incendie, et, le 
soir, la ville était en cendres jusqu’à hauteur do l’église. 

Sur la rive gauche, le feu de l’assiégé s’était progressive¬ 
ment ralenti à partir de midi. A 5 heures, l’évêque‘de Stras¬ 
bourg se présentait aux avant-postes prussiens de Schiltigheim 
pour demander qu’on épargnât la ville. Monseigneur Roess 
faisait cette démarche avec l’assentiment formel du gouverneur; 
mais, comme il n’était point autorisé à entamer d’autres négo¬ 
ciations, le commandant en chef des forces allemandes ne 
croyait pas pouvoir donner suite à sa requête. 

L’assiégeant profitait d’abord de l’obscurité naissante pour 
assurer l’approvisionnement régulier des batteries récemment 
construites en ouvrant de nouvelles voies de communication, et 
pour abriter l’infanterie déjà mise en position pour les sou¬ 
tenir; puis, à 11 heures du soir, le feu reprenait pour la troi¬ 
sième fois. 

Le bombardement devait atteindre, cette nuit-là, son maxi¬ 
mum d’intensité. Au sud, sept batteries de campagne badoises 
tiraient de la Meinau, du Weghaeusel et d’Ostwald; quatorze 
pièces de la division de landwehr de la Garde étaient en bat¬ 
terie à l’est d’Eckbolsheim, deux batteries de la l ro division 
de réserve à la Robertsau. Au feu de ces 68 pièces de cam¬ 
pagne se joignait, comme dans la nuit précédente, celui des 
batteries de bombardement des deux rives du Rhin. La place 
répondait par un tir assez soutenu d’abord, mais qui se ralen- 
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tissait ensuite peu à peu et cessait entièrement à partir do mi¬ 
nuit, non point cependant que l’artillerie des remparts eût été 
réduite au silence par les batteries allemandes, car celles-ci 
agissaient presque exclusivement contre la ville, qu’elles cri¬ 
blaient d’obus incendiaires. L’infanterie française ne se mon¬ 
trait sur aucun point des dehors; des piquets des 5 e et 6 e com¬ 
pagnies du 1 er régiment de landwehr de la Garde, qui servaient 
do soutien aux batteries de leur division, poussaient jusqu’au 
pied des glacis sud-ouest sans rencontrer l’onnemi. 

Durant cette nuit, les incendies prenaient des proportions 
très-considérables dans l’intérieur de la ville, où, la veille déjà, 
le feu avait détruit lo moulin dit des Huit-Tournants, qui ser¬ 
vait à moudre le grain pour la garnison. A la cathédrale, la 
toiture de la grande nef devenait la proie dos flammes; la gare 
de la villo et l’intérieur de la citadelle brûlaient également. 

Afin de laisser le temps à la population d’agir sur le gou¬ 
verneur, le général de Werder prescrit, lo 26 août à 2 heures 
du matin, de suspendre le bombardement jusqu’à nouvel avis. 
A 4 heures, l’ordre étant exécuté sur toute la ligne, le généial 
Uhrich est sommé de nouveau et par écrit de capituler. Les 
remparts, qui depuis le point du jour avaient rouvort leur feu, 
continuaient néanmoins à tirer avec une extrême violence sur 
les batteries de bombardement, et les délais accordés au gou¬ 
verneur s’étant écoulés sans réponse, l’artillerie allemande rece¬ 
vait, dans les premières heures de l’après-midi, l’ordre de re¬ 
prendre également son feu*). — 

Cependant, l’expérience des jours précédents avait démontré 
au quartier général do Mundolsheim que le bombardement 
n’aboutirait pas. Le commandant de l’artillerie de siège, lieu¬ 
tenant-général de Decker, arrivé depuis quelques jours, décla¬ 
rait, de son côté, que les approvisionnements disponibles devien¬ 
draient insuffisants pour une attaque régulière, si on continuait 
à consommer une aussi grande quantité de munitions, et qu’il 
ne fallait pas compter pouvoir les reconstituer en temps utile. 
Dans ces conditions, le général de Werder se décidait à re¬ 
courir au siège en règle, tout en entretenant jusqu’à l’ouver- 


*) C’est dans la soirée seulement que le général de Werder recevait 
du gouverneur une réponse négative. 
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ture de la première parallèle un feu mesuré *), exclusivement 
dirigé, de jour, contre les ouvrages et leur artillerie, mais qui, 
la nuit, s’étendrait aussi à la ville. De cette façon, le général 
pensait arriver à conserver les positions avancées do l’infan¬ 
terie allemande, à empêcher le défenseur de réparer ses dom¬ 
mages et à entretenir l’irritation dans la population civile. 

A partir de l’après-midi du 26, le bombardement continuait 
donc de la manière indiquée. Pendant le jour les pièces de 
siège tiraient seules, tandis que, durant les deux nuits suivantes, 
une grande partie de l’artillerie de campagne agissait également, 
soit comme batteries de position, soit comme batteries volantes, 
au sud et au sud-ouest de Strasbourg ainsi que do la Ro¬ 
bertsau**). Dans la région nord-ouest, on poursuivait les tra¬ 
vaux entrepris depuis quelques jours dans le but d’élargir les 
embuscades, d’élever des épaulements pour les grand’ gardes 
d’infauterie, d’ouvrir des voies de communication***) et surtout 
de s'asseoir plus solidement dans les divers secteurs. Ces der¬ 
niers conservaient, en général, leur répartition antérieure. A 
Kocnigshoffen, on disposait plusieurs lignes do défense succes¬ 
sives et on rapprochait les troupes de soutien des avant-postes. 
La l re division de réserve se partageait en deux groupes dont 
les premières lignes se donnaient la main à la batterie No. 7. 
Un régiment sur chaque aile fournissait les postes avancés, les 
troupes de soutien et les premières réserves de combat, qui 


*) La consommation journalière par bouche à feu était réduite de 100 
projectiles à 50. 

**) Dans la nuit du 26 au 27 août: 4 batteries badoises au Weghaeu- 
sel et à Ostwald, 3 batteries de la division de landwehr de la Garde à 
Eckbolsheim, 2 batteries de la l re division de réserve à la Robertsau. — 
Dans la nuit du 27 au 28 août: 4 batteries badoises à la Meinau, auWeg- 
hàusel et à Ostwald, 2 batteries de la division de landwehr de la Garde 
entre Lingolsheim et la Bruche, 2 de la l re division de réserve à la Ro¬ 
bertsau. La compagnie de place badoise tirait de Kehl avec ses canons 
de campagne. A partir du 28, l’artillerie de campagne cessait d’être em¬ 
ployée jusqu’à nouvel ordre. 

***) C’est ainsi qu’une route militaire avait été ouverte de Hoenheim 
au bac d’Auenheim, à travers la partie nord de la Robertsau. Des relais 
de cavaliers étaient disposés le long de cette nouvelle voie et permettaient 
de communiquer rapidement de la rive gauche du Rhin avec Kehl. — 


Digitized by 


Google 



1294 


se cantonnaient dans les villages de Schiltigheim, Bischheim et 
Hoenheim. Un bataillon de landwehr prenait le service des 
avant-postes à la Robertsau, d’où ses piquets parcouraient l’île 
du Wacken, déjà évacuée par l’ennemi, et dont les patrouilles 
françaises ne visitaient plus que la partie sud. Disons tout de 
suite que, le 28 août, la division de landwehr de la Garde ve¬ 
nait occuper les cantonnements et les avant-postes de l’aile 
droite de la l re division de réserve, laquelle se rassemblait en 
entier entre le chemin de fer de Paris et le Rhin. — 

Le bataillon badois de la rive droite du fleuve était em¬ 
ployé en partie à couvrir les batteries voisines de Kehl et le 
bac de Marlen situé en amont; le reste se tenait plus en arrière, 
à Neumühl et à Sundheim. Les compagnies du bataillon de 
landwehr de Bromberg appelées à Kehl pour la construction 
des batteries, se trouvaient actuellement à Auenheim. 

L’investissement devenait aussi plus rigoureux sur la face 
sud de Strasbourg. Le 26 août, des détachements de la divi¬ 
sion badoise s’étant avancés en reconnaissance de Lingolsheirn 
et d’Illkirch, rejetaient dans la place, après un échange de quel¬ 
ques coups de fusil, les faibles postes ennemis établis le long 
du remblai de la voie ferrée. Dans le courant de la journée, 
les grand’gardes allemandes venaient s’installer à la Meinau 
et au Neuhoff. Un service régulier de patrouilles fonctionnait 
à partir de ce moment, de ces deux points vers le nord et 
dans la direction du Rhin. Les terrains bas situés en avant, 
depuis rill jusqu’au delà du polygone, se trouvaient assez im¬ 
praticables, car l’inondation les couvrait en majeure partie; 
les voies construites en chaussée et toutes les autres saillies 
du sol étaient elles-mêmes interceptées par des coupures ou 
des abatis, de telle sorte que le parcours se trouvait très-limité 
sur cette section des dehors. Du côté de l’ennemi, quelques 
patrouilles seulement se montraient de temps à autre, s’arrê¬ 
taient un instant et regagnaient invariablement la place. 

La journée du 27 août était généralement calme; cepen¬ 
dant, vers le soir, l’artillerie de l’assiégé reprenait contre Kro¬ 
nenbourg un tir très-vif, soutenu par le feu de la mousqueterio 
et des fusils de rempart. Plus d’un millier de personnes, fuyant 
la ville, s’étaient rassemblées, dans le cours de l’après-midi, en 
face des avant-postes badois du secteur sud; des bateliers leur 
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faisaient gagner la rive droite du Rhin, par Marlen et Alten- 
heim. — 

Tandis que ces événements se passaient autour de Stras¬ 
bourg, les troupes chargées de surveiller la haute Al¬ 
sace et les Vosges avaient conservé leurs positions antérieures, 
sauf quelques modifications secondaires *). Le quartier général 
de Mundolsheim ayant été avisé que plusieurs bataillons fran¬ 
çais marchaient de Neuf-Brisach contre le bac de Rheinau, les 
détachements postés de ce côté recevaient, dans la soirée du 
25 août, un renfort de troupes de toutes armes tirées du sec¬ 
teur sud de la ligne d’investissement. A toute éventualité, quel¬ 
ques compagnies se portaient en outre comme soutien, de Gert- 
weiler sur Benfeld. Mais les reconnaissances déjà entreprises dans 
l’aprèsmidi du 25 et reprises, le 26, sur une plus vaste échelle, mon¬ 
traient le peu de fondement de ce renseignement. Entre Ebers- 
heim et Sclilestadt, on ne rencontrait qu’une faible grand’garde 
française, qui se hâtait de rentrer dans la place; toute la zone 
comprise entre le Rhin et l’Ill était complètement libre jusque 
par delà Wittisheim et Müttersholtz. Les choses étant ainsi, 
les troupes détachées du corps de blocus recevaient, dès le 26 
au soir, l’ordre de revenir devant Strasbourg. Des garnisons 
mixtes, formant, comme précédemment, un effectif total de 6 
compagnies et 3 escadrons, étaient laissées à Booftzheim, Ben¬ 
feld et Gertweiler. 

Le détachement établi dans la haute vallée de la Bruche 
faisait battre les montagnes par ses patrouilles jusqu’à Raon- 
sur-Plaine au nord-ouest, et Saint-Biaise au sud-ouest, tout en 
achevant peu à peu de désarmer les populations environnantes; 
néanmoins, il ne se passait pas de jour, pour ainsi dire, que les 
cavaliers badois n’eussent à essuyer encore des coups de fu¬ 
sil tirés des vignes ou des pentes boisées de la vallée. 

Le 27 août, le poste de Schirmeck était relevé par un 
bataillon de landwehr de la Garde et un escadron du 2 e régi¬ 
ment de hussards de réserve; il venait se cantonner à Urmatt 
et à Mutzig. 

A cette époque, le bruit d’une réunion de troupes enne- 


*) Voir page 1278. 
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mies dans la haute Alsace, de l’apparition au piod du versant 
oriental des Vosges de bandes nombreuses de francs-tireurs et 
de la probabilité d’une attaque contre les cantonnements du 
corps de siège donnait lieu fréquemment à des alertes et à des 
mesures de précaution. On ne tardait pas, toutefois, à recon¬ 
naître la fausseté de toutes ces rumeurs; mais ces continuelles 
inquiétudes faisaient sentir la nécessité d’un service régulier de 
patrouilles, fonctionnant de nuit comme de jour sur les der¬ 
rières de la ligne d’iuvestissement et surtout dans la direction 
des Vosges. — 

Tandis que les considérations rapportées plus haut déter¬ 
minaient le quartier général allemand à tout disposer pour 
entreprendre le siège régulier de Strasbourg, le général Uhrich 
avait adressé au ministre de la guerre et au général Douay, 
qu’il supposait toujours à Belfort, une dépêche ainsi conçue: 

^Bombardement incessant depuis six jours. Beau¬ 
coup d’incendies et de dégâts.' Population nombreuse 
sans abri et sans vivres. Cathédrale tres-endommagée. 
Citadelle entièrement rasée par l’incendie. Travaux 
d’approche entamés. Situation très-grave, commenco 
à devenir inquiétante.* 

Le lendemain, le maire et quelques membres du conseil 
municipal renouvelaient leur infructueuse démarche auprès du 
gouvernour pour qu’il fît en sorte de mettre un terme au feu 
dirigé contre la ville; des attroupements se formaient sur la 
place Guttenberg et proféraient des menaces contre le général 
Uhrich, qui refusait de capituler. Mais ces manifestations de¬ 
meuraient sans résultats, et les habitants se soumettaient peu 
à peu à leur sort. Une partie des hommes en état de porter les 
armes se constituait en ^compagnies franches pour concourir 
directement à la défense; les autres assuraient, comme gardes 
nationaux, la sûreté intérieure de la ville. 

Les ruines, les morts causées par le bombardement étaient 
bien loin d’égaler d’ailleurs les calamités, les souffrances de 
toute nature auxquelles Strasbourg allait encore se trouver 
en proie pendant le siège qui s’ouvrait*). 


*) La relation du siège régulier de Strasbourg, commencé le 27 août, 
fera l’objet d’un chapitre suivant. 


Digitized by LjOOQle 



1297 


Les communications sur les derrières de l’armée allemande, 
jusqu’à l’époqne de la bataille de Sédan. 

Les grandes lignes ferrées qui, à l’ouverture de la cam- Communications 
pagne, avaient amené les forces allemandes jusque sur la fron- de la me armée, 
tière, continuaient, depuis lors, à mettre les divers corps d’ar¬ 
mée en communication avec leurs districts de l’intérieur. Puis, 
à mesure que l’armée gagnait du terrain, on rétablissait autant 
que possible l’exploitation du réseau français, ou, à défaut de 
voies ferrées, on utilisait les routes do terre pour faire arriver 
les renforts et les approvisionnements. En raison du tracé de 
la frontière et de la direction générale du mouvement en pays 
ennemi, les communications sur les derrières do la III e armée 
avaient pris une extension considérable; un autre danger les 
menaçait encore par le fait do leur voisinage immédiat dos 
places de Bitche, Phalsbourg et Toul, dont les Français étaient 
encore maîtros. 

Entre la frontière et l’intérieur de l’Allemagne du Sud*), 
la III e armée disposait principalement des lignes de la Silésie, 
do la Saxe et de l’Allemagne méridionale, qui étaient réparties 
en général d’après les données suivantes: Les V e et YI° 
corps utilisaient en commun, à partie de Kohlfurt, la ligne E, 
conduisant par Leipzig, Hof, Würtzbourg et Mayence, à 
Landau; le XI e corps disposait de la ligne D, par Bebra, 

Fulda et Mayence **). Les chemins de fer do la Bavièro 
méridionale et leur prolongement par Ulm sur Bruchsal, 
pourvoyaient aux besoins du I er corps bavarois et de la division 
wurtembergeoise, tandis que le service du II e corps bavarois 
était assuré au moyen de la ligne Ratisbonne—Nuremberg— 

Mannheim. Cette dernière ville formait en même temps la sta¬ 
tion tête de ligne d’étapes***) pour la III e armée. 


*) Voir page 211. 

**) Voir à la page 84 pour la désignation plus détaillée des diverses 
lignes. 

***) .Etappen-Hauptort*. C’est ce que le règlement français sur les 
transports militaires par chemins de fer a traduit par ^Station tête d’étapes 
de guerre* (N. du Tr.) 
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Déjà, lors du passage des Vosges, l’inspection générale 
d’étapes qui suivait l’armée, avait réussi à faire rétablir par 
les 2 e et 3 e Abtheilung des chemins ferrée plusieurs sections 
de la basse Alsace mises hors de service par les Français, et 
à prolonger ainsi les communications par voie ferée de Lan¬ 
dau, par Haguenau, jusqu’auprès de Saverne*), oh le déblaie¬ 
ment du tunnel exigeait un certain temps, L’Abtheilung bava¬ 
roise des chemins de fer de campagne, aidée par des corvées 
de paysans, avait entrepris l’achèvement de la ligne de Bruch- 
sal à Germersheim; le travail était terminé le 14 août. Deux 
grandes lignes d’étapes menaient de la basse Alsace dans la 
région alors occupée par la III e armée à l’est de la Meurthe : 
l’une de Haguenau, par Bouxwiller et Fenestrange, sur Sarre- 
bourg; l’autre de Wissembourg, par Niederbronn et Puberg, 
sur Marsal. La première servait aux Prussiens et aux Wur- 
tembergeois, la seconde aux deux corps bavarois**). 

En ce qui concernait la division badoise détachée devant 
Strasbourg et bientôt portée à l’effectif d’un fort corps de siège, 
le service était assuré, ainsi que nous l’avons rapporté déjà, 
soit au moyen du chemin de fer de Wissembourg, soit par les 
routes d’étapes qui gagnaient la rive gauche du Rhin à Maxau 
et à Plittersdorf. Vendenheim formait la station tête de ligne 
d’étapes du corps de siège; les subsistances étaient fournies 
principalement par les magasins établis dans le grand - duché 
de Bade par les soins du ministre de la guerre. — 

La mission de garder les communications sur les derrières 
de la III e armée avait été confiée, au début de la campagne, 
à quatorze bataillons de landwehr, dont huit prussiens, quatre 
bavarois et deux badois, plus un bataillon de ligne wurtem- 
bergeois, un régiment de réserve de cavalerie prussienne et 
une compagnie bavaroise du génie***). A l’époque où la 


*) Voir page 387. 

**) Primitivement, les Bavarois avaient fait usage de deux routes 
d’étapes situées plus au nord, mais ils avaient dû les abandonner par suite 
de leur proximité de Bitche. 

***) A cette époque, la landwehr n’était pas encore complètement orga¬ 
nisée dans le royaume* de Wurtemberg. (Voir pages 54 - 55). L’effectif des 
bataillons de landwehr prussienne affectés au service d’étapes avait été fixé 
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première ligne de la III e armée atteignait la Meurthe et la Mo¬ 
selle, ces troupes d’étapes se trouvaient encore en général entre 
le Rhin et la partie nord des Vosges*). L’inspection générale 
d’étapes avait suivi le quartier général et arrivait le 14 août 
à Sarrebourg et le 18 à Nancy; le lendemain, elle désignait 
cette dernière ville comme station tête de lignes détapes, car 
le tunnel de Saverne était alors dégagé et la voie se trouvait 
par conséquent praticable par Lunéville jusqu’à Nancy. Les 
inspections d’étapes des trois corps prussiens dirigeaient l’ex- 
ploitations sur la section comprise entre Wissembourg et Nancy. 
Quant à utiliser la voie au delà de ce dernier point, on no 
pouvait y songer pour le moment, car l’ennemi tenait toujours 


à 800 hommes répartis en 4 compagnies. Le régiment de réserve de cava¬ 
lerie comprenait 4 escadrons de ICO chevaux chacun. De nouveaux ordres 
de S. M. le Roi, en date du 28 août et du 4 septembre, ajoutaient à chaque 
bataillon d’étapes prussien 2 compagnies de 200 hommes chacune, et à 
chaque inspection générale d’étapes 2 escadrons à 150 chevaux. 

*) Au 15 août, les troupes d’étapes de la III e armée se trouvaient 
donc aux points ci-après: 

bataillon de Sangerhausen à Schweighansen. 

» Mülhausen 


31° régt. de landwohr( 
prussienne \ 

71° régt. de landwehrr 
prussienne ( 

27 e régt. de landwehr ( 
prussienne 

67 e régt. de landwehri 
prussienne 
3 e régiment de dragons de réserve 


i 


Walbourg. 
Erfurt w Bouxwiller. 

Sondershausen à Lembacb. 
Ascherslebenl 
Halle 


Bitterfeld 
Torgau 
à Ober-Otterbacb 


à Haguenau. 


) 


13 e bataillon de landwehr bavaroise 


à Dieuze et Fenestrango. 


et une compagnie du génie 
3° bataillon de landwehr bavaroise à Niederbronn. 

5° \ 

2 y 0 " ” * j à Wissembourg, 

1 er bataillon de landwehr badoise à Soultz. 

2 e „ „ „ à Carlsruhe, Maxau et Mannheim. 

Le 16 août, les l ro et 4 e compagnies du 4 régiment d'infanterie wurtem- 
bergeoise arrivaient à Haguenau. 

Ces troupes d'étapes recevaient plus tard les renforts suivants: 

Le 4 e bataillon de landwehr badoise et une compagnie du 6°, que 
venaient s'établir à Maxau et à Seltz, dans le courant du mois 


d’août. 

Le 29° bataillon de landwehr bavaroise, un escadron d'étapes bava¬ 
rois et la 3° compagnie mobile de pionniers de place prussiens. 
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à Toul; on avait bien essayé de construire une nouvelle ligne 
pour tourner la place, mais l’opération avait échoué devant des 
difficultés techniques. La III e armée continuant cependant à 
gagner du terrain, on établissait alors une nouvelle ligne 
d’étapes de Nancy sur Bar-le-Duc, par Colombey et Void. On 
faisait usage également d’une voie plus courte, passant par 
Gondreville et Ecrouvcs, au nord de Toul; mais, au bout de 
quelques jours déjà, elle se trouvait en si mauvais état que 
l’on renonçait à l’utiliser autrement que pour les voitures ré¬ 
trogradant à vide. 

Lorsque la III e armée exécutait ensuite son changement 
do direction vers le nord, sos communications étaient prolongées 
de Void sur Saiut-Mihiel et de Bar-le-Duc sur Clermont, puis 
au delà, jusqu’auprès de Sédan, par les ligues d’étapes établies 
pour l’armée de la Meuse à l’ouest et à l’est de cette rivière. 
L’inspection générale d’étapes se trouvait, depuis le 26 août, 
à Bar-le-Duc; comme cela avait ou lieu déjà à Nancy, de grands 
magasins y étaient constitués; des lazarets*) étaient installés 
aussi dans ces deux villes, ainsi qu’à Lunéville. — En ce qui 
concerne les troupes d’étapes, les Badois et les Wurtcmbergeois 
avaient été laissés en général en Alsace; les Prussiens et les 
Bavarois étaient passés à l’ouest des Vosges. Quelques con¬ 
tingents do ces derniers gardaient, de concert avec divers 
autres détachements bavarois, les lignes de communication éta¬ 
blies à travers la portion nord de la chaîne des Vosges, prin¬ 
cipalement du côté do Bitche, tandis que les troupes d’étapes 
prussiennes étaient employées en majeure partie dans les opé¬ 
rations contre Phalsbourg et Toul. — 

Depuis le 11 août, la surveillance de la région au sud de 
Bitche était confiée au 1 er bataillon du 7 e régiment d’infanterie 
bavaroise **); deux de ses compagnies étaient à Reichslioffen, 
les deux autres à Niederbronn, gardant les lazarets établis 


*) Nous avons conservé partout le mot allemand „Lazareth“, parce 
qu’il ne correspond exactement ni à l’ambulance ni à l’hôpital. On dé¬ 
signe, en effet, sous ce nom tout établissement sanitaire, fixe ou mobile, 
plus ou moius important. (N. du Tr.) 

**) Le détachement primitivement laissé devant la place par le II e 
corps bavarois (un bataillon et un escadron. Voir page 378.) avait rallié 
son corps, le 11 août, 
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en ces deux points et battant le pays dans la direction de 
Bitche, pour faire en sorte de contenir de leur mieux la gar¬ 
nison. Cette dernière, en effet, renforcée par des hommes 
échappés à la déroute de Woerth, commençait à inquiéter les 
communications des Bavarois. Le 22 août, le bruit se répandait 



même que l’ennemi, au nombre de plusieurs milliers d’hommes, 
projetait de se jeter d’Egelshardt sur les troupes très-peu nom¬ 
breuses chargées du service d’étapes. Afin de conjurer cette 
attaque, le bataillon bavarois se disposait à faire lui-même une 
démonstration contre Bitche; en même temps, une sommation 
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de capituler était envoyée au commandant de la place. Celui-ci 
répondait négativement, il est vrai; mais son refus semblait 
dicté surtout par les représentations de l’officier commandant 
l’artillerie do la place. 

Depuis plusieurs jours déjà, l’inspection générale d’étapes 
avait sollicité du gouverneur de Germersheim l’envoi de toutes 
les troupes qui n’étaient point indispensables dans cette forte¬ 
resse, à l’effet de donner plus de sécurité à la route de Nie- 
derbronn à Lemberg, en mettant le blocus devant Bitche. En 
réponse à ces instances, une colonne de troupes bavaroises 
comprenant le 2 e bataillon du 4 e régiment d’infanterie, le 29° 
bataillon de landwehr, quatre pièces de 12 rayées et quelques 
cavaliers, quittait Germersheim sous le commandement du co¬ 
lonel Kohlcrmann, et arrivait le 22 août à Niederbronn. 
Comme nous venons de le dire, l’attitude du commandant de 
Bitche avait fait supposer qu’un bombardement soudain et 
énergique entraînerait la capitulation. À la tombée de la nuit, 
le colonel Kohlermann amenait donc sa batterie sur le ma¬ 
melon dit „Gross Otterbiel 44 , au nord - est de Bitche, tandis 
que le bataillon du 7 e se tenait disponible à l’est de la ville. 
Les pièces ayant été hissées en position après bien des diffi¬ 
cultés, le feu commence, le 23 août, à 5 heures de matin. La 
place riposte vigoureusement et fait essuyer des pertes à 
l’assaillant, dont le tir ne semblait pas produire d’ailleurs 
grand effet; le commandant, sommé do nouveau, ayant encore 
répondu par un refus, l’artillerie bavaroise suspendait son feu 
à 7 heures du matin, et le bataillon du 7® rentrait dans ses 
cantonnements de Niederbronn et de Boichshoffen. Le lende¬ 
main, le 29 e bataillon de landwehr gagnait Wissembourg, afin 
dy prendre le service d’étapes, ainsi qu’il en avait reçu l’ordre; 
les autres troupes étaient déjà en marche sur Deux-Ponts, quand 
de nouvelles instructions les rappelaient devant Bitche. Le 
27 août, le 2 e bataillon du 4° régiment s’établissait en obser¬ 
vation à l’ouest de la place, en ayant soin de montrer, pendant 
le jour, une longue ligne d’avant-postes, pour dissimuler sa fai¬ 
blesse. Le 1 er septembre, ce bataillon appuyait sur sa gauche, 
au nord-ouest de Bitche, afin de commander les deux routes 
de Deux-Ponts ; deux compagnies des 5 e et 27® bataillons de 
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landwehr*) continuaient à surveiller la route de Lemberg. Le 
3 septembre, le 1 er bataillon du 8 e régiment d’infanterie venait 
comme renfort de Germersheim et se fractionnait par moitié 
entre Schorbach et Reyerswiller, tandis que le bataillon du 4 e 
se réunissait en entier au centre de la ligne, aux fermes de 
Simser-Hof et Légère-Hof. Les pièces et une demi-compagnie 
du génie récomment arrivée s’établissaient à la tuilerie de Hott- 
weiler (Hottwiller). — 

En exécution des ordres du commandant en chef de la 
III e armée, trois bataillons des 31 e et 71 e régiments de land¬ 
wehr et le 4 e escadron du 3 e régiment de dragons de réserve**) 
étaient venus de diverses directions devant Phalsbourg, 
pour relever le détachement du VI e corps laissé devant cette 
place, le 14 août***). Ces troupes se répartissaient de la 
manière suivante: Le 19, le bataillon d’Erfurt occupait, de 
Lutzelbourg, la région située au sud de la place, depuis 
le Bois-du-comte-de-Lobau jusqu’au village des Baraques-du- 
Bois-de-Chêne-d’en-Haut, avec une compagnie à la station de 
Lutzelbourg. L’escadron de dragons se cantonnait à Winters- 
bourg. Le lendemain, les bataillons de Sondershausen et de 
Sangerhausen arrivaient, de Saverne et de Schalbach, à l’est 
et au nord-ouest de la place. Le premier, se reliant à gauche 
au bataillon d’Erfurt, étendait sa droite jusqu’à Büchelberg; 
le second occupait les localités de Vilsberg, Vescheim, Zilling 
et Mittelbronn. Des grand’gardes étaient placées sur tout le 
front et des troupes de soutien se postaient aux débouchés des 
villages qui font face à Phalsbourg. Le major de Giese com¬ 
mandait tout le corps de blocus et prenait ses quartiers à 
Lutzelbourg. 


*) Appartenant aux troupes d'étapes proprement dites. 

**) Appartenant aux troupes d'étapes prussiennes de la III e armée. 
***) Voir page 3S9. 
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A en croire les renseignements donnés par un habitant qui 
s’était enfui de Phalsbourg, la ville manquait d’eau potable 
par suite de la destruction de la conduite d’eau à Lützel- 
bourg*), et le bombardement du 14 août avait avarié une 
partie des approvisionnements de farine. Cependant, la gar¬ 
nison française**) continuait à se tenir en éveil et ses pa¬ 
trouilles ne cessaient de battre les environs. Précédemment 
déjà, elle avait tenté plusieurs attaques contre le 51 e ; dans 


*) Coupée le 16 août, par un détachement du 2 e bataillon du 51 e . 
* # ) Voir page 384. 


Digitized by Google 










1305 


les journées suivantes, la mousqueterie et le canon incommo¬ 
daient à un tel point les troupes avancées et jusqu’aux canton¬ 
nements du nouveau corps d’investissement, que l’assaillant se 
voyait dans la nécessité de creuser des tranchées, afin d’abriter 
de son mieux les grand’gardes et les petits postes. Le 
23 août, deux compagnies du bataillon de Sangerhausen ga¬ 
gnaient Sarrebourg, sur l’ordre de l’inspection générale d’étapes, 
pour garder la section de la voie ferrée récemment remise en 
exploitation à l’ouest des Vosges. 

Le 24, à 5 heures et demie du matin, un corps français 
d’un millier d’hommes exécutait une sortie, préparée et soutenue 
par l’artillerie de la place. Les tirailleurs ennemis s’établis¬ 
sent dans quelques habitations construites entre Phalsbourg 
et les Baraques-du-Bois-de-Chêne, à la maison de Poste, 
située à l’est sur la route de Saverne, et dans le ravin de 
la Bonne-Fontaine. Mais les bataillons d’Erfurt et de Son- 
dershausen avaient aussitôt couru aux armes; il bordent les 
lisières des bois et des villages qui font face à l’attaque, et r 
par un feu très-vif, mettent un terme aux progrès de l’assaillant, 
qui se replie sur la place à 9 heures. 

lie 26 août, une sommation ayant été adressée au comman¬ 
dant de la forteresse, celui-ci Tépondait par une vigoureuse 
canonnade, et le lendemain, vers midi, la garnison faisait une 
nouvelle sortie. Pendant que des partis ennemis poussent au 
nord sur Vilsberg et que deux compagnies s’avancent dans le 
ravin déjà mentionné, entre la Poste et la Bonne-Fontaine, le 
gros des troupes françaises se jette sur les deux villages 
des Baraques-du-Bois-de-Chêne et en déloge les grand’gardes 
prussiennes. Mais les villages sont bientôt repris à la baïon¬ 
nette par les fractions les plus rapprochées des bataillons 
d’Erfurt et de Sondershausen; l’adversaire est forcé d’aban¬ 
donner également le ravin voisin de la Poste, qui se trouvait 
enfilé par le feu de la Bonne-Fontaine, et à 5 heures de l’a¬ 
près-midi les troupes françaises se repliaient sur toute la ligne 
et regagnaient la place. Les pertes étaient insignifiantes de 
part et d’autre. 

Le major de Giese ne cessant de demander que le corps 
de blocus fut renforcé par de l’artillerie, la batterie légère de 

87* 
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réserve du II e corps, affectée à la 1™ division de landwehr*), 
se mettait en marche sur Phalsbourg, le 29 août, sous l’escorte 
d’un escadron du 2 e régiment de hulans de réserve. Elle 
arrivait le 30, et, dans la soirée du lendemain, elle ouvrait 
son feu d’une position à l’est de Kourtzerode. La place 
ripostait sur-le-champ avec beaucoup de vivacité, et obligeait 
la batterie prussienne à changer d’emplacement à plusieurs 
reprises. À 10 heures du soir, celle-ci, voyant qu’elle n’obte¬ 
nait aucun résultat, prenait le parti de se taire. 

Le 3 septembre, à l’annonce de la capitulation de Sédan, 
une nouvelle sommation était adressée au commandant de la 
place. Ce dernier révoquait en doute l’exactitude du renseigne¬ 
ment et déclarait que sa résolution n’avait rien à voir d’ail¬ 
leurs avec la captivité de l’Empereur. — 

Tandis qu’une notable partie des troupes d’étapes prus¬ 
siennes se trouvait ainsi immobilisée autour de Phalsbourg, le 
Teste avait continué son mouvement à l’ouest des Vosges. Les 
bataillons de Mülhausen et de Torgau s’étaient échelonnés le 
long de la section Réchicourt-Nancy, récemment rouverte. 
Les trois autres bataillons étaient parvenus à Vaucouleurs, 
quand ils recevaient l’ordre déjà rapporté du commandant de 
la III e armée de bloquer Toul**). Le 27 août, ces bataillons 
venaient donc relever devant cette place le contingent bavarois 
qui y avait été laissé. Le bataillon d’Àschersleben surveillait 
les abords sud-ouest, de Chaudeney au canal de la Marne au 
Rhin; au nord de celui-ci, le bataillon de Halle gardait l’espace 
compris entre les routes de Void et de Thiaucourt; le batail¬ 
lon de Bitterfeld étendait sa gauche jusqu’à Gondreville. Sur 
toute cette ligne d’investissement, distante de la place de 3000 
pas en moyenne et d’un développement de 24 kilomètres, toutes 
les localités importantes étaient mises en état de défense et 
occupées chacune par une ou deux compagnies***); les em- 


*) Faisant partie du corps de siège de Strasbourg. 

**) Voir page 918. 

***) Une compagnie du bataillon d’Ascbersleben dans chacun des vil¬ 
lages de Chaudeney et Bicqueley, les deux autres à Choloy; deux com¬ 
pagnies du bataillon de Halle à Ecrouves et deux à la ferme de Sébastopol; 
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placements des grand’gardes avaient été également retranchés. 
Le 3 e escadron du 3 e régiment de dragons de réserve arrivait le 
30 août et se partageait entre les trois secteurs 'pour venir en 
aide à l’infanterie dans son service de sûreté. On disposait 
de plus d’une compagnie d’étapes du génie bavarois récemment 
appelée devant Toul. L’adversaire, qui avait déjà fait preuve 
de peu d’activité contre les Bavarois, continuait à ne montrer 
au dehors que de simples patrouilles; il n’occupait même pas 
les bâtiments de la Fayencerie, situés aux abords immédiats de 
la place, non plus que le village de Dommartin. 

Le 2 septembre, deux compagnies d’artillerie de place 
du Brandebourg arrivaient sur la section nord-ouest de la ligne 
d’investissement, avec les grosses pièces tirées de Marsal et 
destinées au bombardement de Toul; elles se cantonnaient à 
Bruley et à Pagney, et commençaient, le lendemain, l’installa¬ 
tion d’un parc d’artillerie dans le voisinage de ces villages. 
Le 4 septembre, à la nouvelle de la capitulation de Sédan, le 
commandant des forces prussiennes, colonel deHippel, adres¬ 
sait une sommation au commandant de la place; mais celui-ci 
répondait qu’il ne consentirait à rendre la ville qu’autant 
qu’un général français lui en remettrait l’ordre écrit de l’Em¬ 
pereur. — 

Les troupes d’étapes prussiennes de la III e armée se trou¬ 
vant employées en majeure partie devant Phalsbourg et Toul, 
et les troupes badoises ayant été rattachées au corps de siège 
formé devant Strasbourg, on ne disposait plus que de peu de 
monde pour garder les lignes d’étapes de la III e armée, dont 
le développement à la fin d’août, atteignait déjà 300 kilo¬ 
mètres. Deux escadrons du 3 e régiment de dragons de réserve, 
la compagnie prussienne de pionniers de place, trois compa¬ 
gnies du 3 e bataillon de landwehr bavaroise et la moitié de 
l’escadron d’étapes bavarois étaient à Bar-le-Duc, siège 
actuel de l’inspection générale d’étapes; les autres bataillons 
de landwehr bavaroise, fractionnés le plus souvent par com¬ 
pagnies, gardaient les gîtes d’étapes entre Bar-le-Duc et 
Wissembourg. Leur tâche était des plus pénibles; outre le 


une compagnie du bataillon de Bitterfeld à Saint-Robert, une autre à Fon- 
tenoy et le reste à Gondreville. 
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» soin d’assurer la conservation du chemin de fer de Paris à 
Strasbourg et de ses nombreux tunnels à travers un pays 
montagneux, il'fallait encore fournir constamment à un service 
très-rigoureux de patrouilles le long de la voie et sur les côtés 
de la route d’étapes. Ces mesures de précaution étaient indis¬ 
pensables, car des corps francs se formaient déjà à l’instigation 
du gouvernement français; la garde mobile, la garde nationale 
se rassemblaient de toutes parts, et les tendances à la rébellion 
avaient pris dans la population un caractère plus marqué 
chaque jour. En dépit de la vigilance la plus active, la voie 
ferrée et les lignes télégraphiques étaient coupées à maintes 
reprises, et les routes d’étapes elles-mêmes commençaient à 
devenir assez peu sûres. De temps à autre, des paysans ar¬ 
més tiraient sur les troupes en marche, sur les officiers voya¬ 
geant isolément; le 3 septembre, un petit détachement du 
27 e bataillon de landwehr bavaroise qui se trouvait à Vaucou- 
leurs, était surpris et enlevé par un corps de 1800 gardes mo¬ 
biles. Il n’était pas jusqu’aux abords de Toul et des autres 
places bloquées ou surveillées par des troupes allemandes, où 
l’on n’eût fréquemment à signaler des attaques contre les pa¬ 
trouilles ou des tentatives pour enlever des convois et des 
courriers. *) — 

Communications La II e armée, composée, au début de la guerre, de sept 
cent^etdefc cor P s de deux divisions de cavalerie indépendantes, avait 

droite de l'année ses communications assurées principalement par les nombreuses 
allemande. ram ifi ca tions du réseau ferré de l’Allemagne du Nord. Les 
deux lignes A et C qui se prolongeaient dans le Palatinat 
jusqu’à Neunkirchen et Hombourg, c’est-à-dire jusque dans le 
voisinage de la frontière, étaient affectées, la première aux 
III e , X e et II e corps, la seconde au IV e corps et à la Garde. 
Les IX e et XII e corps faisaient surtout usage de la ligne B, 
dont plusieurs embranchements s’étendent depuis les districts 
territoriaux de ces corps d’armée jusque sur le Rhin moyen. 


*) Le supplément LUI donne la répartition générale des troupes d’étapes 
de l’armée allemande à la date dn 4 septembre. 
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Quand, à la suite de la bataille de Spicheren, la II e armée 
se porta sur la Moselle moyenne, ses deux lignes de communi¬ 
cation étaient également prolongées au delà de Neunkirchen 
et de Hombourg; Tune par Sarrebrück sur Remilly, au moyen 
du chemin de fer promptement remis en état, l’autre au moyen 
d’une route d’étapes tracée plus au sud, par Blieskastel et 
Sarreguemines sur Delme. Le 11 août, la station tête de lignes 
d’étapes de la II* armée était à Sarreguemines; le 15, à Pont- 
à-Mousson. Un grand magasin et des fours de campagne 
était installés dans la première de ces deux villes. L’inspec¬ 
tion générale d’étapes avait suivi le quartier général, et, le 16, 
elle arrivait également à Pont-à-Mousson. — 

Les troupes destinées à remplacer la 3 e division de land- 
wehr dans le service d’étapes n’étant pas arrivées encore*), 
l’occupation des points les plus importants entre le Rhin et la 
Moselle était confiée provisoirement à quelques détachements 
tirés de la garnison de guerre de Mayence et à des com¬ 
pagnies formées des écloppés et des malingres de l’armée 
active. — 

La nouvelle répartition des forces allemandes à la suite 
des grandes batailles livrées sous Metz, avait porté surtout 
sur la II e armée, dont quatre corps demeuraient devant cette 
place, tandis que les trois autres et les deux divisions de ca¬ 
valerie indépendantes, devenus éléments constitutifs de l’armée 
de la Meuse, poursuivaient leur marche vers l’ouest. La station 
tête de lignes d’étapes de cette armée s’établissait à Remilly, 
où venait aussi le 23 août, l’inspection générale d’étapes de la 
II e armée. De cette gare, des routes d’étapes tracées dans la 
zône d’investissement gagnaient les ponts de la Moselle, en 
amont et en aval de Metz, et se prolongeaient ensuite sur la 
rive gauche, dans les districts occupés par chacun des quatre 
corps. En raison du service très-chargé de la ligne ferrée de 
Remilly, on continuait à employer simultanément la route d’é¬ 
tapes de Sarreguemines par Delme. La section Nancy — Àrs- 
sur-Moselle, remise en exploitation le 25 août, avait été ré¬ 
servée surtout à l’armée de la Meuse; toutefois, elle servait 
aussi à l’évacuation d’une grande partie des blessés réunis 


*) Voir page 211. 
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dans les lazarets du secteur sud et au transport des grosses 
pièces de siège destinées à l’armée de blocus. — 

Sur ces entrefaites, les nouvelles troupes d’étapes de la 
II e armée avaient été acheminées des environs de Mayence 
sur Sarrebrück; le 5 e régiment de hussards de réserve y arri¬ 
vait le 15 août, l’infanterie le 20. Les bataillons de Soest, 
Unna, Detmold et Paderborn, des 16 e et 55° régiments de land- 
wehr, gardaient le chemin de fer entre Sarreguemines, Sarre¬ 
brück et Remilly, de concert avec deux escadrons de hussards; 
les bataillons de Wesel, Borken, Bochum et Iserlohn, des 53® 
et 56 e régiments de landwehr, passaient sous les ordres de 
l’inspecteur général d’étapes de l’armée de la Meuse, ainsi que 
les deux autres escadrons de hussards*). En remplacement 
de ces troupes, on affectait à la II e armée une brigade de gar¬ 
nison saxonne, qui arrivait le 27 août à Saint-Avold, à 
l’effectif de 4 bataillons de landwehr. Cette brigade allait 
s’échelonner en majeure partie sur la route d’étapes de Sarre¬ 
guemines à Delme, ainsi que sur son prolongement à l’ouest, 
par Pont-à-Mousson sur Thiaucourt, bien que cette dernière 
section appartînt déjà à l’armée de la Meuse. 

Les communications de, cette armée de récente formation se 
confondaient généralement avec celles déjà précédemment éta¬ 
blies. De l’intérieur de l’Allemagne jusqu’au Rhin, elles em¬ 
pruntaient les lignes de transport indiquées plus haut des IV e 
et XII e corps et de la Garde; entre le Rhin et la Moselle de 
Lorraine, elles s’effectuaient soit au moyen de la ligne ferrée 
de Nancy par Yendenheim, déjà remise en exploitation par la 
III e aimée, soit au moyen du chemin de fer du Palatinat, de 
Mannheim à Deux-Ponts, et de son prolongement par la route 
d’étapes Sarreguemines-Delme, appartenant à la LL® armée. Ces 
deux lignes se rejoignaient sur la Moselle à Pont-à-Mousson, qui, 
avec ses magasins, formait provisoirement la station tête d’é¬ 
tapes de l’armée de la Meuse. Pendant le mouvement de cette 
dernière sur l’Aisne, sa ligne de communication était prolongée 
à l’ouest de Pont-à-Mousson, d’abord dans la direction de Ver- 


*) Voir aux suppléments, page 221*. 
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dun, puis, après l’insuccès du coup de main tenté contre cette 
place, par Thiaucourt et Saint-Mihiel sur Yaubecourt. 

Les troupes de garnison cédées par la II e armée étaient ar¬ 
rivées, le 24 août, à Pont-à-Mousson, et déjà elles avaient été 
portées en partie le long de la nouvelle route d’étapes, quand 
le changement de direction de l’armée vers le Nord vint né¬ 
cessiter le transport de cette ligne de communication sur la 
rive droite do la Meuse. On la traçait alors de Thiaucourt 
sur Fresnes, par Etain, d’où elle se prolongeait ensuite par 
Damvillers sur Dun, et enfin, le 2 septembre, par Stenay 
jusqu’à Mouzon. Toutefois, afin de se conformer aux ordres 
du grand quartier général et d’accélérer autant que possible 
le transport en Allemagne de l’armée française prisonnière, 
on employait concurremment une seconde route d’étapes éta¬ 
blie à l’ouest de la Meuse, de Beaumont à Varennes, puis 
le long de l’Aire, par Clermont sur Beauzée, et ensuite à peu 
près dans la direction de la ligne récemment abandonnée, 
par Saint-Mihiel sur Pont-à-Mousson. Afin d’assurer les vivres 
aux convois de 4—6000 prisonniers et aux détachements d’es¬ 
corte qui représentaient le mouvement journalier sur chacune 
de ces deux lignes, de nouveaux magasins étaient ajoutés à 
ceux déjà existants et des lazarets étaient installés en quantité 
nécessaire. — 

Les bataillons de landwehr de Wesel et de Borken, ren¬ 
forcés des 3 e et 4 e escadrons du 5 e régiment de hussards de 
réserve, avaient été chargés, vers la fin d’août, de garder 
la rive droite de la Meuse jusqu’à Dun, tandis que le batail¬ 
lon d’Iserlohn occupait Thiaucourt et que le bataillon de 
Bochum gagnait Clermont. Mais ces quatre bataillons devenant 
insuffisants pour assurer cette ligne d’étapes ainsi prolongée, 
des troupes actives de l’armée de la Meuse étaient appelées à 
occuper les points le plus au nord; des fractions de la brigade de 
landwehr saxonne venaient à Pont-à-Mousson et à Thiaucourt, 
comme nous l’avons rapporté; le reste demeurait affecté à la 
II e armée. La nature montagneuse des pays traversés par ces 
longues h’gnes de communication de l’armée de la Meuse né¬ 
cessitaient l’emploi d’un matériel roulant considérable, notam¬ 
ment pour le ravitaillement en vivres. En conséquence, la 
II e armée avait cédé la moitié de ses voitures; les attelages 
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qui manquaient encore étaient réquisitionnés dans les contrées 
traversées. L’inspecteur général d’étapes de l’armée de la 
Meuse avait d’abord suivi le quartier général à Clermont et 
à Beaumont; il avait ensuite dirigé, de Dun, l’évacuation des 
nombreux prisonniers, ainsi que des blessés provenant de la 
bataille du 30 août; puis il s’était transporté, le 4 septembre, 
à Sédan, pour présider au dégagement du champ de ba¬ 
taille. 

Indépendamment des lignes télégraphiques de campagne, sou¬ 
mises par la nature même de leur service à de fréquents déplace¬ 
ments, une ligne permanente avait été établie vers la fin d’août, 
avec le concours de l’administration prussienne des télégraphes 
de l’Etat, entre Pont-à-Mousson et Clermont. Elle se reliait 
par la première de ces deux villes avec le réseau allemand, et 
communiquait de la seconde avec le quartier général du Roi, 
au moyen d’un service de relais de poste. — 

La place de Verdun était à peu de distance de ces com¬ 
munications de l’armée de la Meuse. La garnison, il est vrai, 
avait résisté avec succès à la tentative du 24 août; mais, pour 
le moment, elle se montrait peu disposée à opérer au dehors, 
de sorte que, pendant les jours suivants, les corps allemands 
défilaient successivement vers le nord, sans qu’aucun incident 
notable vînt gêner le mouvement*). Bien que, depuis lors, la place 
eût cessé d’être observée à l’ouest, les gîtes d’étapes même les 
plus rapprochés jouissaient d’une sécurité complète. On n’a¬ 
vait à signaler que la mésaventure d’une partie du parc de 
transport saxon, lequel, croyant les Allemands déjà maîtres de 
Verdun, s’engageait dans la place le 28 août, et tombait au 
pouvoir de l’ennemi. 

A l’est de la Meuse, le III e corps avait lancé des pa¬ 
trouilles d’officier sur Verdun, des positions qu’il occupait mo¬ 
mentanément auprès d’Etain**). Une de ces patrouilles, com¬ 
mandée par les lieutenants comte de Haslingen et de 
Tauentzien, du 12 e régiment de dragons, était venue, le 
29 août, d’Haudiomont à Charny; durant une halte de quelques 
instants dans ce village, elle était surprise par des franc- 


*) Voir pages 922—928—942—952. 

**) Voir page 954 
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tireurs de Verdun*); les deux officiers succombaient après 
une vigoureuse résistance; quatre dragons, blessés pour la plu¬ 
part, étaient fait prisonniers. 

Lors de son mouvement pour revenir sous Metz, le III e corps 
laissait à Eix un escadron du 2 e régiment de dragons qui de¬ 
meurait en observation devant Verdun jusqu’au 2 septembre, 
époque à laquelle il était relevé par un régiment de la 1” divi¬ 
sion de cavalerie**). Le jour même de la capitulation de Sédan, 
l’inspecteur général d’étapes de l’armée de la Meuse était invité 
à sommer également le commandant de Verdun; mais celui-ci 
répondait par un refus. — 

La I re armée, uniquement composée dans le principe de 
troupes de la Province Rhénane et de la Westphalie, avait dû 
donner ensuite à ses communications avec l’Allemagne***), 
l’extension nécessitée par l’adjonction du I er corps. Les divers 
transports afférents à ce dernier corps d’armée s’effectuaient 
au moyen de la ligne ferrée Koenigsberg—Berlin—Hanovre— 
Cologne—Coblence. Le VII e corps continuait à disposer de 
la ligne P, qui, de Munster, se développait par Cologne 
jusqu’à Schmidtheim, dans l’Eifelf). En dehors de ces deux 
voies de fer, la I re armée employait presque exclusivement les 
routes d’étapes. Celles-ci étaient établies pour le I er et le VII e 
corps, de Coblence et de Schmidtheim sur Trêves, d’où on 
pouvait utiliser la petite section qui relie cette ville à St.- 
Johannff). La route d’étapes du VIII e corps était tracée de Co¬ 
blence à travers le Hundsrück; après la bataille de Spicheren, 
elle avait été prolongée jusqu’à Sarrelouis, qui, à cette époque, 
était à la fois la station tête de ligne d’étapes et le siège de l’inspec¬ 
tion générale. Cette dernière suivait ensuite le mouvement de la I re 
armée sur la Nied française et gagnait Boulay, le 13 août. 

*) D'après les données du commandant Cartier, dans son ouvrage in¬ 
titulé: «Verdun pendant la Guerre de 1870“, 130 jeunes gens de la 
ville s'étaient fait inscrire comme francs-tireurs le jour même de la décla¬ 
ration de guerre, à la suite d’une proclamation du maire. 

**) 9 e régiment de uhlans, avec deux pièces de la batterie à cheval. 

***) Voir page 210. 

t) Le chemin de fer de l'Eifel avait été successivement ouvert de 
Eall jusqu'à Schmidtheim. 

tt) Le section mise en exploitation entre Sarrebrück et Courcelles-sur- 
Nied était réservée presque exclusivement à la II e armée. 
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Sur ces entrefaites, les troupes d’étapes de la I re armée, 
constituées au moyen de bataillons de landwehr rhénane et de 
quelques bataillons de ligne des garnisons de Cologne et de 
Coblence, étaient arrivées à Trêves, le 9 août, avec leurs têtes 
de colonne, et avaient continué immédiatement pour aller cou¬ 
vrir la basse Sarre contre Thionville, comme le prescrivaient les 
instructions du commandant en chef*). Un détachement spé¬ 
cialement affecté à la garde de Trêves et composé des batail¬ 
lons de Simmern et d’Andernach, appartenant au 69 e régiment 
de landwehr, d’un escadron du 6° régiment de hussards de ré¬ 
serve et de deux canons, avait marché, le 11 août, par Sarre- 
bourg**) sur Perl, et passait la frontière, le 16. Les avant- 
postes qu’il jetait au delà de Sierck se trouvaient en contact 
avec les patrouilles de la garnison française de Thionville. Les 
autres troupes d’étapes (1 er bataillon et fusiliers du 65 e , trois 
escadrons du 6 e régiment de hussards de réserve et quatre ca¬ 
nons) avaient poursuivi directement de Trêves sur Sarrelouis; 
le 12 août, une partie de ces troupes gagnait la nouvelle étape 
de Boulay, le reste prenait position de manière à en couvrir 
le flanc droit vers Bouzonville. Le 16 août, quand la I re ar¬ 
mée dessinait son changement de direction à gauche, vers la 
Moselle en amont de Metz, ces troupes appuyaient de Boulay 
sur Raville, de Bouzonville sur Yolmérange, et, le lendemain, 
elles se rassemblaient à Pange, tandis que le bataillon de Saint- 
Wendel, du 30 e régiment de landwehr, venait dq Sarrelouis à 
Boulay ***). Par suite du mouvement de la I re armée, sa ligne 
de communication avait été prolongée en effet, d’abord de 
Sarrelouis jusqu’à Boulay, puis, les jours suivants, par Cour- 
celles et Pommérieux jusqu’à Comy, où l’inspection générale 
d’étapes s’établissait le 18 août. Le 20, on y recevait de 
Trêves un renfort considérable de troupes d’étapes, composé 


*) Yoir page 150. 

**) Sur le chemin de fer de Trêves à Sarrebrück. 

***) Ce bataillon, fort de 1000 hommes répartis en 5 compagnies, avait 
fait partie jusqu’alors de la garnison de Sarrelouis; il avait été donné à 
l’inspection générale d’étapes pour remplacer le 2 e bataillon du 68 e , lequel 
cessant de compter parmi les troupes d’étapes, quittait Trêves pour rallier 
son régiment à Mayence. 
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des bataillons d’Aix-la-Chapelle, Eupen, Erkelenz et Juliers, 
appartenant aux 25 e et 65 e régiments de landwehr. — 

Lorsque, ensuite, la I re armée eût été rattachée aux troupes 
maintenues devant Metz, sa station tête d’étapes était trans¬ 
férée de Sarrelouis à Courcelles-sur-Nied. Durant la première 
période du blocus, les bataillons d’étapes de la I ro et de la 
ü e armée étaient aussi employés de temps à autre à l’occupa¬ 
tion de certains points en arrière de la ligne d’investissement, 
mais sans qu’ils en vinssent cependant à un contact sérieux 
avec l’adversaire. Le 22 août, les deux bataillons du 65 e régi¬ 
ment d’infanterie recevaient une nouvelle destination et cessaient 
par suite de relever de l’inspection générale d’étapes de la 
I re armée*). Us devaient être remplacés par les bataillons de 
Geldern et de Düsseldorf, du 17 e régiment de landwehr; ces 
derniers étaient déjà en marche de Wesel sur Sarrelouis quand, 
chemin faisant, ils étaient arrêtés sur les lignes d’étapes de la 
Province Rhénane, où .l’arrivée d’une grande quantité de pri¬ 
sonniers et l’apparition de la peste bovine nécessitaient un dé¬ 
ploiement de forces assez considérables. 


Les attributions des inspecteurs d’étapes avaient surtout Création de e° Q - 
un caractère militaire et, le plus souvent, elles ne s’étendaient n nxen Alsace et 
guère au delà du rayon immédiat des lignes de communication en Lorraine * 
établies par leurs soins. Cependant, il importait aussi de do¬ 
miner plus complètement les parties du territoire français que 
l’armée laissait derrière elle dans sa marche en avant, tant 
dans le but d’en utiliser le3 ressources pour les opérations de 
guerre, qu’afin de rendre autant que possible aux populations, 
par une administration régulière, le sentiment du calme et de 
la sécurité. À cet effet, dès le 14 août, S. M. le Roi avait 
prescrit la création de gouvernements généraux en Alsace et 


*) Voir le chapitre suivant. 
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en Lorraine. Leurs limites étaient d’abord tracées de telle 
sorte que le premier embrassait l'Alsace proprement dite, plus 
les arrondissements de Sarrebourg, Château-Salins, Sarregue- 
mines, Metz et Thionville, tandis que le second devait com¬ 
prendre les districts situés plus à l'ouest. Une instruction en 
date du 21 août *) réglait les attributions de ces nouveaux or¬ 
ganes administratifs. Le personnel du service d’étapes conser¬ 
vait bien une certaine initiative en ce qui concernait ses 
fonctions; mais il devait se mettre en communication avec 
le gouverneur général pour tout ce qui avait trait aux 
modifications de quelque importance dans la répartition des 
troupes. Le 30 août, les troupes d'étapes de la II e armée 
dirigeaient le 1 er bataillon de landwehr saxonne et le 1 er esca¬ 
dron du 6 e régiment de hussards de réserve sur Nancy, où ils 
devaient se mettre à la disposition directe du général d’infan¬ 
terie de Bonin, gouverneur général de Lorraine. Le lieute¬ 
nant général comte de Bismarck-Bohlen, nommé gouver¬ 
neur général de l'Alsace, établissait provisoirement son quartier 
général à Haguenau. 


*) Le supplément LIY donne le texte de cette instruction. 


Digitized by Google 



Première période du blocus de Metz. (Jusqu’à la bataille 
de Noisseville.) 


Comme on se le rappelle, le Prince Frédéric-Charles 
avait pris, le 19 août, le commandement en chef de toutes les 
troupes laissées devant Metz, et, dès le lendemain matin, il 
avait arrêté ses premières dispositions pour organiser le blocus 
de l’armée rejetée dans la place *). Il s’agissait maintenant de 
se renseigner sur les positions et les projets de l’ennemi. Les 
rapports du 8 e régiment de uhlans, que le Prince avait envoyé, 
le 20 août, sur Audun-le-Roman, pour y couper la ligne des 
Ardennes**), et les indications fournies par les petites recon¬ 
naissances établissaient que, postérieurement à la bataille du 
18, aucun corpB français d’une certaine importance ne s’était 
échappé dans la direction du nord, et que, par conséquent, 
l’armée qui avait combattu ce jour-là devait se trouver encore 
tout entière à Metz. En même temps, on s’assurait que les 
forces ennemies étaient établies en majeure partie sur la rive 
gauche de la Moselle, dans la moitié nord du camp retranché. 
Cette circonstance tendait à démontrer que l’adversaire avait 
l’intention de se faire jour du côté de Thionville; aussi, afin 
d’être en mesure de s’opposer en temps voulu à une entreprise 
de cette nature, le Prince Frédéric-Charles se décidait-il 
à reporter plus au nord les corps do la II e armée en 
position sur la rive gauche de la Moselle et à faire occu¬ 
per toutes les localités situées en avant du front, en tant 
qu’elles seraient déjà évacuées par l’adversaire ou que, du 
moins, on pourrait s’en rendre maître sans un combat sé¬ 
rieux. A cet effet, on posait en principe que l’infanterie devait 
éviter absolument toute action offensive meurtrière, tout en 
rapprochant assez ses positions pour que son feu pût lutter 
avantageusement, dans la défensive, avec celui de l’adver- 


*) Voir page 888 et supplément XXVII. 

**) Audun-le-Roman est sur le chemin de fer des Ardennes, entre Thion¬ 
ville et Longuyon. 
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saire. De nouvelles instructions dans ce sens étaient données 
le 22 août*); elles recevaient leur exécution dans le courant de 
la journée suivante et les emplacements occupés par l'armée de 
blocus demeuraient ensuite sans changements notables jusqu'à 
la fin d’août. — 

Sur la rive droite de la Moselle, le général de Man- 
teuffel avait déterminé des lignes de défense conformément 
aux indications données pour cette partie du front d’investisse¬ 
ment, et il les avait fait occuper par les fractions de l’armée 
placées sous son commandement**). 

La 3 e division de réserve***) était venue, le 21 août, 
de Failly et de Retonfay sur la Moselle; elle avait établi le 
19 e régiment à Malroy, le 81 e à Charly, avec un escadron du 
1 er régiment de dragons de réserve et une batterie. — En ar¬ 
rière de cette position d’avant-garde, couverte par des postes 
contre le bois de Grimont, occupé par l’ennemi, le gros de la 
division campait entre le château de Buy et Olgy, où le géné¬ 
ral de Kummer installait son quartier général. L’adversaire 
s’était borné à lancer, du fort Saint-Julien, quelques obus dans 
la direction du nord; à part cela, ces mouvements de troupes 
s’effectuaient sans être aucunement inquiétés. 

Le même jour, le I er corps gagnait aussi ses nouvelles 
positions sans incidents. Dans la matinée, la l re division d’in¬ 
fanterie avait rompu en deux colonnes, des environs de Chesny 
vers le nord; sa l re brigade, traversant Ars-Laquenexy et 
Noisseville, allait bivouaquer derrière Poixe, ses avant-postes 
occupant les hauteurs à l’ouest de Failly et de Servigny, des 
deux côtés de la route de Metz à Bouzonville. Le gros de la 
division avait pris par Laquenexy et Retonfay, et installait son 


*) Voir an supplément LV. 

**) Voir page 888, paragraphes 1, 2 et 3, et page 893. 

***) Voir aux suppléments, pages 89* et 202*. Le bataillon de Sprot- 
tau, du régiment de landwehr de Basse-Silésie, et le 2 e escadron du 2 e ré¬ 
giment de grosse cavalerie de réserve avaient été dirigés sur Pont-à-Mous- 
son. Les trois batteries de réserve du XI e corps arrivaient à Olgy dans 
la soirée du 21, le 3 e régiment de hussards de réserve le 24, le 5 e régiment 
de uhlans de réserve le 25. Mais, ce même jour, deux régiments de cava¬ 
lerie et un bataillon de landwehr recevaient une autre destination. 
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camp entre Vrcmy et Sainte-Barbe, l’artillerie de corps à l’est 
de ce dernier village. La 2° division, plus spécialement char¬ 
gée de couvrir le chomin do fer et les magasins formés à Cour- 
colles et à Remilly, rappelait la 4 e brigade d’Augny. Uno 
avant-gardo, établie derrière Ars-Laquenexy, occupait par scs 
postes avancés le château d’Aubigny, la Grange-aux-Bois, Mercy- 
le-Haut et le terrain à l’ouest, jusqu’à la route de Strasbourg. 
— La liaison entre les deux divisions d’infanterie du I er corps 
était assurée par la cavalerie du corps d’armée. Le 1 er régi¬ 
ment de dragons bivouaquait au nord de Retonfay, sur la route 
de Sarrelouis; le 10° de dragons au nord de Puchc, sur la 
route de Sarrebrück. Ces deux régiments avaient jeté des 
grand’gardes jusqu’à hauteur do Noisseville et do Montoy. 
Les trains du I er corps étaient derrière lo gros de la 2° divi¬ 
sion, auprès de Courcelles, sur la rive droite de la Nied. Le 
général de Manteuffel transportait son quartier général à 
Sainte-Barbe. — 

La surveillance des abords sud de Metz était confiée prin¬ 
cipalement à la 3 e division de cavalerie. Celle-ci avait dis¬ 
posé d’abord le 14° régiment de uhlans de Chesny à Pouilly, 
le 5° de uhlans aux environs d’Augny, le gros plus au sud, 
près de Coin-sur-Seille. Sur l’invitation du commandant en 
chef de la I re armée, ces emplacements étaient ensuite modifiés: 
la 7° brigade de cavalerie venait tout entière dans la région 
située à l’est de la route de Metz à Nomény; la 6 e gardait la 
zone à l’ouest de cette route. La ligne dos vedettes de la 
division s’étendait à droite, sur les hauteurs au nord de Peltre, 
jusqu’aux postes avancés do la 2 e division; puis, s’infléchissant 
légèrement au sud, elle se prolongeait au nord de Marly jus¬ 
qu’aux avant-postes du VII e corps. — Ce dernier, comme nous 
l’avons dit déjà, avait pris les positions qui lui étaient assi¬ 
gnées des deux côtés de la Moselle. La 27 e brigade d’infan¬ 
terie était passée sur la rive droite, à Ars, avec trois batte¬ 
ries et le 15 e régiment de hussards, et campait au débouché 
nord de Jouy-aux-Arches. Ses troupes avancées étaient à Orly 
et à la fermo Polka; la chaîne d’avant-postes bordait le parc 
do Frescaty et s’étendait ensuite par Tournebride jusqu’à la 
Moselle. Le gros du corps d’armée restait sur la rive gauche. 
La 26 e brigade d’infanterie, renforcée d’une batterie, s’y tenait 

Gaerre Franco-Allemande 1870-71. — Texte. qq 
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au pied des pentes, depuis Jussy jusqu’à Ars, qu’elle occupait 
fortement; le 23 août, la 25® brigade s’avançait également jus¬ 
qu’à Vaux. Les autres troupes du corps d’armée campaient 
plus au sud, aux environs d’Ancy; la majeure partie des trains 
était à Novéant et à Corny. 

Le VIII® corps continuait à tenir le plateau de Gravelotte, 
des deux côtés du ravin de la Mance. La 15® division avait 
commencé par s’établir au bivouac à Saint-Hubert, en portant 
la 30® brigade au Point-du-Jour avec quelques escadrons et 
quelques batteries. Le cordon d’avant-postes de ces troupes 
commençait à l’éperon qui domine Jussy et se prolongeait, le 
long de la grande route, jusqu’à la ferme de Moscou, où il se 
soudait aux grand’gardes du II® corps. La 16® division et 
l’artillerie de corps campaient à l’ouest du ravin de la Mance, 
auprès de Gravelotte et à la maison de poste; les trains étaient 
à Rezonville et à Gorze. Le 23 août, à la suite de l’ordre 
déjà relaté du Prince Frédéric-Charles, qui prescrivait à la 
H® armée de gagner du terrain vers le nord et de se rappro¬ 
cher en général de la place, la 29® brigade était appelée éga¬ 
lement en première ligne; son gros restait cependant à Saint- 
Hubert, mais deux do scs bataillons venaient former la droite 
de la ligne actuelle des avant-postes du corps d’armée, jusqu’à 
la partie de la voie romaine qui se sépare de la grande route 
au coude dessiné par cette dernière au nord du Point-du-Jour; 
pendant la nuit, une compagnie était détachée au village de 
Rozerieulles, situé en avant de ce front. La 30® brigade prenait 
position à la ferme de Moscou, d’où elle faisait occuper par le 
8® bataillon de chasseurs la vallée de Chatel et surtout la ruine*). 
La ligne des postes avancés de cette brigade se continuait 
à gauche jusque dans le bois de Chatel. 

La l r ® division do cavalerie quittait les environs de 
Rezonville, le 23 août, pour venir camper auprès de Saint-Mar¬ 
cel, où elle était ralliée, le 24, par le 8® régiment de uhlans. 
Le 25, le général de Steinmetz transférait son quartier-géné¬ 
ral d’Ars à Jouy-aux-Arches. — 


*) D’abord avec deux compagnies seulement; mais une troisième sui¬ 
vait, le 24, et enfin la dernière, le 26. 
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Tandis que la I re armée s’établissait ainsi depuis Malroy, 
par Ars-Laquenexy, jusqu’à Moscou, sur une ligne très-déve¬ 
loppée et par conséquent assez faiblement gardée sur un grand 
nombre de points, en raison même de sa longueur, la II e ar¬ 
mée se tenait prête, au nord-ouest do Metz, à faire tête à toute 
tentative de l’adversaire pour percer. Le 23 août, le II e corps, 
établi en première ligne, appuyait légèrement à gauche en por¬ 
tant la 3 e division d’infanterie de Leipzig vers Saint-Vincent, où 
elle campait des deux côtés du chemin d’Amanvillers à Lorry, 
Quatre bataillons de la 6° brigade formaient une ligne serrée 
d’avant-postes qui se reliait à droite aux grand’gardes du 
Vm® corps, à travers le bois de Chatel, et s’étendait ensuite, 
par la partie découverte du plateau de Plappeville, jusqu’aux 
massifs boisés situés au sud de Saulny*). La 4 e division 
d’infanterie campait par moitié auprès des carrières au nord 
d’Amanvillers et à 2 kilomètres plus loin, sur la route de 
Woippy. Un régiment de la 7 e brigade et un escadron de 
dragons étaient en avant-postes dans la région boisée avoisi¬ 
nant Saulny, Villers-les-Plesnois et Norroy. L’artillerie du corps 
du II® corps bivouaquait à Amanvillers; les trains se trouvaient 
à Habonville. 

Le X® corps, quittant les environs de Roncourt, le 23 août, 
se rapprochait de la Moselle en escarmouchant avec des patrouilles 
ennemies, et établissait la 19® division sur les pentes de gauche de 
la vallée, la 20° dans l’intervalle compris entre le chemin de fer 
et la rivière. La ligne d’avant-postes de ce corps d’armée 
partait de Norroy et courait le long du ruisseau qui passe der¬ 
rière les Tapes pour venir se jeter dans la Moselle en face 
d’Olgy. A l’ouest du chemin de fer, la 38® brigade**), renfor¬ 
cée de six pelotons de dragons et de deux batteries, occupait 
en première ligne Semécourt, Fèves, et le bouquet de peupliers 
contigu à la voie romaine; le reste de la 19 e division campait 


1er 

*) Un bataillon de la 6 e brigade demeurait au gros; le-jj;, venant de 

Pont-à-Moueson, ne rejoignait la brigade que le 25. — 

**) En raison de ses pertes considérables à la bataille de Vionville — 
Mars-la-Tour, le 16® régiment était formé, jusqu’au 30 août, à deux batail¬ 
lons seulement* 

88 * 
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derrière la ferme de Frémecourt. A. l’est de la voie ferrée, la 
40 e brigade formait avant-garde à Amelange avec deux batte¬ 
ries; le gro3 de la 20 e division, établi à Maizières, avait déta¬ 
ché un bataillon dans le petit bois du château de Brieux et un 
autre à Hauconcourt pour garder le pont de la Moselle. Le 
16® régiment de dragons bivouaquait derrière le bois au nord 
d’Amelange. Les batteries montées de TartiUerie de corps 
avaient pris, sur les hauteurs de Frémecourt, une position de 
laquelle elles commandaient au loin la vallée de la Moselle; 
les batteries à cheval étaient dans la vallée, au nord-est de 
Semécourt. Les trains avaient été laissés à Roncourt. — 

En même temps que le VIII e et le II e corps appuyaient 
ainsi à gauche, les corps d’armée de seconde ligne remontaient 
également au nord, dans la journée du 23 août. Le IX e corps 
rompait des environs de Sainte-Marie et établissait la 25® divi¬ 
sion à Pierrevillers, la 18 e et l’artillerie de corps à Montois-la- 
Montagne. De là, ces troupes occupaient on outre les localités 
les plus voisines situées sur l’Orne ; le 9® bataillon de chasseurs 
et un escadron de cavalerie hessoise fournissaient un service 
régulier de patrouilles d’Auboué et de Briey dans la direction 
du nord. Le III e corps, qui avait installé ses bivouacs entre 
Saint-Marcel et Bagneux, le 21 août, les transportait, le 23, à 
l’est de Jouaville. La 5® division campait à Habonville, la 6® 
à Anoux-la-Grange, l’artillerie de corps dans un petit bois un 
peu en arrière. Le 35 e régiment et les hussards de Zieten 
étaient à Doncourt, où se trouvait alors le quartier général du 
Prince Frédéric-Charles. — 

Dans l’opinion de l’état-major allemand, l’ennemi ne devait 
pas tarder à tenter de so faire jour, et, le cas échéant, il ap¬ 
paraîtrait sur le point choisi avec une grande supériorité numé¬ 
rique. Dès que les corps eurent gagné leurs nouvelles positions, 
on s’occupait donc partout d’entreprendre au plus vite les tra¬ 
vaux ordonnés par le Prince dans le but d’augmenter la 
valeur défensive de la ligne d’investissement*). Afin 
de coordonner les ouvrages projetés suivant un plan régulier, 
le Prince avait prescrit, dès le 19 août, une reconnaissance 


*) Voir page 888. 
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générale des abords de la place, et cette reconnaissance avait 
servi de base à un projet d’ensemble des travaux de fortifica¬ 
tion à entreprendre. D’après les principes posés, on devait 
prendre pour règle les considérations suivantes: faire usage, 
dans une large mesure, de tranchées-abris d’un fort relief, d’em¬ 
placements de batteries pour flanquer cos tranchées et battre 
le terrain en avant, et ne recourir, au contraire, qu’exception- 
nellement aux ouvrages fermés; pratiquer des coupes ou des 
éclaircies dans les bois, ou, suivant le cas, les rendre impéné¬ 
trables au moyen d’abatis sur les lisières; fermer les routes 
par des barricades; enfin, relier convenablement entre elles le3 
diverses sections de la ligne d’investissement. Le soin d’arrêter 
les dispositions de détail pour l’exécution des divers travaux 
était laissé aux commandants du génie des deux armées. Le 
général Biehler sur la rive droite, le colonel Leuthaus sur 
la rive gauche, prenaient la direction supérieure de ce travail, 
pour lequel on employait surtout les compagnies de pionniers, 
en leur adjoignant le nombre nécessaire d’auxiliaires d’infan¬ 
terie, et, dans certains cas, des travailleurs civils; le personnel 
de l’artillerie demeurait uniquement chargé de la construction 
des batteries. Sur la demande du Prince Frédéric-Charles, 
et afin de renforcer certains points particulièrement importants 
du front d’investissement, on s’était mis en mesure, dès le 20 
août, d’expédier des places fortes allemandes cinquante grosses 
pièces de 12. 

Sur la rive droite de la Moselle, les villages de Malroy, 
Charly et Rupigny, situés aux abords nord de Metz, avaient été 
mis en état de défense par la 3 e division de réserve; la l ro divi¬ 
sion d’infanterie en avait fait autant pour Failly, Poixe et Ser- 
vigny. Des emplacements de pièces étaient disposés au nord 
des prairies de Charly, au sud-ouest de Sainte-Barbe et auprès 
du château de Gras. Chacune des deux divisions reliait autant 
que possible par des tranchées-abris les villages fortifiés par 
ses soins. La 3 e division de réserve creusait encore sur les 
hauteurs au nord do Malroy et de Charly une seconde ligne de 
tranchées dont la droite se refusait un peu, de manière à pren¬ 
dre en flanc, si cela devenait nécessaire, un mouvement offen¬ 
sif des troupes ennemies par la vallée de la Moselle. 

La 2° division d’infanterie couvrait les magasins de Cour- 
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celles en élevant des ouvrages auprès de Laquenexy, entre le 
chemin de Pange et la lisière du bois à l’ouest de la route de 
Courcelles. La ligne des avant-postes n’était retranchée que 
légèrement; le chemin de fer qui débouchait de la place dans 
le flanc gauche des postes avancés était coupé à Peltre. 

La position occupéo par le VII e corps sur les deux rives 
de la Moselle appuyait sa droite à la ferme fortifiée d’Orly. 
De ce dernier point partait une ligne continue d’abatis et de 
tranchées qui passait en avant de la ferme Polka, également 
retranchée, pour gagner la Moselle au pont du chemin de fer, 
protégé lui-même par des épaulements. On avait procédé d’une 
manière analogue à l’organisation défensive des versants cou¬ 
verts de vignes de la rive gaucho, depuis Àrs jusqu’à hauteur 
Jussy, ainsi que dos deux villages de Vaux et de Jussy. Des 
emplacements de pièces et de batteries étaient disposés, sur la 
rive droite, le long des pentes du mont Saint-Biaise, à l’ouest 
d’Augny et au nord de Jouy-aux-Arches, sur la rive gauche, 
auprès de la gare d’Ars et sur les crêtes qui la dominent, ainsi 
que sur les hauteurs de Jussy. Le cordon des avant-postes 
était aussi renforcé par des travaux. 

Le VIII e corps, dans la position avancée qu’il occupait 
sur le plateau du Point-du-Jour se trouvait exposé, il est vrai, 
aux vues des forts Saint-Quentin et Plappeville; mais il avait 
sur son front, comme obstacle aux approches de l’ennemi, le 
ravin de Châtel fortement encaissé entre des pentes assez boi¬ 
sées, et il se couvrait en outre par une longue ligne d’abatis 
très-serrés, qui bordait en général la lisière ouest des bois et 
barrait également le ravin de Châtel. A 300 pas environ en 
arrière des abatis, des tranchées-abris constituaient la ligne de 
défense proprement dite, tracée de manière à battre par des 
feux croisés les têtes des ravins latéraux à leur débouché sur 
le plateau. Plus en arrière, Moscou, Saint-Hubert et les ruines 
du Point-du-Jour formaient des points d’appui retranchés. 

Dans la section occupée par lo II e corps, on avait orga¬ 
nisé défensivement les fermes de Saint-Yincont et de Saint- 
Maurice, la tuilerie contiguë au bois de Vigneulles, les villages 
et les crêtes de la vallée, depuis Saulny jusqu’à Norroy. Des 
tranchées avaient été établies notamment sur les parties décou¬ 
vertes situées entre les deux fermes mentionnées ci-dessus et 
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sur les crêtes des divers ravins s’ouvrant vers la vallée. Des 
abatis considérables coupaient la forêt de Saulny et s’étendaient 
du village de ce nom jusque par delà Villers-les-Plesnois; une 
seconde ligne de même nature reliait Plesnois et Norroy. La 
situation avantageuse du saillant sud de la forêt de Chesnois 
avait été utilisée pour l’établissement d’un emplacement de batterie. 

Los travaux du front d’investissement sur la rive gauche 
de la Moselle se terminaient par la section occupée par le 
X e corps. Les abatis qui, comme nous venons de le dire, cou¬ 
ronnaient les crêtes do la vallée, so prolongeaient d’abord le 
long de la ligne de défense de la 19° division, par Fèves et 
Semécourt; une première série de tranchées reliait ces doux 
villages solidement fortifiés; une seconde ligne courait parallèle¬ 
ment en arrière. Des emplacements de pièces étaient disposés aussi 
près de ces villages, ainsi que dans lo voisinage de la voie ferrée^ 
et, pour l’artillerie de corps, sur l’éperon à l’est de Fèves. — Les 
positions de la 20 e division formaient, de môme, deux lignes suc¬ 
cessives: la première partait de la grande route, au sud do 
Maizières, où le cimetière avait été pourvu d’embrasures, et 
gagnait la ferme d’Amelango; la seconde s’appuyait au village 
de Maizières et au château de Brieux, organisés défensivement 
l’un et l’autre. Les berges du ruisseau qui descend de Norroy 
vers la Moselle et un fossé parallèle, situé au nord du poste 
avancé des Tapes, fournissaient au cordon d’avant-postes des 
abris naturels que l’on s’occupait d’ailleurs do renforcer con¬ 
venablement. — 

Les communications entre les divers secteurs, les mouve¬ 
ments parallèles au front dan3 l’intérieur de la zone d’investis¬ 
sement, se trouvaient gênés par le fait de la convergence sur 
Metz de toutes les routes principales et surtout de celles 
qui se prêtaient le mieux aux gros charrois. On s’était donc 
préoccupé dès le principe de rendre praticables les chemins 
transversaux reliant ces routes, d’en compléter le réseau en 
ouvrant de nouvelles voies militaires, de les pourvoir de po¬ 
teaux-indicateurs, en un mot d’améliorer en tout sens la viabi¬ 
lité de la région occupée par l’arméo de blocus et d’intercep¬ 
ter ou de détruire les communications utiles à l’adversaire. 
L’état-major allemand avait été informé de l’existence d’une 
conduite d’eau de Gorze à Metz, à travers les bois d’Ars; il 
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la faisait détourner dans un ruisseau. On fermait également 
un vaste réservoir souterrain communiquant avec cet aqueduc 
et situé dans la vallée à l’ouest de Gorze. 

Le passage de la Seille était assuré au moyen des cinq 
ponts déjà existants entre Marly et Sillegny; mais la Moselle 
constituait un obstacle plus sérieux, car elle était franchissable 
seulement par les deux ponts fixes de Novéant et d’Ars. De3 
ponts militaires étaient donc jetés en cinq endroits, entre Ar- 
naville et Ars, avec les ressources des équipages de pont réunis 
à cet effet. Au dessous de Metz, où les communications per¬ 
manentes manquaient totalement entre les deux rives, on créait 
aussi des passages auprès d’Argancy et d’Hauconcourt, et on 
les couvrait par des doubles tètes de pont*). — 

La transmission des ordres et des rapports dans l’intérieur 
de la zône d’investissement s’effectuait en partie au moyen de 
relais de poste, en partie à l’aide de fils télégraphiques 
récemment posés pour relier les uns aux autres les quartiers 
généraux d’armée, de corps d’armée et presque tous les états- 
majors des divisions de première ligne **). Mais le développe¬ 
ment considérable du front et l’impossibilité de l’occuper forte¬ 
ment sur tout son périmètre, exigeaient que l’on observât cons¬ 
tamment l’ennemi, auquel sa position sur la ligne intérieure 
donnait la facilité d’attaquer à l’improviste; des postes perma¬ 
nents étaient donc installés en des points dominants, d’où la 
vue s’étendait au loin; des officiers s’y tenaient, munis de bonnes 


*) Pour les passages établis en amout de Metz, on employait princi¬ 
palement les équipages de pont des YII° et VIII e corps; pour les passages 
créés en aval, ceux des X e et XII° corps. Voir à ce sujet page 888 
(Parag. 2) et pages 894. Les Français avaient miné le pont fixe d’Ars, 
particulièrement important au point de vue des communications entre les 
deux rives de la Moselle; mais on arrivait à découvrir et à décharger à 
temps les chambres de mine. — 

**) Ce réseau télégraphique avait des stations à Doncourt et ensuite 
à Malancourt (pour le commandant en chef de l’armée d’investissement) à 
Olgy, Vremy, Sainte-Barbe, Courcelles-sur-Nied, Coin-sur-Seille, Jouy, Ars, 
Gravelotte et l’auberge de Marengo. 

Le commandant en chef de l’armée d’investissement communiquait avec 
le quartier général du Roi, d’abord par une ligne télégraphique de cam¬ 
pagne (voir page 947); puis, en outre, plus tard, au moyen de relais de poste 
établis par Etain. — 
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lunettes, surveillant pendant la nuit tout bruit suspect du côté 
de Metz, et transmettant aussitôt le résultat de leurs observa¬ 
tions. Les clochers de Malroy et de Sainte-Barbe, le petit 
château de Mercy-le-Haut, la cîrne du mont Saint-Biaise près 
de Jouy, la ruine de Chatel, les hauteurs de Jussy, de Saulny 
et d’Horimont, auprès de Fèves, constituaient les plus importants 
de ces postes d’observation créés successivement, et dont 
quelques uns étaient rattachés au réseau télégraphique. — 

L’armée d’investissement, forcée de s’établir sur un terrain 
qui avait été récemment le théâtre de trois sanglantes batailles, 
n’était pas sans se ressentir de la pernicieuse influence de ce 
voisinage. Beaucoup de localités et de fermes, encore encom¬ 
brées de blessés, n’avaient pu être utilisées que d’une façon 
fort restreinte pour l’installation des troupes, de sorte que 
celles-ci campaient pour la plupart en plein air*). On essayait 
bien d’y remédier en tirant parti des tentes prises aux Fran¬ 
çais et de quelques approvisionnements de planches trouvés 
dans les villages voisins; mais, le plus souvent, il fallait se 
contenter de huttes en paille ou en feuillage, et ces dernières 
surtout offraient un abri insuffisant contre le froid de la nuit 
et nul contre la pluie. De temps à autre, la température était 
rude déjà; la saison prenait un caractère d’automne, et, sous 
l’influence des pluies fréquentes, le sol se transformait en ma¬ 
rais creusés de rigoles et de mares profondes. 

Ces mauvaises conditions, jointes à une abondante consom¬ 
mation de fruits et au manque d’eau sur certains points, dé¬ 
veloppaient, peu après le commencement du blocus, des affec¬ 
tions dyssentériques parmi les troupes, soumises en outre aux 


*) Dans le principe, les troupes établies à couvert étaient les suivantes: 
Quatre bataillons de la 3 e division de réserve, une partie des troupes avan¬ 
cées et deux bataillons du gros du I er corps, la majeure partie de la 3 e di¬ 
vision de cavalerie, quatre bataillons du VII e corps (A partir du 29 août, 
un tiers de la 13 e division et la moitié environ de la 14 e ), une très-petite 
fraction du VIII e corps, la moitié à peu près du IX e (A partir du 29 août 
la presque totalité de l’nfanterie) et sept ou huit bataillons du X e corps (la 
38 e brigade, moins ses troupes d’avaut-postes, et trois bataillons de la 20 e 
division). Le II e et le III e corps bivouaquaient en entier au début, ainsi 
que la l re division de cavalerie; mais vers la fin du mois, on était en me¬ 
sure de cantonner totalement ces deux corps. — 


Digitized by Google 



1328 


émanations méphitiques des champs de bataille voisins, oh de 
nombreux cadavres avaient été ensevelis à fleur de terre. 

Le commandant en chef prenait aussitôt des mesures éner¬ 
giques pour remédier du mieux possible à cet état de choses. 
Il s’occupait de faire arriver à bref délai les compléments en 
hommes et en chevaux destinés à combler les vides produits 
par les maladies et les combats; après une entente préalable, 
on procédait avec l’ennemi à un échange de prisonniers et de 
blessés. On recourait au parc de transport pour dégager suc¬ 
cessivement les nombreux lazarets établis aux environs de Metz; 
à cet effet, plusieurs lignes d’évacuation étaient disposées pour 
amener tous les malades et les blessés transportables jusqu’au 
chemin de fer, qui les expédiait ensuite en Allemagne. Ces 
opérations étaient puissamment secondées par l’actif concours 
des sociétés de secours volontaires aux blessés, qui s’étaient 
formées dès le début de la guerre dans toute l’Allemagne. On 
déblayait les champs de bataille ; on recueillait les armes 
encore éparses en grand nombre; on recouvrait à nouveau le3 
fosses; les lieux habités étaient successivement désinfectés et 
les troupes recevaient des ceintures. Dès le 19 août, le 
Prince Frédéric - Charles s’était adressé aux agents do 
l’intérieur pour demander le matériel nécessaire à l’établisse¬ 
ment do puits sur les plateaux; il projetait également de faire 
venir des tentes; mais ces envois demeuraient forcément ajour¬ 
nés, car les voies ferrées étaient encore complètement absor¬ 
bées par d’autres exigences. — 

On s’occupait avec une sollicitude toute particulière d’assu¬ 
rer à l’armée une alimentation en rapport avec le service très- 
pénible d’avant-postes qu’elle était appelée à faire. Les mou¬ 
vements de troupes qui avaient eu lieu antérieurement dans les 
pays situés sur les derrières du front d’investissement les avaient 
épuisés à un tel point qu’ils n’offraient plus que fort peu de 
ressources, bien que la zône affectée aux réquisitions eût été 
notablement agrandie après le départ de la III e année et de 
l’armée de la Meuse. Mais on arrivait à parer par une autre 
voie à cet inconvénient, et l’on se trouvait en mesure de four¬ 
nir en tout temps à la troupe des vivres abondants et de bonne 
qualité. Les approvisionnements apportés par le chemin de 
fer étaient déchargés aux stations tètes de ligne d’étapes do 
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CourceUes et de Remilly, et expédiés ensuite dans les districts 
occupés par chaque corps. On, se servait à cet effet des parcs 
de transport groupés par échelons et des équipagos régimen¬ 
taires vides; les voitures qui emmenaient les blessés jusqu’au 
chemin de fer en revenaient aussi chargées de subsistances. 
Dans certains corps d’armée, ces approvisionnements étaient 
réunis dans un grand magasin unique*); dans d’autres, au con¬ 
traire, ce soin était laissé aux divisions. Des parcs de bestiaux 
avaient été formés à Corny et à Courcelles; mais l’apparition 
de la peste bovine obligeait à abattre une grande quantité de 
bétail et à suspendre provisoirement d’une manière absolue 
toute expédition de viande sur pied en provenance de l’Est; 
toutefois, ce déficit était largement comblé par l’emploi de lard, 
de viande de mouton et de saucisson aux pois. D’antre part, 
de nombreux envois provenant des dons volontaires dits ,Lie- 
besgaben tf , témoignaient que le peuple allemand n’oubliait pas 
l’armée qui luttait au dehors. 


Pondant ce temps, l’armée française du Rhin s’était 
réorganisée sons la protection du camp retranché do Metz, et 
s’était remise en état de combattre. 

Dans la soirée du 18 août, comme on se le rappelle, l’aile 
droite avait été rejetée en désordre sur Metz; dans la matinée 
du 19, l’arrière-garde de l’aile gaucho avait évacué le plateau 
du Point-du-Jour en escarmouchant légèrement. A la suite de 
ces mouvements, les diverses fractions de l’armée venaient 
occuper sur la rive gauche de la Mosolle les emplacements 
suivants. 

Le 2 e corps**) campait en plusieurs lignes sur les pentes 
sud et sud-est du mont Saint-Quentin; la brigade Lapasset, 
du 5 e corps, qui avait formé l’arrière-garde pendant la retraite, 
était auprès do Longeville; le 3 e corps à l’ouest de Plappe- 
villle, ayant à sa droite le 4 e sur l’arête du Coupillon, et plus 

*) Par exemple pour le I er corps à Courcelles-sur-Nied, pour le III e 
à Conflans, pour le VIII e à Cravolotte. 

**) Moins la division Laveaucoupet, qui appartenait, depuis le 14 
août, à la garnison de Metz. (Voir page 447.) 
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à droite encore, le 6 e corps et la division de cavalerie du Ba- 
rail au nord du fort Moselle. Les avant-postes, formant une 
chaîne continue, occupaient principalement les localités de 
Chazelles, Sey, Lessy, Lorry etWoippy. — Derrière cette pre¬ 
mière ligne, la Garde était à l’est de Plappeville, la division 
de cavalerie Fort on auprès de Longevillo, la réserve d’ar¬ 
tillerie de l’armée au Ban-Saint-Martin, où le maréchal Bazaine 
avait établi son quartier général. 

Le 20 août, les avant-postes du 3° corps évacuaient Lorry, 
le corps d’armée se repliait lui-même en arrière des forts de 
Plappeville et de Saint-Quentin; le 4 e corps retirait sa gauche 
jusqu’à Tignomont et la Garde venait au Ban-Saint-Martin. 
Puis, le 22, le 3 e corps passait en entier sur la rive droite de 
la Moselle, pour y établir également un cordon continu de pos¬ 
tes avancés et pourvoir sur cette rive au service de sûreté, le¬ 
quel n’avait été assuré jusqu’alors qu’au moyen de faibles détache¬ 
ments de la division Laveaucoupet, qui occupait les forts de 
l’est. La division de cavalerie For ton avait gagné, le 20 août, 
l’île Chambière, située devant le saillant nord de la place ; le 25, 
elle s’y réunissait aux troupes à cheval de la Garde pour 
former un corps de cavalerie placé sons les ordres du général 
Desvaux. — 

L’armée du maréchal Bazaine avait beaucoup souffert, il 
est vrai, dans les récentes batailles; mais, depuis lors, beaucoup 
d’hommes égarés avaient rallié lenrs corps; les malades, les 
petits blessés traités dans les ambulances avaient presque tous 
repris leur service. Le 6° corps, qui, comme on se le rappelle, 
n’avait pu parvenir en entier de Châlons à Metz, avait été 
pourvu d’une réserve d’artillerie de quatre batteries. Plus 
tard, on formait dans les régiments d’infanterie des „compa- 
gnies de partisans*, dans la cavalerie des „pelotons d’éclaireurs* 
qui devaient être employés pour un service spécial de petite 
guerre. 

On s’occupait fort activement de recompléter les muni¬ 
tions. Dès le 22 août, toutes les batteries de combat étaient 
entièrement réapprovisionnées, ainsi que les parcs; l’infanterie 
disposait de 140 cartouches par homme, tant dans le sac que 
sur les voitures régimentaires, et il restait en outre une réserve 
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générale de 1,300,000 cartouches*). Les 540 bouches à feu 
de la place se trouvaient également pourvues de munitions 
suffisantes. 

Les principaux forts détachés étaient encore inachevés 
au début du blocus; mais, en recourant à l’emploi de la terre 
et du bois, on était promptement arrivé à augmenter notablement 
leur valeur défensive. Seul, le fort Saint-Privat, destiné à fer¬ 
mer la trouée entre la Seille et la Moselle, se trouvait tellement en 
retard qu’il semblait inutile d’y continuer les travaux. A maintes 
reprises, des détachements ou des patrouilles de troupes alleman¬ 
des pénétraient dans cet ouvrage, mais sans pouvoir s’y maintenir, 
car il était complètement sous le feu de la place et si rapproché 
des positions françaises qu’à tout instant il était menacé 
d’un retour offensif avec des forces considérables. Le com¬ 
mandant en chef de la I re armée avait eu l’intention de faire 
raser ce fort et des dispositions avaient été déjà prises dans 
ce sens; mais ces considérations le déterminaient à renoncer à 
son projet. 

L’armée française commençait aussi à fortifier les posi¬ 
tions qu’elle occupait sur la rive gauche de la Moselle, en 
face des retranchements de l’armée de blocus. Elle pratiquait 
de forts abatis dans la partie sud-est des bois de Chatel et 
de Vigneulles; des batteries étaient construites sur les croupes 
du mont Saint-Quentin et du Coupillon, auprès des carrières 
de Plappeville et dans la vallée de la Moselle, au sud de 
Woippy. 

En ce qui concernait les ressources en vivres, on ne 
pouvait tout d’abord se rendre un compte exact do la situa¬ 
tion, en raison surtout du désordre qui régnait à la gare; ce¬ 
pendant, à partir du 22 août, les rations étaient réduites au 
taux réglementaire; le foin et la paille n’étaient plus distribués 
qu’aux chevaux malades**). Les Français avaient négligé de 


*) D’après les rapports do gtnérale Soleille. Voir „ Journal d’an 
officier de l’armée du Rhin par Ch. Fay, lieutenant-colonel d’état-major**, 
et „Histoire de la guerre de 1870 par Y. D., officier d’état-major.* 1 

**) La ration de sel était réduite de 16 à 10 grammes; celles de viande 
et de lard étaient ramenées aux taux réglementaires de 250 et 200 gram¬ 
mes; mais, par compensation, on allouait à chaque homme un quart de 
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faire rentrer les ressources existant dans les villages voisins, 
avant que le blocus devînt rigoureux; depuis le commencement 
d’août, le commandant de la place avait même laissé pénétrer 
dans la ville tous les habitants des environs pourvus de vivres 
pour quarante jours. Il est vrai que cette mesure, qui n’était 
pas sans danger dans les circonstances actuelles, avait été rappor¬ 
tée dès le 12 août; mais déjà près de 20,000 paysans étaient 
venus se réfugier dans Metz. 

Dans l’après-midi du 19, bien que la voie ferrée de Thion. 
ville fut déjà coupée, les Français avaient réussi à la remettre 
promptement en état et à faire arriver à Metz un convoi do 
vivres*); mais, à compter du 20, les communications régulières 
étaient interrompues avec cette place. Cependant, des émis¬ 
saires connaissant bien le pays parvenaient à se glisser ça et 
là au travers des lignes de troupes prussiennes, dont les em¬ 
placements étaient assez exactement connus. L’ennemi cher¬ 
chait en outre à entretenir avec le dehors des relations, très-pré¬ 
caires il est vrai, d’abord en abandonnant au courant de la 
Moselle, à destination de Thionville, des bouteilles renfermant 
des lettres, puis, plus tard, au moyen de ballons-poste**). — 

Aucune rencontre sérieuse ne se produisait pendant les 
premiers jours de l’investissement. Tout se bornait à de nom¬ 
breuses escarmouches entre les avant-postes, les patrouilles des 
deux armées se rencontrant fréquemment, surtout sur la rive 
gauche de la Moselle. De temps à autre, les forts en¬ 
voyaient quelques obus sur les travailleurs occupés aux 
ouvrages. Dans une reconnaissance sur le plateau de Plappe- 
ville, le commandant de la 6 e brigade d’infanterie, colonel von 
der Decken, était mortellement blessé***). — 

litre de vin ou 12 centimes d’indemnité. D’après la déposition de l’inten¬ 
dant Mony dans le procès du maréchal Bazaine, l’armée disposait à 
Metz de 41 jours de vivres et do 25 jours d’avoine. 

*) D’après l’ouvrage intitulé: „Metz. Campagne et négociations par 
un officier supérieur de l’armée du Rhin.“ 

**) Du côté des Prussiens, on s’apercevait d’ailleurs immédiatement de 
cette ruse, et des dispositions étaient prises pour recueillir les bouteilles. 

^ On s’emparait également d’un émissaire porteur de lettres du maréchal 
Bazaine à l’empereur Napoléon. 

***) Le colonel von der Decken succombait à sa blessure, le 14 mars 
1871, après avoir été promu entre-temps au grade de général-major. 
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Les mouvements des Français sur les dehors de la place 
et les avis réitérés annonçant des projets do sortie faisaient 
prendre les armes à plusieurs reprises aux troupes d’investisse¬ 
ment. Le 23 août au point du jour, un corps français de trois 
bataillons, deux escadrons et une batterie se portait du fort 
Saint-Julien contre les grand*-gardes de la l re division d’infan¬ 
terie; mais il ne tardait pas à rétrograder. Parfois aussi, on 
apercevait en arrière des positions de la 3° division de réserve 
des patrouilles venant de T hi on ville. 

Cette dernière place, en eflFet, distante de Metz de 30 ki¬ 
lomètres environ, gardée par 3500 hommes *) et armée de 209 
bouches à feu, n’avait plus été surveillée pendant longtemps 
que par de faibles détachements de cavalerie, depuis l’insuccès 
du coup de main tenté le 15 août. S. M. le Roi avait pres¬ 
crit la réunion à Sarrebourg, d’un corps commandé par le 
lieutenant-général de Bothmer et destiné à bloquer Thion- 
ville, de concert avec le 65 e régiment. Les fractions de ce ré¬ 
giment déjà employées sur la ligne d’étapes de la I ro armée**) 
partaient en conséquence de Corny, le 22 août, et, le 24, elles 
prenaient position sur la Canner, le bataillon de fusiliers à 
Kédange, le 1 er bataillon à Koenigsmacker, tous deux avec des 
avant-postes vers Thionville. Le détachement do troupes d’é¬ 
tapes stationné depuis quelque temps à Sierck, renforçait 
chacun de ces bataillons d’un peloton de hussards ***). Sur 
la rive gauche de la Moselle, le IX 0 corps portait également, 
le 24 août, les deux bataillons de chasseurs hossois et un esca¬ 
dron du 2 e régiment de cavalerie vers la partie inférieure du 
cours de l’Orne. Ces troupes s’établissaient d’abord en avant- 
postes entre Hagondango et Rombas; le lendemain, elles pous¬ 
saient des reconnaissances par Terville jusqu’aux abords sud- 
ouest de Thionville et refoulaient dans la place, après une 
courte fusillade, les contingents qui était sortis à leur rencontre. 


*) Dont plus de 2000, il est vrai, appartenant à la garde mobile. 

**) Voir pages 1314—15. — 

***) Voir pages 510 à 512 et 1314. Le corps réuni à Sarrebourg so 
composait des bataillons de Siegbourg, Brühl, Neuss et Deutz, appartenant 
aux 28 e et 68° régiments de landwehr, du 4° régiment de hussards de ré¬ 
serve et de la batterie lourde de réserve du VII e corps. 
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En même temps, lo 1 er escadron du 10 e régiment de hussards 
coupait le chemin de fer du Luxembourg près de Kanfen, à 8 
kilomètres environ au nord de Thionville *). 

Ainsi que nous l’avons rapporté déjà, le Prince Frédé¬ 
ric-Charles, en prenant le commandement devant Metz, s’était 
préoccupé aussi du blocu3 de Thionville**). Les troupes 
affectées à cette opération atteignaient les environs d’Uckange, 
le 25 août: c’étaient le 3° régiment de hussards de réserve, le 
2 e régiment de réserve de grosso cavalerie et le bataillon 
d’Ostrowo, du 59 e régiment de landwehr, réunis sous les ordres 
du général-major do Strantz. Dans les journée ssuivantes, ces 
troupes se rapprochaient un peu plus de la place, par les deux 
rives de la Moselle, et établissaient une chaîne d’avant-postes 
partant de Kuntzich pour gagner le château de Betange, en tra¬ 
versant les bois de Yütz et d’Illango. Les gros se tenaient, 
sur la rive droite à Imeldango, sur la rive gauche derrière le 
Kribsbach. On rétablissait le pont de l’Orne à Richemont, en 
même temps que l’on mettait la voie ferrée hors de service au 
nord de la bifurcation, près de la ferme Gassion. L’apparition 
de francs-tireurs qui, de temps à autre, faisaient feu sur les 
avant-postes, déterminait l’envoi à Uckange d’une compagnie 
de chasseurs hessois. 

I*e 28 août, les deux bataillons du 65 e , quittant leurs posi¬ 
tions sur la Canner, s’avançaient à l’ouest jusque sur la Bibiche 
et au delà, la tête du bataillon de fusiliers à Haute-Yütz, celle 
du 1 er bataillon à Basse-Ham. Comme premier soutien, cette 
troupe disposait alors du détachement déjà mentionné de Sierck, 
qui se portait en majeure partie sur Koenigsmacker, oü il jetait, 
le 30, une passerelle sur la Moselle; mais, bientôt après, l’in¬ 
specteur général d’étapes de la I ro armée appelait ce détache¬ 
ment à Corny. Par contre, les troupes en position devant 
Thionville étaient renforcées, le 31 août, par le 2° bataillon du 


*) Après l’arrivée de la 4 e division de cavalerie auprès de Nancy, cet 
escadron (voir page 428) avait battu le pays dans la direction de l’ouest 
jusqu’à Mussey; puis il avait rétrogradé sur Metz pour rallier la 5 e divi¬ 
sion de cavalerie, et, de retour sous cette place, il avait été envoyé sur 
Thionville. 

**) Voir page 890. 
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65 e , venu de Cologne, qui allait s’établir dans les localités occu¬ 
pées par le 1 er bataillon, tandis que celui-ci passait la Moselle 
et prenait position au nord de la place, aux environs d’Het- 
tange-Grande. Jusqu’alors il ne s’était pas produit d’engage¬ 
ment sérieux avec la garnison. 


Sur ces entrefaites, l’armée enfermée dans Metz avait ma¬ 
nifesté de plus en plus son intention de se faire jour au tra¬ 
vers des lignes allemandes. 

Depuis la bataille de Vionville—Mars-la-Tour, la situation 
des deux tronçons de l’armée française et les mesures à prendre 
pour effectuer leur jonction avaient donné lieu, comme on se 
rappelle, entre les maréchaux Bazaine et Mac-Mahon, à un 
échange de dépêches qui se croisaient à plusieurs reprises *). 
L’avis expédié de Metz, le 19 au soir, par le commandant de 
l’armée du Rhin, arrivait à Reims le 22 seulement, et, tandis 
que le maréchal de Mac-Mahon, croyant y voir l’indice que 
l’armée de Metz était peut-être déjà en mouvement sur Mont- 
médy, se décidait en conséquence à reprendre sa marche vers 
l’est**), le maréchal Bazaine, de son côté, répondait ce qui 
suit, à la date du 20, à une dépêche antérieure du commandant 
de l’armée de Châlons***): 

„J’ai dû prendre position auprès de Metz pour don¬ 
ner du repos aux soldats et les ravitailler en vivres et 
en munitions. L’ennemi grossit toujours autour de moi. 
Je suivrai très-probablement, pour vous rejoindre, la 
ligne des places du nord et je vous préviendrai de 
ma marche, si toutefois je puis l’entreprendre 
sans compromettre l’armée 44 , f) 

Quelque temps après, le maréchal Bazaine recevait cer¬ 
tains renseignements dénotant un affaiblissement sensible des 


*) Voir pages 906 et suivantes. 

**) Voir page 909. 

***) Voir à la page 907 (note) cette dépêche du maréchal Mac-Mahon, 
t) Le maréchal Mac-Mahon a déclaré plus tard qu’il ne se souve¬ 
nait point d’avoir la cette dépêche. 

Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Texte. qû 
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troupes de blocus; il jugeait alors que le moment était ar¬ 
rivé de percer, et, le 23, il mandait à l’Empereur que, d 
ces renseignements se confirmaient, il pourrait entreprendre 
la marche qu’il avait indiquée précédemment, par les forte¬ 
resses du nord, „afin de ne rien compromettre*. 

Le lendemain, le maréchal se décidait à tenter l’opération; 
son intention était de masser l’armée sur la rive droite de k 
Moselle dans la matinée du 26, d’attirer de ce côté les forces 
allemandes, et, si l’affaire prenait une tournure favorable, de 
s’ouvrir un passage sur Thionville, le long de la rivière*). 
Les ordres d’exécution des mouvements préparatoires étaient 
rédigés dans la soirée du 25; le commandant de la place de 
Metz était invité à faire jeter deux ponts sur la Moselle, à File 
Chambière. — 

Dans la matinée du 26, le 3° corps déjà établi depuis plu¬ 
sieurs jours sur la rive droite, se concentre entre la route de 
Sarrelouis et le bois de Mey; mais diverses difficultés, surve¬ 
nues au passage des ponts, retardaient l’arrivée en ligne des 
autres corps, de sorte qu’il était plus de midi quand l’armée 
se trouvait entièrement formée face au nord, le 2° corps der¬ 
rière le 3°, le 4 e à la gauche de ce dernier, le 6° à l’extrêrae 
gauche. D’après les ordres du commandant en chef, la Garde 
et les autres réserves demeuraient sur la rive gauche; les ser¬ 
vices et les bagages devaient se réunir dans l’ile Chambière. 

Afin de couvrir ce déploiement, quelques troupes avaient 
entamé de très-grand matin, contre les postes avancés prus¬ 
siens, une fusillade qui se prolongeait avec plus ou moins d’in¬ 
tensité jusqu’à midi, pour reprendre encore de temps en temps, 
durant les heures suivantes. Les avant-postes placés par la 
2® division d’infanterie à la Grange-aux-Bois et à Colombey, se 
voyaient contraints de reculer un peu; les Français s’établis¬ 
saient également à Noisseville, après que la compagnie de la 


*) D’après les déclarations du maréchal dans son ouvrage „L*armée 
du Rhin etc.“, et devant le conseil de guerre. Les débats du procès per¬ 
mettent à peu près de conclure que le maréchal apprenait le 29 août 
seulement le mouvement dessiné par l’armée de Châlons et que, par consé¬ 
quent, cette considération demeurait étrangère à sa première tentative de 
sortie. 
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l re division d’infanterie qui gardait ce village se fut repliée sur 
Servigny, ainsi qu’elle en avait reçu l’ordre. Des forces plus 
considérables se montraient au bois de Grimont, en face de la 
3 e division de réserve ; à 10 heures du matin, elles jetaient en 
avant une ligne de tirailleurs; cependant, ni là ni ailleurs, l’en¬ 
nemi n’attaquait sérieusement. — 

Les premiers mouvements des Français commençaient à 
peine, que déjà ils avaient été signalés par les postes d’obser¬ 
vation allemands. Tous les renseignements envoyés par los 
ofliciers chargés du service de surveillance accusaient l’inten¬ 
tion des Français de percer dans la direction du nord; les 
commandants de corps de la II e armée s’empressent donc de 
prendre leurs dispositions, en se conformant aux instructions 
générales précédemment données pour cette hypothèse*). Dix 
bataillons du X e corps prennent position auprès d’Argancy, avec 
l’artillerie de corps. Le IX e corps achemine la 25 e division sur 
Hauconcourt, tandis que le reste du corp3 d’armée se réunit à 
Marange. Le III e corps se concentre auprès d’Amanvillers et 
de Saint-Privat; le II e , entre le ravin de Chatel et Norroy,. 
se tient prêt à rompre vers le nord. 

Bien que, jusqu’à midi, les masses de l’armée ennemie dé¬ 
ployées sur la rive droite de la Moselle n’eussent rien entrepris 
encore, on devait toujours s’attendre à une attaque de leur part. 
Dans le cas où les Français réussiraient à percer, l’intention 
du Prince Frédéric-Charles était de les devancer sur Thi- 
onville, par la rive gauche, avec la II e armée et la l re division 
de cavalerie, en laissant la I re armée devant Metz pour en con¬ 
tinuer san 3 interruption le blocus. A 1 heure et demie de 
l'après-midi, le Prince prenait ses premières dispositions dans 
ce sens: la l rc division do cavalerie gagne immédiatement Aman- 
villers, ainsi que la 31 e brigade d’infanterie, du VIII e corps, 
laquelle était chargée d’occuper les positions du II e corps, si 
la II e armée remontait au nord. Le Prince se transporte en¬ 
suite de Doncourt à Marange, afin d’ôtre plus près du théâtre 
probable de la lutte. — 

A ce moment, c’est-à-dire vers 2 heures de l’après-midi,, 
le maréchal Bazaine avait réuni au château de Grimont tous 


*) Voir pages 888 et suivantes. 
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les commandants de corps d’armée, le général Coffinières, 
commandant la place de Metz, et le commandant de l’artillerie, 
général Soleille, pour conférer avec eux sur la situation. Le 
général Soleille déclarait que l’armée avait des munitions 
d’artillerie pour une bataille seulement, et que, dans ces con¬ 
ditions, tenter de percer les lignes ennemies, c’était s’exposer 
à se trouver désarmé au milieu des armées prussiennes. Eu 
restant sous Metz, au contraire, l’armée du Rhin était appelée 
à jouer un rôle considérable, car elle menaçait constamment 
les communications de l’adversaire en marche sur Paris et elle 
pouvait changer facilement en désastre un mouvement rétro¬ 
grade des Allemands. D’autre part, la possession de Metz, la 
présence de l’armée dans le camp retranché, pèseraient d’un 
poids énorme dans les décisions à intervenir, si le gouverne¬ 
ment se trouvait contraint à entamer des négociations. 

Ces déclarations de général Soleille produisaient à ce 
qu’il paraît, une vive impression*). Les généraux Frossard, 
de Ladmirault et Bourbaki, le maréchal Canrobert, pre¬ 
nant surtout en considération le défaut de munitions, se pro¬ 
no nçaient presque aussi formellement contre la continuation de 
l’opération projetée. Le maréchal Le Boeuf opinait dans le 
même sens et déclarait que le meilleur service à rendre au 
pays était de conserver intacte l’armée du Rhin,* le maréchal 
•demandait bien aussi comment on ferait vivre l’armée, mais la 
question ainsi soulevée n’était pas mise en discussion. Enfin, 
le général Coffinières, qui, de même que le général Soleille, 
s’était fortement élevé dans la matinée, contre l’idée d’un dé¬ 
part, sollicitait instamment le maintien de l’armée sous Metz, la 
place et ses forts n’étant pas dans un état défensif suffisant 
pour résister au delà de quinze jours à une attaque régulière. 

Durant ces pourparlers, le maréchal Bazaine s’était abs¬ 
tenu d’exprimer sa propre appréciation; à 4 heures du soir, 
il donnait l’ordre aux troupes de rentrer dans leurs positions 
du matin. Le 2 e corps devait seul demeurer avec le 3° sur la 
xive droite de la Moselle, pour occuper concurremment avec 


*) Comparer avec les renseignements précédemment fournis par le gé¬ 
néral, pages 1330—1331. 
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lui la région au sud de la place, sur la rive gauche de la 
Seille. Dans la soirée, le maréchal adressait au ministre de la 
guerre la dépêche suivante: 

^Toujours sous Metz avec munitions d’artillerie pour 
un combat seulement. Impossible, dans ces conditions, 
de forcer les positions retranchées de l’ennemi. Aucune 
nouvelle de Paris ni de l’esprit national; urgence d’en 
avoir. Agirai efficacement si mouvement offensif à l’in¬ 
térieur force l’ennemi à battre en retraite.* *) — 

A 60 n arrivée aux environs de Marange, le Prince Fré¬ 
déric-Charles trouvait des rapports annonçant que le feu 
avait presque complètement cessé sur l’autre rive de la Mo¬ 
selle. Une forte pluie survenue entre-temps avait d’ailleurs 
tellement détrempé le sol qu’une reprise de l’opération de la 
part de l’ennemi devenait de plus en plus improbable. Vers 
4 heures du soir, les commandants des X e , IX e und III 0 corps 
font donc rentrer les troupes dans leurs cantonnements et leurs 
bivouacs. La l re division de cavalerie revient aussi sur Saint- 
Marcel, mais la 31° brigade reste provisoirement encore à Aman- 
villers. Le Prince Frédéric-Charles regagne à son tour 
son quartier général de Doncourt, après avoir mandé au géné¬ 
ral de Manteuffel qu’il comptait, en cas d’attaque, que ses 
troupes sauraient maintenir leurs positions sur tous les points,, 
et que d’ailleurs, si une action devait avoir lieu sur la rive 
droite de la Moselle, il les ferait soutenir de la rive gauche, par 
les X e et IX° corps. — Mais la soirée n’était plus marquée 
que par une fusillade sans importance sur le front des avant- 
postes au sud de Malroy, par suite de laquelle la 3 e division 
de réserve passait en partie la nuit sous les armes. Le géné¬ 
ral de Manteuffel avait fait venir la 3 e brigade d’infanterie 
de Courcelles jusqu’à la grande route de Metz à Sarrebrück 
et il pensait livrer bataille avec ses troupes entre Malroy et. 
Servigny; mais les patrouilles envoyées en reconnaissance le 
27 août dès l’aube, constataient que les Français avaient re¬ 
gagné en général leurs anciennes positions et que, par consé- 


*) Ce document, ainsi que les renseignements relatifs au conseil de 
guerre tenu à Grimont, sont tirés de l'ouvrage du maréchal Bazaine:, 
„L'Armée du Rhin, etc. 11 — 
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qucnt, une attaque n’était plus imminente. On se décidait néan¬ 
moins à englober encore dans les lignes de défense de la l re 
division d’infanterie le village de Noisseville*), ainsi que la bras¬ 
serie située dans le voisinage, et à les faire occuper en permanence 
par un bataillon. Deux compagnies de pionniers étaient diri¬ 
gées sur ce point et commençaient à le fortifier, puis elles le 
reliaient à la position de Servigny par des tranchées - abris et 
des abatis. — Sur la rive gauche de la Moselle, les troupes 
avancées de la 20 e division étaient venues, dès le 26 août, jus¬ 
qu’à Ladonchamps et à la Petite-Maxe, et elles avaient occupé 
plus fortement les deux fermes des Tapes, situées en arrière. — 
Dans la nuit du 26 au 27 août, c’est-à-dire presque immé¬ 
diatement à la suite des incidents que nous venons de rappor¬ 
ter, le Prince Frédéric-Charles recevait du grand quartier 
général de Bar-le-Duc les communications déjà mentionnées et 
l’ordre de diriger sur Damvillers deux corps d’armée, qui de¬ 
vaient s’y tenir prêts à s’engager, le lendemain, contre l’armée 
du maréchal de Mac-Mahon**). Dans l’après-midi du 27, le3 
deux corps désignés par le Prince (II e et III e ) se mettaient en 
marche vers l’ouest avec leurs convois. Il leur était expressé- 
meut recommandé de ne pas se laisser arrêter dans leur mou¬ 
vement par les événements qui pourraient se produire sous 
Metz. Le VIII e corps, auquel la force naturelle de son front 
de défense permettait de s’étendre sans danger, était chargé 
d’occuper la section précédemment confiée au II e corps. La 
31° brigade, encore en position auprès d’Amanvillers, relevait 
d’abord les avant-postes du II e corps; puis, la 32 e brigade 
était également appelée de Gravclotte sur Montigny-la-Grange 
et plus tard sur Amanvillers; la l re division de cavalerie ap- 


*) Depuis la bataille de Coiombey - Nouilly, un lazaret prussien, sur¬ 
monté du drapeau de la convention de Genève, était établi à Noisseville. 
Mais l’entrée des Français dans ce village le 26 août, avait mis les nom¬ 
breux blessés dans un tel état de surexcitation, que les médecins redoutaient 
les conséquences les plus graves pour la vie des malades confiés à leurs 
soins, si semblable événement venait à se reproduire. En conséquence, 
le lazaret était transféré au château de Gras, où chaque homme était trans¬ 
porté successivement. Cette évacuation s’exécutait sans entraîner des suites 
fâcheuses. 

**) Voir page 946. 
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puyait de Saint-Marcel sur Habonville. En prévision des nou¬ 
veaux efforts que l’ennemi tenterait tôt ou tard pour percer 
par le nord, le Prince Frédéric-Charles transférait son 
quartier général de Doncourt à Malancourt, le 27 août. — 

L’ordre par lequel le grand quartier général de Bar-le-Duc 
prescrivait au Prince de détacher deux corps d’armée vers 
l’ouest, l’autorisait en même temps à interrompre momentané¬ 
ment le blocus sur la rive droite de la Moselle, si les 
circonstances l’exigeaient. Mais la journée du 26 août était 
venue donner précisément une importance particulière à cette 
partie du front d’investissement, et comme des forces ennemies 
s’étaient également montrées, le même jour, du côté de Colom- 
bey, la 28 e brigade, du VII e corps, gagnait à son tour la rive 
droite, sur l’invitation du PriDce, avec un escadron et deux bat¬ 
teries. Le 27 vers midi, cette brigade s’avance à l’est jus¬ 
qu’au delà de la Seille, tandis que la 25° rétrograde sur Àncy et 
que la 26 e prend le service dos avant-postes à Vaux et à Jussy. 
A Magny, la 28 e brigade se trouvait dans la zône d’action des 
pièces de la place; le lendemain elle va donc prendre, auprès 
de Pouilly, une position qu’elle commence aussitôt à retran¬ 
cher; ses troupes avancées, établies dans le voisinage de la 
ferme Saint-Tliiébault, déployaient une chaîne d’avant - postes 
depuis le bois au sud-ouest de Magny jusque par delà le ma¬ 
melon situé entre le ruisseau de Saint-Pierre et le bois de 
Pouilly. Des deux côtés de cette position se tenaient les deux 
brigades de la 3 e division de cavalerie, savoir: la 6 e à Coin-les- 
Cuvry et à Prayette, la 7 e à Pontoy, avec des escadrons en 
éclaireurs à Augny, Haute-Rive et Chesny. 

Un renfort beaucoup plus considérable allait arriver encore 
aux troupes de la rive droite. Entre-temps, un nouveau corps 
d’armée avait été constitué, en effet, sous le commandement du 
grand-duc de Mecklenbourg-Schwerin, au moyen de la 
17 e division d’infanterie et de la 2 e division de landwehr*), et il 
était en marche par Sarrelouis et Sarrebrück. Le 25 août, les 
deux divisions de ce corps avaient été transportées de Hambourg 
et de Brême dans le Palatinat, à Neunkirchen et à Hombourg**), 


*) Ce corps prenait plus tard le No. XIII. 

**) Voir page 1252. 
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où elles avait reçu l’ordre de venir sous Metz pour renforcer 
le blocus et prendre rang dans la I re armée. Le général de 
Steinmetz en était informé à la date du 29 août, et, sur Fin- 
dication du Prince Frédéric-Charles, il dirigeait provisoire¬ 
ment ce nouveau corps sur Les Etangs. 

L’affaiblissement des forces allemandes sur la rive gauche 
de la Moselle était aussi de courte durée. Dès le 28, dans 
le courant de la journée, le Prince avait reçu du grand quar¬ 
tier général une première dépêche l’invitant à surseoir pour le 
moment au mouvement des deux corps d’armée vers l’ouest, 
puis une seconde qui lui rendait l’entière disposition de ces 
corps d’armée *). 

Les positions de première ligne de la partie ouest du front 
d’investissement paraissant suffisamment gardées, le Prince dé¬ 
cidait de maintenir les deux corps en question à une certaine 
distance en arrière, prêts à s’engager au besoin dans l’une ou 
l’autre direction. Le 29 août, le II e corps s’installait donc en 
cantonnements et au bivouac aux environs de Briey, Valleroy et 
Auboué; le III 0 , entre Conflans et Doncourt. Ce même jour, 
le grand-duc d’Oldenbourg arrivait également sous Metz et 
s’établissait à Bronvaux, à proximité do son régiment d’infan¬ 
terie. Le 30 août, un bataillon d’avant-postes de la 19® divi¬ 
sion garnissait l’espace compris entre Norroy et le contre-fort 
au nord de Sanlny, afin de réduire dans une certaine mesure 
le front très-développé du VIII® corps. — 

Tout en prenant les dispositions déjà indiquées pour se 
couvrir du côté de Thionville, le commandant en chef de l’ar¬ 
mée d’investissement n’en continuait pas moins à avoir l’oeil 
sur la région frontière à l’ouest de cette place. L’escadron 
du 10® régiment de hussards qui, depuis quelque temps déjà, 
se trouvait dans ces parages **), avait coupé de nouveau le 
chemin de fer de Luxembourg et s’était replié ensuite sur Au- 
dun-le-Tiche; le 30, il était attaqué à l’improviste dans ses 
cantonnements par un petit corps d’environ 200 douaniers fran¬ 
çais, et refoulé sur Aumetz avec des pertes assez sensibles; 


*) Voir page 954. 

**) Voir page 1334. 
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néanmoins, le môme jour, cette petite troupe se reportait sur 
Audun. 

On se souvient qu’en exécution d’un ordre antérieur, le ré¬ 
giment des hussards de Zieten avait été invité à prolonger jus¬ 
qu’à la Meuse la reconnaissance entreprise le 25 *); de nouvelles 
instructions le rappelaient aussi, le 30, à l’est de Longuyon. 
Les rapports fournis par ce régiment au commandant en chef 
de l’armée de blocus et qui lui parvenaient à Malancourt dans 
la nuit du 30 au 31, signalaient la présence de forces fran¬ 
çaises près d’Inor, sur la rive droite de la Meuse; des mouve¬ 
ments de troupes dans la direction de l’est avaient été remar¬ 
qués également sur la section de la voie ferrée comprise entre 
Sédan et Montmédy, dont les Français disposaient encore à 
cette époque. D’après cela, il n’était pas impossible que l’ad¬ 
versaire tentât, par Montmédy, une pointe sur Thionville, et, 
afin d’être en mesure de faire face, le cas échéant, à une sem¬ 
blable entreprise, le 1 er escadron du 11 e régiment de dragons 
et la 5 e batterie légère rompaient, le 31 août, sur Aumetz. Ces 
troupes arrivaient à destination le même jour, et, dans la soirée, 
elles se mettaient en communication à Villers-la-Montagne avec 
les hussards de Zieten. En même temps, le bataillon de chas¬ 
seurs du Lauenbourg, appartenant au IX e corps, occupait la 
station d’Hayange, à 8 kilomètres environ à l’ouest de Thion- 
ville. — 

Pendant ce temps, les travaux avaient continué devant 
Metz, sur tout le front de la ligne d’investissement. Les cinquante 
grosses pièces de 12 destinées à le renforcer étaient arrivées 
à Novéant le 30 août**); sur l’ordre du commandant en chef* 
elles étaient partagées en cinq batteries affectées aux cinq 
compagnies d’artillerie de place venues en même temps, et des¬ 
tinées à être établies: une dans le secteur du X e corps, deux 
dans celui du VIII e , sur le plateau à droite et à gauche du 
ravin de Chatel, deux dans celui du VII e , sur la rive droite de 
la Moselle. 


*) Voir page 962. 

**) Voir page 1323. Chaque pièce était approvisionnée à 500 obus et 
50 shrapnels. 
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A partir du 26 août, le service de sûreté en avant de la 
ligne d’investissement était devenu plus actif encore; vers l’aube 
surtout, de petites patrouilles poussaient jusque dans le voisi¬ 
nage immédiat des avant-postes français. Le 28 août, une re¬ 
connaissance du 41 e s’avançait sans être inquiétée jusqu’au 
pied des glacis du fort Saint-Julien. Des indices multipliés 
témoignaient d’ailleurs de l’imminence d’une nouvelle sortie. 
Des états-majors français venaient reconnaître les positions du 
I er corps dans les journées du 29 et du 30; de nombreux feux 
de bivouac indiquaient aussi une concentration de troupes au¬ 
to ur du fort Saint-Julien, sur la route de Kédange*). 


*) Le plan 11 donne les positions des troupes d’investissement à la 
date du 27 août; il indique également les travaux exécutés jusqu’à ce jour. 
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Bataille de Noisseville (31 août et 1 er septembre). 

Introduction. 

En même temps que le maréchal Bazaine renonçait à pour¬ 
suivre la tentative de sortio déjà commencée et faisait rentrer 
ses troupes dans leurs anciennes positions, il décidait, sur l'avis 
du conseil de guerre réuni à Grimont, que do petits coups de 
main seraient constamment tentés contre l’armée allemande, de 
manière à la harceler. Cependant, rien de somblable ne se pro¬ 
duisait encore durant les jours suivants; pour le moment, on 
s’abstenait même do donner suite aux ordres formels du général 
en chef, relativement à des opérations à entreprendre sur Peltre 
et Saint-Thiébault. L’ennemi se contentait d’envoyer quelques 
obus sur les avant-postes et sur les travailleurs allemands, d’exé¬ 
cuter des fourrages aux abords tout à fait immédiats de Metz et 
d’entretenir, de nuit surtout, un service plus actif de patrouilles. 
Les travaux continuaient d’ailleurs à être poussés activement du 
côté des Français; l’inondation de la Seille avait été tendue et 
l’eau couvrait tous les terrains bas situés en avant du fort 
Queulou et de la redoute du Pâté, à l’est de la gare. 

Cependant, il était d’autres dispositions du maréchal Ba¬ 
zaine qui semblaient dénoter déjà le projet d’une nouvelle ten¬ 
tative de sortie. C’est ainsi qu’un ordre en date du 28 août 
prescrivait aux troupes d’être toujours pourvues de trois jour¬ 
nées de vivres, et invitait les intendants de corps à prendre 
dans les magasins de la place un approvisionnement de réserve 
en lard, biscuit et avoine; on ordonnait aussi des achats de 
viande de boucherie. Le commandant de Metz était invité à 
refaire les deux ponts de bateaux de la Moselle dans de meil¬ 
leures conditions de solidité et à en ajouter un troisième; on 
ouvrait en même temps des routes pour en faciliter les abords 
et on améliorait les communications donnant accès sur le pla¬ 
teau de Saint-Julien. — 
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Le 29 août, une dépêche expédiée, le 27, par le comman¬ 
dant de place de Thionvillo, informait le maréchal Bazaine 
que l’armée de Châlons devait se trouver ce jour-là, la gauche 
à Stenay, la droite sur la Meuse *). En conséquence, dans la 
matinée du 30, le maréchal prescrit de distribuer sur-le-champ 
aux troupes rapprovisionnement de réserve et de se tenir prêt 
à partir; toutefois, son intention était d’attendre d’abord le re¬ 
tour d’un émissaire qu’il avait envoyé à Thionville pour se 
renseigner plus exactement sur la situation; mais, dans le cou¬ 
rant de la journée, le commandant de cette place transmettait 
encore une dépêche antérieure du maréchal de Mac-Mahon, 
portant que l’armée de Châlons allait se mettre en marche de 
Reims sur Montmédy **), et le commandant en chef regardait 
cette communication comme suffisante pour confirmer l’avis reçu 
précédemment. 

Si, depuis le 27 août, l’armée de Châlons avait continué 
son mouvement vers l’est, le maréchal Bazaine estimait que 
la jonction pourrait s’effectuer à une distance relativement peu 
considérable de Metz, et il se décidait à opérer d’abord, comme 
le 26, par la rive droite de la Moselle, entre la rivière et la 
route de Sarrclouis. Les ordres qu’il donnait à cet effet étaient 
donc, en général, l'exacte reproduction des dispositions adoptées 
lors de la première tentative de sortie. 

Les corps de la rive gauche devaient commencer à franchir 
la Moselle, le 31, à 6 heures du matin, sur les ponts établis 
en aval de la place et dans l’ordre ci-après: le 4 e corps d’abord, 
puis le 6 e , la Garde, la réserve générale d’artillerie et enfin, 
vers 10 heures probablement, le corps de cavalerie nouvelle- 


*) „Général Ducrot commande corps Mac-Mahon; il doit se trou¬ 
ver aujourd’hui, 27, à Stenay, à gauche de l’armée; général Douay, à droite, 
sur la Meuse. Se tenir prêt à marcher au premier coup de canon. 

signé: T uriner . 11 

Rien n’est venn prouver l’assertion du colonel Lewal d’après laquelle 
le maréchal Bazaine aurait reçu dès le 23, la nouvelle du mouvement de 
l’armée de Châlons. 

**) „Reçu votre dépêche du 19 à Reims; me porte dans la direction 
de Montmédy; serai après-demain sur l’Aisne, d’où j’agirai suivant les cir¬ 
constances pour vous venir en aide. signé: Mac-Mahon. 41 
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ment constitué. En arrivant sur le plateau, l’armée se forme¬ 
rait d’après les indications suivantes*): le 3 e corps commen¬ 
cerait son mouvement de bonne heure; une de ses divisions 
s’établirait en avant du fort Queuleu, vers Grigy; les trois 
autres iraient prendre position en face de Noisseville, la droite 
refusée sur la route de Sarrelouis, la gauche sur la hauteur entre 
Mey et Nouilly, au bois de Mey. Le 2 e corps**), derrière le 3 e , 
se déploierait entre la ferme Bellecroix et les hauteurs au nord 
de Vantoux, Le 4 e corps s’établirait au centre de la première 
ligne, perpendiculairement à la route de Metz à Sainte-Barbe, la 
droite près du bois de Mey, se reliant au 3 e corps, la gauche à 2 
kilomètres environ au nord-est de la ferme de Grimont. Le 6° 
corps se formerait au nord du bois de Grimont, sa droite à hauteur 
de la gauche du 4 e corps et refusant sa gauche jusqu’aux pen¬ 
tes qui font face à Thury. La Garde, la réserve générale d’ar¬ 
tillerie et le corps de réserve de cavalerie devaient prendre 
position entre le fort Saint-Julien et le bois de Grimont; les ba¬ 
gages se réuniraient dans l’île Chambière. Les divisions de 
cavalerie des 2 e et 3 e corps avaient ordre d’éclairer sur le flanc 
droit de ces corps, tandis que la cavalerie des 4 e et 6 e corps 
se porterait en avant du front. Chaque corps d’armée devait 
laisser dans ses lignes de défense un détachement mixte; ces 
troupes auraient soin de se faire voir, et la cavalerie exécute¬ 
rait des reconnaissances***). Le maréchal Bazaine dirigerait 
les opérations de Saint-Julion-les-Metz, où il avait l’intention 
d’installer d’abord son quartier général. 

Le terrain choisi par le commandant en chef des forces 
françaises pour y déployer offensivement l’armée du Rhin, était 
celui sur lequel les mêmes troupes pour la plupart s’étaient 
déjà rencontrées dans la journée du 14 août f). En quittant 
Metz pour rayonner dans la direction du nord-est, les routes 


*) Le supplément LVI reproduit les ordres identiques donnés pour 
ces deux mouvements du 26 et du 31 août. 

**) Avec deux divisions seulement; la division Laveaucoupet restait 
comme garnison de Metz. 

***) Un régiment d’infanterie et un régiment de cavalerie pour chacun 
des 2 e et 6° corps, un régiment d’infanterie du 4° corps et un bataillon du 
3 e , ce dernier à Montigny, faubourg méridional de Metz, 
t) Voir pages 450—451. 
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de Thionville, Sarrelouis et Sarrebrück traversent d’abord un 
plateau sillonné à diverses reprises par des ravins et des bas- 
fonds, et dont le point culminant se trouve auprès de Sainte- 
Barbe. Les doux ruisseaux qui descendent entre Charly et 
Chieulles divisent la partie occidentale de ce plateau en plu¬ 
sieurs croupes, dont celle du milieu, qui porte le hameau de 
Rupigny, est encore à portée des feux du fort Saint-Julien. 
D’après cette considération, la position principale occupée par 
la 3 e division de réserve pour intercepter la route de Thion¬ 
ville, avait été choisie au nord du premier de ces ruisseaux. 
Les villages de Charly et de Malroy, construits dans un site 
assez dominant, offraient de bons points d’appui pour la défense, 
dont les flancs se trouvaient d’ailleurs bien couverts par la 
Moselle et par le bois de Failly, difficilement praticable pour 
des troupes nombreuses, en raison de l’épaisseur de ses fourrés. 
D’autre part cependant, cette position ne commandait pas en¬ 
tièrement l’échiquier tactique de l’adversaire, et, dans le ca3 
d’un mouvement offensif par Villers-l’Orme sur Sainte-Barbe* 
l’artillerie en batterie sur la hauteur de Rupigny devait sc 
trouver seule en mesure d’agir efficacement dans le flanc de 
l’assaillant. 

Le bras nord du ruisseau de Vallières, qui prend naissance 
aux abords de Sainte-Barbe, coule dans un vallon fortement 
encaissé entre deux croupes largement arrondies, s’élevant en 
glacis vers le nord-est, et sur lesquelles la l re division d’in¬ 
fanterie occupait des positions fermant les débouchés de Metz 
vers la partie supérieure du plateau. Sur la croupe nord-ouest, 
la plus haute des deux, l’infanterie de la défense, établie sur 
la ligne Poixe-Servigny, disposait devant elle d’un champ de tir 
excellent; quant à l’artillerie, l’existence de plusieurs ravins 
obliques au front ot par conséquent défilés de ses vues, et la 
configuration du terrain, qui se relevait vers Motz, l’ompêchaient 
de commander au loin les dehors de la position. Les seuls 
emplacements favorables à l’installation de batteries se trou¬ 
vaient donc, soit en avant, soit en arrière de cette ligne Poixe- 
Serrigny, et encore, dans ce dernier cas, le3 villages devaient- 
ils nuire à l’efficacité du tir dès que l’assaillant se rapproche¬ 
rait. Malgré ces inconvénients, la position ainsi choisie sur la 
hauteur de Poixe et de Servigny, à cheval sur la ligne directe 
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d’opérations de Metz à Sainte-Barbe, n’en demeurait pas moins 
très-forte de front. Sur le3 flancs, les conditions de la défense 
étaient moins bonnes, car les deux versants de la croupe étaient 
couverts de vignes, très touffues à cette époque de l’année, qui 
gênaient les vues et limitaient le champ do tir. Le village de 
Failly, situé au pied du versant nord, n’avait qu’une médiocre 
valeur défensive, et, comme nous l’avons mentionné déjà, la 3® 
division de réserve, de la position principale qu’elle occupait 
plus au nord, ne se trouvait pas en mesure d’agir en flanc 
d’un mouvement de l’ennemi dans cette direction. 

Sous ce rapport, l’aile gauche, sur la croupe au sud-est 
du ruisseau de Vallieres, était moins bien assurée encore. 
Dans le principe, on s’était abstenu d’occuper Noisseville et la 
brasserie, à cause de leur situation un peu en l’air et en raison 
du lazaret installé dans le village; depuis le 27 août, ces deux 
points, il est vrai, avaient été compris dans les positions de la 
l re division*); mais, à la date du 31, ils ne se trouvaient pas 
encore dans un état défensif suffisant. A l’angle nord-ouest 
de Noisseville, le château et son jardin se projettent en forme 
de bastion en avant de l’onccinte, formée, du côté qui fait face 
à l’ennemi, par une rangée de niurs peu élevés; une tranchée- 
abri avait été creusée à 300 pas environ en avant de cette face; 
mais le village n’était tenable qu’à la condition d’être maître 
de la brasserie qui le flanquait à gauche, et dont les vastes 
bâtiments en pierre, construits entièrement à découvert, présen¬ 
taient aux coups de l’artillerie française un but visible de fort 
loin. L’adversaire avait d’autant plus de facilité pour attaquer 
ce point et même la gauche de la position principale de Scr- 
vigny, que les ravins de Lauvallier et de Nouilly, au fond des¬ 
quels coulent les deux bras du ruisseau de Vallièrcs, demeu¬ 
raient complètement dérobés aux vues de la défense et favori¬ 
saient d’une façon toute particulière rapproche de l’assaillant. 

Dans la région située en avant des ouvrages de la 2° 
division d’infanterie, sur le plateau découvert au nord- 
ouest de Laquencxy, on rencontrait entre Colombey, Ars-La- 
quenexy et Mcrey-le-Haut, quelques bas-fonds boisés et des 


*) Voir page 1310. 
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couverts d’une certaine étendue. Cette division ne disposant 
pas de forces suffisantes pour défendre sérieusement la section 
qu’elle gardait, on s’était borné à déployer des troupes avan¬ 
cées qui occupaient le village d’Ars-Laquenexy sommairement 
retranché, et la lisière de bois de Colombey jusqu’à Mercy-le- 
Haut. 

Dans le cas d’une attaque dirigée de Metz contre les po¬ 
sitions de ces trois divisions, telles que nous venons de les 
décrire, l’assaillant devait se trouver soutenu encore dans une 
certaine mesure par les ouvrages de la partie est de la place, 
dont les grosses pièces balayaient tous les environs et pou¬ 
vaient même, sur plusieurs points, atteindre jusqu’aux villages 
défendus par l’armée de blocus. — 

Dans la matinée du 31 août, les troupes placées sous le 
commandement du général de Manteuffel occupaient en géné¬ 
ral les points ci-après: 

Le 3 e division de réserve avait, comme précédemment, le 
19 e régiment en position à Malroy, le 81 e à Charly et Rupigny; 
la route de Metz à Kédange formait la limite entre ces deux 
régiments. Derrière eux campaient les deux régiments de ca¬ 
valerie demeurés avec la division et l’infanterie de la landwehr*). 
Sur les six batteries de la division, trois étaient constamment 
prêtes à venir occuper les emplacements préparés pour l’ar¬ 
tillerie sur les hauteurs de Malroy et de Charly**). — Dans 
la l re division d’infanterie, la l re brigade occupait la première 
ligne de défense, de Failly à Noisseville; les quatre batteries 
divisionnaires étaient à l’est de Poixe; la 2 e brigade se tenait 
en réserve avec l’artillerie de corps, entre Yrémy et Sainte- 
Barbe. Les 1 er et 10 e régiments de dragons, au nord et au sud 
de Montois, continuaient à éclairer dans la direction de Metz. 
— La position d’avant-garde de la 2 e division d’infanterie était 
gardée alors par le 45 e . Le 1 er bataillon de ce régiment était 
aux avant-postes, le 2 e devait l’y relever dans la matinée du 31; 


*) Voir page 1318 (Note) et page 1334. 

**) C’étaient, pour le 31, les trois batteries de réserve du V e corps 
savoir: la l re lourde à Malroy, la 2° lourde à Charly, la batterie légère 
entre les deux précédentes, à l’est de la grande route. 
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le bataillon de fusiliers était en marche sur Ars - Laquenexy. 
Le bataillon de fusiliers du 4 e avait été dirigé sur Fron- 
tigny, pour couvrir la gauche. Le gros de la division 
était réuni dans la position de Laquenexy. — Dans la 3 e di¬ 
vision de cavalerie, la 7 e brigade gardait les environs de Peltre; 
la 6 e , la rive gauche de la Seille. Entre ces deux brigades, la 
28 e brigade d’infanterie occupait la position retranchée de 
Pouilly, avec le 1 er escadron du 8 e régiment de hussards, la 2 e 
batterie légère et la 3 e lourde du VII 6 corps. Ce dernier 
groupe, venu depuis quelques jours seulement sur la rive droite 
de la Moselle, n’était pas placé sous les ordres du général de 
Manteuffel. 


Dès le 30 août dans la soirée, l’attention des postes d’ob¬ 
servation prussiens avait été éveillée par un tumulte anormal 
et par le bruit répété de la musique militaire dans les positions 
de l’armée investie. Le 31, les mêmes indices se reproduisaient 
de très-grand matin, et, dès les premières lueurs de l’aube, une 
vive agitation se manifestait dans les camps ennemis, dont une 
partie était encore noyée dans le brouillard. A mesure que le 
jour croissait, on constatait que certains campements à l’ouest 
de la Moselle étaient vides, que des troupes nombreuses se 
tenaient massées auprès du fort Saint-Julien et que d’autres 
encore s’acheminaient de la rive gauche dans la même direc¬ 
tion. — 

A la suite des rapports transmis par les avant-postes, la 
l ro division d’infanterie avait pris les armes à 7 heures du ma¬ 
tin; puis, tout concourant à établir de plus en plus que l’ad¬ 
versaire préparait une opération sérieuse, le général de Man¬ 
teuffel prescrivait bientôt à ses autres troupes d’aller occu¬ 
per également les positions de combat qui leur étaient affectées. 

A ce moment, une escarmouche venait précisément de s’engager 
sur le front de la 2 e division; devant la l ro division, les Français dé¬ 
ployaient des lignes de tirailleurs, qui se bornaient d’ailleurs à 
quelques coups de fusil tirés à grande portée. Cependant, les 

Guerre Franco Allemande 1870-71. — Texte. 90 
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troupes ennemies continuant à affluer sans cesse entre Grimont et 
Bellecroix, le général de Mantcuffel arrête, à 8 heures et quart 
du matin, de nouvelles dispositions pour assurer les positions 
du plateau de Sainte-Barbe, qui, selon toute apparence, allaient 
se trouver particulièrement menacées. La 2 e division reçoit 
l’ordre de porter, par Puche, une brigade et deux batteries 
vers la route de Metz à Sarrebrtick. Une brigade de la 3® di¬ 
vision de cavalerie devait marcher sur Retonfay, pour soutenir 
ces troupes; un régiment de cavalerie et une batterie de la 3* 
division de réserve établiraient vers Sainte - Barbe la liaison 
avec la droite de la 1 M division d’infanterie. — 

Un peu après 8 heures, le général de Manteüffel avait 
expédié le télégramme suivant au commandant en chef de la 
I r ® armée: 

^Beaucoup de mouvement du côté de l’ennemi; de 
fortes colonnes couvrent la route de Metz à Bellecroix. 
Dix-huit pièces s’aperçoivent derrière Bellecroix; une 
dizaine d’escadrons marchent sur Sainte - Barbe, entre 
Yantoux et la route Metz—Poixe. Les troupes ont pris 
les armes.* 

Le général de Steinmetz ordonne alors à la 3 e division 
de cavalerie de laisser ses avant-postes en position et de se 
mettre en marche pour appuyer le I er corps; puis il trans¬ 
met immédiatement la dépêche précitée au quartier général de 
l’armée de blocus, qui, de son côté, recevait également, vers 
10 heures, le télégramme suivant, adressé directement par le 
général de Manteuffel: 

„L’ennemi paraît déployer toute son armée entre 
les routes Metz—Sarrelouis et Metz—Poixe. Le I er 
corps est en position*. — 

Dès les premières heuros de la matinée, le Prince Fré¬ 
déric-Charles avait eu connaissance des mouvements de l’ad¬ 
versaire par les rapports des postes d’observation; à 8 heures 
et demie, il avait ordonné au IX e corps de réunir la 25 e divi¬ 
sion à Pierrevillers, la 18 e et l’artillerie de corps à Roncourt. 
Au X e corps, les troupes qui n’étaient point indispensables 
pour garder la ligne d’investissement, avaient été dirigées déjà 
vers la rive droite de la Moselle, conformément aux instruc¬ 
tions générales données à l’armée. Quant aux corps établis en 
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arrière, le Prince avait décidé, à 9 heures et demie, que le II 6 
se tiendrait entre Auboué et Briey, prêt à marcher sur Fontoy 
ou sur Saint-Privat, et que le III e , ainsi que la l re division de 
cavalerie, rompraient immédiatement dans cette dernière direc¬ 
tion. De ces points, en effet, on pouvait, suivant les circon¬ 
stances, se servir à volonté de ces troupes, soit pour renforcer 
la partie menacée du front d’investissement, soit pour devancer 
l’armée française sur Thionville, si elle réussissait à perceiv 
Ces ordres donnés, le Prince se transportait sur le côteau 
d’Horimont, au dessus de Fèves, pour suivre de là la marcha 
des événements. — 

Le 4 e corps français avait commencé à franchir la Mo¬ 
selle au nord de Metz, à 6 heures et demie du matin. Los 
deux corps déjà établis sur la rive droite se massaient sur la 
route de Sarrelouis, ainsi qu’il leur avait été prescrit; quelques 
bataillons couvraient cette formation en se portant, par Grigy* 
et Borny, vers le front de la 2 e division prussienne. Dans 
cette dernière, le 2 e bataillon du 45 e était précisément en train 
de prendre le service des avant-postes, le bataillon de fusiliers 
approchait d’Ars-Laquenexy *), quand la l ro compagnie est at¬ 
taquée à 7 heures et demie, à Colombey, par des forces supé¬ 
rieures; elle parvient cependant à tenir jusqu’à l’arrivée en 
ligne de la 6 e , qui se porte de Montoy**) dans le flanc do 
l’assaillant et arrête momentanément son mouvement; mais 
après une longue lutte durant laquelle le commandant des avant- 
postes, major de Wedell, avait été mortellement frappé alors 
qu’il parcourait à cheval la ligne des tirailleurs, les deux com¬ 
pagnies se voyaient contraintes de reculer lentement sur Au- 
bigny. Chemin faisant, elles étaient recueillies par la 10 e com¬ 
pagnie, et, de concert avec cette dernière, elles se maintenaient 
dans les bâtiments du château, où la 11 e était venue les sou¬ 
tenir sur ces entrefaites. Du côté des Français, deux bataillons 
de la brigade Lapasset occupaient Colombey; le 18 e bataillon 


*) Voir page 1351. 

**) Cette compagnie y était placée comme soutien de la cavalerie divi¬ 
sionnaire en position sur la route de Sarrebrück à Metz. 


90 * 
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de chasseurs, de la division Montaudon, s’établissait dans le 
bois de Borny. 

Plus au sud, la 5 e compagnie du 45 e avait été assaillie de 
même par des forces supérieures aux environs de la Grange- 
aux-Bois, et, comme sa droite se trouvait découverte par suite 
de la perte de Colombey, elle s’était repliée sur Ars-Laquenexy. 
Cependant, à 11 heures et demie, l’ennemi suspendait le com¬ 
bat sur toute cette partie du front d’attaque; Aubigny, Ars- 
Laquenexy et Mercy-le-Haut restaient au pouvoir des Prussiens. 

Pendant ce temps, de la cavalerie et de l’artillerie enne¬ 
mies s’étaient montrées au nord du bois de Grimont, en face 
de la 3 e division de réserve; mais quelques obus des batteries 
prussiennes placées entre Charly et la grande route avaient suffi 
pour les faire disparaître. Dans le courant de la matinée, 
l’artillerie de Malroy trouvait aussi, à diverses reprises, l’occa¬ 
sion de canonner des colonnes françaises. L’adversaire ripos¬ 
tait avec les pièces du fort Saint-Julien et quelques batteries de 
oampagne; puis, vers midi, il suspendait son feu sur toute la 
ligne. — 

A ce moment de la journée, l’armée française était bien 
loin, en effet, d’avoir terminé son déploiement. Le 4 e corps 
e’était croisé, au passage de la Moselle, avec des fractions du 6®, 
et il était 11 heures quand il prenait position sur la route de 
Poixe; le 6 e corps débouchait à 1 heure en avant du bois de 
Grimont. En attendant de nouveaux ordres, les troupes com¬ 
mençaient à préparer la soupe, et bientôt de grands nuages de 
fumée dessinaient les emplacements qu’elles occupaient. La 
Garde et les réserves étaient encore en marche pour rejoindre 
et arrivaient successivement, dans le courant de l’après-midi 
ou dans la soirée seulement, sur les points qui leur étaient 
assignés entre Châtillon et Grimont*). 

Après que le feu eut cessé partout, les Allemands s’oc¬ 
cupaient à leur tour de préparer leur repas, tout en restant 
prêts à combattre. A la réception de l’ordre précité du géné¬ 
ral de Manteuffel, le lieutenant général de Kummer avait 


*) Là Garde à 2 heures et demie, la réserve d’artillerie à 6 heures, 
le corps de cavalerie à 9 heures du soir. 
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dirigé les deux régiments de cavalerie*) et une batterie de 
la 3 e division de réserve vers la lisière sud du bois de Failly, 
se reliant par Yrémy avec le I er corps. Cette troupe se pos¬ 
tait à couvert dans l’intérieur du bois et regagnait ensuite ses 
campements, lorsque l’artillerie française cessait son feu. 

Le commandant de la 2 e division d’infanterie, général-ma¬ 
jor de Pritzelwitz, avait avisé le commandant des troupes 
directement établies sur sa gauche du mouvement de l’ennemi 
contre le I er corps, et, de son côté, il avait acheminé sur Puche 
cinq bataillons de la 3 e brigade**) avec les deux batteries 
lourdes de la division. Ces troupes y arrivaient à 11 heures 
et demie et poussaient ensuite, avec le 1 er régiment do dragons, 
qui s’était joint à elles, jusqu’à la route de Sarrelouis, à l’ouest 
de Retonfay, où elles se tenaient prêtes s’engager derrière la 
gauche de la position de Noisseville. 

Le lieutenant-général comte de Groeben, commandant 
la 3 e division de cavalerie, avait rompu sur Puche avec trois 
régiments et demi***) et la batterie à cheval, en exécution de 
l’ordre qu’il avait reçu à 10 heures trois quarts, du comman¬ 
dant en chef de la I re armée; quelques instants après midi, il 
s’y établissait en position de garde-à-vous. Le chef de la 28° 
brigade, général major de Woyna II, laissant sept compagnies 
aux avant-postes au nord de Pouilly, était venu avec le reste 
de son mondef) se mettre à la disposition du général de 
Pritzelwitz à Courcelles. A ce moment, il est vrai, le calme 
le plus complet régnait partout; mais, comme les masses fran¬ 
çaises conservaient une attitude menaçante en face du I er corps, 
la 28° brigade demeurait à Courcelles, prête à donner. 


*) Moins un escadron du 1 er régiment de dragons de réserve, en posi¬ 
tion à Charly. 

Fus. 

**) Le -p- demeurait dans Frontigny. 

***) Deux escadrons d'avant-postes étaient laissés dans les anciennes 
positions, des deux côtés de la Seille. 

f) Dix-sept compagnies, un escadron et deux batteries. 

Il restait aux avant-postes: 

1^ et 3 e 6 e , 7 e , 9 e , 10 e et 11« 

W ’ 77» 
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A la réception des premiers avis signalant le mouvement 
des Français, le général de Steinmetz s’était rendu au poste 
d’observation du mont Saint-Biaise, puis vers Pouilly. Vers 
midi, le feu de l’artillerie ayant totalement cessé, le général 
regagnait son quartier général de Jouy-aux-Arches. 

Les corps de la II e aimée avaient exécuté les mouvements 
prescrits par le Prince Frédéric-Charles. Le III e corps 
était arrivé à Saint-Privat à 1 heure, la l re division de cavalerie 
à 2 heures; le II e corps était auprès de Briey, la 18 e division 
et l’artillerie de corps du IX e corps autour de Boncourt. L’en¬ 
nemi continuant toujours à se renforcer aux abords du fort 
Saint-Julien, la 25 e division, sur l’ordre du Prince Frédéric- 
Charles, s’était mise en marche à 11 heures et demie vers la 
rive droite de la Moselle, dans la direction d’Antilly. D’autre 
part, les fractions du X e corps envoyées par le général de 
Yoigts-Rhetz se trouvaient déjà de ce côté de la rivière: 
la 37 e brigade, avec un escadron et trois batteries, à Argancy; 
la 39 e , avec deux escadrons et sept batteries *) à Hauconcourt. 
Le YIII° corps et la majeure partie du YII e étaient encore 
dans leurs anciennes positions à l’ouest de Metz et sur les deux 
bords de la Moselle, en amont de la place. 

Le silence qui régnait depuis midi sur toute la ligne et 
l’incessant passage de nouvelles troupes françaises sur la rive 
droite de la Moselle, semblaient confirmer l’hypothèse que l’ad¬ 
versaire préparait une sortie sérieuse, mais qu’il attendrait au 
lendemain pour la tenter. Le Prince Frédéric-Charles, 
dans le but de ménager ses troupes, avait donc l’intention de 
ne les conserver en position que dans la limite indiquée par 
les circonstances. En conséquence, à 1 heure et demie, il or¬ 
donnait au II e corps et à la l re division de cavalerie de rentrer 
sur leurs anciens emplacements. Un peu après, les fractions 
du X e corps qui avait traversé la Moselle regagnaient aussi 
la rive gauche. Le III e corps à Saint - Privât, et les con¬ 
tingents du IX e réunis autour de Roncourt, étaient invités à 
préparer leur repas; on les informait en même temps qu’ils 
passeraient probablement la nuit sur les points où ils se trou- 


*) Y compris l’artillerie de corps. 
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vaient. Le 25 e division devait rester à Antilly jusqu’au lende¬ 
main, 1 er septembre. — 

Pendant ce temps, le commandant en chef français 
avait gagné la rive droite de la Moselle avec les têtes de co¬ 
lonne du 6 e corps, au commencement de l’après-midi, et il avait 
réuni les commandants de corps d’armée au château de Gri- 
mont. Après leur avoir communiqué ses renseignements rela¬ 
tivement à l’armée de Châlons, il déclarait formellement qu’il 
fallait se faire jour et il donnait à cet effet les ordres sui¬ 
vants*): 

Le 3 e corps chercherait à atteindre la gauche de la posi¬ 
tion de Sainte-Barbe, puis les hauteurs du bois de Cheuby et 
d’Avancy. Le 4 e corps pousserait, par VilIers-l’Orme, Failly et 
Vrémy, contre la droite de la position do Sainte-Barbe et ferait 
son possible pour atteindre Sanry-les-Vigy. Le 6® corps se 
porterait en avant de Chieulles, sur Charly et Malroy, puis sur 
Antilly, où il prendrait position, sa gauche appuyée à Argancy. 
Le 2 e corps, couvrant la droite, suivrait le mouvement offensif 
du 3 e et passerait sous les ordres du maréchal Le Boeuf. 
La Garde demeurait en réserve. — 

Afin de faire soutenir efficacement par l’artillerie le début 
de ce mouvement, le maréchal Bazaine, en se portant en 
avant, ordonnait encore la construction de batteries au 
bord de la route de Sainte-Barbe. La nature résistante du 
terrain rendait ce travail assez long; quand il était enfin 
terminé, on amenait en position quinze grosses pièces**), et 
un coup de canon tiré du fort Saint-Julien donnait le signal 
convenu pour engager l’action. 


*) Le supplément LVII donne le texte de ces ordres. 

**) Deux batteries de campagne de 12 et trois pièces de 12 court 
amenées dn fort Saint-Julien. 
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Engagements dans l'après-midi et la soirée du 31 août. 

Première» opé- A4 heure 3 de l’après-midi, une violente canonnade ouvre 
à coup la bataille. Elle partait à la fois des épaulements 
contre ui re di-construits, comme nous venons de le dire, auprès de la route 
vision, et dwpo- ^ Sainte-Barbe *), des batteries de campagne du 4 e corps, du 

«itionsdéfensives r o ri 

prise» par le» fort Saint-Julien, et elle était dirigée principalement contre la 
(deik^heurea )position de l re division. En même temps, les troupes du 
maréchal Le Boeuf s’ébranlaient vers la gauche de cette posi¬ 
tion, la division Metman au nord du ravin de Nouilly, la divi- 
sion Montaudon au sud, suivie de la division Fauvart-Bas- 
toul, la division Aymard en arrière du centre. Les batteries 
du 3 e corps, s’établissant des deux côtés du ruisseau de Yal- 
lières, soutenaient le mouvement. Le 4 e corps se formait en 
face de la position Poixe-Servigny. 

Du côté des Allemands, on avait attentivement suivi le dé¬ 
ploiement offensif des masses françaises, et bientôt il n’était 
plus possible de douter que, cette fois-ci, une affaire sérieuse 
se préparait. Malgré la grande supériorité numérique de l’as¬ 
saillant, le général de Manteuffel n’hésitait pas un instant à 
accepter la lutte. On n’avait pas attendu jusqu’alors, au quar¬ 
tier général de Sainte-Barbe, pour se préoccuper de savoir si, 
dans l’hypothèse de l’événement actuel il conviendrait d’établir 
le gros des forces du I er corps sur la position avancée de la 
l re brigade ou sur la partie du plateau de Sainte-Barbe située 
en amère. Dans le premier cas, il était plus facile d’empêcher 
les masses françaises de se déployer offensivement sur le largo 
dos de la croupe, mais on s’exposait à être aisément pris en 
flanc; cependant, sur l’avis du lieutenant-colonel von der Burg, 
chef d’état major du corps d’armée, on s’était arrêté à ce der¬ 
nier parti. 


*) L’épaisse famée des feux de cuisine de l'armée française avait dé¬ 
robé la construction de ces épaulements aux vues des troupes prussiennes, 
qui se trouvaient d'ailleurs éblouies par les rayons du soleil de l'après- 
midi. — 
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Bien que la canonnade des Français eût ropris dans un 
moment où Ton s’y attendait assez peu, la résistance se trou¬ 
vait donc organisée au mieux des circonstances. Les batteries 
qui n’étaient point précisément occupées à préparer leur repas, 
se portent aussitôt en avant, sous la direction du général de 
Bentheim et du colonel Jungé, commandant l’artillerie de 
corps; la l re brigade d’infanterie, postée en première ligne, 
prend aussi ses positions de combat et s’établit ainsi qu’il suit: 
à droite, le bataillon de fusiliers du régiment Prince-Royal (1 er 
de grenadiers de la Prusse orientale) occupant Failly et se 3 
abords; le 1 er bataillon du 41° à Poixe, avec sa 1” compagnie 
dans les tranchées-abris au nord de ce village, formé d’ailleurs 
d’un petit nombre de maisons; le 2 e bataillon du 41 e en arrière 
du débouché oriental de Poixe. Le 2 e bataillon du régiment 
Prince-Royal avait détaché un peloton de la 7 e compagnie au 
cimetière et avait porté la 6° dans le vallon, a hautour du dé¬ 
bouché ouest du village. Dans le bataillon de fusiliers du 41 e , 
la 11 e compagnie était en avant de la face nord de Servigny, 
la 10 e dans une vigne sur la face sud; les deux autres com¬ 
pagnies allaient soutenir les batteries qui prenaient position au 
sud-ouest du village. A l’extrême gauche, le 1 er bataillon du 
régiment Prince-Royal occupait Noisseville et la brasserie. 
Dans le principe, cette dernière était gardée seulement par un 
peloton de la 4 e compagnie; plus tard, il était renforcé d’un 
peloton de la 3 e et de la 2 e compagnie du 4 e régiment*), ve¬ 
nue des environs de Retonfay. 

Déjà, lors de la prise d’armes précédente, les deux batail¬ 
lons de grenadiers du 3 e régiment avaient quitté la position de 
réserve de la 2 e brigade d’infanterie auprès de Yrémy, pour se 
rapprocher de la première ligne de bataille**); le 2 e bataillon 
se tenait à la sortie est de Servigny; la l re compagnie et la 


*} Appartenant à la 3° brigade d’infanterie. 

2 e 

**} A l’effectif de six compagnies. La -gj- faisait la soupe à Sainte- 

3 ® 

Barbe et arrivait sur le champ de bataille à 6 heures seulement; la -gr¬ 
avait été détachée à Glattigny pour y garder les approvisionnements de 
vivres. — 
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4 e étaient venues jusque dans le ravin au nord de Noisseville, 
pour soutenir le 1 er bataillon du régiment Prince-Royal. Peu 
après, le reste des troupes de la 2 e brigade suivait également 
jusque dans le vallon latéral situé à 800 pas environ au nord 
de Servigny; elles y prenaient position par demi-bataillons sur 
deux lignes; deux compagnies de chasseurs seulement étaient 
laissées à Vrémy. 




3 e et 4 e 1 er ch as s. 



1er 

43c 


Comme il était évident que le gros des masses ennemies 
avait pour objectif le plateau de Sainte-Barbe, le général de 
Manteuffel avait prescrit en outre, à la 3 e division de land- 
wehr de s’acheminer sur ce village et à la 25 e division de ve¬ 
nir la remplacer d’Antigny. En rendant compte de ces dispo¬ 
sitions au Prince Frédéric-Charles, le général émettait 
l’avis que, le lendemain, il deviendrait probablement nécessaire 
d’appeler de même cette division à Sainte-Barbe et d’y faire 
arriver d’autres renforts encore. Cette dépêche se croisait avec 
un télégramme postérieur du Prince, qui, de son côté, ayant 
suivi du Horimont le déploiement des troupes françaises en 
face du I er corps, autorisait en conséquence le général de Man¬ 
teuffel à faire venir la 25 e division, et l’informait en même 
temps que le reste du IX e corps serait, le lendemain matin, à 
Antilly *). 

Sur ces entrefaites, l’artillerie du I er corps avait engagé 
une violente canonnade avec l’ennemi. Le lieutenant - colonel 
Gregorovius avait établi la 3 e batterie légère de l’artillerie 
de corps au sud-ouest de Servigny, tandis que le capitaine 
Preinitzer, avec les batteries lourdes de la l ro division, avait 
pris position entre Poixe et Servigny, à 600 pas environ en 
avant de l’infanterie, et tirait sur les troupes françaises. A 
droite de ces batteries, la 3 e à cheval était contre la grande 
route de Metz; peu à peu, le reste de l’artillerie arrivait éga- 


*) Voir la suite de la relation. 
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lement sur cette ligne de feux, qui couronnait bientôt toute la 
partie supérieure de la croupe. 

Les dix batteries réunies sous la direction du général 
d’artillerie de Bergmann se trouvaient en général, après un 
nouveau mouvement en avant des batteries arrivées en premier 
lieu, à 800 ou 1000 pas en avant de la ligne de défense principale*). 
Comme soutien direct, elles avaient d’abord à l’aile gauche les 
deux compagnies de fusiliers du 41 e embusquées dans les vi¬ 
gnes au sud-ouest de Servigny; l’ennemi continuant à amener de 
ce côté des forces de plus en plus considérables, on leur ad¬ 
joignait encore les 6 e et 8 e du 3 e régiment. En arrière de 
l’aile droite, la l ro compagnie du 41 e occupait, ainsi que nous 
l’avons indiqué, les tranchées-abris au nord de Poixe; le 2 e 
escadron du 1 er régiment de dragons se tenait un peu en 
arrière. 

Les batteries françaises ne pouvaient résister au feu écra¬ 
sant de ces soixante pièces; peu à peu elles se taisaient sur 
toute la ligne, et le mouvement de l’infanterie se trouvait éga¬ 
lement arrêté. Cependant, les tirailleurs des divisions Mon- 
taudon et Metman, se glissant le long des ramifications du 
ravin de Yallières, continuaient à gagner vers Noisseville et 
vers la grande ligne d’artillerie prussienne, dont la gauche sur¬ 
tout avait à souffrir de la fusillade partant du bas-fond de 
Nouilly. 

Le commandant de la 3 e brigade d’infanterie, général-major 
de Mcmerty, avait remarqué le mouvement en forces des 
troupes françaises contre la gauche de la l re division; afin 
d’empêcher cette dernière d’être débordée, il s’était mis en 
marche, à 5 heures, de sa position d’attente auprès de Reton- 
fay rers la croupe située entre la route de Sarrelouis et le 
ravin de Montoy. L’infanterie était sur trois lignes, la pre- 


*) Elles étaient disposées dans l’ordre suivant, à partir de la gauche: 
3 e lég., 4° lourde, 2° lég., l re lourde, 3 e lourde, 4 e lég., 2 e lourde, l ro lég., 
3 e à cbev., 2° à chev.; les deux batteries à cheval tout contre la grande 
route de Metz, la dernière au nord de cette route. — Voir le plan de la 
bataille. 
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mière en colonnes de compagnie, le 44 e à la gauche*); la 
12 e compagnie marchait par le ravin, la 10 e et ensuite la 4° 
étaient détachées sur Flan ville. 

Pendant ce mouvement, les batteries de la brigade étaient 
venues en tête; elles prennent position au nord-est de Montoy, 
soutenues par le 1 er bataillon du 4 e , et ouvrent un feu efficace 
contre les tirailleurs ennemis de la Planchette et contre l'infan¬ 
terie française en marche sur Montoy. Après une courte fu¬ 
sillade avec les tirailleurs qui se trouvaient déjà aux abords 
de ce village, la brigade prussienne se fractionne suivant deux 
directions: le 44 e appuie vers Montoy, le 2° bataillon du 4 e vers 
Noisseville pour soutenir les troupes chargées de défendre ce 
village. — 

La brigade La division Montaudon, menacée, dans son mouvement contre 
taqne No^evmela gauche de la l re division d’infanterie, par l’apparition de 
et la brasserie, troupes prussiennes sur son flanc droit, avait dirigé de ce côté 

(De 5 à 6 heures.) * r 70 

sa l ro brigade; bientôt la division Fauvart-Bastoul suivait 
en entier dans la même direction. La brigade Clinchant 
entretenait une fusillade de pied ferme contre Noisseville et la 
brasserie; plus à gauche, la division Metman se trouvait ar¬ 
rêtée auprès de Nouilly et le mouvement offensif des autres 
fractions de l’armée française demeurait également paralysé, 
ainsi que nous l’avons rapporté déjà, par la puissante action 
de l’artillerie prussienne. 

Cependant, vers 5 heures et quart, des lignes épaisses de 
tirailleurs, suivies de fortes colonnes, s’avancent pour déborder 
Noisseville et la brasserie. Les défenseurs de ce dernier point 


*) Mouvement de la 3 e brigade: 


Fus. 

44e 


5 e et 6 e lourdes 


4 e 3® l re 


1 er , 3 e et 4 e esc. 1 er dr. jer 


II« 

44e 



4 e régt. 


2e 

La jetée vers la brasserie, les 


Fus. 

4® 


à Frontigny. 


Voir plus haut. 
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repoussent un premier effort contre la face ouest; mais bientôt ils 
sont enveloppés de toutes parts par les Français, qui pénétraient 
dans l’intérieur de l’établissement par la face sud, dépourvue 
d’obstacles. Après une mêlée opiniâtre, dans laquelle le capi¬ 
taine Burrucker, commandant la 2 e compagnie du 4 e , tombe 
grièvement blessé aux mains de l’ennemi, les débris de la dé¬ 
fense battent en retraite sur Noisseville. Pendant ce temps, 
les troupes en position dans ce village avaient été canonnées 
déjà au nord et à l’ouest; une fois la brasserie au pouvoir des 
Français, elles se trouvaient en outre prises d’enfilade et à re¬ 
vers par la mousqueterie. Dans la matinée, le commandant 
du bataillon qui défendait Noisseville avait été prévenu par 
le général de Gayl que, dans le cas d’une attaque exécutée 
par des forces supérieures, il aurait à se replier dans le ravin 
situé en arriére; mais un nouvel avis du général était parvenu, 
alors que l’action était déjà engagée, pour annoncer la proe- 
chaine arrivée de renforts tirés des environs de Retonfay. Ce¬ 
pendant, une grande partie de la l ro compagnie avait été délo¬ 
gée des vignes situées au nord du village et rejetée vers l’est, 
les dernières réserves étaient entrées en ligne, l’assaillant com¬ 
mençait déjà à prononcer un mouvement tournant, et les renforts 
annoncés ne paraissaient pas encore. Dans ces conditions, le 
lieutenant-colonel de Wienskowski se décide, à 5 heures et 
demie, à retirer son bataillon de Noisseville; il va le remettre 
en position, deux compagnies sur le versant de gauche du ruis¬ 
seau do Yallières, les deux autres au fond du ravin. 

Les deux compagnies du 3 e régiment*) envoyées pour sou¬ 
tenir l’aile gauche au début de l’action, luttaient depuis une 
heure contre les troupes de la division Metman embusquées 
à l’est de Nouilly, quand un feu de flanc venant du côté de 
Noisseville les oblige à reculer vers la grande route, sur la¬ 
quelle elles s’établissont à un millier de pas à l’est de ce 
village. 

Les restes de la 2 e compagnie du 4 e régiment, qui, en 
abandonnant Noisseville, s’étaient repliés à l’est, ne tardaient 
pa 3 à rencontrer le 2° bataillon du régiment, en marche dans 


*) 


l r « et 4 e 
3 « 


Voir pages 1359—60. 
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cette direction. Ce dernier, après avoir dépassé la grande route, 
avait essuyé des pertes sérieuses par le feu de flanc partant 
de la brasserie, dont les Français s’étaient emparés entre-temps; 
trois compagnies du 1 er bataillon, venues avec les batteries de 
la 3 e brigade, faisaient alors face de ce côté. 

Le 2 e bataillon avait déjà pénétré dans Noisseville, que 
l’adversaire n’occupait pas encore, quand le commandant du 
bataillon, major de Conring, est informé que l’évacuation du 
village avait eu lieu par ordre supérieur. Ce renseignement 
était faux; mais le major, qui l’ignorait, fait retirer aussitôt son 
bataillon, de sorte que vers 6 heures, les Français restaient 
maîtres du village sans nouveau combat — 

Engagement»du Au moment où le 44 e se portait sur Montoy, la 3 e divi- 
rtwîrMtotewflion de cavalerie était arrivée de Puche aux abords nord- 
gauche du e8 t de Flanville. La 6 e brigade s’y arrêtait et la batterie à 

(pe 5 à 7 heures ) c ^ e val ouvrait son feu avec succès sur les masses ennemies qui 

grossissaient sans cesse auprès de Montoy, et contre lesquelles 
le major Muller tirait déjà, de l’autre côté du ravin, avec les 
batteries de la 3 e brigade d’infanterie. La 7 e brigade de ca¬ 
valerie allait se former près de la route de Sarrelouis, pour 
établir la liaison avec le gros de la l re division; elle s’y trou¬ 
vait en butte à la mousqueterie des troupes ennemies engagées 
autour de Noisseville, et le major Poten, du 5 e régiment de 
uhlans, y était mortellement blessé. 

Les compagnies de fusiliers du 44 e , qui marchaient en pre¬ 
mière ligne, étaient descendues successivement de la hauteur 
dans le ravin de Montoy situé sur leur gauche; le 1 er bataillon 
les suivait, et, à une certaine distance en arrière, le 2° batail¬ 
lon se dirigeait également sur le village. Malgré le feu nourri 

qui en partait, Montoy ne paraissait par très-fortement occupé; 
le commandant du régiment, colonel de Boecking, prend le 
parti de l’enlever par une brusque attaque, et de déloger ensuite 
une batterie de mitrailleuses en position plus à l’ouest. H 
prescrit donc â la 3 e compagnie d’attaquer de front, tandis 
que la 12 e contournant le village au sud, de concert avec un 
peloton de la 10 e venu de Flanville *), gravirait la croupe qui 

10° et 4 e 

*) Les—^— avaient été déjà dirigées précédemment sur Flan¬ 
ville. — Voir page 1362. 
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s’allonge vers la Planchette. La l re et la 2 e restaient en ar¬ 
rière dans le ravin. 

L’attaque s’exécute vigoureusement. La 3 e compagnie 
aborde Montoy et s’enfonce en combattant dans l’intérieur; à 
sa gauche, la 11 e , aidée de la 12 e et du peloton précité 
de la 10 e , enlève sous un feu très-vif la hauteur située au 
sud. Mais l’ennemi prononce alors un impétueux retour 
offensif; la l w brigade de la division Montaudon, soutenue 
par la division Fauvart-Bastoul, pousse en masses épaisses 
dans le village et sur ses deux faces, et pénètre entre les con¬ 
tingents prussiens. Ceux-ci sont chassés de Montoy avec de 
grosses pertes et culbutés également de la hauteur, en partie 
dans le ravin, en partie du côté de Flanville. La 9° compa¬ 
gnie, postée dans les vignes au nord de Montoy, parvient seule 
à effectuer progressivement sa retraite. 

Sur ces entrefaites, le colonel de Boecking avait disposé 
la l Te et la 2 e compagnie sur le versant sud, pour recueillir les 
fractions repoussées de son régiment; plus haut sur la pente, 
la 5 e se tenait prête à donner. Les autres compagnies du 2° 
bataillon étaient allées réoccuper Retonfay, sur l’ordre du gé¬ 
néral de Memerty, et les deux batteries de la brigade s’étaient 
également repliées en échelons dans cette direction, pendant 
que les dragons de Lithuanie, sous le lieutenant-colonel de 
Massow, soutenaient énergiquement la retraite de l’infanterie. 

Une fois maîtresses de Montoy, les troupes françaises 
avaient continué leur offensive sur Retonfay; mais elles se trou¬ 
vent prises bientôt entre les feux des contingents du 44 e en 
position dans le ravin et auprès de Flanville, et ceux des trois 
compagnies de grenadiers du 4 e déployées à l’est de la bras- 
sorie. Le mouvement offensif de l’ennemi s’en trouve arrêté et 
il dégénère alors en une action de pied-ferme en face de Flan¬ 
ville, à laquelle prennent part les batteries prussiennes, qui, 
entre - temps, s’étaient reportées en avant. Vers 7 heures et 
demie du soir, la 3 e brigade d’infanterie se réunissait contre 
la grande route de Sarrelouis, au nord-ouest de Retonfay*). 


*) Les débris des compagnies de fusiliers du 44 e engagées à Montoy 
étaient provisoirement formés en une seule compagnie; les hommes de la3 e 
s’étaient réunis à d’autres compagnies. 
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La batterie à cheval de la 3 e division de cavalerie, venue de 
sa position au nord-est de Flanville auprès des batteries de la 
3 e brigade d’infanterie, allait rejoindre alors sa division. — 

Tandis que ces événements se passaient autour de Montoy, 
la lutte avait repris également sur l’extrême gauche du I er corps, 
où elle était suspendue depuis midi. 

Le commandant du 45 e , colonel de Mützschef-ahl, voyant 
l’offensive des Français sur Montoy et le mouvement dans la 
même direction d’une partie des troupes qui lui faisaient face, 
prend la résolution de réoccuper d’abord Colombey et de pous¬ 
ser ensuite dans le flanc de l’adversaire. Mais celui - ci avait 
fort habilement mis en état de défense les bâtiments du châ¬ 
teau, et il les occupait si fortement que les 6 e et 10® com¬ 
pagnies du 45 e , soutenues cependant par la l re et la 11 e , 
échouent dans leur attaque. L’ennemi, faisant mettre alors 
pied à terre à deux escadrons de dragons de la division Clé- 
rem bault, les dirige sur Coincy avec une partie de la bri¬ 
gade Lapasset; en même temps, il commence à canonner le 
château d’Aubigny, encore au pouvoir des Prussiens, et y ache¬ 
mine des forces sérieuses. Le 45 e , qui, dans l’après-midi, s’était 
étendu vers Coincy, se trouve ainsi débordé sur sa droite, re¬ 
foulé sur Marsilly, et contraint d’abandonner aussi Aubigny. 
La brigade Lapasset vient occuper en face de lui le château 
d’Aubigny, ainsi que Colombey, et pousse sa gauche, par Coincy, 
jusqu’auprès de Montoy; mais elle échoue dans une attaque 
tentée contre Marsilly. Vers 7 heures, le combat cesse de ce côté. 
Les troupes avancées de la 4 e brigade étaient formées sur la 
ligne Marsilly, Ars-Laquenexy, Mercy-le-Haut. La 28 e brigade 
se tenait, en outre, entre Laquenexy et Ars-Laquenexy, prête 
à s’engager; sur la demande du général de Pritzelwitz, elle 
avait détaché la 2 e batterie légère sur Frontigny pour soutenir 
le bataillon de fusiliers du 4 e régiment. — 

Françai^contre ^ m ^ me h eure environ où les Français occupaient 

lapositiondepoixeNoisseville, le centre de leur ligne d’attaque reprenait aussi 

(Decàshiwes) son mouvement offensif, longtemps arrêté par le feu de l’artil¬ 
lerie prussienne. Le 4 e corps se porte contre le front de la 
position Poixe-Servigny, ayant à gauche la division Grenier, 
à droite la division de Cissey et en arrière la division Lo- 
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renccz. La division Metman, du 3 e corps, qui formait l’ex¬ 
trême droite, s’avançait le long du ravin de Nouilly contre la 
face sud de Servigny*). Des nuées de tirailleurs gagnaient 
vers l’artillerie prussienne en batterie sur la croupe, et la cri¬ 
blaient d’une grêle de balles. Au cours du combat, quelques 
batteries avaient dépassé l’alignement général des pièces; au 
moment où elles reculent pour revenir en ligne, elle sont obli¬ 
gées de tirer à mitraille pour éloigner les tirailleurs qui les 
serraient de près. Cependant, le feu calme et bien dirigé des 
autres batteries continue à maintenir l’adversaire à une certaine 
distance, de sorte que, sur le front, il ne parvient pas à réaliser 
des progrès sérieux; mais, à mesure que la nuit tombait, les 
batteries des ailes, fortement éprouvées depuis longtemps par 
la fusillade des tirailleurs embusqués sur le versant de la croupe, 
se trouvaient dans une situation relativement difficile. Deux 
heures durant, les dix batteries étaient restées inébranlables, 
maintenant avec un succès marqué, mais au prix de pertes sé¬ 
rieuses, leur importante position en avant des deux villages, et 
quand, vers 7 heures du soir, l’ordre leur est donné de se replier 
sur la ligne de défense de l’infanterie, elles exécutent avec une 
régularité parfaite leur retraite en échelons**). Trois d’entre elles 
vont prendre position à droite et à gauche de la grande route 
de Metz, deux autres entre Poixe et Servigny; la batterie qui 
avait formé l’aile gauche s’établit sur le côté sud - est de ce 
dernier village, face à Noisseville; à sa gauche vient se poster 


*) Le rapport officiel français s’exprime ainsi: .Noisseville résista 
plus longtemps qu’il n’aurait dû le faire; il ne fut enlevé qu’à 6 heures et 
demie, et ce fut alors seulement que nos colonnes purent aborder la posi¬ 
tion de Servigny. Le 4 e corps, dont le mouvement devait se lier intime¬ 
ment à celui du 3 e , avait dû se maintenir jusque là sous un feu violent d’ar¬ 
tillerie pour attendre le moment de prendre l’offensive.“ (Metz. Cam¬ 
pagne et Négociations). Les ordres donnés par le maréchal Bazaine 
à Grimont (Voir page 1357 et Supplément LVII) ne portent pas cependant 
que le 4 e corps ne devait attaquer de sou côté, qu’après l’enlèvement de 
Noisseville. L’hésitation de ce corps d’armée doit donc être vraisemblable¬ 
ment attribuée surtout aux puissants effets du feu de l’artillerie prussienne. 

**) Les rapports français commettent une erreur quand ils mentionnent 
que les batteries auraient perdu des pièces. Ni dans la journée du 31 août, 
ni dans celle du 1 er septembre, un seul canon prussien n’est tombé, même 
momentanément, aux mains de l’ennemi. 

Guerre Franco-Allemande de 1870-71.— Texte. qi 


Digitized by Google 



1368 


la 2 e à cheval, qui formait précédemment l’extrême droite, as 
nord de la grande route. Les trois autres batteries se tenaient 
disponibles en arrière de Servigny*). 

La retraite successive de l’artillerie prussienne encou¬ 
rage l’ennemi à pousser sur les villages, qu’il aborde alors vi¬ 
vement et résolûment sur toute la ligne. L’opération débute 
par une attaque de la brigade Potier (division Metman) 
contre le côté sud de Servigny. Les 9 e et 12 e compagnies da 
41 e s’étaient embusquées sur la pente du ravin pour couvrir le 
flanc gauche des batteries; elles plient devant les forces supé¬ 
rieures de l’assaillant et rétrogradent jusque sur la face sud 
du village, où elles sont recueillies par les 6 e et 8* du 3 e régi¬ 
ment. Sur l’ordre du général de Gayl, ces dernières pronon¬ 
cent alors un retour offensif et refoulent les Français jusqu'à 
la crête du ravin; mais, devant les masses toujours plus nom¬ 
breuses de l’adversaire, elles sont contraintes de céder à leur 
tour et d’aller rejoindre les batteries en retraite vers le côté 
sud-est de Servigny. Elles y sont suivies par la moitié du 1* 
bataillon du 43°, qui, pendant la canonnade de l’aprés - midi, 


*) Formation des batteries prussiennes autour de Poixe et de Serrignj 
après 7 heures du soir. 





3 e lourde 
— 4° lourde 



lourde, 2° et 4° lég. 
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avait été appelé de la position de réserve de la 2 e brigade*) 
pour flanquer aussi la gauche de l’artillerie. Cependant, la 
division Metman ne parvient pas à atteindre la lisière sud du 
village; devant le feu meurtrier de la défense, elle recule bien¬ 
tôt vers le ravin, dans lequel, un peu plus haut, le capitaine 
de Keber se maintenait toujours avec les l re et 4 e compagnies 
du 43 e . 

A cette attaque de la division Metman succède immédiate¬ 
ment un autre effort dirigé par la l re brigade de la division 
de Cissey contre la face ouest de Servigny. Le cimetière 
situé en avant est enlevé, et le 20 e bataillon de chasseurs 
arrive jusqu’aux premières maisons du village, déjà en flammes 
sur plusieurs points. Mais tous les efforts des tirailleurs fran¬ 
çais pour pénétrer dans l’intérieur se brisent devant l’inébran¬ 
lable résistance du 2 e bataillon du régiment Prince-Royal, com¬ 
mandé par le major d’Elpons et soutenu par la 10 e compagnie 
du 41 e qui intervenait du sud. L’assaillant n’était pas plus heu¬ 
reux contre Poixe, quoique le village et les tranchées - abris 
établies au nord fussent attaqués à la fois par la 2 e brigade 
de la division de Cissey et par la division Grenier débou¬ 
chant de Viller s-l’Orme**). Là encore, les progrès de l’ennemi 
se trouvent paralysés par le feu très-efficace des bataillons de 
mousquetaires du 41 e , dont les 2 e , 3 e , 4 e et 6 e compagnies oc¬ 
cupaient le village même de Poixe, tandis que la 5 e défendait 
les tranchées auprès de la grande route, et que les 7 e et 8 e so 
tenaient en réserve derrière les maisons. 

Jusque là, la résistance opiniâtre et d’ailleurs couronnéo 
de succès des Prussiens avait eu un caractère principalement 
passif; elle s’était bornée à défendre Poixe et Servigny; mais 
en présence des nouvelles troupes ennemies qui affluaient sans 
cesse et de leur intention de plus en plus accusée do percer 
entre ces deux points, le général de Bentheim ordonne au colo¬ 
nel de Légat d’exécuter avec la première ligne de la 2 e brigade 


*) Voir page 1360. 

**) Ce village n’était pas réellement occupé par les Prussiens; les 
Français ne l’avaient donc point enlevé, comme le porte leur rapport 
officiel. 

91 * 
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d’infanterie*) un retour offensif soutenu directement par quel¬ 
ques-unes des troupes déjà en position à proximité des 
villages. A l’aile droite de la ligne d’attaque, les deux com¬ 
pagnie de chasseurs s’avancent vers le côté sud de Poixe. 
A leur gauche, le bataillon de fusiliers du 3° débouche entre 
les deux villages; les 11° et 12 e compagnies demeuraient d’abord 
en réserve, mais bientôt elles se joignent au mouvement général, 
comme aussi les 7 e et 8° compagnies du 41 e qui s’élancent de 
leur position en arrière de Poixe. Plus à gauche encore, les 
5° et 7 e compagnies du 3 e régiment prennent leur direction le 
long de la face nord de Servigny, où elles rallient en passant 
la 11 e compagnie du 41 e **). Le bataillon de fusiliers du 43 e 
devait agir au sud de Servigny; mais, trompé par l’obscurité, 
il faisait fausse route et finissait par arriver plus tard devant 
l’entrée orientale du village. 

Pendant ce temps, les troupes d’attaque, soutenues par un 
fou à volonté très-nourri partant des villages et des batteries 
prussiennes, s’étaient jetées tambour battant sur l’ennemi et 
l’avaient fait plier sur toute la ligne. Devant Servigny, les 
Français sont refoulés jusqu’au delà du cimetière, que la 11® com¬ 
pagnie du 41 e occupe de nouveau, ainsi que les tranchées éta¬ 
blies en avant de la face ouest du village. Sur ces entrefaites, 
la nuit était devenue complète; la fusillade avait cessé, l’ac¬ 
tion semblait terminée. Le général de Manteuffel, qui ee 
tenait avec son état-major sur la hauteur au nord-est de Noisse- 
ville, dirigeant de là le combat, ordonne alors à l'artillerie de 
regagner ses bivouacs entre Yrémy et Sainte-Barbe. Une fois 
le succès dessiné, l’infanterie qui avait prononcé le retour offen¬ 
sif revient aussi en grande partie en arrière de Poixe et de 
Servigny. Le 2 e bataillon du régiment Prince-Royal occupait 
ce dernier point; sur la face sud, la 10 e compagnie du 41 e 
s’était organisée défensivement dans une vigne entourée de 
murs, dont nous avons déjà parlé. Le bataillon de fusiliers du 
43 e entrait do l’est dans le village avec deux compagnies, tan¬ 
dis que les deux autres le contournaient à droite et détachaient 


*) Voir page 1360. 
**) Voir page 1359. 
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quelques pelotons pour concourir à garder la partie nord-ouest 
de l’enceinte. Le 2 e bataillon de ce régiment quittait aussi 
l’ancienne position où la 2 e brigade s’était tenue en réserve, 
pour se rapprocher de la face orientale de Servigny. 

En exécution de l’ordre parvenu à 5 heures du soir à la Opération® sur 
3 e division de réserve *), celle-ci avait acheminé d’abord s6 diTigion de 
sur Sainte-Barbe la 6 e brigade de landwehr et la cavalerie qui, rôserro. Le 6 e 
une fois déjà, avait été envoyée au bois de Failly; la 5 e bri- « or ^ 9 atta ^ e 6 
gade de landwehr suivait, une demi - heure après. La 2 e bat- ^ 8 hiures.) 
terie de réserve du XI e corps accompagnait la 6 e brigade; elle 
prenait position sur la hauteur à l’est de Rupigny, où, sur 
l’ordre du général de Kummer, les autres batteries jde ré¬ 
serve du XI e corps venaient bientôt la rejoindre, pour agir de 
concert avec elle dans le flanc du mouvement do l’ennemi 
contre les positions de la 1™ division. Ces trois batteries par¬ 
ticipaient avec succès au combat d’artillerie précédemment dé¬ 
crit, puis la 2° continuait sur Sainte-Barbe. Les deux autres 
demeuraient en position, couvertes par une compagnie de land¬ 
wehr et par le 1 er escadron du 1 er régiment de dragons de ré¬ 
serve; après que les grandes masses de l’artillerie française 
eurent été réduites au silence, elles prenaient pour objectif 
d’autres batteries ennemies postées auprès du bois de Grimont. 

Les deux brigades de la 3 e division de landwehr attei¬ 
gnaient successivement les abords de Sainte-Barbe à 6 heures et 
demie et à 7 heures du soir, tandis que la 25° division, arrivée 
vers 2 heures et demie à Antilly, sous la conduite du prince 
Louis de Hesse, descendait au sud pour les remplacer, et 
prenait position ainsi qu’il suit: la 50 6 brigade au bois de 
Failly, le 3 e régiment bordant la lisière sud-ouest du couvert; le 
reste de la division dans la position de réserve précédemment 
occupée par la landwehr, au nord de la ligne Charly — Mal- 
roy; la brigade de cavalerie à l’aile droite; trois batteries 
montées à l’aile gauche, la l ro lourde et la 2 e légère sur les 
emplacements de batterie à l’ouest de la route Metz—Kédange. 

Deux escadrons du 2 e régiment de cavalerie se dirigeaient sur 


*) Voir page 1360. 
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Rupigny, pour renforcer les soutiens de l’artillerie prussienne 
en action sur ce point. 

Le retard apporté au mouvement offensif du 4* corps 
s’était communiqué aussi à l’aile gauche de l’arméo du Rhin. 
Il était près de 6 heures du soir quand le 6 e corps se dé¬ 
ployait, la division Tixier à droite, la division Lafont de 
Villiers à gauche, au sud-ouest des villages de Vany et de 
Chieulles qui venaient d’être occupés par quelques compagnies 
de partisans. La division Levassor Sorval se tenait en 
seconde ligne, contre la route de Kédange. Les choses en 
étaient là et le mouvement contre le front de la 3®division de 
réserve n’était pas encore entamé, lorsque le maréchal Canro¬ 
bert reçoit du commandant en chef l’ordre d’attaquer d’abord 
Failly, dont l’occupation pouvait faire tomber la défense de 
Poixe et de Servigny. 

Le maréchal charge en conséquence sa division de droite 
(Tixier) d’emporter Failly, et, en attendant, il s’arrête en po¬ 
sition avec les deux autres. Il en résultait que, dans cette 
journée du 31 août, on n’en venait point sérieusement aux 
mains sur cette extrémité occidentale du champ de bataille. 
Vers 8 heures du soir, une batterie s’établissait auprès de 
Chieulles et canonnait Rupigny, toujours au pouvoir des Prus¬ 
siens; de l’infanterie française tentait aussi d’enlever ce village, 
mais elle était repoussée par le 2 e bataillon du 81°. 

La division Tixier s’était mise en marche contre Failly, 
ainsi qu’il lui avait été prescrit. Elle avait devant elle le ba¬ 
taillon de fusiliers du régiment Prince-Royal, commandé par 
le major de Kurowski, qui avait réparti comme il suit sa 
petite troupe: le village même était défendu par la 11® com¬ 
pagnie; la 10° se tenait en position avancée sur la hauteur 
au nord, ayant derrière elle la 9 e au cimetière; la 12° garnis¬ 
sait les tranchées - abris entre la lisière sud du village et la 
grande route de Metz. La l r ® compagnie du 41 e , qui se trou¬ 
vait aussi au sud de Failly, mais complètement à découvert, 
avait remonté à travers les vignes jusque contre la grande 
route, à hauteur de Poixe, pour se soustraire au feu d’artille¬ 
rie par lequel l’adversaire préparait son attaque. 

A 7 heures et demie du soir, plusieurs bataillons français 
débouchent par Villers-l’Orme contre Failly. La 12 e com- 
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pagnie du régiment Prince-Royal, sous le capitaine Walden, 
oppose une vigoureuse résistance à ce mouvement qui déborde 
sa gauche; mais ses chefs sont tués et elle est refoulée, en 
partie dans le village, en partie dans la direction de Vrémy. 
L»a 10 e compagnie, menacée de front et sur sa droite par des 
forces supérieures, est contrainte d’abandonner sa position 
avancée; néanmoins, avec le concours de la 9 e , elle se maintient 
auprès du cimetière et empêche ainsi l’assaillant de pousser 
plus avant. Les Français portent alors leur principal effort 
contre le village, qu’ils canonnent vigoureusement de trois 
côtés et qu’ils attaquent à plusieurs reprises à la baïonnette; 
mais le capitaine de Gersdorff, à la tête de la 11 e com¬ 
pagnie, se maintient inébranlable sous les assauts de ces forces 
si disproportionnées. Quand il tombe, le lieutenant d’Auer 
prend la direction du combat et le village reste aux mains 
de ses vaillants défenseurs. 

Sur ces entrefaites, le général de Bentheim avait établi 
la division de landwehr mise à sa disposition sur la grande 
route, au sud de Vrémy. Quelques instants après 8 heures, 
des hommes débandés de la 12 e compagnie venant annoncer 
faussement que Failly était emporté, les deux bataillons de 
landwehr de la Prusse-Occidentale *) se portent en avant pour 
reprendre le village; le régiment de landwehr de Basse-Silésie 
suit à son tour un peu plus tard, conduit par le commandant 
de la division, général-major de Senden en personne **). Les 
deux bataillons partis les premiers trouvent le poste que l’on 
croyait perdu, toujours au pouvoir de ses défenseurs; mais le 
renfort qu’ils apportaient n’en était pas moins fort opportun. 
Ils concouraient à l’occupation du village et reprenaieut les 
tranchées-abris situées au sud. 

A la suite de ces échecs réitérés contre Failly et de la 
retraite simultanée du 4 e corps en face de Poixe et de Servigny, 
le maréchal Canrobert, à ce qu’il semble, renonçait, au moins 
pour le moment, à l’espoir d’accomplir la tâche dont il avait 


*) Le bataillon de Sprottau, du régiment de landwehr de la Prusse- 
Occidentale, était à Pont-à-Mousson. Voir la note, page 1318. 

**) Moins un demi-bataillon, qui prenait la direction de Poixe. 
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été chargé. Il laissait la division Tixier devant Failly et 
faisait avancer les deux autres à peu près à sa hauteur pour 
reformer sa ligne de bataille. 

Engagements Depuis assez longtemps déjà la lutte avait cessé but toute 

Servignet & la ligne, quand elle reprenait encore sur certains points. 

Noisseviiie, an II était environ 9 heures du soir; les troupes prussiennes 

commencement . . , , 

de la nnit étaient en voie de s organiser a Servigny, comme nous venons 
de le dire; au nord, les sonneries des Français paraissaient in¬ 
diquer aussi la fin de l’engagement devant Failly, lorsque Servigny 
est assailli à l’improviste par des masses profondes. C’était la di¬ 
vision Aymard, du 3 e corps, qui, sur l’ordre du maréchal 
Le Boeuf s’était avancée entre les divisions de Cissey et 
Metman, et se précipitait à la baionette sur les défenseurs 
surpris. 

La 11 e compagnie du 41 e , pliant sous le choc de ces forces 
supérieures, recule du cimetière sur Poixe, et une mêlée des 
plus violentes s’engage dans Servigny. Après une courageuse 
résistance, les Prussiens sont obligés d’évacuer le village, où 
l’ennemi pénètre en masses épaisses, du sud notamment. Seule 
la 10° compagnie du 41 e , sous le lieutenant en 1 er Lauter- 
bach, demeure inaperçue dans l’enclos de vigne situé sur la 
face sud. 

Pas un coup de fusil n’avait été tiré durant ce court en¬ 
gagement, de sorte que les troupes prussiennes établies aux 
environs n’avaient pas eu l’éveil. Mais aussitôt que les géné¬ 
raux sont informés de la perte de ce poste important, ils pre¬ 
scrivent sur-le-champ les dispositions nécessaires pour le réoc¬ 
cuper. Sur l’ordre du général de Gayl, le major d’Ols- 
zewski pénètre le premier par l’entrée orientale de Servigny, 
avec la 9 e compagnie du 41 e , et pousse jusqu’à l’église où le 
feu de l’ennemi met momentanément un terme à ses progrès. 
Sur ces entrefaites, le major d’Elpons avait ramené les com¬ 
pagnies promptement ralliées du 2 e bataillon du régiment 
Prince-Royal; la 5 e suit la compagnie du 41 e dans la grande 
rue du village, les 7 e et 8 e appuient vers la face sud. Le gé¬ 
néral-major de Falkenstein, commandant la 2 e brigade d’in¬ 
fanterie, fait avancer du nord les 6 e et 8 e compagnies du 3 e 
régiment; la 11 e compagnie du 41 e se reporte aussi en avant, 


Digitized by t^ooQle 



1375 


sur l’ordre du lieutenant-colonel de Huellessem, et se joint 
à leur mouvement, tandis que la 6 e compagnie de ce régiment 
reste comme repli. 

Jusque là, la 10 e compagnie du 41 e , sur la recommanda¬ 
tion de son chef, avait attendu dans un profond silence le mo¬ 
ment opportun pour intervenir; quand les troupes d’attaque, 
poussant des hurrah retentissants, se précipitent de trois côtés 
à la fois sur Servigny, elle se démasque brusquement et crible 
d’un feu roulant les contingents français le plus à portée. 
L’adversaire est délogé sur tous les points avec des pertes 
considérables, et rejeté jusqu’au delà du cimetière, que la 11° 
compagnie du 41 e occupe de nouveau. Les autres compagnies 
qui ont concouru à la contre-attaque demeurent dans l’intérieur 
du village où le major d’Olszewski, en sa qualité de plus 
ancien officier supérieur présent, prend le commandement de 
toutes les troupes. Il était alors 10 heures du soir environ. 

Le général Aymard avait arrêté sa division sur le ver¬ 
sant occidental de la croupe. A plusieurs reprises, dans le 
courant de la nuit, il envoyait sur Servigny des partis qui 
venaient inquiéter le village, mais sans tenter une attaque sé¬ 
rieuse. — 

Sur la grande route de Sarrelouis, quelques rencontres 
avaient également lieu dans les dernières heures de la soirée. 

Le général de Memerty, après la perte de Montoy, était 
allé prendre position auprès de Retonfay; remarquant que 
l’action reprenait plus vivement à la l re division, il décidait 
de venir en aide à cette dernière en attaquant Noisseville. 
Prenant les fractions de la 3° brigade d’infanterie qu’il avait 
sous la main, il les dispose par régiment sur deux lignes*); 
de même que dans le mouvement précédent, le 1 er régiment 
de dragons était chargé de couvrir le flanc gauche. Les deux 
batteries s’étaient déjà portées en avant pour canonner Noisse- 


*) Prèmière ligne: 
Seconde ligne: 


4°, 3 e II® 1™ 

4e * 40 * 40 * 

l r ®, 2 e et parties ralliées des 5 e , 9 e , 11° et 12° 
44e 


En ce qni concerne le reste des troupes de la brigade, voir la partie 
précédente et suivante de la relation. 
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ville, et le général de Manteuffel les avait fait appuyer par 
la batterie de réserve venue à Sainte-Barbe avec la landwehr. 
Ces batteries recevaient l’ordre de se joindre au mouvement 
offensif; mais l’obscurité les contraignait bientôt à cesser 
leur feu. 

Vers 8 heures et quart, l’infanterie s’ébranle, tambour 
battant, contre la position ennemie, indiquée seulement par les 
éclairs de la fusillade. Les 3 e et 4 e compagnies du 4 e , for¬ 
mant l’aile gauche de la première ligne, se dirigent sur la bras¬ 
serie; mais le feu écrasant de l’adversaire les force à reculer. 
Le reste de la brigade avait traversé la chaussée et poussait 
sur Noisseville. Le 2 e bataillon du 4 e atteint le village et en 
déloge sans trop de peine les défenseurs assez peu nombreux, 
probablement par suite de l’engagement qui avait lieu en même 
temps devant Servigny. La l re compagnie cherche à gagner 
les vignes situées au nord; mais, accueillie par une violente 
fusillade, elle rétrograde vers la chaussée, sur laquelle se 
trouvent ainsi réunies les trois compagnies du 1 er bataillon, 
tandis que le 2 e bataillon occupe Noisseville, et que les con¬ 
tingents du 44 e s’établissent en réserve au sud de la grande 
route. 

A ce moment, un rapport expédié de Flanville venait in¬ 
former le général de Memerty que les deux compagnies du 
44 e détachées dans ce village *) l’occupaient toujours, mais que, 
plus au sud, l’ennemi poussait déjà jusqu’à Saint-Agnan. Cette 
nouvelle détermine le général à rallier sa brigade à hauteur 
du château de Gras pour couvrir la route de Sarrelouis, et il 
se met aussitôt en marche dans cette direction, après avoir 
prescrit aux troupes jetées en avant de se rabattre pareille¬ 
ment de ce côté. En conséquence, le 2 e bataillon du 4 e éva¬ 
cue, sans êtro inquiété, le village de Noisseville qu’il avait 
enlevé une heure auparavant, et se dirige vers le château de 
Gras. Mais, sur ces entrefaites, le combat avait entièrement 
cessé au nord; on pouvait y voir l’indice d’un mouvement gé¬ 
néral de retraite de l’adversaire, et le général de Memerty 
prescrit alors au bataillon en question de rentrer dans Noisse- 


*) Voir page 1362. 
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ville. Le major de Conring se porte avec ses compagnies 
déployées vers le village et le cimetière; mais il s’y heurte 
cette fois-ci à une résistance tellement vive qu’il est contraint 
de renoncer à emporter ces deux points, et il suit alors le 
reste de la brigade dans la direction du Château de Gras. 

À Flanvillo, le capitaine de Lukowitz, avec les 4® et 
10 e compagnies du 44 e , avait tenu tête à toutes les attaques 
dirigées contre lui de Montoy. C’est seulement à une heure 
assez avancée de la soirée que, en exécution de l’ordre pré¬ 
cité du général de Memerty, cette petite troupe se retirait 
sans être inquiétée; une partie de la division Fauvart Bas- 
toul la remplaçait immédiatement dans Flanville. Les deux 
compagnies prussiennes avaient fait halte provisoirement à 
quelques centaines de pas à l’est du village; à 11 heures et 
demie, sur la foi d’un renseignement inexact portant que leur 
régiment avait rompu sur Courcelles, elles se remettaient en 
marche dans cette direction, avec quelques fractions de la 3 e 
brigade séparées de leurs corps au cours des engagements 
précédents et auxquelles l’obscurité n’avait plus permis de 
rallier la brigade *). 

Le gros de cette dernière se rassemblait auprès de Petit- 
Marais, à l’intersection des routes de Metz à Sarrelouis et de 
Colligny à Sainte-Barbe. A 11 heures du soir, le 2 e bataillon 
du 44 e se rabattait également de Retonfay sur ce point**), 
tandis que les l re et 2° compagnies de ce régiment formaient 
un poste avancé sur la route de Metz, à hauteur du Château 
de Gras. Dans le courant de la nuit, les 6 e et 7 6 compagnies 
du 44 e s’avançaient sur Flanville; mais elles trouvaient le 
village occupé par les Français et elles prenaient alors posi¬ 
tion à 400 pas environ au nord-est, en cherchant à se couvrir 
par des tranchées-abris. — 

Le prince Frédéric-Charles avait attentivement suivi 
du Horimont, la marche de l’action. De ce point, le regard 


*) 


oe 

— et fractions de 

4e 


3 e , 9 e , 11°, 12° 

44° 


**) Voir page 1365. 


Positions des 
deux partis do¬ 
rant la nuit du 
31 août an 1 er 
septembre. 
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embrassait dans son ensemble l’attaque que l’ennemi pronon¬ 
çait en forces bien supérieures contre les positions de la l ro 
division; il était évident que l’adversaire avait l’intention de 
s’ouvrir un passage de vive force et qu’il comptait reprendre 
la lutte dès la matinée du lendemain. Dans cette prévision, le 
Prince regardait comme urgent d’appeler de nouveaux renforts 
sur la rive droite de la Moselle, et, à 7 heures et demie du 
soir, il envoyait en conséquence au général de Manstein une 
dépêche par laquelle, après l’avoir mis au courant de la situa¬ 
tion, il lui prescrivait de s’acheminer aussitôt sur Sainte-Barbe 
avec les fractions de son corps réunies autour de Roncourt, 
en passant par Marange et Hauconcourt *), et de se mettre, 
des le point du jour, à la disposition du général de Man- 
teuffel. Ce dernier était avisé par voie télégraphique de ces 
dispositions **). En regagnant son quartier général de Malan- 
court à une heure avancée de la soirée, le Prince rencontrait 
déjà les troupes du IX e corps en marche de Roncourt. 

Le général de Manteuffel, de son côté, ne doutait pas non 
plus d’une reprise de l’offensive de la part des Français, dès 
l’aube du lendemain. A son retour à Sainte-Barbe, vers 10 
heures du soir, il mandait au prince Frédéric-Charles et 
au général de Steinmetz que le combat avait cessé pour le 
moment, mais que les troupes avaient ordre de se trouver de 
nouveau sous les armes au jour naissant. — 

Durant la nuit du 31 août au 1 er septembre, les forces 
placées sous les ordres du général de Manteuffel et celles 
qui avaient été mises à sa disposition pendant la bataille se 
trouvaient aux points ci-après***). 

La brigade de ligne de la 3 e division de réserve occu¬ 
pait comme précédemment la position de Malroy et de Charly, 
avec le 2 e bataillon du 81 e formant avant-poste à Rupiguy. 
En arrière de cette brigade campaient cinq batteries de la di¬ 
vision de réserve, et, au sud d’Antilly, la majeure partie de la 


*) Les colonnes de munitions devaient accompagner le mouvement; 
les trains au contraire resteraient sur la rive gauche. 

**) Voir page 1360. 

***) Pour le détail, voir le plan de la bataille. (Plan 12.) 
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division hessoise. La 50 e brigade, de cette dernière divi¬ 
sion, était sur la face ouest du bois de Failly; ses avant-postes, 
le long de la face sud, se reliaient des deux côtés aux troupes 
prussiennes. 

La l re division d’infanterie avait conservé sans 
grands changements les emplacements qu’elle occupait avant le 
début de la bataille, sauf à Noisseville dont elle avait été dé¬ 
logée; la l re brigade était en première ligne; une partie de la 
2 e brigade et de la 3 e division de landwehr s’était rapprochée 
pour l’appuyer. Le bataillon de fusiliers du régiment Prince- 
Royal, deux bataillons du régiment de landwehr de la Prusse- 
Occidentale et un demi-bataillon de landwehr de Basse-Silésie 
étaient dans Failly même et aux abords, les deux bataillons 
de mousquetaires du 41 e dans Poixe *), le bataillon de fusiliers 
du 3°, un demi-bataillon du régiment de landwehr de Basse- 
Silésie et le 2 e escadron du 1 er régiment de dragons à l’est de 
ce village; le 2 e bataillon du régiment Prince-Royal, le ba¬ 
taillon de fusiliers du 41 e , le 2 e bataillon du 3 e et deux ba¬ 
taillons du régiment de landwehr de Basse-Silésie étaient grou¬ 
pés autour de Servigny**). Le 1 er bataillon du régiment Prince- 
Royal avait pris position sur le versant de gauche du ravin 
de Vallières, au nord-est de Noisseville. Le gros de la l re 
division***), l'artillerie de corps du I er corps, la 6° brigade 
de landwehr et les deux régiments de cavalerie de réserve 
bivouaquaient entre Sainte - Barbe et Vrémy, qui demeurait 
occupé par les l re et 2 e compagnies du 1 er bataillon de 
chasseurs. 


1 ro 

*) La -— entre le village et la gronde route. 
41 e 


**) —, 9 e et jjf 6» . et 8 e ^ ftn8 con t re j 0 yin a ge; dans la 
1 er 41 e 3 e 41 e 

vigne de la face sud; au cimetière; le reste des troupes à l’est de 


village. 

***) lr ° 2 ^ e et4<i (|! à Glattigoy), 43» régt. (dorant la nuit, les 4 ? 

3® et 4® 

venaient aussi du ravin de Vallières dans cette direction), --,-, les 

1er chass. 

quatre batteries et les deux compagnies de pionniers de la division. 
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Sur la gauche de la l re division, la 3 e brigade d’infan¬ 
terie campait avec trois batteries et trois escadrons du 1 er 
régiment de dragons dans la position déjà indiquée de Petit- 
Marais, des deux côtés de la route Metz-Sarrelouis, sur la¬ 
quelle deux compagnies s’étaient portées jusqu’à hauteur du 
château de Gras, tandis que deux autres faisaient face à Flan- 
ville*). A la gauche de la 3 e brigade, la 3 e division de 
cavalerie campait entre Retonfay et Glattigny. 

A une certaine distance du champ de bataille se trouvait 
la 4« brigade de la 2 e division d’infanterie, dans laquelle 
les troupes avancées avaient été seules engagées et dont l'aile 
droite s’était repliée devant des forces supérieures, sur Mar- 
silly et Ars-Laquenexy. Le 45 e régiment était en première 
ligne, étendant sa gauche jusqu’à Mercy-le-Haut; le 5 e campait 
avec deux batteries auprès de Laquenexy; la majeure partie 
de la 28 e brigade auprès de Courcelles, avec un escadron de 
hussards et une batterie. Ces dernières troupes avaient été 
invitées dans la soirée, par le général de Steinmetz, à de¬ 
meurer dans ces parages, où, durant la nuit, elles étaient en¬ 
core ralliées de Flanville par les compagnies déjà mentionnées 
de la 3 e brigade. Sur la droite de cette position, à l’est de 
la maison isolée, le 10° régiment de dragons surveillait la 
route de Metz à Sarrebruck; sur la gauche, le bataillon de 
fusiliers du 4 e était auprès de Frontigny, avec la 12° com¬ 
pagnie du 77 e et la batterie détachée de la 28 e brigade. Les 
avant-postes laissés par la 28° brigade dans la région au sud 
de Metz et deux escadrons de la 3 e division de cavalerie éta¬ 
blissaient tant bien que mal la liaison entre la gauche de la 
2° division d’infanterie et les troupes du VII e corps en position 
sur la Moselle en amont de Metz. 

Dans le cours de la matinée déjà, le commandant en chef 
de la l re armée avait reçu un télégramme par lequel le grand- 
duc de Mecklenbourg-Schwerin lui mandait l’arrivée des 
têtes de colonne de son corps d’armée sur la Nied, pour le 


*) Voir page 1377. Déduction faite du bataillon établi à Frontigny et 
des troupes dirigées sur Courcelles, la brigade ne disposait plus que d’en¬ 
viron 3 bataillons et demi. 
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lendemain. Le général de Steinmetz avait communiqué ce 
renseignement au prince Frédéric-Charles, ainsi qu’au géné¬ 
ral de Manteuffel, et il avait répondu au grand-duc, qu’en 
raison de la situation devant Metz, il était à désirer que son 
corps arrivât promptement. — 

L’armée française avait pris dans la soirée du 31 août 
les positions suivantes: la division Castagny, du 3° corps, 
formait l’extrême droite à l’est du fort Queuleu, ses troupes 
avancées à La Grange-aux-Bois, donnant la main à la brigade 
Lapasset, qui occupait Colombey, Aubigny et Coincy. La 
division de cavalerie Valabrègue campait entre Colombey et 
'Borny. La division Fauvart-Bastoul, du 2° corps, était à 
cheval sur la route de Sarrebruck, appuyée à droite sur Saint- 
Agnan, à gauche sur Flanville, et tenant ainsi la position de 
beaucoup la plus avancée à l’est. La division Vergé était en 
réserve à Bellecroix; mais elle avait détaché le 32 e de ligne 
sur Noisseville pour y soutenir la brigade Clinchant, tandis 
que l’autre brigade de la division Montaudon occupait Mon- 
toy. Les divisions Metman etAymard étaient en face de 
Servigny. Le 4 e corps avait également la division de Cissey 
devant ce village, la division Grenier en face de Poixe, la 
division Lorencez rapprochée des deux premières et en ré¬ 
serve. Le 6 e corps avait conservé à sa droite la division 
Tixier en face deFailly, et s’étendait à gauche jusqu’à la Mo¬ 
selle par Vany et Cliieulles. La Garde avait quitté sa pre¬ 
mière position en arrière du bois de Grimont pour s’avancer 
à cheval sur la route de Bouzonville; la division de voltigeurs 
était au nord-est de Mey, derrière le 4 e corps, la division do 
grenadiers en avant du parc de Grimont, de manière à couvrir 
le corps de cavalerie et la réserve d’artillerie de l’ar¬ 
mée, qui campaient autour du fort Saint-Julien. 

En résumé, les engagements du 31 août n’avaient donc eu 
d’autre résultat que de permettre à une partie de l’armée du 
Rhin de pénétrer un peu entre la l re et la 2° division d’infan¬ 
terie prussienne. La limite orientale du terrain occupé par les 
Français était marquée en général par les villages de Noisse¬ 
ville, Montoy, Flanville, Saint-Agnan, Coincy, Aubigny et Co¬ 
lombey, dont les uns avaient été enlevés de vive force et dont 
les autres avaient été occupés sans combat. Mais l’assaillant 


Digitized by 


Google 



1382 


n’avait pu réaliser aucun progrès sur la direction principale 
de la trouée projetée. Toutes ses attaques contre le plateau 
de Sainte-Barbe avaient échoué au contraire devant l’opiniâtre 
résistance des Prussiens, et quant à un mouvement offensif 
contre la position de Charly et de Malroy, qui barrait la route 
directe de Thionville, il n’en avait pas été sérieusement question 
ce jour-là. 


Continuation de la bataille , le 1 er septembre. 

Le jour allait paraître quand le général de Manteuffel 
apprenait par le rapport relatif aux derniers incidents survenus 
autour de Noisseville que ce village était resté aux mains de 
l’ennemi durant la nuit. Si celui-ci prolongeait son mouvement 
au delà, la position de Servigny devait so trouver excessive¬ 
ment compromise. Le général estimait donc qu’il importait 
avant tout de reprendre le poste perdu la veille; il ordonnait 
en conséquence au général deBentheim d’attaquer Noisseville 
le plus tôt possible, et il invitait en même temps le général 
de Memerty à seconder de son mieux cette opération. 

La 18° division et l’artillerie de corps du IX e corps étaient 
arrivées à 4 heures du matin à Antilly, par une marche de 
nuit. Le général de Manstein, accompagné du 6 e régiment 
de dragons, avait pris les devants vers Sainte-Barbe, pour an¬ 
noncer lui-même l’arrivée de son corps sur la rive droite de 
la Moselle; après s’être concerté avec lui, le général de Man¬ 
teuffel prescrivait à la 18° division de prendre position derrière 
l’extrême droite de la ligne de bataille, à la 25° de s’établir 
avec l’artillerie de corps auprès de Sainte-Barbe. La 35 e bri¬ 
gade et trois batteries de la 18 e division allaient donc oc¬ 
cuper la position de réserve au nord de Malroy et de Charly; 
la 36 e brigade gagnait le bois de Failly pour y relever la 50 e ; 
la 49 e s’acheminait vers Sainte-Barbe, avec l’artillerie de corps 
du IX e corps. — 
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Le jour commençait à peine et un épais brouillard cou¬ 
vrait encore le champ de bataille quand les troupes de pre¬ 
mière ligne viennent prendre leurs positions de combat. La 
brigade de ligne de la 3 e division de réserve était, comme la 
vçille, à Malroy, Charly et Rupigny; la l re division d’infanterie 
avait le gros de ses forces à Failly, Poixe et Servigny. Der¬ 
rière sa gauche, établie au sud de la partie supérieure du ra¬ 
vin de Vallières, face à Noisseville, se rassemblaient les frac¬ 
tions de la 2 e brigade désignées pour attaquer ce village. Les 
cinq bataillons de la 5 e brigade de landwehr*) constituaient 
une réserve immédiate en arrière de la ligne de bataille Failly 
—Servigny; autour de Vrémy et de Sainte-Barbe se trouvaient 
on outre la 6 e brigade de landwehr, le 5° régiment de uhlans 
de réserve, l'artillerie de corps et environ deux bataillons du 
I er corps **). — La 3 e brigade d’infanterie avait jeté, de Petit- 
Marais, les 5° et 8° compagnies du 44 e sur le village de Re- 
tonfay, vers lequel les 6° et 7° appuyaient également des en¬ 
virons do Flanville. La 4 e et la 28 e brigade d’infanterie 
s’établissaient en positions de combat et d’attente auprès de 
Laquenexy. 

Sur l’ordre du général de Steinmetz, la 3 e division de 
cavalerie s’était remise en marche, à 3 heures et demie du 
matin, dans la direction de Pouilly; les sept escadrons du 6° 
régiment de dragons et du 1 er régiment de dragons de réserve 
réunis auprès de Sainte-Barbe allaient la remplacer derrière 
l’aile gauche de la 3 e brigade d’infanterie, afin do maintenir la 
liaison entre les deux groupes séparés du I er corps. Le 10® 
régiment de dragons remplissait le même office aux abords de 
la maison isolée. — 

Tandis que, du côté des Allemands, on se disposait ainsi 
à recommencer la lutte, le maréchal Bazaine expédiait à tous 
ses commandants de corps d’armée, dans le courant de la ma¬ 
tinée, la dépêche suivante: 


*) Un bataillon était à Pont-à-Mousson. 

**) 1 er bat de chasseurs, — et les pionniers. La 25 e division 

O® 

et l’artillerie de corps du IX e corps n’étaient pas encore arrivées. 

Guerre Franco-Allemande de 1870-71. —Texto. 92 
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„Selon les dispositions que l’ennemi aura pu faire devant 
vous, nous devons continuer l’opération entreprise hier, qui 
doit: 1° nous conduire à occuper Sainte-Barbe, 2° faciliter 
notre marche sur Bettlainville *). Dans le cas contraire, il faut 
tenir dans nos positions, nous y fortifier, et ce soir nous re¬ 
viendrons alors sous Saint-Julien et Queuleu. — Faites-moi dire 
par l’officier qui vous portera cette note, ce qui se passe de¬ 
vant vous.* 

Mais, avant môme que les généraux français eussent pu 
prendre leurs dispositions pour l’offensive, leur aile droite se 
trouvait réduite à la défensive par suite du mouvement des 
Prussiens sur Noisseville. 

urTfront"^ ^ ® heures trois quarts du matin, le général de Bent- 
ire divif! ion. teim avait commencé par porter do nouveau les batteries de 
Attaques de la la l re division en première ligne. Les batteries légères se for- 
2 ° et de la 3 e m aient entre Poixe et Servigny: les batteries lourdes prenaient 

brigade d'infan- . . _ _ , _ ° 1 _ r 

terie contre position sur le bord de la pente, au sud-est de ce dernier 
Noisseviiie. yi]i a g e> e t, quand le brouillard tombait, elles dirigeaient leur 
feu sur Noisseville, aidées un peu plus tard par la batterie de 
la division de landwehr, venue en avant de Petit-Marais. Plus haut 
dans le ravin, l’infanterie chargée d’enlever Noisseville s’avançait 
sous la conduite du colonel de Busse. Au bout d’un certain 
temps de cette canonnade, le village était en flammes sur plusieurs 
points; des groupes ennemis semblaient déjà s’en retirer; le 3 
Prussiens prononcent alors leur attaque. H était 6 heures 
trois quarts du matin. 

Le 43°, plus spécialement chargé de cette opération, s’était 
formé sur trois lignes; sur celle du milieu se trouvaient aussi 
les 5 e et 7 e compagnies du 3 e . Le 1 er bataillon du régiment 
Prince-Royal avait mission de couvrir la droite du mouvement 
contre les forces ennemies déployées de l’autre côté du ravin 
de Vallières. La 3 e brigade devait concourir à l’attaque sur le 
flanc gauche, mais elle était encore assez loin; on n’apercevait 
que ses batteries, en marche au sud de la route de Sarrelouis* 


*) Sur la route de Kédange. 
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Le bataillon de fusiliers du 43 e formait la première ligne; 
en gravissant la pente au nord de Noisseville, ses tirailleurs 
sont assaillis, des vignes et du village, par un feu très-intense 
qui ne leur permet de progresser que lentement. En même 
temps, un feu de flanc et de revers fort gênant, s’ouvrant de 
l’autre côté du ravin de Vallières, obligeait l’aile droite des 
fusiliers et le 1 er bataillon du régiment Prince - Royal, qui 
s’avançait le long du versant sud, à faire front dans cette di¬ 
rection. L'offensive s’en trouve un instant arrêtée; mais les 
tirailleurs sont renforcés, les deux lignes suivantes serrent sur la 
première et le mouvement reprend aussitôt. L’infanterie prussienne, 
formée en demi-bataillons, converge sur Noisseville, les fusiliers 
se dirigeant sur l’angle nord-ouest, le 1 er bataillon du 43 e et le 
demi-bataillon du 3 e sur la face nord, le 2 e bataillon du 43° 
sur la face est du village. Quand ces troupes sont arrivées à 
une certaine distance, le colonel de Busse les enlève au pas 
de course, et, d’un rapide élan, elles atteignent les faces est et 
nord. Mais, une fois dans l’intérieur, les Prussiens se trouvent 
en butte à un feu terrible; il faut un assaut pour enlever suc¬ 
cessivement chaque maison. Quelques groupes parviennent, au 
prix de grands efforts, jusqu’à la lisière ouest du village; mais, 
avant qu’ils n’aient eu le temps de s’y organiser, la brigade 
Clinchant, soutenue par le 32 e de ligne, de la division Vergé, 
exécute un vigoureux retour offensif et, après une longue lutte, 
les Prussiens sont de nouveau chassés du village. Le major 
d’Arnim, du 3 e régiment, avait été tué, ainsi que le capitaine 
deKeber, commandant le 1 er bataillon du 43 e ; le commandant 
du 2 e bataillon, major Schwencke, était grièvement blessé. 

Durant l’engagement aux abords du village et des vignes, 
quelques petits contingents avaient été refoulés dans le ravin. 
Promptement reformés en bataillons, ils marchent encore une 
fois de deux côtés sur Noisseville, sous la conduite du capitaine 
de Hinueber et du lieutenant Gortzitza; mais cette nouvelle 
tentative échoue comme la précédente et, pour le moment, on 
renonce à de nouveaux efforts. Le 1 er bataillon du 43 e et les 
contingents dont il vient d’être parlé font halte sur la crête, le 
front à Noisseville; les autres troupes qui avaient concouru à 
l’attaque se ralliaient dans le ravin au sud-ouest de Servigny. 

92* 
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En face do la 3 e brigade d’infanterie, des colonnes 
ennemies s’étaient montrées dès 5 heures du matin entre Flan- 
ville et Montoy, Les deux batteries de la brigade, escortées 
par le 1 er régiment de dragons, avaient commencé par se porter 
entre Retonfay et la route de Sarrelouis pour les canonner; 
elles parvenaient à déloger deux batteries françaises qui venaient 
de s’établir au sud de Montoy, mais quant à l’infanterie, elle 
trouvait moyen do se soustraire à ce feu, et bientôt on la voyait 
reparaître en masses nombreuses auprès de Montoy. Du point 
où le général de Manteuffel se tenait placé, il avait remar¬ 
qué l’apparition de forces ennemies sur le flanc gaucho de la 
3° brigade; à 6 heures trois quarts, il le faisait renforcer par 
les batteries à cheval de l’artillerie de corps, de sorte que vingt- 
quatre pièces *) battaient l’espace compris entre Flanville et 
Montoy et empêchaient ainsi les Français de déboucher. 

D’autre part, afin de mieux assurer ce côté de la position, 
le général de Memerty avait encore dirigé, par Retonfay, le 
2° bataillon du 44 e sur Flanville, puis il avait entamé son mou¬ 
vement offensif contre Noisseville avec les troupes encore dis¬ 
ponibles de la 3* brigade **). Les sept compagnies du 4® for¬ 
maient l’aile droite, au nord de la grande route; les contingents 
du 44 e l’aile gauche, au sud. Ces troupes sont assaillies de 
front ot en flanc par un feu très-intense partant des vignes, de 
Noisseville, de la brasserie et aussi du côté sud du ravin de 
Montoy, et leur marche s’en trouve arrêtée. A l’aile droite, 
quelques fractions du 4 e , conduites par le colonel de Tietzen 
en personne, arrivent bien jusqu’à Noisseville, mais elles sont 
impuissantes à rétablir le combat à l’avantage de la 2 e brigade, 
dont le dernier effort contre le village avait été déjà repoussé. 
L’attaquo de la 3 e brigade se transformait alors on une action 
de pied ferme et, au bout de quelque temps, le général de 
Memerty repliait ses troupes jusqu’à hauteur de Retonfay. 

La division Montaudon avait donc réussi jusqu’alors à 


*) Deux pièces de la 6 e batterie lourde, laissées d’abord auprès du 
château de Gras, suivaient à leur tour un peu plus tard. 

l re , 3 e , 4°, II e , l re , 2 e et compagnie reformée avec les fusiliers 
y 4 e 7 44sP, ’ 
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maintenir ses positions de Noisseville et de Montoy et à re¬ 
pousser tous les efforts dirigés contre le premier de ces vil¬ 
lages; mais les Prussiens, de leur côté, malgré leur insuccès mo¬ 
mentané, avaient obtenu un résultat qui n’était pas sans valeur, 
car, en prévenant l’offensive de toute l’aile droite française, 
ils l’avaient réduite, pour toute la suite de la bataille, à se 
tenir strictement sur la défensive. — 

Durant ces rencontres, les fractions du IX e corps appelées 
à renforcer la l Te division se rapprochaient du théâtre de la 
lutte. 

La 49 e brigade avait atteint Sainte-Barbe à 8 heures, avec 
l’artillerie montée de la 25® division; trois quarts d’heure plus 
tard, la 25 e brigade de cavalerio y arrivait à son tour, suivie, à 
9 heures trois quarts, de l’artillerie de corps *). Le 5° régi¬ 
ment de uhlans était alors dirigé sur Charly; la cavalerie hes- 
soise se portait sur l’aile gauche de la 3 e brigade d’infanterie, 
jusqu’aux abords sud-ouest de Retonfay. 

Après l’arrivée de l’infanterie hessoise, la 6 e brigade de 
landwehr, conservée jusqu’alors en réserve auprès de Sainte- 
Barbe **), s’était avancée par le ravin de Yallières, sur l’ordre 
du général de Manteuffel, afin de soutenir les troupes enga¬ 
gées devant Noisseville. Le général de Bentheim voulait 
d’abord tenter sur-le-champ une nouvelle attaque contre le vil¬ 
lage, à l’aide de ces quatre bataillons frais; mais la position 
était fortement occupée et vigoureusement défendue, ainsi que 
l’on venait d’en acquérir la preuve, et cette considération dé¬ 
terminait le général à faire agir préalablement l’artillerie. La 
brigade demeurait donc encore en partie dans le ravin; en 
gravissant la pente pour donner la main aux fractions du 43 e 
en position devant Noisseville, le 1 er régiment de landwehr de 
Posen essuyait une vive fusillade partant des vignes de Nouilly, 


*) La 50® brigade, provisoirement conservée encore par le général de 
Eummer, n'arrivait qu'à 11 heures du matin. 

**) A l’effectif de quatre bataillons. Le bataillon de Neustadt (I er /19 e ) 
du 1 er régiment de landwehr de Posen se trouvait depuis le 24 août à 
Argancy, avec une compagnie à Antilly; le bataillon d’Ostrowo (II e /59 e ), 
du 2 e régiment de landwehr de Posen, faisait partie des troupes devant 
Thionville. Voir page 1334. 
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qui blessait mortellement le commandant du régiment, lieutenant- 
colonel de Boenigk. 

Ên face de Poixe et de Servigny, l’ennemi n’avait encore 
rien tenté de sérieux. L’artillerie prussienne était, en effet, en 
position; les retranchements paraissaient avoir été augmentés 
dans les deux villages, qui semblaient occupés par des forces 
considérables; le maréchal Bazaine estimait donc que, dans 
de pareilles conditions, une attaque de front ne pouvait plus 
avoir aucune chance de réussir, et il avait prescrit au général 
de Ladmirault d’attendre la coopération du maréchal Le 
Boeuf sur sa droite*). Le 4 e corps, dans lequel la division 
Lorencez avait remplacé en première ligne la division de 
Cissey, se bornait donc, pour le moment, à engager quelques 
batteries et à jeter des tirailleurs dans le ravin de Yallières 
pour harceler l’artillerie prussienne. 

Cette dernière ne faisait agir tout d’abord contre le 4* 
■corps que les batteries légères de la 1 ™ division, en position 
«ntre Poixe et Servigny. Plus tard, les quatres batteries mon¬ 
tées de l’artillerie de corps du I er corps d’armée venaient se 
placer à la droito des deux précédentes. 

Un peu après, d’importants renforts étaient également 
dirigés par le général de Manteuffel sur le centre et l’aile 
gauche de cette ligne d’artillerie, afin de préparer par une 
puissante canonnade la nouvelle attaque projetée contre Noisse- 
ville. Une batterie de l’artillerie de corps du IX e corps et 
trois batteries montées de la 25* division rallient les pièces en 
position au sud-est de Servigny; les autres batteries montées 
de cette division, prenant par le château de Gras, vont se for¬ 
mer à la droite de l’artillerie du général de Memerty, déjà 
en action au sud de la route de Sarrelouis. Devant le feu 
écrasant de ces 114 pièces dirigées par le général de Berg- 
mann**), l’artillerie française est réduite au silence sur toute 


*) Voir le rapport officiel (supplément LVIIbis). 

**) Disposées dans l’ordre suivant en partant de la droite: 3 e et 4® 
lourdes, 3 e et 4 e légères (art. de corps du I er corps); l re et 2® légères (l™ 
division); ces six batteries agissaient contre le 4® corps. — l w et 2® lourdes 
(1™ division), 2 e batterie de réserve du XI e corps; 3 e lourde (art. de corps 
du IX® corps); l r « et 2 e lourdes; 3 e , l re , 2® légères (25 e division); 5 e et 6 e 
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la ligne. A ce moment, sur le flanc gauche de la 3 e brigade, 
la situation s’était déjà dessinée à l’avantage des Prussiens. 

A l’extrême gauche du I er corps d’armée, le général-major 
de Pritzelwitz disposait, comme on se le rappelle, du gros prussienne. Eu¬ 
des deux brigades d’infanterie réunies dès l’aube aux abords e “ hsne de 
de Laquenexy. Toutefois, la façon dont l’armée du Rhin V^fanteS? 6 
s’était déployée, la marche générale de l’action dans la journée 
du 31 août avaient clairement montré la direction suivant laquelle 
l’ennemi comptait opérer son principal effort, et le général en 
concluait qu’il n’avait pas besoin d’autant de monde pour as¬ 
surer les positions laissées à sa garde en avant de Courcelles. 

Il décidait donc d’en confier la défense à la 4 e brigade, déjà 
familiarisée avec la topographie de cette région, et, avec la 
28 e , de venir en aide à la l ro division dans l’action engagée 
au nord de la route de Sarrebruck. En conséquence, il autori¬ 
sait le général-major de Woyna à déboucher offensivement 
par Ogy et Puche, et, afin de remplacer la batterie détachée 
sur Frontiguy, il lui donnait la 6 e batterie légère du I er corps. 

A 6 heures du matin et conformément à ces dispositions, 
le général de Woyna s’avançait par Colligny, avec seize com¬ 
pagnies, un escadron et deux batteries*). En arrivant près 
d’Ogy, ses hussards l’informaient que l’ennemi occupait forte¬ 
ment Flanville et il prenait le parti de s’y porter sur-le-champ, 
par Puche. Le bataillon de fusiliers du 53 e était à l’avant- 
garde; il dirige la 9 e compagnie sur Saint-Agnan, où l’on ne 
trouvait plus personne. Les trois autres compagnies de fusi¬ 
liers, dépassant la route de Sarrebruck, conversent vers la face 
est de Flanville et entament un combat de tirailleurs avec les 
troupes de la division Fauvart-Bastoul qui occupaient ce 
village. Les compagnies de mousquetaires du 53 e suivaient ce 


lourdes (2 e division); 2 e et 3 e à cheval (art. de corps du I er corps). Ces 
treize batteries opéraient surtout contre Noi3seville et la brasserie, les six 
dernières un peu en arrière et à gauche des autres. — 


*) 


2 e , 4 e , II e et Fus. I e r, 5* et 8 e 1 er 
53 e * 77 e » 8 e huas. 


3 e batterie lourde 


du YII 0 corps et 6 e batterie légère du I er . Voir pages 1355 et 1380. 
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mouvement, la 2 e et la 4 e s’arrêtant provisoirement contre la 
grande route; les contingents du 77° se formaient dans le 
vallon au sud de cette route. 

Les deux batteries avaient accompagné l’aile droite de la 
brigade dans sa conversion sur Flan ville. Prenant position à 
1200 pas environ à l’est de ce village, elles canonnaient d’abord 
l’artillerie ennemie déployée entre Montoy et Coincy; puis; 
après avoir éteint son feu, elles intervenaient dans l’engage¬ 
ment de tirailleurs du 53°, tout en tirant aussi sur Flanville, 
afin de préparer l’attaque de l’infanterie. Mais la face est 
paraissait particulièrement difficile à aborder; les trois com¬ 
pagnies de fusiliers du 53 e , laissant leurs tirailleurs en position, 
filent alors derrière eux et gagnent le pli de terrain qui 
s’allonge entre le village et la grande route; le 2 e bataillon 
vient se placer en première ligue à leurs côtés. 

Depuis quelque temps déjà, des fractions de l’aile gauche 
de la 3 e brigade s’étaient engagées aussi sur cette portion du 
champ de bataille. Tandis que la batterie à cheval hcssoise 
venue avec la 25 e brigade de cavalerie au sud-ouest de Retonfay, 
faisait feu de ses quatre pièces*) sur l’infanterie française de 
Montoy, le capitaine Caspari, avec le 2 e bataillon du 44 e , 
soutenait depuis longtemps une action fort vive devant les faces 
nord et nord-est de Flanville. 

Le tir des deux batteries de la 28° brigade, appuyé de 
temps à autre du nord par l’aile gauche de la grande ligne 
d’artillerie prussienne, agissait avec une telle efficacité, que 
l’ennemi commençait bientôt à évacuer le village en flammes. Le 
capitaine May, apercevant ce mouvement rétrograde, s’élance 
au pas de course, avec la 6 e compagnie du 44 e , vers la lisière 
nord-est; une partie de la 7° compagnie le suit, tandis que 
le 53 e pénètre du sud dans Flanville. A 9 heures, le village 
tout entier était au pouvoir de Prussiens, qui en garnissaient la 
face ouest ainsi que les vignes adjacentes, et poursuivaient de 
leurs feux l’adversaire en retraite sur Montoy et Coincy. 

La 28 e brigade se déploie alors à cheval sur la route de 
Metz à Sarrebrück. A l’aile gauche, les compagnies du 77 e 


*) Deux pièces avaient été endommagées à la bataille de Gr&velotte. 
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poussent jusqu’à Saint-Àgnan; à droite du 53% le 2® bataillon 
du 44 e avait été renforcé par les fractions de la 3 e brigade 
qui avaient passé la nuit auprès de Courcelles, mais étaient 
arrivées cependant encore à temps pour s’engager au nord de 
Flanville. Les 1 er et 6 e régiments de dragons étaient venus au 
sud de ce village. Les batteries de la 28® brigade s’étaient 
avancées des deux côtés de la grande route, pour canonnor 
plus efficacement l’adversaire en retraito; sur l’ordre du général 
de Woyna, elles dirigent ensuite leur feu contre Coincy. 
A 10 heures du matin, les Français se décident à évacuer 
aussi ce village pour se replier vers l’ouest. 

Aussitôt que le maréchal Le Boeuf s’était aperçu du mou¬ 
vement de retraite de la division Fauvart-Bastoul, qui lais¬ 
sait sa droite à découvert, il lui avait enjoint de reprendre 
l’offensive. Au moment où cette division, se conformant à 
l’ordre du maréchal, ramenait de nouveau se3 masses dans la 
direction de l’est, par Colombey et la Planchette, la 28® brigade, 
sur l’invitation du général de Manteuffel, se disposait pré¬ 
cisément à rompre vers le nord afin de concourir à l’attaque 
qui se préparait contre Noisseville; mais, en voyant le nouveau 
mouvement offensif de la division Fauvart-Bastoul, le gé¬ 
néral de Woyna recommence à la faire canonnor par ses bat¬ 
teries, et, cette fois encore, l’efiet de ce tir est si puissant que 
le maréchal Le Boeuf envoie à ccs troupes l’ordre de se 
replier. 

Ces derniers engagements avaient fait sentir au général de 
Woyna qu’il y avait un intérêt majeur à conserver les po¬ 
sitions de Flanville et de Saint-Agnan, afin de couvrir la gauche 
de l’attaque projetée sur Noisseville. Il se hâtait de le mander 
au général de Manteuffel. qui l’invitait par suite à demeurer 
désormais à cheval sur la route de Sarrebruck. 

L’ennemi s’abstenant de reprendre l’offensive, la lutte cessait 
sur cette partie du champ de bataille. Déjà, au moment de 
l’attaque des Prussiens contre Flanville, le maréchal Bazaine 
avait prescrit, il est vrai, à la division de Castagny, établie 
auprès du fort Queuleu, d’appuyer par Colombey et Aubigny 
vers le général ;Fauv|art-Bastoul; mais cette division n’arri¬ 
vait plus en ligne. Les batteries de la 28® brigade ne trou- 
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vaient plus qu’accidentellement l’occasion de canonner des masses 
françaises qui se montraient à une assez grande distance. — 
Sur le front de la 4° brigade d’infanterie, il ne s’était 
produit que des rencontres sans importance. De 8 à 9 heures, 
l’aile droite des avant-postes, après une infructueuse tentative 
contre Coincy et Aubigny, s’était bornée à se maintenir sur la 
hauteur au nord-ouest de Marsilly. Les 7 e et 8 e compagnies 
du 45% vigoureusement canonnées par des pièces de gros ca¬ 
libre, avaient été assaillies à 10 heures par des forces très- 
supérieures, qui les délogeaient de leurs positions aùprès de 
Mercy-le-Haut. Le feu de l’artillerie s’étant ensuite ralenti 
pendant un certain temps, ces compagnies reprenaient possession 
du château, faiblement défendu par l’adversaire; mais les obus 
recommençaient alors à pleuvoir sur elles; en même temps, des 
troupes françaises débouchaient de la Grange-aux-Bois sur leur 
flanc droit, de sorte que, sur cette aile également, la ligne des 
avant-postes de la 5 e brigade était obligée de revenir un peu 
en arrière. 


Au quartier général du Prince Frédéric - Charles, à 
Maîancourt, on entendait, depuis 6 heures et demie du matin, 
le bruit d’une canonnade lointaine dans la direction de l’ouest 
et on en avait déduit que la tentative de sortie de l’armée du 
Rhin coïncidait avec un mouvement en avant de l’armée de 
Châlons. D’autre part, une dépêche du commandant en chef 
de la I re armée, reçue à Maîancourt à 7 heures trois quarts, 
annonçait que les têtes de colonne du grand-duc de Meck- 
lenbourg-Schwerin déboucheraient certainement vers midi 
sur la Nied française. 

Un peu après 8 heures, le prince était revenu sur le 
Horimont avec son état-major*). Chemin faisant, le retentisse- 


*) Un officier avait été laissé an quartier général avec mission d’avoir 
constamment l’oreille à la canonnade qui retentissait à l'on est. C’était le 
bruit de la bataille de Sédan, et on l’entendait à Maîancourt jusqu’à 
9 heures et demie du matin. 
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ment du canon et un rapport du commandant du X e corps lui 
avaient déjà appris que la lutte était de nouveau vivement 
engagée sur la rive droite de la Moselle, et il expédiait aussitôt 
de Bronvaux l’ordre au III e corps de diriger sur Maizières, 
pour s’y tenir à sa disposition, une de ses divisions avec beau¬ 
coup d’artillerie. La 5 e division rompait donc dans cette di¬ 
rection; la 6 e restait en position auprès de la ferme Marcngo. 

À son arrivée sur le Horimont, le Prince Frédéric- 
Charles recevait un télégramme expédié à 7 heures et demie 
par le général de Manteuffel pour lui rendre compte qu’il 
était chaudement engagé contre des forces très-supérieures, 
ainsi que l’on pouvait d’ailleurs aisément s’en convaincre. 
Le prince ordonnait en conséquence au général de Voigts- 
Rhetz de repasser sur la rive droite de la Moselle avec 
toutes les troupes qui ne seraient pas indispensables dans 
les positions du X e corps, et d’entrer ensuite en ligne d’après 
sa propre inspiration. De même qu’au 31 août, le commandant 
du X e corps acheminait aussitôt vers les ponts de la Moselle 
les fractions de ses deux divisions qu’il avait directement sous 
la main; les autres, laissant des avant-postes on position, sui¬ 
vaient dès que les têtes de colonne de la 5 e division débou¬ 
chaient aux environs de Marange. Cette dernière division at¬ 
teignait Maizières à 11 heures; ajoutons tout de suite que la 
19 e division se massait ensuite auprès d’Argancy, tandis que 
la 20 e et l’artillerie de corps, une fois la Moselle franchie, ve¬ 
naient jusqu’au sud d’Antilly. 

En présence des proportions toujours croissantes de la 
lutte, le prince Frédéric-Charles s’était déjà préoccupé 
d’assurer à toute éventualité de nouveaux renforts à sa ligne 
de bataille. À 9 heures et quart, il avait expédié un télé¬ 
gramme au général de Zastrow, à Ars, pour l’autoriser à 
porter la majeure partie du VII e corps à l’est de Metz, c’est-à 
dire en face de la droite française, en tant que ce mouvement 
n’irait pas à l’encontre de3 dispositions du commandant de la 
I re armée. Le prince estimait qu’il suffirait momentanément 
d’une brigade de ce corps pour maintenir les positions de la 
ligne d’investissement, et que, en cas de nécessité, cette der¬ 
nière troupe pourrait être elle-même relevée par le VIII e corps, 
qui, à cet effet, avait déjà porté sa réserve légèrement à droite. 
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En outre, comme l’adversaire paraissait se montrer a3sez peu 
entreprenant sur le front de la 3° division de réserve, le 
prince Frédéric-Charles envoyait au général de Ruminer, 
à 9 heures et demie, l’ordre écrit d’appuyer vers Saint-Barbe 
avec toutes ses forces, aussitôt que la brigade de tête du 
X e corps serait prête à le remplacer. Mais, avant que l’officier 
porteur de cet ordre fut arrivé à destination, l’infanterie de 
ligne de la 3° division de réserve avait déjà pris l’offensive, de 
concert avec la 18 e division destinée à la soutenir. — 


Combats antonr Après une canonnade d’une heure environ, dirigée par le 3 
rextiSme droUe^atteries du 6° corps contre les positions prussiennes de Failly, 
quelques bataillons de la division Tixier s’étaient avancés, à 
à 8 heures et demie du matin, contre co village, puis avaient 
rétrogradé à la suite d’une courte fusillade. A 9 heures et 
demie, cette division prononce une nouvelle attaque en forces 
plus considérables; elle est repoussée de même par le feu des 
défenseurs, secondés par l’intervention opportune de la 9 e com¬ 
pagnie du régiment Prince-Royal, postée au nord du village. 
Les Français dirigent alors leur principal effort contre la face 
sud de Failly; mais, là encore, ils échouent devant l’énergique 
résistance du bataillon de landwehr de Samter, dont le chef, 
major Huelsemann, était grièvement blessé. 

A l’aile gauche du 6 e corps, d’épaisses lignes de tirailleurs 
avaient franchi dès l’aube le ruisseau de Chieulles, et poussaient 
jusqu’à la crête sud du plateau opposé. A peu près au mo¬ 
ment oh la division Tixier tentait sa première attaque sur 
Failly, les batteries du maréchal Canrobert en position 
auprès de Chieulles ouvraient un feu assez vif sur Rupigny, et 
bientôt après de l’infanterie dessinait un mouvement convergent 
contre ce village. Le 2° bataillon du 81 e se replie alors de 
Rupigny vers Charly; mais, sur un nouvel ordre, il se reporte 
en avant et réoccupe le village après un léger engagement. 

A ce moment, des contingents de la 18 e division entraient 
en ligne à leur tour, entre Failly et Rupigny. Depuis le point 
du jour, la 35 e brigade, comme on se le rappelle, formait repli 
en arrière de la position Malroy-Charly; la 36 e avait relevé les 
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troupes hessoises au bois de Failly *) et avait fait occuper par 
les bataillons de mousquetaires du 85 e la lisière sud du massif 
boisé situé entre Charly et Paoully **). Le 11 e régiment, posté 
avec la 2 e batterie légère do la division dans un pli de ter- 
lin à l’ouest de ce couvert, avait poussé son 2 e bataillon 
tw's Charly, d’où le commandant do la division, lieutenant- 
général de Wrangel, l’avait dirigé sur Rupigny pour soutenir 
le 81 e . 

En effet, à l’heure où les Français prononçaient contre 
Failly et Rupigny l’attaque dont nous venons de parler, le 
général de Wrangel décidait de déloger les tirailleurs enne¬ 
mis embusqués sur la crête entre ces deux villages, par un 
mouvement simultané contre leur front et leur flanc; l’opération 
était confiée au commandant de la 36 e brigade, général-major 
de Below, qui disposait ainsi qu’il suit ses quatre bataillons 
encore disponibles: le 2 e bataillon du 85 e formait l’aile gauche 
de la première ligne; il devait se diriger d’abord sur Failly, 
puis se rabattre de l’est dans le flanc de l’ennemi posté sur les 
hauteurs; le 1 er bataillon du 85® et, à sa droite, le 1 er du 11 e 
marcheraient directement contre le front; le bataillon de fusi¬ 
liers du 11 e demeurait en réserve. La l re batterie lourde, 
chargée de soutenir l’infanterie, s’établissait à côté de la 2 e 
légère, déjà en position entre Charly et la lisière occidentale 
du bois de Failly. 

L’attaque ainsi préparée s’exécute avec un plein succès. 
En se portant sur Failly, le bataillon de gauche, conduit par 
le major Ziermann, donne la main au bataillon de fusiliers 
du régiment Prince-Royal, puis commence à gravir les hauteurs 
de droite. D’un vigoureux élan, ses tirailleurs chassent de 
poste en poste ceux de l’adversaire, tandis que, de leur côté, 
les deux bataillons chargés d’opérer de front, atteignent la 
pente nord du ruisseau de Chieulles. La 2 e batterie légère de 
la division et la 3° légère de réserve du XI e corps envoyée sur 
ces entrefaites par le général de Kummer, s’avancent à la 


*) Voir page 1382. 

**) Les "ggr gardaient le quartier général à Malancourt. 
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suite de l’infanterie jusqu’à ce qu’elles puissent battre efficace¬ 
ment le vallon et le3 troupes ennemies qui le traversaient en 
retraite, ce qu’elles font avec un succès marqué. Le bataillon 
de fusiliers du 11 e et le 5 e régiment de uhlans de réserve, re¬ 
venu de Sainte-Barbe, servaient de soutien à ces deux batteries. 
Quatre autres batteries de la 3 e division de réserve*), établies sur 
les emplacements de batteries entre Malroy et Charly, agissaient 
principalement contre l’artillerie du maréchal Canrobert postée 
auprès de Chieulles et soutenue par les pièces de la place; 
elles canonnaient aussi des masses d’infanterie qui se montraient 
de ce côté. 

En effet, tandis que l’attaque de la 36 e brigade avait délogé 
la droite du 6° corps de la partie du plateau située entre Charly 
et Failly, l’aile gaucho tenait toujours au sud et à l’ouest do 
Rupigny. A 10 heures et demie, désireux d’amener également 
une solution sur ce point, le général do Kummer fait avancer 
son infanterie de ligne. En même temps, sur l’invitation du 
général de Wrangel, le 36° régiment quittait la position de 
réserve do la 35 e brigade pour marcher sur Rupigny en prenant 
à l’est de Charly. 

Une partie de la 12 e compagnie du 19 e remontait de Mal¬ 
roy le long de la Moselle; elle se trouve bientôt en prise à 
un feu de flanc venant de la rive opposée, qui arrête son mou¬ 
vement. Les 5 e et 8 e compagnies du même régiment tentaient 
de pousser à l’est de la grande route; mais devant la canon¬ 
nade très-intense partant de Chieulles, elles sont contraintes 
de faire halte et de se borner à prendre position entre Rupigny 
et la route. D’autre part cependant, des fractions des 5° et 8° 
du 81° appuyaient progressivement de ce dernier village vers 
Chieulles; la 12° compagnie de ce régiment, appelée de Charly, 
réussissait aussi à s’établir dans le bouquet de bois au sud de 
Rupigny. 

Le lieutenant-colonel de Klein, à la tête des 7° et 8 e com¬ 
pagnie du 11° et avec l’aide des contingents du 81°, avait re¬ 
poussé une attaque des Français sur Rupigny et avait pris 


*) Les trois batteries de réserve du Y® corps et la l w légère de ré¬ 
serve du XI®. 
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ensuite position à Test du village, quand le 36 e régiment de 
fusiliers débouche à son tour sur ce point. Le 3 e bataillon, 
qui marchait en tête, va renforcer la face sud de Rupigny et 
pousse ses compagnies des ailes sur Chieulles; les deux autres 
bataillons s’établissent dans le village même et au nord. — 

Tandis que, peu à peu, l’ennemi était ainsi complètement 
débusqué du plateau au nord du ruisseau de Chieulles, une partie 
de la division Tixier se jetait encore une fois sur Failly, à 
11 heures et demie. Cette nouvelle attaque était dirigée sur¬ 
tout contre le côté nord de la position; mais l’assaillant, pris 
en flanc par le feu de la 36 e brigade, déjà entièrement maîtresse 
du plateau, est bientôt obligé de rétrograder. Poursuivis par 
le 2° bataillon du 85 e et par les contingents du régiment de 
landwehr de la Prusse - Occidentale sortis de Failly sous la 
conduite de colonel de Brandenstein, les Français se replient 
dans la direction de YiUers-l’Orme. Le maréchal Canrobert 
se bornait dès lors à se maintenir au sud du ruisseau de Chieul¬ 
les jusqu’au moment où les événements survenus à l’aile droite 
française déterminaient également la retraite de l’aile gauche. 

Le feu soutenu que toutes les batteries allemandes réunies 
au sud de Servigny ne cessaient de diriger sur Noisseville 
depuis 9 heures du matin, avait produit des effets d’une irré¬ 
sistible puissance. Le village brûlait; les bâtiments de la bras¬ 
serie étaient criblés de projectiles; toutes les pièces que l’en¬ 
nemi avait amenées en position aux alentours étaient réduites 
au silence, et ses tentatives réitérées pour acheminer des troupes 
fraîches sur le point menacé avaient invariablement échoué. 

Il était alors un peu plus de 10 heures; jugeant le terrain 
suffisamment préparé, le général de Manteuffel envoie l’ordre 
au général de Senden de faire attaquer de nouveau Noisse¬ 
ville par l’infanterie rassemblée dans la partie supérieure du 
ravin de Vallières. Le mouvement devait être soutenu par les 
fractions de la 3° brigade établies contre la route de Sarrelouis*). 


*) Voir page 1386. Entre-temps, cette brigade avait été mise égale¬ 
ment sous les ordres du général de Bentheim, afin de placer sous une 
direction unique les troupes chargées d’emporter Noisseville. 
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Le général s’abstenait, en raison de9 motifs déjà énoncés *), 
de recourir, comme il en avait eu l’intention, à la coopération 
de la 28° brigade. 

A 10 heures et demie, la 6 e brigade de landwehr se met 
en marche des deux côtés du ruisseau de Yallières, couverte 
sur le versant nord par le bataillon de Neutomischcl, les trois 
autres bataillons s’avançant d’abord par le fond même du ravin 
et le long de la berge sud. A son apparition sur la crête en 
avant de Noisseville, cette troupe est assaillie de flanc et à 
revers par une vive fusillade partant des vignes au nord-est de 
Nouilly, et son mouvement s’en trouve suspendu. Le comman¬ 
dant de la brigade, colonel de Gilsa, fait alors passer égale¬ 
ment sur le côté nord du ravin le bataillon de Kostern Le 
bataillon de Neutomischel, conduit par le capitaine de Baczko, 
y était déjà engagé; il parvient à enlever aux Français un mur 
fortement défendu, et ceux-ci battent en retraite sur Nouilly, 
poursuivis par les deux bataillons du 2° régiment de landwehr 
de Posen. 

Les autres troupes prussiennes reprennent alors leur mou¬ 
vement offensif sur Noisseville. A la gauche du 1 er régiment 
de landwehr de Posen marchait le 1 er bataillon du régiment 
Prince-Royal, ayant lui-même à sa gauche le 1 er bataillon du 
3 e régiment, qui, depuis longtemps déjà, était venu des environs 
de Sainte-Barbe **) pour servir de soutien à l’artillerie de corps. 
Le 43° suivait d’abord en réserve; mais son l or bataillon pous¬ 
sait ensuite dans la direction de la route de Sarrelouis et se 
rabattait de là vers la face est de Noisseville. 

A gauche des bataillons ainsi réunis sous le commandement 
du général de Senden, l’infanterie de la 3 e brigade avait ap¬ 
puyé des le début plus au sud, vers la brasserie. L’aile droite 
de la ligne d’attaque était formée par les sept compagnies de 
grenadiers du 4 e régiment, celles du 1 er bataillon en première 
ligne, les trois compagnies du 44° à l’extrême gauche. 

Les troupes assaillantes ne rencontrent plus de résistance. 


*) Voir page 1391. 
l re , 2 e et 4° 

**) - 3 ë-• Yoir page 1383. — Le I e * 1 bataillon de chasseurs 

était resté à Yrémy. 
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Dès 9 heures trois quarts, le maréchal Le Boeuf avait mandé 
au maréchal Bazaine que, malgré ses ordres, Indivision Fau- 
vart-Bastoul s’était repliée depuis une heure déjà, laissant 
aiusi sa droite entièrement à découvert; qu’entouré de feux, 
menacé de front et de flanc par les colonnes prussiennes, il 
avait résisté néanmoins jusqu’à la dernière extrémité, mais que 
maintenant il se voyait contraint de battre en retraite*). Après 
avoir expédié cette dépêche, le maréchal retirait ses troupes 
de Noisseville et de la brasserie. A 11 heures, les Prussiens 


*) Il est vrai que la division Fauvart-Bastoul avait été délogée, 
à 9 heures, de Flanville et de Coincy; mais elle s’était ensuite reportée en 
avant et n’avait rétrogradé une seconde fois que sur l’ordre du maréchal 
Le Boeuf et sans être poursuivie par les troupes prussiennes. D’ailleurs, 
les Français disposaient encore sur cette partie du champ de bataille des 
deux divisions Vergé et Castagny. 

(Quelques explications sont nécessaires pour établir la vérité historique 
touchant cet important épisode de la bataille du 1 er septembre. Le géné¬ 
ral Fauvart-Bastoul ignorait qu’il fut placé sous les ordres du ma¬ 
réchal Le Boeuf. Conformément aux instructions qui lui avaient été 
adressées sur sa demande par son commandant de corps, général Frossard, 
le général Fauvart-Bastoul avait pris position dès l’aube sur ses em¬ 
placements de la nuit, en se gardant surtout sur sa droite. Vers 9 heures 
et quart, il jugeait nécessaire de replier un peu ses deux brigades pour 
éviter de se trouver pris à revers. Ce mouvement était en voie d’exécution: 
la brigade de deuxième ligne s’était déjà portée en arrière; celle de pre¬ 
mière ligne, après être encore restée en place pendant un certain temps 
pour couvrir un mouvement rétrograde qui se produisait sur sa gauche 
(probablement la brigade de la division Hontandon portée à Montoy et à 
Flanville. — Voir le rapport français —), venait à peine de s’ébranler 
pour se rapprocher de la deuxième ligne, quand le maréchal Le Boeuf, 
qui n’apercevait peut-être que cette dernière et qui pouvait supposer que 
c’était la division tout entière, adressait an générai Bastoul, avec lequel 
il n’avait eu jusqu’alors aucune communication, l’avis écrit qu’il était sous 
ses ordres depuis la soirée précédente, et qu’il eût à couvrir la droite du 
3 e corps. Le général reprenait immédiatement et sans combat ses positions 
premières, l’ennemi ne l’ayant pas suivi, et quand, au bout d’un quart 
d'heure environ, le maréchal lui faisait prescrire de battre en retraite, il 
refusait de se retirer sans un ordre écrit. Ainsi, c’est sur l’injonction du 
maréchal Le Boeuf que le général Fauvart-Bastoul évacuait ses posi¬ 
tions, et ce mouvement n’a donc pu être la cause déterminante de la re¬ 
traite du 3 e corps. — N. du Tr.) 

Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Texte. 93 
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occupaient ces deux points sans nouveaux combats, et leurs 
batteries, s’avançant le long de la route de Sarrelouis, accom¬ 
pagnaient de leurs projectiles la retraite de l’ennemi. Comme 
le général de Manteuffel attachait une grande importance à 
s’assurer la possession de Noisseville, il désignait le général 
de S end en pour prendre jusqu’à nouvel ordre le commande¬ 
ment du village reconquis. — 

Il paraît qu’à ce moment de la journée le maréchal Ba¬ 
zaine aurait eu l’intention d’utiliser la réserve de cavalerie et 
l’infanterie de la Garde pour prononcer un nouvel effort sur 
le terrain découvert qui est en avant de Servigny, afin de per¬ 
cer sur Sainte-Barbe; mais le mouvement de recul des 2® et 
3° corps ne lui permettait plus de mettre son projet à exécu¬ 
tion, et bientôt après il entraînait également la retraite des 
autres parties do l’armée française. Le 4° corps, qui n’avait 
réussi qu’à grand’ peine à se maintenir jusqu’alors sous le feu 
des batteries prussiennes de Poixe et de Servigny, se reportait 
vers les hauteurs de Saint-Julien, sur l’ordre du maréchal Ba¬ 
zaine; puis le 6° corps était invité à évacuer de même ses 
positions sur les pentes sud du ruisseau de Chieulles, de sorte 
qile, vers midi, l’armée française tout entière rétrogradait sous 
les canons de Metz. L’opération s’exécutait avec un ordre par¬ 
fait. Afin d’éviter aux troupes prussiennes dos pertes inutiles, 
le général de Manteuffel se contentait de faire poursuivre 
l’adversaire par le feu de son artillerie. — 

Le Prince Frédéric-Charles s’était bien aperçu que le 
feu diminuait progressivement sur toute la ligne, mais les 
masses ennemies couvraient toujours la rive droite de la Mo¬ 
selle et il n’était donc pas invraisemblable de supposer que 
l’attaque se renouvellerait encore. Dans cette attente, le Prince 
ordonnait aux troupes de demeurer provisoirement en place. 
En outre et à tout événement, il se préoccupait aussi d’ame¬ 
ner de nouveaux renforts. Les positions du général de Man¬ 
te uffel sur le plateau de Sainte-Barbe paraissaient suffisamment 
assurées à droite par l’arrivée du X° corps entre Argancy et 
Antilly; il s’agissait donc surtout d’empêcher l’adversaire de 
reproduire sa tentative pour déborder la gauche de ces po¬ 
sitions. 
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A cet effet, le Prince arrêtait à 1 heure de l’après - midi 
les dispositions suivantes: Le VII e corps avait ordre de s’avan¬ 
cer vers Mercy-le-Haut, de manière à être en mesure de s’y 
engager dans le courant de la journée au cas où *une action 
surviendrait à l’est de Metz. Le VIII e corps devait établir 
trois brigades dans les positions du VII e sur les deux rives 
de la Moselle, en amont de la place, en laissant une brigade 
pour garnir l’espace compris entre Châtel et Jussy. La 6 e di¬ 
vision d’infanterie était chargée de remplacer la gauche du 
VII e corps dans la zone qu’elle avait occupée jusqu’alors aux 
alentours de Chatel et jusqu’à la hauteur au nord de Saulny; 
en cas de besoin, elles serait soutenue par une division du 
II e corps, qui se tiendrait prête auprès d’Àmanvillers. — 

Mais, pendant ce temps, en présence de l’insuccès complet 
qui avait marqué sa tentative sur toute la ligne, le maréchal 
Bazaine avait prescrit à l’armée du Rhin de continuer sa re¬ 
traite pour regagner les positions qu’elle occupait avant la ba¬ 
taille. Le 2° et le 3 e corps restaient donc à droite de la Mo¬ 
selle; les autres corps d’armée et les réserves, qui avaient 
commencé dès midi à repasser les ponts, revenaient dans le 
cours de la soirée sur leurs anciens campements de la rive 
gaucho. — 

Voyant que les Français se retiraient définitivement, les 
Allemands, de leur côté, abandonnaient aussi peu à peu les 
dispositions prises en prévision d’un renouvellement de la lutte. 
Les différentes fractions de l’armée regagnaient en général leurs 
emplacements antérieurs; toutefois, par suite du mouvement du 
VII e corps sur sa droite et de la prochaine arrivée du XIII® 
corps, la ligne d’investissement de la rive droite demeurait plus 
fortement occupée que durant la période qui avait précédé la 
bataille. 

L’action terminée, le général de Manteuffel commençait 
par acheminer la 3° brigade d’infanterie sur Courcelles, en fai¬ 
sant occuper provisoirement ses positions de combat par la 
49 e brigade, du IX e corps. Le Prince Frédéric-Charles 
ajournait au lendemain le retour de ce dernier corps sur la 
rive gauche; quant au X e , il avait ordre de revenir sur cette 
rive dans l’après-midi même du 1 er septembre. La 5° division 
rétrogradait pareillement de Maizières sur Saint-Privat; la divi- 

93* 
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si on du n e corps acheminée sur Amanvillers devait regagner 
ensuite Àuboué. 

Dans le XIII e corps, en marche sur les routes de Sarre- 
louis et de Sarrebrück, la 2 e division de landwehr se massait 
sur la Nied française, auprès de Pontigny, la 17 e division d’in¬ 
fanterie à Courcelles - Chaussy. Les premières troupes ayant 
débouché vers 1 heure et demie à Petit-Marais et à la Maison- 
Isolée *), la 28 e brigade se mettait en marche dans la soirée 
vers Pouilly, avec l’autorisation du général de Manteuffel. 

Dès la reprise de la lutte dans la matinée du 1 er septembre, le 
général de Steinmetz s’était rendu avec son état-major, de Jouy 
à Courcelles-sur-Nied; c’est là que des rapports venaient lui annon¬ 
cer l’issue de la bataille. Après que la retraite des Français 
sous les murs de Metz eût été bien constatée, le général en¬ 
voyait au VII e corps, venant de la Moselle, l’ordre de faire 
halte sur la Seille. Celui-ci campait alors aux environs de 
Pournoy; le général de Steinmetz installait pour la nuit son 
quartier général à Courcelles-sur-Nied. — 

Les pertes des Allemands à la bataille de Noisseville s’éle¬ 
vaient, en y comprenant les officiers, à environ 3000 tués et 
blessés; la part de beaucoup la plus forte portait sur les troupes 
du I er corps qui avaient combattu entre Failly et Montoy**). 


*) Cinq bataillons et un escadron de la 2® division de landwehr, un 
régiment d’infanterie et un régiment de cavalerie de la 17 e division. 

**) Le supplément LVIII contient le détail des pertes des troupes 
allemandes et la récapitulation des pertes des divers corps français; ce 
dernier document, extrait du „Journal d’un officier de l’armée du Rhin*, 
donne un total qui ne diffère pas sensiblement de celui du rapport officiel. 
L’effectif mis en ligne par l’armée du Rhin dans la première des deux jour¬ 
nées n’a pu être déterminé exactement. L’ouvrage intitulé „Histoire de la 
guerre de 1870 a indique pour le 22 août les chiffres suivants, qui, depuis 
^cette date, n’avaient pas dû subir de notables modifications: 

2° corps (y compris la brigade Lapasset) 16,000 hommes, 


3 e ... . 41,000 

4® 29,687 

6® „. 28,200 

Garde. 18,650 „ 

Réserve de cavalerie. 2,204 * 

Réserve d’artillerie et génie .... . . 1,987 „ 


Total 137,728 hommes. 
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L’armée française avait perdu au total 146 officiers et 
3401 hommes. Au nombre des blessés se trouvaient les géné¬ 
raux Montaudon, Osmont, Laffaille et le général Manèque, 
qui succombait à ses blessures. — 


Considérations finales . 

Dans toutes les batailles livrées depuis le début de la 
guerre, les Prussiens avaient constamment pris l’offensive; 
c’était donc la première fois que l’occasion s’offrait à eux d’uti¬ 
liser pour la défensive les avantages que leur donnaient une 
infanterie fortement instruite et la supériorité de leur artillerie. 
Pour la première fois aussi, les mesures prises pour le blocus 
de Metz subissaient l’épreuve de la pratique. 

Les dispositions arrêtées par le commandant en chef de 
l’armée française et l’attitude de ses troupes dans la journée du 
31 août prouvent clairement que, ce jour-là du moins, l’ad¬ 
versaire avait la ferme intention de forcer les lignes alle¬ 
mandes. 


De ce total il convient de déduire la division Laveanconpet laissée 
comme garnison de Metz, ainsi que 10 bataillons et 8 escadrons maintenus 
aux anciennes positions d’avant-postes. L’effectif des troupes de sortie 
peut donc être évalué à 120,000 hommes environ. A l’époque de l’investisse¬ 
ment, l’armée française disposait de 528 canons de campagne et de 96 mi¬ 
trailleuses. — A ces forces, les Allemands n’opposaient tout d’abord, le 
31 août, que le I er corps, la 3 e division de réserve, la 28 e brigade d’infan¬ 
terie et la 3° division de cavalerie, soit ensemble à peu près 36 000 fan¬ 
tassins, 4,800 chevaux et 138 bouches à feu. Dans la soirée du 31, la 25 e 
division entrait en ligne avec 8,540 hommes, 1,150 chevaux et 36 pièces; 
dans la matinée du 1 er septembre arrivaient en outre la 18 e division, l’ar¬ 
tillerie de corps du IX e corps et, vers midi, la majeure partie du X 6 corps. 
Déduction faite de la 3 e division de cavalerie, de nouveau distraite, les 
Allemands disposaient donc vers la fin de la bataille d’environ 69,000 fan¬ 
tassins, 4,800 chevaux et 290 bouches à feu. — 


Digitized by 


Google 



1404 


Par les mesures que le maréchal Bazaine adoptait le 26, 
à la suite de conseil de guerre tenu à Grimont, il est vrai 
qu’il se rangeait momentanément à l’avis émis par quelques 
généraux en faveur du maintien de l’armée sous Metz *) ; mais, < 

tôt ou tard cependant, il devait être conduit à se demander de 
nouveau s’il ne serait pas préférable de laisser seulement dans 
Metz une garnison proportionnée à l’importance et aux ressources 
de la place, et de reprendre la campagne avec le gros de 
l’armée pour concourir d’une façon plus directe à la défense 
du pays. Les renseignements reçus le 29 août, relativement à 
l’approche de l’armée de Châlons, militaient impérieusement en 
faveur de ce dernier parti. 

En admettant même que le maréchal réussît à se faire jour, 
il ne pouvait assurément compter que sa jonction avec le maré¬ 
chal Mac-Mahon s’effectuerait sans nouveaux incidents. H 
n’eut pu en être ainsi que dans le cas fort improbable oh les 
armées du Prince Royal de Prusse et du Prince Royal de Saxe 
auraient laissé le champ entièrement libre à l’armée de Châlons 
dans sa marche vers l’est. Il est bien certain quo l’approche 
d’une armée française de secours devait forcément détourner 
jusqu’à un certain point l’attention de l’armée d’investissement 
et peut-être même distraire une partie de ses forces; mais c’était 
là un avantage qui restait toujours acquis au maréchal, aussi 
bien s’il faisait porter son principal effort directement du côté 
du secours attendu, que s’il le prononçait sur tout autre point f 

de la ligne d’investissement. 

Le maréchal Bazaine a expliqué plus tard les considéra¬ 
tions particulières qui l’avaient guidé dans le choix de la di¬ 
rection donnée à sa tentative, en déclarant que son projet 
était de gagner les abords de Thionville par Bettlainville et 
Kédange avec les 3 e , 4 e et 6 e corps, et par la voie directe de 
Malroy avec la Garde et le 2 e corps, tout en gardant pied sur 
la rive gauche au besoin. En procédant de cette façon, il vou¬ 
lait éviter les inconvénients de la route de rive gauche de la 
vallée, battue de droite et de gauche par le feu des Allemands, 
et la délicate opération du passage de l’Orne. En prononçant 


*) Voir page 1338. 
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d’abord son principal effort contre Sainte - Barbe, c’est-à-dire 
dans la direction du nord-est, il avait pour but de laisser le 
plus longtemps possible l’adversaire incertain de savoir si 
l’entreprise tendait à percer vers le nord ou à couper les com¬ 
munications avec l’Allemagne. Quant aux causes qui ont fait 
retarder l’attaque jusque dans l’après-midi, le maréchal cherche 
à les motiver par ce fait qu’il voulait laisser le temps à l’ad¬ 
versaire d’amener à son tour des troupes sur la rive droite de 
la Moselle, ce qui présentait le double avantage de permettre 
d’abord à l’armée de Châlons de déboucher plus facilement, 
puis d’empêcher les Allemands de le devancer lui-même en forces 
sur Thionville par la rive gauche*). D’autre part, le maréchal 
espérait encore surprendre ses adversaires par cette sortie re¬ 
produite dans la même direction que le 26 août, tandis que 
les troupes françaises opéreraient sur un terrain qu’elles avaient 
déjà appris à connaître ce jour-là **). 

Quoi qu’il en soit de ces allégations en partie contradic¬ 
toires, il est certain que la direction choisie par le comman¬ 
dant en chef des troupes françaises présentait de nombreux 
avantages. 

Une sortie exécutée par la rive gauche de la Moselle, soit 
vers l’ouest, soit vers le nord-ouest, se heurtait d’abord à 
une vigoureuse résistance contre les fortes positions occupées 
de ce côté par l’armée de blocus; on outre, le3 Allemands se 
trouvaient en mesure de concentrer rapidement en arrière de 
ces positions, la majeure partie de leurs forces ***). Dans le 
cas où les Français parviendraient néanmoins à s’ouvrir le pas¬ 
sage, ils devaient s’attendre, en continuant leur mouvement vers 
l’ouest, à rencontrer devant eux l’armée allemande en marche 
sur Paris et dont ils ignoraient complètement le changement 
de direction vers le nord. S’ils voulaient essayer de gagner 
par Briey la zône des places fortes du nord, ils avaient encore 
en perspective le passage de l’Orne dans des conditions dif¬ 
ficiles. 


*) D’après l’ouvrage ,, L’armée du Rhin, etc.* 

**) D’après la déclaration du maréchal devant le conseil de guerre. 

***) Ainsi que nous l’avons dit déjà, le maréchal Bazaine était exac¬ 
tement renseigné à cette époque sur la répartition des troupes de l’armée 
d’investissement. 
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Au nord-est de Metz, au contraire, la configuration du 
terrain, comme nous l’avons indiqué déjà, permettait à l’armée 
française de se déployer immédiatement tout à son aise, et fa¬ 
vorisait d’autant plus son attaque, que les Allemands n’avaient 
sur la rive droite de la Moselle que des forces relativement 
peu considérables et qu’il leur fallait en même temps couvrir 
les routes conduisant à Thionville, ainsi que les communica¬ 
tions ferrées avec l’Allemagne. Il n’était donc pas impossible 
que le succès couronnât momentanément une tentative de ce 
côté; mais il est probable aussi que le mouvement de l’armée 
du Rhin n’aurait pas tardé à être arrêté, quand toutes les 
forces de l’armée de blocus demeurées disponibles sur la rive 
gauche se seraient portées vers le nord tandis que les troupes 
du général de Manteuffel encore en état de combattre s’at¬ 
tacheraient aux flancs et aux derrières de l’ennemi. La situa¬ 
tion des Français ne pouvait donc manquer d’être excessive¬ 
ment critique et elle était susceptible de le devenir encore 
davantage si le maréchal, une fois la Moselle heureusement 
franchie à Thionville, venait à essayer de prolonger son mou¬ 
vement le long de la frontière du Luxembourg et de la Bel¬ 
gique. 

Au sud de Metz, les difficultés étaient beaucoup moins 
grandes. Dans le cas d’un effort dirigé de ce côté, l’adversaire 
y aurait trouvé, de même qu’au nord-est, un large espace pour 
se déployer sur les deux rives de la Seille, par les trois routes 
de Soigne, Nomény et Cheminot. Supposons la masse princi¬ 
pale de l’armée du Rhin débouchant inopinément autant que 
possible sur ces trois routes, tandis qu’un corps détaché se 
serait dirigé à gauche contre Courcelles-sur-Nied et qu’un 
autre, soutenu par les canons de la place, aurait pris position 
vers Frescaty, face à Ars et à Jouy, pour mettre obstacle au 
passage de la Moselle par les VII e et VIII e corps; il est assez 
probable, eu égard à la façon dont étaient alors réparties les 
forces de l’armée de blocus, que la tentative eût réussi. De 
toute manière, les Français eussent été obligés de renoncer 
à emmener leurs convois, et, de ce côté aussi, ils auraient dû 
s’attendre à voir tôt ou tard leurs flancs et leurs derrières me¬ 
nacés par les corps lancés à leur poursuite; mais il restait 
toujours au maréchal Bazaine la perspective de trouver les 
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routes libres, au moins devant lui*), de couper pour quelque 
temps les communications faiblement gardées des Allemands et 
d’arriver, fût-ce môme au prix de difficultés assez sérieuses 
pour subsister, à gagner le- midi avec une grande partie de son 
armée. 

Si, en dépit de ces avantages évidents, le maréchal faisait 
choix de la direction beaucoup plus hasardée de Thionville, 
cela semble indiquer que le mouvement attendu de la part de 
l’armée de Châlons pesait d’un certain poids et finissait par 
décider de sa détermination**). 

Depuis lors, les dispositions prises par le maréchal Ba¬ 
zaine pour masser son armée sur la rive droite de la Moselle, 
ont été l’objet de la part de ses accusateurs, de critiques vio¬ 
lentes et en partie justifiées, il faut le reconnaître. Les motifs 
déjà relatés, qui semblent avoir porté le maréchal à différer à 
dessein son attaque, ne sauraient en aucune façon être consi¬ 
dérés comme fondés, car tout retard ne pouvait que tourner 
à l’avantage d’un adversaire réparti sur un front de 67 kilo¬ 
mètres. On peut se demander à ce sujet, s’il n’eut pas été 
possible de rendre le mouvement beaucoup plus prompt en je¬ 
tant de nouveaux ponts sur la Moselle, en utilisant ceux qui 
existaient dans l’intérieur do la ville, en établissant en pre¬ 
mière ligne les divisions des 2 e et 3° corps, qui toutes se trou¬ 
vaient déjà sur la rive droite de la Moselle, en faisant passer 
de meilleure heure l’artillerie de réserve et peut-être aussi en 
entamant déjà le mouvement dans le courant de la nuit ***). 


*) Tout au plus pouvait-il rencontrer devant lui une partie du corps 
de siège de Strasbourg. 

**) Lors du procès, le colonel Lewal a déposé que le maréchal Ba¬ 
zaine lui ayant demandé, dès le 24 août, dans quelle direction il fallait 
exécuter la sortie, il lui avait répondu sans hésiter: „Nous devons néces¬ 
sairement prendre la direction du nord, puisque vous avez annoncé que 
nous marcherions dans cette direction et que l’armée de Châlons s’est mise 
en mouvement 44 . 

***) On aurait eu ainsi devant soi la journée tout entière pour com¬ 
battre. D’autre part cependant, il est fort probable que ces bruits noc¬ 
turnes et l’éclairage qu’il eût été indispensable d’établir le long des che¬ 
mins et au passage des ponts, auraient difficilement échappé à l’attention 
des postes d’observation allemands. 
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Si les dispositions préliminaires arrêtées par le maréchal 
Bazaine*) témoignent donc en quelque sorte d’une certaine hési¬ 
tation dans ses desseins, les ordres donnés pour l’attaque dans 
raprès-midi du 31 août, montrent au contraire la résolution 
bien arrêtée de percer. Le maréchal obéissait à une inspira¬ 
tion des plus heureuses quand il décidait de prononcer d’abord 
son effort principal contre le plateau de Sainte-Barbe et d’at¬ 
tendre, pour dessiner son mouvement sur Thionville, qu’il fût 
maître de ce point qui commandait tout le pays d’alentour. 
C’eût été une faute de se borner à faire échec au I er corps et 
de porter incontinent le gros de l’armée du Rhin le long de la 
route de Kédange, où son déploiement eût été gêné par le 
manque d’espace. Les premières dispositions données à l’ar¬ 
mée pour le mouvement dans la direction choisie, étaiont aussi 
parfaitement comprises; mais les troupes de la division Cas- 
tagny, les bataillons laissés à la garde des lignes de défense 
et peut-être même une partie des forces composant la garnison 
de Metz auraient dû faire montre d’une plus grande activité, 
afin de retarder autant que possible l’envoi de renforts vers la 
portion directement menacée du front d’investissement. 

Le cours ultérieur de la bataille montre clairement que, 
sauf quelques échecs que les circonstances expliquent en par¬ 
tie, sauf quelques erreurs de chefs en sous-ordre, chacun, dans 
l’une et l’autre armée, sentait parfaitement l’importance de la 
lutte et mettait tout en oeuvre pour atteindre au but. 
L’offensive des Français dans la direction capitale échouait 
devant l’énergique résistance de la l re division d’infanterie et 
devant la supériorité d’action de l’artillerie prussienne. En 
dépit de tous ses efforts, l’armée du Rhin n’était encore arri¬ 
vée, dans la soirée du 31 août, qu’à remporter en général des 
avantages fort insignifiants; or, le résultat de la lutte en¬ 
gagée ce jour-là permettait déjà de prévoir en quelque sorte 
le résultat définitif de toute l’entreprise, qui n’avait quelque 
chance de réussite qu’à la condition de succès rapides et dé¬ 
cisifs. 


*) Et rédigées par le colonel Lewal. 
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L’état-major allemand, en effet, aussitôt qu’il était avisé, 
dans la matinée du 31 août, des mouvements de l’adversaire, 
et qu’il se rendait compte de leur but, prenait sur-le-champ 
toutes ses dispositions pour y mettre obstacle. Le général de 
Manteuffel, bien décidé à résister jusqu’à la dernière extré¬ 
mité, commence par amener d’abord vers le point le plus 
menacé toutes les forces disponibles de son secteur; puis arrivent 
de la Seille, soit d’elles-mêmes, soit sur l’ordre du général de 
Steinmetz, les troupes dont il était possible de se dessaisir 
encore sans dégarnir outre mesure la section sud de la ligne 
d’investissement, qui n’était que faiblement gardée, tandis que, 
de son côté, le prince Frédéric-Charles dirige de la rive 
gauche sur la rive droite de la Moselle des renforts considé¬ 
rables. A vrai dire, on ne pouvait guère compter que ces 
secours pussent entrer en ligne pour la plupart avant le len¬ 
demain, et, jusque là, le I er corps aurait à supporter presque 
seul tout l’effort de l’assaillant; aussi, le commandant en chef 
prévoyait-il encore le cas où ce corps ne pourrait se maintenir 
jusqu’à l’arrivée des renforts, et une partie de l’armée (II e et 
III e corps et l n division de cavalerie) se tenait prête, le cas 
échéant, à rompre immédiatement vers le nord. En portant 
dès le principe ces troupes sur la rive droite de la Moselle, 
on pouvait, il est vrai, les opposer directement à l’effort tenté 
de ce côté par les Français; mais, en opérant ainsi, on limitait 
leur emploi à ce but exclusif, tandis qu’en les conservant 
provisoirement dans leurs emplacements en arrière du front 
ouest d’investissement, on se donnait le moyen de les faire 
concourir à la défense de cette partie de la ligne de blocus, 
tout en se ménageant la faculté de les ramener promptement 
sur le flanc de l’adversaire par un mouvement en temps oppor¬ 
tun, soit au nord, soit au sud, si l’armée du Rhin cherchait à 
déboucher dans l’une ou l’autre de ces directions. — 

La tactique prussienne dans ces deux journées de lutte, 
se caractérise par l’emploi de l’artillerie en grandes masses et, 
pour l’infanterie, par la défensive combinée avec de fréquents 
et vigoureux retours offensifs. Ce mode d’emploi de l’artillerie 
permettait de contenir pendant longtemps à distance les ba¬ 
taillons très-supérieurs en nombre de l’adversaire et de para¬ 
lyser leur élan avant même qu’ils eussent réellement prononcé 
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leur effort. La constante tendance des chefs comme des 
troupes à reprendre le plus promptement possible toute posi¬ 
tion perdue empêchait les Français, en dépit de leur supério¬ 
rité numérique, d’obtenir sur aucun point des succès décisifs ^ 

et durables. Le caractère énergique de cette défense opérée 
offensivement apparaît surtout dans la matinée du 1 er sep¬ 
tembre, quand le général de Manteuffel, prévoyant une nou¬ 
velle attaque des Français, prend le parti de les devancer en 
se jetant lui-même sur le village de Noisseville, perdu dans la 
soirée du 31 août. Afin de se ménager l’avantage de la sur¬ 
prise, on renonçait en cette occasion à faire préparer l’attaquo 
par une longue canonnade et à attendre l’arrivée en ligne des 
renforts venant du nord. Ce mouvement offensif, tenté avec 
des forces insuffisantes, échouait donc; mais il avait pour con¬ 
séquence d’amener le maréchal Le Boeuf à se maintenir 
désormais sur la défensive, d’autant plus qu’à ce moment l’ap¬ 
parition de la 28 e brigade d’infanterie dans le flanc droit des * 

Français commençait déjà à se faire sentir d’une façon excessive¬ 
ment gênante. La perte de Flanville et le mouvement de recul de 
la division Fauvart-Bastoul n’étaient assurément pas de na¬ 
ture à motiver impérieusement la retraite de toute l’aile droite 
de l’armée du Rhin, car la majeure partie de la division Vergé 
ainsi que toute la division de cavalerie Valabrègue étaient 
encore disponibles pour la soutenir et, au besoin, on pouvait 
aussi appeler en ligne la division Castagny, postée aux abords f 

de Queuleu; mais l’intervention inopinée de cette brigade du 
VII e corps portait une nouvelle et sérieuse atteinte à la con¬ 
fiance du maréchal Le Boeuf, déjà ébranlée par les attaques 
réitirées des Prussiens sur Noisseville, et, se croyant débordé 
dans plusieurs directions, il mandait au commandant en chef 
qu’il battait en retraite. 

Peut-être les événements de la soirée précédente avaient- 
ils déjà convaincu le maréchal Bazaine qu’une continuation 
de la lutte, le 1 er septembre, renconterait des difficultés plus 
sérieuses encore. Les ordres qu’il envoyait dans la matinée 
de ce jour, bien que donnés en vue d’une reprise de l’attaque, 
pressentaient donc aussi le cas d’un échec, ce qui n’était cer¬ 
tainement point fait pour engager ses lieutenants à agir vigou¬ 
reusement. Quand la dépêche précitée du maréchal Le Boeuf 
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parvenait au commandant en chef, la lutte avait également pris 
une tournure défavorable aux Français sur les autres parties 
du champ de bataille. Le 4 e corps ne se maintenait plus que 
difficilement sous le feu des batteries prussiennes de Servigny; 
le 6 e corps avait échoué dans toutes ses attaques contre Failly 
et avait été rejeté en arrière du vallon de Chieulles. Devant 
les nouveaux renforts qui arrivaient sans cesse aux Allemands, 
tout espoir de succès s’était évanoui. Dans ces conditions, le 
maréchal Bazaine prenait la résolution, le 1 er septembre à 
midi, d’ordonner la retraite générale sous les murs de Metz. 

Ainsi, à l’heure même où, dans les champs de Sédan, le 
sort de l’armée de Châlons se décidait irrévocablement, l’ar¬ 
mée du Rhin échouait de même dans sa première et unique 
tentative sérieuse pour rompre les lignes de l’armée de blocus; 
et cela, non pas à cause du mauvais vouloir de son comman¬ 
dant en chef, mais par le fait des bonnes dispositions prises 
par les Allemands et surtout de l’héroïque résistance du géné¬ 
ral de Manteuffel et de ses braves régiments de la Prusse 
orientale. 
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Coup d’oeil général sir la campagne jusqu'au commencement 

de septembre. 

A la suite des grandes rencontres de Sédan et de Noisse- 
ville, dans lesquelles les vieilles phalanges impérialescomb attaiont 
pour la dernière fois en rase campagne, la guerre prenait une 
allure décisive. Un mois à peine s’était écoulé depuis l'ou¬ 
verture des hostilités et déjà, sur les 300,000 hommes que 
l’empereur Napoléon avait opposés aux Allemands, les 
uns étaient prisonniers, les autres se trouvaient bloqués sous 
Metz. 

Si, vers la fin de juin 1870, on jette un coup d’oeil sur 
les rapports réciproques des grandes puissances européennes, 
on voit qu’à cette époque il ne semblait exister aucun motif de 
complication politique sérieuse. Tout à coup, la France le fai¬ 
sait naître. L’ardeur presque incompréhensible avec laquelle 
ce pays prenait fait et cause pour un incident étranger à ses 
propres intérêts, les prétentions blessantes de son gouverne¬ 
ment à l’égard du roi de Prusse et la précipitation avec la¬ 
quelle il déclarait la guerre étaient de nature à faire supposer 
que, depuis longtemps la France avait résolu la lutte contre 
la confédération de l’Allemagne du Nord, dont la puissance 
s’accroissait notablement depuis quelques années, sous le patro¬ 
nage de laPrusse, et que, par conséquent, l’armée française 
devait être prête aussi à entrer en campagne et à franchir la 
frontière au premier ordre. On sentait parfaitement à Berlin 
qu’il importait avant tout de conjurer do la façon la plus 
prompte et la plus énergique ce premier danger. L’adhésion 
sans réserve de l’Allemagne du Sud et les dispositions prises 
depuis 1866 dans tous les états allemands pour hâter le pas¬ 
sage au pied de guerre commençaient par faciliter puissamment 
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l’accomplissement de cette tâche du début et permettaient en¬ 
suite de passer rapidement de la défensive à l’offensive. 

Au centre de la ligne sur laquelle les armées allemandes 
opéraient leur déploiement stratégique, la II e armée s’étendait 
dans les provinces hessoises et bavaroises du Palatinat Rhénan. 
Pendant que scs avant-gardes gagnaient do plus en plus vers 
l’ouest, derrière elles, les corps et les divisions, utilisant le 
plus possible les voies ferrées, s’acheminaient par dégrés vers 
la frontière lorraine. La I re armée, établie en position avancée 
sur la basse Sarre, servait à couvrir le flanc droit de ces 
masses qui se renforçaient tout en marchant, tandis que la III 0 
armée, concentrée autour de Landau, faisait face au sud. Cetto 
dernière avait la double mission de flanquer la gauche de la 
n° armée et de protéger l’Allemagne du Sud contre les entre¬ 
prises que l’ennemi pourrait tenter d’Alsace; aussi, était-elle 
destinée dès le principe à agir offensivement et à suivre d’abord 
une direction en dehors de celle des deux autres armées. 

Quinze jours après que l’ordre de mobilisation avait été 
lancé, le déploiement stratégique des Allemands, exécuté d’après 
les considérations que nous venons d’énoncer, se trouvait ter¬ 
miné, au moins dans son ensemble, tandis que, du côté de l’ad¬ 
versaire, la déclaration prématurée du ministre do la guerre 
était loin d’être justifiée *). A la fin de juillet encore, l’état- 
major français considérait l’armée comme hors d’état d’entre¬ 
prendre des opérations sérieuses. Quatre corps se tenaient 
échelonnés entre Metz et la frontière prussienne, deux autres 
entre Sarreguemines et Strasbourg; un septième corps commen¬ 
çait à se rassembler à Belfort et une réserve se formait à 
Châlons. 

Le 2 août, les Français ouvrent la campagne en attaquant 
Sarrebriick et en occupant pendant quelques heures ce point 
extrême de la frontière. A cette démonstration, sans grande 
portée dans les conditions où elle se produisait, les Allemands 
répondent en pénétrant immédiatement en Alsace. 

Le 4 août, le Prince Royal de Prusse franchit la frontière 
auprès de Wissembourg, avec la III e armée, et y rencontre 


*) Voir page 12. 
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la division Douay, qu’il culbute après une vigoureuse résistance. 
Le lendemain, les têtes de colonne du Prince Royal atteignent 
la Sauerbach, derrière laquelle le maréchal de Mac-Mahon 
occupait do fortes positions sur les hauteurs de Woerth et de 
Rcichshollen, avec le 1 er corps et une partie du 7 e . L’état- 
major allemand comptait attendre au lendemain pour engager 
l'action décisive avec toutos ses forces réunies; mais l’impatiente 
ardeur des troupes qui so trouvent déjà face à face avec l’ad¬ 
versaire devance d’un jour les projets du commandant en chef. 
Le 6 août, le V e corps, d’abord seul, lutte avec acharnement 
pendant plusieurs heures contre un ennemi supérieur en nombre, 
jusqu’à ce que celui-ci, débordé sur ses deux flancs par les 
corps suivants, n’ait plus d’autre ressource qu’une fuite désor¬ 
donnée pour se soustraire à une destruction complète. Grâce 
à des marches forcées et ensuite à l’emploi des voies ferrées, 
l’armée battue parvient à se dérober à une poursuite immédiate. 
Le 5 e corps, dont la 3° division avait essayé d’entrer en ligne 
à Nicderbronn, suit ce mouvement rétrograde qui se prolonge 
sans arrêt jusqu’à la Marne. 

Dans cette même journée du 6 août, une rencontre sérieuse 
avait lieu également sur la Sarre moyenne. En poussant vers 
cette rivière, dans la matinée du 6, les troupes avancées de la 
I re armée et celles de la II 0 , encore en voie de se masser à l’ouest 
de la Ilardt, remarquaient que les Français n’occupaient plus 
l’important point de passage de Sarrebrück. En conséquence, 
vers midi, la 14 e division déploie ses têtos de colonne sur la 
rive gauche, afiu de débusquer ce qu’elle prenait d’abord pour 
une faible arrière-garde ennemie; mais bientôt elle se trouve 
chaudement engagée contre le 2° corps tout entier, établi dans 
les bois de Stiring et sur les hauteurs retranchées de Spiche- 
ren. Repoussées à plusieurs reprises, les troupes prussiennes 
ne cessent de revenir à la charge sans se laisser décourager 
par leur infériorité numérique; mais ce n’est que dans la soirée 
copendant, une fois l’équilibre rétabli par les renforts accourus 
de la I re et de la II e armée, que l’on parvient enfin à faire 
plier la gauche de l’ennemi et à le forcer ainsi d’abandonner 
également sa position principale. Le mouvement d’une division 
prussienne sur Forbach activait la retraite du 2 e corps, qui 
n’avait pu être rejoint sur le champ de bataille par les divisions 
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du 3 e corps envoyées à son aide. Sous le coup des deux dé¬ 
faites de Woerth et de Spicheren, toutes les forces concentrées 
par l’empereur Napoléon en Lorraine se replient jusque der¬ 
rière la Nied, durant les jours suivants, et le 6 e corps est ap¬ 
pelé de Châlons sur Metz. Le maréchal Bazaine reçoit le 
commandement en chef de ^l’armée du Rhin“, forte désormais 
de cinq corps, 

La seconde semaine d’août est employée par les Allemands 
à une marche offensive vers la Moselle, exécutée par une con¬ 
version à droite de toute l’armée. La III e armée, jetant une 
division sur Strasbourg, traverse les Vosges, et, le 14, ses têtes 
de colonne atteignent Nancy. A même hauteur à peu près, 
l’aile droite s’avançait sous la conduite du Roi en personne, 
la II e armée prenant sa direction principale sur Pont-à-Mousson, 
la I re se rapprochant par des marches plus ménagées des abords 
est de Metz. 

L’irrésolution des chefs de l’armée française, les continuels 
changements apportés à leurs plans et les mouvements contra¬ 
dictoires qui en étaient la conséquence, ne permettaient pas 
tout d’abord à l’état-major allemand de discerner si l’intention 
de l’ennemi était d’accepter encore la bataille à l’est de la 
Moselle ou seulement au delà de cette rivière. Cependant, le 
12 août, la cavalerie lancée en avant de la II e armée trouvait 
libres les ponts de la Moselle en amont de Metz, l’infanterie 
qui suivait se hâtait de les occuper, et dès lors on commençait 
à croire que le gros de l’armée française était en voie de se 
replier par Metz vers la Meuse. C’est sur cette donnée comme 
base qu’est alors arrêté le nouveau plan d’opérations, conçu 
dans le but de rejeter autant que possible l’adversaire vers le 
nord. A cet effet, la II e armée devait commencer par porter 
son aile gauche au delà de la Moselle, tandis que son aile 
droite et la I re armée prendraient position sur la Nied pour 
couvrir ce mouvement contre Metz. 

Dans l’après-midi du 14, les troupes avancées du VII e corps 
voyant que les Français évacuaient les camps qu’ils occupaient 
encore à l’est de la Moselle, se jettent sur l’ennemi en retraite 
à Colombey. Celui-ci arrête aussitôt sa marche déjà entamée 
vers la rive gauche et entre en ligne avec deux corps d’armée 
contre cinq brigades environ du VII e et du I er corps, ap- 

Gnerre Franco Allemande 1870-71. — Text. 0£ 
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-puyées, il est vrai, d’une nombreuse artillerie et encore sou¬ 
tenues plus tard par quelques contingents de l’aile droite de 
la II e armée. Dans la soirée, l’adversaire était refoulé sur 
toute la ligne jusque sous les murs de Metz. 

Le quartier général allemand s’empresse de tirer parti du 
temps d’arrêt survenu dans le mouvement des Français. Dans la 
supposition que l’armée du Rhin a repris sa retraite vers la Meuse, 
la II e armée passe sur-le-champ la Moselle et pousse aussitôt 
sa droite vers la plus méridionale des routes de Metz à Ver¬ 
dun, pour arrêter l’ennemi en tombant dans son flanc. Le 
16 au matin, la cavalerie envoyée à la découverte et les frac¬ 
tions du III 6 corps qui débouchent à sa suite par Gorze, dé¬ 
couvrent aux environs de Rezonville des troupes françaises 
qu’elles prennent d’abord pour une forte arrière-garde; mais 
;c’était au contraire le gros même de l’armée du Rhin, lequel, 
établi face à l’ouest, attendait que les corps qui avaient com¬ 
battu à Colombey fussent arrivés en ligne sur sa droite pour 
reprendre avec eux sa marche vers la Meuse. 

Alors s’ouvre sur le plateau situé à l’est et à l’ouest de 
Vionville la bataille la plus sanglante de toute la guerre. 
Assailli à l’improviste du sud et de l’ouest, le maréchal Ba¬ 
zaine fait face dans ces deux directions et y engage peu à peu 
.son armée presque tout entière, tandis que, du côté des Alle¬ 
mands, le III e corps n’est encore soutenu que par le X e et par 
quelques fractions du VIII 0 et du IX e . L’aile droite du III e 
corps réussit à se maintenir dans les villages enlevés au début 
4e l’attaque et à attirer sur elle, par de vigoureux retours 
offensifs, le gros des forces de l’adversaire, qui, craignant pour 
sa ligne de retraite sur Metz, veut la conserver à tout prix. 
Pendant ce temps, l’aile gauche barre aux Français la route 
sud de Verdun et grâce au concours de sa cavalerie, qui se 
sacrifie avec le plus héroïque dévouement, elle soutient une 
lutte inégale contre les forces ennemies qui l’accablent, jus¬ 
qu’au moment où la nuit vient suspendre le combat sur toute 
la ligne. 

Fermement persuadé que les Français reprendraient l’action 
dès le lendemain, l’état-major allemand avait acheminé vers le 
champ de bataille tous les éléments disponibles de la I re et 
de la II e armée; mais l’adversaire, complètement épuisé, s’était 
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replié dans la direction de Metz, le 17 au matin. Le roi do 
Prusse décide alors de prendre à son tour l’offensive avec 
toutes les troupes qui se trouvaient réunies à l’ouest de la 
Moselle. Toutefois, comme on était encore incertain de savoir 
s’il fallait chercher l’ennemi sous les murs de Metz, où si, entre¬ 
temps, il avait repris par les routes nord sa retraite vers la 
Meuse, interrompue le 16, l’armée allemande commençait, le 18 
au matin, par porter son aile gauche vers le nord, tandis que 
la droite se formait face à Metz, aux abords de Gravelotte 
et le long du ravin de la Mance. 

L’armée du Rhin était venue occuper le plateau d’Aman- 
villers, qui se développe suivant un vaste demi-cercle en avant 
du côté ouest de la place; bien établie dans de fortes posi¬ 
tions soigneusement préparées, elle y attendait l’attaque des 
Allemands. Au cours de leur mouvement, ces derniers avaient 
été renseignés sur la situation de l’ennemi; ils font exécuter 
alors à leur aile gauche un changement de front à l’est, pour 
déborder par le nord la droite française. De part et d’autre 
on combattait donc avec des fronts entièrement renversés. Les 
corps du centre de l’armée allemande, c’est-à-dire le IX e et, à 
sa droite, le VIII e , abordent impétueusement l’ennemi, sans se 
laisser arrêter par la supériorité de ses forces; ils lui enlèvent 
les villages et les fermes qui couvrent son front, mais ils sont 
impuissants à atteindre la position principale, bien que, au 
cours de la bataille, le VII e corps et aussi le II e accourus à 
marche forcée, fussent entrés en ligne sur l’aile droite pour 
les appuyer. Pour décider de la journée, il ne faut rien moins 
que le mouvement tournant de la Garde et du XII e corps. 
Dans la soirée, l’aile droite de l’armée du Rhin est chassée 
de Saint-Privat et se rabat vers l’est dans un désordre com¬ 
plet. A la suite de cette retraite, le reste de l’armée française 
abandonne à son tour ses positions dans la matinée du lende¬ 
main, pour revenir s’abriter sous les murs de Metz. 

Cet important succès obtenu sur la Moselle terminait la 
première période de la campagne, et l’état-major allemand 
allait avoir à poursuivre maintenant un nouvel objectif. Quoi¬ 
que momentanément hors d’état de tenir la campagne, l’armée 
du maréchal Bazaine constituait toujours sous Metz une masse 
avec laquelle il fallait compter; une moitié des forces allc- 
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mandes est donc laissée sur la Moselle pour la contenir et 
l’empêcher de prendre désormais une part directe à la dé¬ 
fense du territoire. L’autre moitié, conduite par le Roi, se 
porte largement déployée vers l’ouest, dans la direction de la 
Meuse, afin d’aller chercher tout d’abord les troupes ennemies 
concentrées sur ces entrefaites à Châlons et qui atteignaient 
déjà le chiffre considérable de 130,000 hommes environ. Or, 
tandis que les Allemands supposaient que cette armée avait 
spécialement pour mission de couvrir la capitale, un ordre 
formel arrivait de Paris au commandant de l’armée de Châ¬ 
lons pour lui prescrire d’effectuer sa jonction avec l’armée 
du Rhin, qu’une communication reçue de Metz permettait de 
croire déjà en marche. C’est dans ces conditions que, le 
23 août, les Français et les Allemands se portent simulta¬ 
nément en avant, les premiers de Reims, les seconds de 
la Meuse. D’après la situation des deux armées, il pouvait 
fort bien arriver que ce double mouvement les amenât non 
point à se rencontrer, mais à so dépasser, car le maréchal 
de Mac - Mahon avait tout intérêt à éviter des engage¬ 
ments qui n’auraient pu que le retarder, et les Allemands, 
ignorant la manœuvre de l’adversaire, conservaient toujours 
leur direction principale sur Paris. Le 25 août, après bien 
des lenteurs et des détours, l’aile droite de l’armée de Châ¬ 
lons débouche sur l’Aisne à Vouziers, l’aile droite de l’armée 
de la Meuse arrive au sud de Yarennes. En continuant pen¬ 
dant un jour encore dans la même direction, les deux armées 
allaient se trouver sur le prolongement l’une de l’autre, avec 
des fronts inversés; c’est alors que le quartier général alle¬ 
mand reçoit, dans la soirée du 25 août, des renseignements qui 
provoquent une résolution appelée à exercer une action déci¬ 
sive sur toute la suite de la campagne. 

Dès le 26 août, les armées allemandes entament la con¬ 
version vers le nord dont nous avons déjà analysé les périodes 
successives *) et qui avait pour objet d’intercepter d’abord la 
route de Metz, puis d’envelopper la masse entière des forces 
ennemies. On sait comment ce double but fut atteint Tandis 
que les Saxons vont occuper tous les points de passage im- 


*) Voir page 1228 et suivantes. 
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portants situés sur la Meuse, depuis Dun jusqu’à Stenay, que 
les autres corps de l’armée allemande remontent à grandes 
journées du sud, entre la Meuse et l’Aisne, et que l’échiquier 
stratégique de l’armée de Châlons se rétrécit de jour en jour, le 
maréchal de Mac-Mahon, sous l’incessante pression des ordres 
expédiés de Paris, persiste à poursuivre un but désormais hors 
d’atteinte. A l’aile gauche, les têtes de colonne de l’armée 
de Châlons parviennent bien jusqu’à Carignan; mais l’aile droite, 
déjà rejointe par les Allemands dans sa marche pour gagner 
les passages de la Meuse situés plus au nord, subit d’abord 
quelques échecs partiels, puis, dans la journée du 30 août, 
à la suite d’un combat de huit heures, elle est rejetée par 
Beaumont, sur Mouzon et Remilly. Le général en chef fran¬ 
çais concentre alors autour de Sédan ses troupes décimées et 
démoralisées, et il y laisse échapper l’heure suprême pendant 
laquelle la retraite lui demeurait encore ouverte sur Mézières, 
où le 13 e corps commençait à se rassembler. Le 1 er septembre 
après une résistance glorieuse et désespérée, l’armée de Châ¬ 
lons met bas les armes devant les Allemands, dont les forces 
bien supérieures l’enveloppent et l’écrasent de toutes parts. Le 
même jour, après une bataille de quarante-huit heures autour 
de Noisseville, l’armée du Rhin échouait définitivement dans 
sa tentative pour rompre les lignes de l’armée d’investisse¬ 
ment. — 

Ces rencontres nombreuses et acharnées avaient coûté de 
part et d’autre des sacrifices sérieux. Au commencement de 
septembre, les pertes des Allemands en tués et blessés dépas¬ 
saient déjà 70,000 hommes; mais aussi l’armée française avait 
succombé dans huit grandes batailles, devant la tactique plus 
énergique et la persévérance plus soutenue de ses adversaires. 
En effet, alors même que ceux-ci n’avaient pu s’assurer la su¬ 
périorité numérique sur le champ de bataille et qu’ils luttaient 
en nombre égal sinon inférieur, les Français ne parvenaient 
jamais à obtenir une victoire. L’action écrasante du chassepot 
avait, il est vrai, fréquemment conduit l’infanterie allemande 
à faire usage de formations tactiques qui apportaient de sé¬ 
rieuses difficultés à la conduite du combat; mais la cohésion 
des troupes, le dévouement exemplaire des officiers comme des 
soldats, le concours énergique et opportun que les trois armes 
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se prêtaient mutuellement et la supériorité incontestable de 
l’artillerie allemande venaient toujours à bout de surmonter 
heureusement les situations même les plus difficiles. De leur 
côté, les aumôniers et les médecins rivalisaient d’abnégation, 
sur les champs de bataille aussi bien que dans les ambulances, 
pour prodiguer aux malades et aux blessés les consolations et 
les soins de leur ministère. Tous les autres fonctionnaires et 
agents quelconques appartenant à l’armée déployaient égale¬ 
ment un zèle infatigable pour subvenir aux divers besoins des 
troupes. — 

En dehors du corps du général Yinoy, qui avait échappé 
à la catastrophe de Sédan et qui tenait encore momentanément 
la campagne en se retirant de Mézières sur Paris, la seule ré¬ 
sistance que la France pouvait opposer encore à l’invasion se 
trouvait presque exclusivement représentée, au commencement 
de septembre, par le réseau de ses forteresses. Indépendam¬ 
ment de Sédan, les Allemands n’étaient encore maîtres à cette 
époque, que des petites places de Lichtenberg, la Petite-Pierre, 
Marsal et Yitry, dont les unes s’étaient rendues sans combat 
et dont les autres étaient tombées après une courte défense. 
Quant aux forteresses de Bitche, Phalsbourg, Toul, Verdun et 
Thionville, qui avaient résisté avec succès aux coups de main 
et aux bombardements tentés avec des pièces de campagne, 
on s’était efforcé d’atténuer le plus possible leur action fort 
gênante pour les communications des armées allemandes, soit 
en les faisant observer, soit en les bloquant en attendant 
qu’on pût en faire le siège. Tout danger de débarquement 
sur les côtes allemandes ayant disparu, il était devenu possible 
d’acheminer vers le théâtre de la guerre les forces primitive¬ 
ment maintenues sur le littoral, de s’établir comme il vient 
d’être dit devant les petites places françaises sans affaiblir les 
troupes actives, et de constituer en outre un corps de siège 
considérable pour l’attaque régulière de Strasbourg. Quant 
à Metz, on ne pouvait procéder de la même façon, l’effectif de 
l’armée bloquée étant presque égal à celui du corps d’inves¬ 
tissement. Toutefois, le récent échec infligé à l’adversaire lors 
de sa grande tentative de sortie, confirmait l’espoir que dans 
un délai plus ou moins long le manque de vivres amènerait la 
capitulation de l’armée et, avec elle, la reddition de Metz; 
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aussi, était-on fermement résolu du côté des Allemands à s’op¬ 
poser encore à l’avenir à toute démarche tendant à séparer le 
sort de l’armée de celui de la place. Mais, la véritable solu¬ 
tion de la guerre ne pouvait être obtenue que sous les murs 
de la capitale, vers laquelle les forces allemandes concen¬ 
trées autour de Sédan s’étaient remises en marche, maintenant 
que la disparition de l’armée de Châlons laissait ouverts 
à l’invasion les chemins conduisant au coeur du pays. Assuré¬ 
ment, il était encore impossible de prévoir le cours que pren¬ 
draient les événements politiques en France, les efforts, les 
sacrifices qui attendaient encore les troupes allemandes; mais, 
malgré cette incertitude du lendemain, le royal général en 
chef se reposait cependant à juste titre et avec une confiance 
absolue sur la valeur éprouvée de son armée, depuis longtemps 
familiarisée avec la victoire, et qui avait déjà montrée, par 
Tétendue gigantesque des succès obtenus, qu’il n’était point 
de tâche si lourde qu’elle dépassât ses forces. — 


Fia de la première partie. 
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Supplément XXIII. 


Ordres 

du Prince Frédéric-Charles aux corps de la II e armée, donnés 
à Vionville dans l'après-midi du 18 août 


1. Au IX e cm'ps, à 11 heures et demie* 

La Garde reçoit l’ordre, en ce moment, de se porter par 
Verne ville sur Amanvillers et de là. s’il y a lieu, contre la 
droite ennemie. Dans le cas où la ligne de bataille de l’ad¬ 
versaire se prolongerait au nord au delà du front du IX e corps, 
ce dernier attendrait, pour s’engager sérieusement, que la Garde 
entrât en ligne par Amanvillers. 

2. Ordre pour la Garde, donné à 11 heures et demie . 

L’ennemi paraît être en bataille sur la ligne de hauteurs 
qui s’étend du bois de Vaux au delà de Leipzick. La Garde 
hâtera son mouvement par Verneville et le prolongera jusqu’à 
Amanvillers, d’où elle prononcera, de concert avec le IX* corps, 
une vigoureuse attaque tournante contre la droite ennemie. Le 
IX e corps attaquera en même temps, de Verneville dans la di¬ 
rection de La Folie. La Garde peut utiliser, autant que faire 
se pourra, le chemin d’Habonville à Amanvillers. 

3. Ordre pour le XII e corps, donné à 11 heures trois quarts. 

Il est ordonné au XII e corps de se porter sur Sainte-Ma- 
rie-aux-Chênes, de se couvrir par de la cavalerie vers Briey et 

Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Suppléments. 
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Conflans et de jeter, autant que possible, des troupes à cheval 
jusque dans la vallée de la Moselle, pour couper la voie ferrée 
et la ligne télégraphique de Thionville. 

Les VII e , VIII e et IX e corps, ainsi que la Garde, attaque¬ 
ront, dans deux heures, l’ennemi en position sur les hauteurs, 
de Lcipzick au bois do Vaux, le dos à Metz. 

Ils seront soutenus en seconde ligne par le III e et le 
X e corps, ainsi que par le II e . 

4. Ordre pour le X e corps, donné à midi . 

L’ennemi est en position sur les hauteurs de Leipzick et 
du bois de Vaux. 

Nous l’y attaquerons aujourd’hui, savoir: 
la Garde par Amanvillers, 
le IX e corps par La Folie, 
le VII e et le VIII e corps de front. 

Les corps ci-dessous suivent comme soutiens en seconde 
ligne: 

le XII e corps sur Sainte-Marie, 

„ X e „ „ Saint-Ail, 

„ III e „ „ Verneville, 

„ II e „ „ Rezonville. 

5. Ordre au 11 e corps . 

Le II e corps se portera do Buxières sur Rezonville, pour 
y servir de réserve à l’aile droite. La I re et la II e armée at¬ 
taquent aujourd’hui l’ennemi en position en avant de Metz. 


6. Le III e corps était tout à côté du point oû se tenait 
le prince Frédéric-Charles. Un peu après midi et demi, il 
recevait l’ordre verbal de rompre de Vionville sur Verneville. 
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Supplément XXIV. 


Tableau des pertes à la bataille de Gravelotte—Saint-Privat. 

I™ ARMÉE. 

VU* corps d’armée. 




Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 


Blessés 

Disparus 


Total 


Etats-majors et troupes 

® O 

ce S 

5 ? 

j§ « 

ç s 

C<2 

Hommes 

Chevaux 

** O 

Ç? 

11 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 

3 

I 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offie. 

Hommes 

Chevaux 

13 e division d’infanterie: 

(1 er régt. d’inf. de West- 
25 e brie.) phalie No 13 

1 

12 


4 

65 

2 




5 

77 

2 

d’inf. 

Régt. de fus. du Hanovre 
No 73 

— 

35 

2 

3 

123 

— 

— 

6 

— 

3 

164 

2 

26° brig. 

r 2« régt. d’inf. de Westph. 

, No 15 (Prince Frédé¬ 
ric des Pays-Bas) 

2 

14 

1 

2 

57 

2 




4 

71 

3 

d’inf. ( 

6° régt. d’inf. de Westph. 
No 55 

_ 

18 


4 

76 

_ 




4 

94 


Bat. de chass. de Westph. No 7 

— 

11 

1 

—| 

42 

— 

__ 

— 

— 


53 

1 

3 e Abtb. montée du régt. d’art, de 
camp, de Westph. No 7 

— 

1 

7 

1 

8 

10 

— 

— 

— 

1 

9 

17 


Total 

3 

91 

11 

14 

371 

14 

— 

6 

— 

17 

468 

2 $ 


14 * 


Digitized by Google 




184* 


Etats-majors et troupes. 

Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 

Blessés 

Disparus 

Total 

ôffîciers et 
fonct.-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 1 

fonct.-offlc. 

Hommes 

H 

a 

m 

> 

Ja 

O 

14 e division d’infanterie: 













(Régt. de fusil, du Bas- 













27 e brig.l Rhin No 39 

2 

22 

— 

2 

96 

— 

_ 

6 

2 

4 

124 

2 

d’inf. jl er régt. d’infant, du Ha- 













( novre No 74 

— 

1 

1 

— 

13 

1 

_ 

_ 

_ 

— 

14 

2 

/ 5 e régt. d’inf. de Westph. 













\ No 53 

2 

8 

1 

2 

51 

— 

_ 

_ 

— 

4 

59 

1 

28 e brig. ) 

(1 

3 

1) 

(- 

4 

-) 

_ 

— 

— 

(1 

7 

1) 

d’inf. j2 e régt. d’infant, du Ha- 













/ novre No 77 

2 

10 

2 

3 

41 

1 

_ 

1 

— 

5 

52 

3 

\ 

(1 

5 

2) 

(2 

14 

1) 

_ 

_ 

— 

(3 

19 

3) 

15 e régt. de hussards du Hanovre 


6 

3 


1 

11 

— 

— 

— 


7 

14 


(- 

3 

2) 

(- 

_ 

4) 

_ 

_ 

_ 

( — 

3 

6 ) 

l re Abth. montée du régt. d’art, de 













camp, de Westph. No 7 

— 

2 

23 

1 

20 

11 

— 

— 

2 

1 

22 

36 





et 1 raod.- 





et 1 

méd.- 






assist. 





assist 


Total 

6 

49 

39 

8 

222 

24 

_ 

7 

4 

14 

278 

58 


(2 

11 

5 ) 

(2 

18 

5) 




(4 

29 

10) 

Artillerie de corps: 




et 1 

méd.- 





et 1 med.- 






a*sist 





assist. 


Abth. à cheval du régt. d’art, de 













camp, de Westph. No 7 (2 e et 













3° batt. à cheval) 

— 

5 

68 

3 

31 

3 

— 

_ 

_ 

3 

36 

71 

2 e Abth. montée du régt. d’art, de 













camp, de Westph. No 7 

2 

8 

50 

3 

28 

9 

— 

— 

— 

5 

36 

59 

Total 

2 

13 

118 

G 

59 

12 

— 

— 

— 

8 

72 

130 

Détachement sanitaire 


1 

— 

— 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

3 

— 


Récapitulation des pertes du VII® corps: 


13 e division d’infanterie 

3 

91 

11 

14 

371 

-141 - 

6 

— 

17 

468, 25 

14 e 

6 

49 

30 

8 

222 

24 — 

7 

4 

14 

278| 58 

Artillerie de corps 

2 

13 

118 

6 

59 

12 

— 

— 

8 

72 130 

Détachement sanitaire 

— 

1 

— 

— 

2 

“I ~~ 

— 

— 

— 

3 - 

Total 

11 

1541159 

281G54 

501 — 

13 

4 

39 

821 213 





et 1 

méd.- 




et 1 méd.- 





assist. 

1 



assist 


Note. Les chiffres entre parenthèse se rapportent aux pertes du combat dans le bois de 
Vaux, le 17 août; ils sont compris dans les chiffres supérieurs non placés entre 
parenthèses. 


DigitizeBby 


Google 
































































VIII e corps d’armée. 




Tués ou morts 
des Baltes de 
leurs blessures 


Blessés 


Disparus 


Total 

Etats-majors et troupes. 

Otficiers et 
fonct-offlc. 

Hommes 

§ 

© 

ë 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

I 

1 

Officiers et 
fonci-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Etat-major général 

— 

— 

— 

3 

— 

— 

— 

— 

— 

3 

— 

— 

15 e division d'infanterie; 
Etat-mai or de la division 




1 

1 





1 

1 


29« brig. 

Régt. de fusil, de la 

1 Prusse Or. No 33 

11 

172 

4 

13 

450 

3 


9 

1 

24 

631 

8 

d’inf. 

|7 e régt d’infant du 
Brandebourg No 60 

14 

169 

— 

19 

511 

— 

— 

5 

— 

33 

685 

— 

( 

Etat-major de la bri¬ 
gade 



1 



5 






6 

30 e brig./2 e régt. d’inf. rhénan 
d’inf. \ No 28 

7 

96 


15 

239 



6 


22 

341 


i 

4 e régt. d’infant, de 
Magdebourg No 67 

9 

69 

4 

20 

257 

3 


18 


29 

344 

7 

Bat. de chass. rhénan No 8 

5 

56 

1 

7 

137 

3 

_ 

4 

_ 

12 

197 

4 

Régt. de hussards du Roi (1 er 
rhénan) No 7 


1 

3 



4 





1 

7 

l re Abth. montée du régt. d’art, 
de camp, rhénan No 8 

— 

— 

5 

1 

6 

10 

— 

— 

— 

1 

6 

15 


Total j 

4ôj 

563 

18 

79 1601 

28 

— 

42 

1 

125 

2206 

47 
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Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 

Blessés 


Disparus 



Total 


Etats-majors et troupes 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offic. 

Hommes 

! 

Chevaux 

Officiers et . 
fonct-offic. | 

i 

a 

0 

H 

M 

3 

— 

0 

Officiers et 
fonct-offlc. 

Hommes 

M 

J 

O 

lô e division d’infanterie. 
Etat-major de la division 












1 


Etat-major de la bri- 
| gade 



1 



_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

1 

31 e brig. , 
d’inf. < 

13 e régt. d’inf. rhénan 
| No 29 

6 

116 

5 

14 

334 

1 

_ 

5 

1 

20 

455 

7 


'7 e régt. d’inf. rhénan 
, No 69 

11 

64 

1 

13 

199 

— 

— 

3 

1 

24 

266 

2 

32° brig. 

. Régt. de fusil, de 
) Holienz. No 40 


6 

1 

1 

45 



1 


1 

52 

1 

d’inf. 

\ 4 e régt. d’infant, de 
[ Thuringe No 72 

1 

7 

1 

5 

41 

1 

_ 

4 

_ 

6 

52 

2 

2° régt. de huss rhénan No 9 

— 

2 

10 

— 

12 

22 

— 

— 

— 

—' 

14 

32 

3° Abth. montée du régt. d’art, 
de camp, rhénan No 8 

— 

— 

2 

2 

7 

2 

— 

— 

- 

2 

7 

4 


Total 

18 

195 

21 

35 

638 

27 

— 

13 

2 

53 

846 

50 

Artillerie de corps: 

Abtheil. à cheval et 2 e Abtheil. 
montée du régt. d’art, de camp, 
rhénan No 8 


2 

33 


28 

17 





30 

50 

Détachement sanitaire 

— 

1 

— 

— 

2 

— 

— 

- 

— 

— 

3 

- 


Récapitulation des pertes du VIII e corps. 


15° division d’infanterie avec 
état-major général 

46 

563 

18 

70' 

1601 

28 


42 

1 

125 

I 

2206 

47 

16° division d’infanterie 

18 

195 

21 

35 

638 

27 

— 

13 

2 

53 

846 

50 

Artillerie de corps 

— 

2 

33 

— 

28 

17 

— 

— 

— 

— 

30 

50 

Détachement sanitaire 

— 

1 

— 

— 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

3 i 

— 

Total 

64 

761 

72 

114 

2269 

72 

— 

55 

3 

I 

178 3085 147 

1 1 
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I” division de cavalerie. 



Tués on morts 
des suites de 
leurs blessures 

Blessés 


Disparus 


Total 


Etats-majors et troupoe 

Officiers et 
fonct -offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Eo 

U 

fl 

Homme® 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

légt. des cuirassiers de la Reine 
(Z° de Poméranie) 


1 

2 


5 

9 





6 

11 

er régt. de uhlans de Pom. 
Nr. 4 


a 

22 

3 

46 

55 



24 

3 

49 

101 

régt. de nhlans de Pom. 
No. 9 


3 

8 

1 

7 

7 




1 

10 

15 

I e régt. de cnirass. de la Prusse- 
Or. (comte Wrangel) 

_ 

_ 

3 

_ 

3 

13 

_ 

_ 

_ 

_ 

3 

16 

3° régt. de uhlans de la Prusse- 
Orient. 

_ 

. 

_ 

_ 

1 

2 

_ 

_ 

_ 

__ 

1 

2 

l ro batt. à cheval du régt. d’art, 
de camp, de la Prusse-Orient. 
No. 1 

— 

— 

12 

3 

19 

20 


— 

— 

3 

19 

32 

ï Total 

— 

i 

47 

7 

81 

106 

*”j 

— 

24 

7 

88 177 


Total des pertes de la P® armée. 


Etats-majors et troupes. 

Tués ou morts 
des suites do 
leurs blessures 

Blessés 

Disparus 

Total 

£ % 
.? U 

S g 

O «£ 

2 

e 

B 

c 

Chevaux 

% ÿ 

si 

ê| 

0-2 

Hommes 

Chevaux 

"S 

SC 
L o 

,'t "o 
ZZ c 

z. «2 

Hommes 

Chevaux 

£ ? 

il 

£2 

Hommes 

Chevaux 

VII 0 corps d’armée 

11 

154 

159 

28 

654 

50 


13 

4 

39 

821 

213 

VIII® corps d’armée 

64 

761 

72 

114 

2269 

72 

— 

55 

3 

178| 

3085 

147 

l ro division de cavalerie 

— 

7 

47 

7 

81! 

106 

— 

— 

24 

71 

! 88 

177 

Total 

75 

922 

278 

|149|3004 

228 

— 

68 

31 

224 

1 3094 

537 





et 1 méd.- 





et 1 méd.- 






| assist. 





assist. 
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II* ARMÉE. 

Garde. 




Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 


Blessés 


Disparus 



Total 


Etats-majors et troupes. 

Officiera et 
fonct-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiera et 
fonct-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiera et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

j! 

E i 
o <2 

Hommes 

M 

l 

9 

S 

Etat-major général 

— 

— 


1 

— 


— 

— 

_ 

1 


_ 

l re division d’infant. 
Etat-major de la division 

1 

_ 

3 

2 

_ 

1 

_ 

_ 

_ 

3 

_ 

4 

lre brig. ^ 

' Etat-major de la 
brig. 


1 

5 

3 


2 




3 

1 

7 

d’infant. 

1 er régt. à pied 

16 

348 

12 

20 

694 

4 

— 

14 

— 

36 

1056 

16 

1 

[ 3 e régt. à pied 

17 

304 

6 

19 

725 

1 

— 

31 

— 

36 

1060 

7 

2 e brig. ^ 
d’infant. i 

’ Etat-major de la 

1 brig. 



2 

2 


2 




2 


4 

f 2° régt. à pied 

20 

333 

13 

19 

715 

— 

— 

28 

— 

39 

1076 

13 

) 4 e régt. à pied 

7 

129 

6 

22 

385 

1 

— 

10 

— 

29 

524 

7 

\ 

{ Régt. des fusiliers 

2 

72 

4 

4 

269 

2 

— 

2 

— 

6 

343 

6 

Bataillon de chasseurs 

1 

8 

1 

_ 

39 

_ 

__ 

2 

_ 

1 

49 

1 

Régt. de hussards 

— 

1 

5 

— 

3 

4 

— 


— 

— 

4 

9 

l re Abth. montée du régt. 
d’art, de campagne 

2 

18 

61 

3 

46 

45 

_ 


_ 

5 

64 

106 


Total 

06 J 

1214 

118 

05 

2876 

62 

— 

87 

— 

161 

4177 

180 


J» 
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ttats-majore et troupes. 


Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 


.2 J 
e § 

o £ 


S 

S 

O 

x 


Blessés 


*SE 

E ? 
© *. 
•3 -s 

£ I 

o«2 


Disparus 


e? 

il 

il 


Total 


*e 

.2 X 
« ^ 
a § 


2 e division d’infant. 

Etat-major de la 
brig. 

1 er régt. de grena- 
3 e brig. J diers (Empereur 
d’iofant. \ Alexandre.) 

3 e régt. de grena- 
diers(Reine Eli¬ 
sabeth ) 


ï 


1 Etat-major de la 
l brig. 

4® brig. 2°d e grena- 

«■«•a fZST ”"' 1 

/ 4 e régt de gren 
\ (de la Reine) 
Bataillon de tirailleurs 


2 e régt de uhlans 
3 e Abth. montée du 
d’art, de campagne 


régt. 


Total 


13i 234 


128 


17 

14| 

101 


308 


270| 
147 

[et 1 méd.- 
st 


60|1091 

[et 1 méd.- 
assist. 


14 

8 

4 

5 

24 


69 


1 

14 5481 


17! 297| 

[et 1 mé<L-maj. 
en 2° 


21 

13| 

9 


699 

620 

269 

6 

53 


3 

3 

6 

41 


38 


13 

12 

15 


1 

27 


820 


211 433| 

et 1 méd.-maj. 
eu 2 e 


38 

27 
19 

et 1 méd.- 
assist 


1020 | 

902 

431 


80[2492 

jet 1 méd.-maj. 
en 2 e 


67 


90 


61 


2 

12 

10 


15 

11 

7 


11 

65 


1403673 

1 méd.-maj. 

n 2 e 
1 méd.-assist. 


136 


Digitized by 


Google 
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Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures. 


Blessés 


Disparus 


Total 


Etats-majors et troupes. 

Officiers et 
fonct-offic. 

Hommes 

S 

> 

a> 

e 

Officiera et 
fonct.-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

Officiera et 
fonct-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offic. 

Hommes 

M 

S 

et 

> 

O 

□ 

Artillerie de corps: 

Abth. à cheval et 2° Abth. 
du régt. d’art, de campagne 

1 

4 

65 

4 

54 

39 


2 


5 

60 

104 

Bataillon de pionniers 

— 

4 

— 

1 

9 

l 

— 

— 

— 

— 

1 

13 

— 


Récapitulation des pertes de la Garde. 


l re division d’infanterie et 













état-major général 

66 

1214 

118 

95 

2876 

62 


87 

— 

161 

4177 

180 

2° division d’infanterie 

60 

1091 

69 

80 

2492 

67 

_ 

90 

— 

140 

3673 

136 


et 1 nicd.- 


et 1 méd.- 





Il méd.-maj. 



a&sist 


mai. en 2 e 





1 en 

2° 












1 méd.-assist 


Artillerie de corps 

1 

4 

65 

4 

54 

39 

— 

2 

— 

5 

60 

104 

Bataillon de pionniers 


4 

— 

1 

9 

— 

— 

— 

- 

1 

13 

— 

Total 

127|2313 

252 

180 

5431 

168 

_ 

179 

_ 

307 

7923 

420 


et 1 méd.- 


et 1 méd.- 





|1 méd.-maj. 



assist 


inaj. en 2 e 





en 2e 

llméd.-assiiit 



Digitized by Google 




Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures. 


Blessés 



Disparus 


Total 


Etats-majors et troupes. 

s» 

il 

11 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
toncts-offlc. 

Hommes 

— 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 

1 

1 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Etat-major général 

3 e division d’infanterie. 

/Régt de Grenadiers Roi 

— 

— 

— 

3 

— 

— 

— 

— 

- 

3 

— 

— 

<S<= h ri? 1 Frédéric Guill. IV (l«r 
d’inf° \ de I >oméra Die) No 2 

J 5° régt. d’inf. de Pomé- 

4 

54 

2 

6 

205 

1 

— 

4 

— 

10 

263 

3 

[ ranie No 42 

3° régt. d’inf. de Pomé- 

2 

8 


2 

95 

2 

— 

— 

— 

4 

103 

2 

6° brig. 1 ranie No 14 
d’inf. \7 e régt. d’inf. de Pomé- 

1 

20 

2 

5 

120 

— 


— 

— 

6 

140 

2 

( ranie No 54 

6 

45 

4 

10 

239 

3 

_ 

4 


16 

288 

7 

Bat. de chass. de Poméranie No 2 

— 

18 

_ 

1 

62 


___ 



1 

80 


3 e régt. de dragons du Neumark 

1 TC Abth. montée du régt. d’art, de 

— 

1 

2 

1 

— 

— 

— 

— 

1 

1 

2 

camp, de Poméranie No 2 

— 

— 

8 

1 

2 

6 

_ 

— 

- 

1 

2 

14 

Total 

4° division d’infanterie. 

13 

146 

18 

29 

723 

12 

— 

8 

— 

42 

877 

30 

Etat-major do la division 

|Régt. des Gren. de Col- 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

1 

7 e brig. | berg (2° de Pom ) No 9 
d’inf. 16 e régt. d’inf. de Pomé- 

— 

3 

— 

2 

37 

— 

— 

— 

1 

2 

40 

1 

1 ranie No 49 

|4° régt. d’inf. de Pomé- 

1 

11 

1 

5 

85 

1 

— 

— 

— 

6 

96 

2 

8 e brig. I ranie No 21 
d’inf. Ï8 e régt. d’inf. de Pomé- 

— 

14 

— 

2 

146 

— 

- 

— 

— 

2 

160 

— 

' ranie No 61 

3 e Abth. montée du régt d'art de 


1 

— 

2 

14 

— 

— 

— 

— 

2 

15 

— 

camp, de Poméranie No 2 

— 

— 

1 

— 

— 

5 

— 

— 

— 

— 

— 

6 

Total 

1 

29 

2 

11 

282 

6 

— 

— 

2 

12 

311 

10 
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Etats-majors et troupes. 

Tués ou morts 
des suites de 

leurs blessures. 

Blessés 

Disparus 

Total J 

G o 

~ ù 
é | 
©«2 

m 

a 

§ 

a 

2 

> 

® 

6 

lë 
.2 ^ 
ê | 

o «2 

S 

I 

H 

H 

a 

Ê 

© 

6 

le 

C o 

5 

11 

0*2 

£ 

B 

fl 

o 

» 

Chevaux 

-13 

s = 

o«2 

Hommes 

? 

t 

t 

£ 

Artillerie de corps. 













2° Abth. montée du régt. d’art, de 














— 

— 

— 


2 

1 

— 

— 

— 

— 

2 

1 

Détachement sanitaire 

_ 

_ 

_ 

1 

2 

_ 

_ 

1 

_ 

1 

3 

- 





mêd. 

-mai. 





mêd.-auj. 






en 2 e 





en 

*• 1 





Récapitulation des pertes du II® corps. 


3® division d’infanterie et état-major 













général 

13! 146 

18 

29 

723 

12 

— 

8 

— 

42 

877 

* 

4 e division d’infanterie 

1 

29 

2 

11 

282 

6 

— 

— 

2 

12 

311 

r: 

Artillerie de corps 

— 

— 

— 

— 

2 

1 

— 

*— 

— 

— 

2 

1 


— 

— 

— 

1 

2 

— 

— 

1 

— 

1 

3 

- 





méd.-maj. 





méi-nuj. 






en 

2° 





en 

s® 


Total 

14 

175 

20 


19 

_ 

9 

2 

salîtes 

41 





et 1 méd.- 





et 1 méd.- 

i 





maj. en 2 e 





maj. en 2 e 



m® corps d’armée. 


Etats-majors et troupes. 


Blessés 

Disparus 

Total 

B <? 
• T . 
J-é 
g § 

O «8 

1 

1 

Chevaux 

ïë 
| ? 
ni 

o«S 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 


M 

l 

ê 

il 

S ~ 

•= g 

SJ 

| 

E 

S 


Régt. d’art, de campagne du Bran¬ 
debourg No 3 (Général - Feld- 
zeugmeister) 


4 

57 

2 

45 

2 

1 

I 

1 

2 

50 

59 

Total 

— 

4 

57 

2. 

45 

2 

B 

il 

B 

*1 

50)59 
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IX e corps d’armée. 


■ 

Tués on morts 




— 

— 

= 



= 


des suites de 
leurs blessures. 


Blessés 


Disparus 


Total 


Etats-majors et troupes. 


i _ 

i 


1 

i 


1 

1 


1 

1 


J ? 

g| 
o a 

Homme* 

Chevaux 

Officiers 

fouct-ofB 

Hommes 

Chevaux 

1% 

■H 
s I 

o«2 

Hommes 

Chevaux 

"s 

C O 
.2 

£ 0 
o«3 

Hommes 

Chevaux 

jCtat-major général 

1 

_ 

_ 

1 

_ 





2 



18 e division d’infanterie: 













/Etat-major de la bri- 













\ gade 

35 e brig. )régt de fus. deMagde- 
d'infant. ] bourg No 36 

1 

1 

2 

1 

— 

1 

— 

— 

— 

2 

1 

3 

8 

143 

3 

21 

410 

2 

_ 

3 

1 

29 

556 

6 

/Rézt. d’infanterie du 











\ Schleswig No 84 
(2° régt. de gren. de 

10 

159 

2 

22 

362 

2 

— 

4 

— 

32 

525 

4 

36Ç brig.) Silésie No 11 
d'infant.. iRégt. d'inf du Hol- 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

( stein No 85 

11 

253 

6 

11 

499 

2 

_ 

10 

_ 

22 

762 

8 

Bat. de chasseurs du Lauen- 









bourg No 9 

2 

45 

_ 

7 

118 

2 

_ 


_ 

9 

163 

2 

Ré^t. dg dragons de Magdebourg 

_ 

3 

7 


3 

4 





6 

11 

’ l re Abth. montée du régt. d’art. 












de camp, du Schleswig-Hol¬ 
stein No 9 

2 

21 

183 

6 

86 

31 




8 

107 

214 

Détachement sanitaire 

— 

— 

— 

— 

2 


— 

— 

— 


2 


Total 

35 

625 

203 

69 

1481 

44 

— 

17 

1 

104 

2123 

248 

25° division d’infanterie 
(grand-ducale hessoise.) 













Etat-major de la division 

1 

_ 

1 


1 

2 

• 



1 

1 

3 

49® brig. Cl®r îégt. d'infanterie 

6 

88 

3 

10 

219 

1 

_ 

3 

_ 

16 

310 

4 

d'infant. (2 e régt. d’infanterie 

5 

78 

— 

11 

226 

2 

_ 

3 

_ 

16 

307 

2 

1 er bataillon de chasseurs 

7 

67 

1 

3 

217 

1 

— 

1 

— 

10 

285 

2 

/Etat-major de la bri- 













50 e brig. i gade 

— 

— 

1 

1 

1 

2 

_ 

_ 

_ 

1 

1 

3 

d’infant. j3° régt. d’infanterie 

4 

72 

1 

8 

226 

1 

_ 

6 

1 

12 

304 

3 

(4° régt. d’infanterie 

3 

24 

1 

2 

77 

1 

— 

2 

1 

5 

103 

3 

2 e bat. de chasseurs 

4 

33 

2 

4 

126 



4 


8 

163 

2 

1 er régt. de cavalerie 

— 

3 

2 

1 

8 

18 

_ 


_ 

1 

11 

20 

2 e régt. de cavalerie 

— 

1 

3 

_ 

2 

2 

__ 

_ 

_ 


3 

5 

' Abth. d’art, de camp, hessoise 

3 

26 

35 

6 

82 

16 

— 

— 

— 

9 

108 

51 

Total 

33 

392 

50 

46 

1185 

46 

— 

19 

2 

79 

1596 

98 


Digitized by 


Google 


Etats-majors et troupes. 

Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures. 

Blessés 

Disparus 

Total 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes. 

I 

© 

5 

Officiers et 
fonct.-ofRc. 

Hommes 

i 

9 

5 

® d 
££ 
.i ? 

©«2 

Hommes. 

Chevaux 

Officiers et 
fouet.-offic. 

Hommes 

M 

» 

St 

9 

J=J 

Artillerie de corps: 

2 e Abth. montée et 2 e batt. à 
cheval du régt. d’art, de camp, 
dn Schleswig-Holstein No 9 

4 

39 

259 

12 

1 méd, 

en 

1 méd 

128 

,-mjy. 

2° 

. s.-aide 

42 

- 

2 

- 

16 

1 méd 

en 
1 méd 

169 

.-maj. j 
2 e 1 
. s.-aide i 

301 


Récapitulation des pertes du IX® corps. 


18 e division d’infant, et état- 
major général 

25 e division d’infant, (grand-dn- 
cale hessoise) 

Artillerie de corps 


Total 


35 

625 

203 

69 

1481 

44 


17 

1 

104 

2123 

248 

33 

392 

50 

461 

im 

46 

_ 

19 

2 

79 

1 1596 

98 

4 

39 

259 

12 

128 

42 

— 

2 

— 

16 

169 

301 




1 niéd.-mnj. 





Il 





en 

2 e 





en 

2 e 





|l med. s.-aide! 





1 med. s.-aidel 


72 

1056 

512 

127 

2794 

132 

_ 

38 

3 

199)3888 

647 




1 mé<3 

i.-maj. 





1 med.-maj. 





en 

2 e 





en 

2 e 



i 


[l méd. 8,-aide 





|l méd. s.-aide| 
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X e corps d’armée. 




Tués on morts 
des suites de 
leurs blessures. 


Blessés 

i 

Disparus 


Total 

Etats-majors et troupes. 

e? 

£ « 

c g 

3 

a 

§ 

o 

« 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-olfic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offic. 

3 

a 

i 

a 

Chevaux 

Otficiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

19 e division d’infanterie. 

re Abth. montée du régt. d’art de 
camp, du Hanovre No 10 



_ 


1 

3 





1 

3 

\ 

Total 

— 

— 

— 

— 

1 

3 

— 

— 

— 

— 

1 

3 

20 e divi 

19 e b ri te. | 

sion d’infanterie. 

| Etat-major de la bri¬ 
gade 









1 



1 

d’infant. 

1 3° régt. d’int. du Ha- 
1 novre No 79 

_ 

1 

_ 

1 

_ 

_ 

_ 

_ 

1 

1 

1 

1 

10 e brig. | 

| 4 e régt. d’inf. de West- 
phalie No 17 


9 



18 

1 


7 



34 

1 

d’infant. 

Régt. d’inf. de Brun- 
1 swick No 92 

_ 

4 

_ 

1 

35 

2 

_ 

_ 

_ 

1 

39 

2 

Bataillon de chasseurs du Hanovre 
No 10 





3 






3 


2 e régt. de dragons du Hanovre No 16 

'— 

— 

— 

— 

1 

1 

— 

— 

— 

— 

1 

1 

2 e Abth. montée du régt. d’art, de 
camp, du Hanovre No 10 

— 

— 

3 

— 

2 

4 

— 

— 

— 

— 

2 

7 

K 

Total 

— 

14 

3 

2 

59 

8 

— 

7 

2 

2 

80 

13 

t 

Artillerie de corps. 

Abthl. à cheval (l ro et 3° batt. à 
cheval) 

1 

4 

16 

3 

10 

10 


1 


4 

15 

26 

3 e Abthl. montée du régt. d’art, de 
camp, du Hanovre No 10 

— 

1 

1 

— 

2 

2 

— 

— 

- 

— 

3 

3 


Total 

1 

5 | 

17 

3 

12 

12 

— 

1 

— 

4 

18 

29 


Récapitulation des pertes du X* corps. 


19* division d’infanterie 

_ 

_ 

— 

_ 

1 

3 

_ 

_ 

_ 

_ 

1 

3 

20 e division d’infanterie 

— 

14 

3 

2 

59 

8 

— 

7 

2 

2 

80 

13 

Artillerie de corps 

1 

5 

17 

3 

12 

12 

— 

1 

— 

4 

18 

29 

Total 

1 

19 

2° 

5 

72 

23 

— 

8 

2 

6 

99 

45 
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XII* corps d’armée (Saxe royale) 




Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures. 


Blessés 



Disparus 


Total 


Etats-majors et troupes. 

Offiicers et 
fonct.-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct,-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offic. 

Hommes 

M 

r 

* 

9 

6 

1 er divi 

/ 

sion dinfanterie 
(23 e ). 

Et.-Maj. de la brig. 

1 


2 



2 




1 


4 


1 er r égt. des gren. (du 
Corps) No 100 

3 

38 

2 

12 

219 

2 

— 

25 

. — 

15 

282 

4 

l re brig. 
d’infant. ^ 
(45-). 

( 

2 e régt. de grenad. 
(roi Guillaume de 
Prusse) No. 101 

3 

65 

4 

9 

231 

1 


25 


12 

321 

5 

Régt. de tirailleurs 
(Fus.) No. 108 

2 

34 

3 

et 

a. 

4 

mêd.- 

vsist. 

124 

2 

__ 

6 

1 

et 1 
as 

6 

méd.- 

sist 

164 


2 e brig. 
d’infant. 

3 e régt. d’infanterie 

1 (Prince royal) 

No. 102 





1 



2 



3 


(46 e ). 

1 4 e régt. d’infanterie 
, No. 103 

— 

— 

— 

— 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

2 

- 

1 er régt. 
roval) 

de cavalerie (Prince 


2 

13 


3 

3 


1 

4 


6 

20 

l re Âbtheilung montée du régt. 
d’art, de camp. No. 12 

— 

— 

— 

1 

3 

3 

— 

— 

- 

— 

3 

3 


Total: 

9 

139 

24 

26 583 

13 


59 

5 

35 

781 

42 






et 1 méd.- 
assist 





et 1 méd.- 
aarist» 



1 
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Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures. 


Blessés 



Disparus 


Total 


Etats-majors et troupes 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

ij 

S « 
s a 

o<2 

nommes 

Chevaux 

2° division d’infanterie 
(24e). 

Etat-major de la division 





1 

1 





1 

1 


Et.-major de la brig. 

— 

— 

1 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

1 

3 e brig. 
d’in Tant, 

5 e régt. d’inf. (Prince 
Frédéric - Auguste) 
No. 104 

3 

43 

2 

9 

163 

3 


37 


12 

243 

5 

(47«) 

6° régt. d’inf. No. 105 

8 

89 

7 

7 

338 

— 

— 

31 

— 

15 

458 

7 

1 

1 er bat. de chasseurs 
(Prince royal) No.12 

1 

33 

1 

3 

50 

— 

— 

4 

— 

4 

87 

1 


Etat-major de la brig. 

1 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

1 


__ 

4 e brig. 
d’infant. 
(48») 

7° régiment d’infant. 

| (Prince Georges) 
No. 106 

5 

21 

2 

2 

40 

1 


6 


7 

67 

3 

\8 e régiment d’infant. 

1 No. 107 

13 

85 

3 

11 

292 



52 


24 

429 

3 

1 

2° bataillon de chass. 
No. 13 

— 

1 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

2 

— 

2° régiment de cavalerie 

_ 

2 

4 

_ 

6 

5 

_ 

i 

_ 

_ 

9 

9 

i 2 e Abtheilung montée du régt. 
d’artillerie de camp. No. 12 

_ 

2 


2 

7 

5 




2 

9 

5 

3 e compagnie du bat. de pionn. 
No. 12 

- 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

- 

Total: 

31 

276 

20 

35 

899 

15 

— 

131 

— 

66 

1306 

35 

12 e division de cavalerie. 

Régt. de cavalerie de la Garde 



5 

1 

4 





1 

4 

5 

- 3e régt. de cavalerie 

— 

1 

2 

1 

— 

2 

— 

— 

— 

1 

4 

4 

l re batterie à cheval 

— 

1 

2 

— 

— 

9 

— 

— 

— 

— 

1 

11 

i 

j 

Total: 

— 

2 

9 

2 

4 

11 

— 


— 

2 

6 

20 


Guerre Franco-Allemande 1870-1871. — Supplémenta. 


15 
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Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures. 


Blessés 



Disparus 


Total 


Etats-majors et troupes. 

*e 

|î 

’S 

il 

Hommes 

Chevaux 

B 9 

■ü 

II 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiera et 
fouct.-ofifc. 

Hommes 

3 

s 

> 

~ 

- 

S 

Artillerie de corps. 

3 e Abtheilung montée du régt. 
d’art de camp. No. 12 


2 

13 

2 

12 

8 




2 

14 

21 

4 e Abtheilnng montée et 2 e batt. 
à cheval du régim. d’art, de 
campagne No. 12 


1 

3 


4 

7 





5 

11 

3 e détachement sanitaire 

—I 

— 


— 

1 

— 

— 


— 

— 

1 

- 

Total: 


3 

16 

2 


15 

— 

— 

— 

2 

20 

.31 

Abtheilung des colonnes. 













Etat-major 

— 

— 

— 

1 

“1 

— 

! 

— 

— 

1 


- 


Récapitulation des pertes du XII e corps (Saxe royale). 
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5* division de cavalerie. 


Etats-majors et troc pas. 

Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 

Blessés 

Disparus 

Total 

Officiers et 

foiict.-offi»*. 

s 

I 

O 

a 

M 

0 

ï 

® 

5 

jl 

v X 

e § 
0.2 

I 

a 

c 

a 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offlc. 

Hommes 

H 

0 

«S 

> 

® 

x> 

O 

Officiers et 
fonct-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

2 e ré»rt. de hussards de Westphalie 
No. 11 

— 

! 

— 

1 

méd 

L-raaj. e 

- 

Dl« r 

— 

— 

— 

1 

méc 

.-miy. e 

- 

1 er 

Total: 

- 

— 

- 

»l - 

méd.-maj. ei 

11" 

— 

— 

- 

il -1- 

mécl-maj. en 1 er 


Total des pertes de la II' armée. 


Etats-majors et troupes. 

Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 

Blessés 

Disparus 

Total 

-e* • 

«fi 

ii 

« T, 
£ g 
©«3 

Hommes 

Chevaux 

11 

21 

©£ 

I 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offlc. 

j 

! 

Û 

Garde 

127 

2313 

252 

180 

5431 

168 


179 

_ 

307 

7923 

420 


| • t 1 iiiod'-aseist 

et t méd.-maj. 

en 2® 




1 méd.-major eu 2 e 











1 méd.-assist. 


II e corps d’armée 

14 

175 

20 

41 

1009 

19 

— 

9 

2 

55 

1193 

41 

III e corps d’armée 

— 

4 

57 

2 

45 

2 

— 

1 

- 

2 

50 

59 

IX e corps d’armée 

71 

1056 

512 

128 

2794 

132 

— 

38 

3 

199 

3888 

647 





1 méd 

.-mai. en 2 e 




1 m^d.-major en 2 e 





1 m»*d 

s.-aide 





1 méd. s.-aide 


X e corps d armée 

1 

19 

20 

5 

72 

23 

_ 

8 

2 

6 

99 

45 

XII® corps d’armée (Saxe) 

40 

420 

69 

66 

1503 

54 

— 

190 

5 

106 

2113 

128 





et 1 méd.-assist. 




1 méd.-assist 


5® division de cavalerie 

_ 

_ 

_ 

î 

-i 

_ 

_ 



1 

_ 

_ 





raéd-major en 

i er 


_1 


méd.- 

major en 

1 er 

Total; 

253 

3987 

930 

m|l0854|398 

— 

423 

12 

675 15266] 1340 


et 1 méd.-assist 

1 méd.-maj. en 

1 er 




1 méd.-m^j. en 

i er 





9 méd.-maj. en 





2 rnéd.- i4ÿ. en 

2® 





1 méd.-assist. 





2 méd.-assist 






1 méd. sous-aids. 

1 



1 méd. sous-aide 


15 * 
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Total général des pertes & la bataille de Gravelotte — St Privât. 


Etats-majors et troupes. 

Tons on morts 
des suites de 
leurs blessures. 

Blessés 

Disparus 

Total 

Officiers et 
fonci-ofific. 

Hommes 

ï 

9 

S 

si 

e s 

o «S 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offlc. 

Hommes 

î 

► 

© 

S 

Officiers et 
fonek-offic. 

Hommes 

N 

2 

> 

O 

5 

Ire armée 

75 

922 

278 

149 

3004 

228 


68 

31 

221 

3994 

53? 





et 1 méd.-assiat. 




et 1 

méd.-ass-ist 

II e armée 

253 

3987 

930 

422| 

10854| 

398 

— 

425 


675; 

152661 1340 


•t 1 méd.-assisk 

1 mé 

l.-maj. en 

1 er 



f 2 

1 mécL-maj. en 

i« 





S méd.-maj. en 

2 e j 




2 méd.-maj. en 

i® 





1 m»d.-asHist. 





2 méd.-assist 






| 1 méd. sous aide | 




| 1 méd. sous-aid# 

Total: 

328 

4900 

1208 

571 

13838! 

626 

_ 

493 

43 

899 

19260! 18" 


•t 1 méd.-assist. 

1 méd.-maj. en 

1 er 




i méd.-maj. en 1 er 





2 méd.-maj. en 





2 méd.-maj. en 2* 





2 méd. assist. 





9 méd.-assist. 






| 2 méd. sous-aide. j 




| I méd. sous-aid*, 
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Snpplément XXIV bis 


bleau des pertes à la bataille de Gravelotte—Saint Privât. 

Armée française.*) 



Tuée 

Blessés 

Disparus 

Total par corps 

Officiera 

Soldats 

Officiera 

Soldats 

Officiera 

Soldats 

I 

Soldats 

corps d’armée 

3 

57 

24 

342 


195 

27 

594 

corps d’armée 

16 

206 

79 

1399 

15 

445 

110 

2050 

corps d’armée 

45 

450 

184 

3095 

17 

1016 

246 

4561 

-corps d’armée 

i 

24 

343 

109 

1477 

79 

2653 

212 

4473 

) Total 

88 

1056 

396 

6313 

111 

430» 

595 

11678 


*) Les observations portées an supplément XXI bis s’appliquent également à 
ui-ci. (N. du Trad.) 


* 
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Snppléme fit XX V. 


Ordre de bataille 

do la III e division de réserve. 


Commandant: lieutenant-général de Kummer. 

Officier d’état-major: major de Lettow - Vorbeck, du 8 e régt. d’inf. rhénan 
No 70 — Adjudants*): 1) cap. Edler de Hyramen du 5° régt. de uhlana de 
Westphalie. 2) Lient. en l or de Wickede, du 2° régt d’inf. de Thuringe No 32. 


Brigade combinée d’infanterie de ligne: général-major de Blankensee. 

Aide de camp: lieut. en 1 er de Zulow, du 1 er régt d’inf. hess. No 81 
1 er régt. d’inf. de Posen No 19, colonel de Goeben 
2 e r«*gt. d’inf. hessois No 8i, colonel Baron de Sell 

3 e division de landwehr. 

Commandant 1 

Etat-major > voir au 8U p p iément V, page 89* 

6 ! brig. de landwehr; 

3 e brigade de réserve de cavalerie: général-major de Strantz. 

Aide de camp: lieut. en 1 er de Gossler, du 1 er de huss. hess. No 13 

1 er régt de dragons de réserve, major de Keltsch 

3° régt. de hussards de réserve, col. en disp, de Glasenapp 

2 e regt. de réserve de grosse cav., lieut.-colonel de Mutius 

ô r régt. de uhlans de réserve, lieut.-colonel en disp, de B ode 

Abth. d’art, comb. du V e corps (l re , 2 e lourdes, batt. légère de réserve) 
maj. de Schweinichen, de la 6° brig. d’art 
Abth. d’art, comb. du XI e corps (1^, 2°, 3° batt légères de réserve) maj. 
en disp, de Friedrichs 

3 e comp. de pionniers de place du IX e corps, cap. Graffunder 

Total 



118,16361 


1 

î 


*) Les officiers d’état-major qui figurent dans les états-majors des armées, des 
corps d’armée et des divisions, y sont chargés du service qui, par les connaissances 
spéciales au’il exige, rentre plus particulièrement dans les attributions de l’état-major. 
Les adjudants sont des adjoints à l’état * major, ayant pour mission l’expédition des 
affaires courantes. Le dénomination d’aides-de-camp, donnée à ces officiers dans les 
Ordres de bataille du I er volume, est donc incorrecte et doit être remplacée par 
celle d’adjudants ou d’adjoints. (N. du Trad.) 
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Supplément XX VL 


Effectif des troupes 

& la bataille de Colombey-Nonilly, le 14 août 1870. 


Corps de troupes 

Combattants, sans 
les officiers et les 
soldats du train 

Infan'erie 

et | Cavalerie 
Pionniers 

Hommes Chevaux 

Artillerie 

Pièces 

attelées 

Observations 

I er corps: 





l ro division d’infinterie 

13048 

618 

24 


2’ division d’infanterie 

11782| 

601 

24 


Artillerie de corps 

- | 

— 

36 


Total 

24S30 

1219 

84 


VII e corps: 





13° division d’infanterie 

12407 

610 

24 


14 P division d'infanterie 

8565 

618 

24 


Artillerie de corps 

— 

— 

36 


Total 

201172 

1228 

84 


18" division d’infant. 

12857 

615 

24 


l rc division de cava¬ 





lerie 

— 

3307 

6 


3 e division de cava 





lerie 

— | 

2365 

6 



Effectif total. 


I er corps 

24830 

1219 

84 

VII e corps 

20972 

1228 

84 

18“ division d’infanterie 

12857 

615 

24 

l re division de cavalerie 

— 

3307 

6 

3 e division de cavalerie 

— 

2365 

6 

Total 

5865V 

8734 

204 
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Effectif des troupes 

à la bataille de Vionville —Mars-la-Tonr, le 16 août 1870. 


Oorps de troupes. 


Combattants, sans 
les officiers et les 
soldats du train. 

jlnfanteriej 
et 

PionnierslOavalerie 
Hommes | Chevaux 


Artillerie 


Pièces 

attelées 


Observations 


III® corps: 

5® division d’infanterie 
6 e division d’infanterie 
Artillerie de corps 


10988 

11391 


Total 


22379 


616 

616 


24 

24 

36 


1232 


84 


Y ni® corps: 

16® division d’infanterie 
(moins la 31® brigade, 
1 escadron, 1 batterie 
et 1 compagnie de pion¬ 
niers) 


5574 


430 


18 


IX® corps: 


2® régt. de Gren. de Sil. 
No 11 

25® division (hessoise) 


Total 


2855 

10200 


13055 


1199| 36 

11991 36 


X® corps: 


19® division d’infanterie 
20® division d’infanterie 
Artillerie de corps 


11188 

12050 


630 24 

546 24 

- 36 


Total 


23238 


1176 


84 


Division de cavalerie 
de la Garde: 

3® brigade de cavalerie de 
la Garde, avec la l re 
batterie à cheval du 
régt d’art de camp, de 
la Garde 

5® divisicft de cava¬ 
lerie 

6® division de cava¬ 
lerie 


1202 

5029 

2883 


6 

12 

6 
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Combattants, sans 
les officiers et les 
soldats du trains 

Artillerie 


Corps de troupes 

infanterie 

et 

Pionniers 

Hommes 

|cavalerie 

Chevaux 

Pièces 

attelées. 

Observations 


Effectif total. 


III® corps 

22379 

1232 

84 


VIII e corps 

5574 

450 

18 


IX® corps 

13055 

1199 

36 


X® corps 

23238 

1176 

84 


Div. de cav. de la Garde 

— 

1202 

6 


5® div. de cavalerie 

— 

5029 

12 


G® div. de cavalerie 

— 

2883 

6 


Total 

04246 

13171 

246 

l 


Digitized by Google 




206 * 


Effectif des troupes 

à la bataille de Gravelotte—Saint Privât, le 1S août 1870. 



Combattants, sans 
les officiers et les 
soldats dn trains 

Artillerie 

! 

Corps de troupes 

Infanterie 

et 

Pionniers 

Hommes 

Cavalerie 

Chevaux 

Pièces 

attelée 

Observations 

I™ armée. 



Pins, sur la rive 
droite de la Moselle : 

VII® corps: 

13 e division d'infanterie 

14* division d’infanterie 
Artillerie de corps 

10632 

8445 

602 

608 

24 

24 

36 

I er co rps: 
Infant, et Pionniers: 

22200 hommes, 
Cavalerie: 

1199 Chevaux, 
Artillerie: 

84 pièces attelées. 

Total 

1907? 

1210 

84 

VIII® corps: 

l.V division d’infanterie 

16” division d'infanterie 
Artillerie de corps 

13270 

10108 

643 

099 

21 

24 

42 

3® division de ca¬ 
valerie: 
Cavalerie: 

2342 chevaux, 
Artillerie: 

6 pièces attelées 

Total 

23378 

1242 

90 


l rc division de cava¬ 
lerie 


3301 

6 


Effectif de la I™ armée. 



VII** corps 

VIII® corps 

l re division de cavalerie 

19077 

23378 

1210 

1242 

3301 

84 

90 

6 


Total 

42453 

5753 

180 
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Corps de troupes. 

Comb&tt 
les offici 
soldats 

Infanterie 

et 

Pionniers 

Hommes 

an ta, sans 
ers et les 
dn train 

Cavalerie 

Chevaux 

Artillerie 

Pièces 

attelées 

Obserrations. 

II* 8 

Garde: 

l re division d’inf&nterie 

irmée. 

15432 

588 

24 


2 e division d’infanterie 

12728 

602 

24 


Artillerie de corps 

_ 

• - 

42 


Div. de cavalerie (moins 




la 2 e brigade 

— 

1991 

— 


Total 

28160 

3181 

00 


II® corps: 





3 e division d’infanterie 

12822 

611 

24 


4 e division d’infanterie 

11702 

607 

24 


Artillerie de corps 

— 


36 


Total 

24524 1 

1218 

84 


III® corps: 





5 e division d’infanterie 

8056 

584 

24 


6 e division d’infanterie 

8057 

590 

24 


Artillerie de corps 

— 

— 

36 


Total 

16113 

1114 

84 


IX® corps: 





18” division d’infanterie 

11703 

610 

24 


25” division (hessoise) 

10124 

1199 

36 


Artillerie de corps 

— 

— 

30 


Total 

2182? 

1800 

00 


X® corps: 





19 e division d’infanterie 

7608 

625 

24 


20” division d’infanterie 

10943 

503 

24 


Artillerie de corps 

— 

— 

36 


Total 

18551 

1128 

84 


XII® corps (saxon) 





1 M div. d’infanterie (23®) 

13999 ! 

616 

24 


2® div. d’infanterie (24®) 

13189 1 

638 

24 



27188 | 

1254 

48 
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Corps de troupes 

Gombatta 
les offici 
soldats 

Infanterie 

et 

Pionniers; 

Hommes 

nts, sans 
ers et les 
du train 

Cavalerie 

Chevaux 

Artillerie 

Pièces 

attelées 

Observation a 


27188 

1254 

48 


Artillerie de corps 

— 

— 

42 


12® division de cavalerie 

— 

2287 

6 


Total 

27188 

3541 

06 


5® division de cava- 





lerie 

— 

4210 

12 


6 e division de cava- 





lerie 

— 

2570 

6 


Effectif de la II e armée. 



Garde 

28160 

3181 

90 


II e corps 

24524 

1218 

84 


III® corps 

16113 

1174 

84 


IX® corps 

21827 

1809 

90 


X® corps 

18551 

1128 

84 


XII® corps (saxon) 

27188 

3641 

96 


5® div. de cavalerie 

— 

4210 

12 


6 e div. de cavalerie 

— 

2570 

6 


Total 

136363 

18831 

546 


Total général. 




P® armée 

42455 

5753 

180 


II® armée 

136363 

18831 

546 


Total 

178818 

24584 

«• 
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Supplément XXVI bis 


Relation officielle de la défense des lignes 
d’Amanvillers. 

(Bataille de Gravelotte — Saint-Privat.) 


(Extraite du Journal des Opérations de l'Année du Rhin.) 


De même que pour les batailles de Borny et de Rezonville, nous croyons 
utile de reproduire la relation officielle, donnée par le maréchal Bazaine, 
de la journée du 18 août. (Note du trad.) 


„Après la bataille de Rezonville, l’armée avait dû être re¬ 
portée en arrière pour se ravitailler en vivres et en munitions, 
avant de reprendre la marche sur Verdun, et, le 17, elle pre¬ 
nait les positions suivantes, assez fortes pour y soutenir une 
nouvelle attaque de l’ennemi, assez rapprochées de Metz pour 
en recevoir tout ce qui lui manquait: le 6 e corps à droite, oc¬ 
cupant Roncourt, Saint-Privat-la-Montagne, et s’étendant sur le 
plateau jusqu’au 4 e corps, en face des villages de Saint-Ail et 
d’Habonville. Le 4 e , sur la continuation du plateau de Saint- 
Privat, tenant Amanvillers, Montigny-la-Grange, avec deux di¬ 
visions en première ligne, la division Lorencez en arrière comme 
réserve. Le 3 e corps à la gauche du 4 e , appuyant son front aux 
fermes de La Folie, de Leipzick, de Moscou, jusqu’à l’auberge 
du Point-du-Jour, sur la route de Metz à Gravelotte, et occu¬ 
pant en avant le bois des Genivaux; le 2 e corps sur le plateau 
en arrière de Gravelotte, jusqu’à l’extrémité des pentes qui 
dominent le village de Rozerieulles. Enfin, la Garde en ré¬ 
serve sur les hauteurs du Saint-Quentin et de Plappeville. 

J’avais donné pour instruction à tous les commandants de 
corps d’armée de maintenir leurs lignes contre toute attaque 
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et de ne se reporter sur les positions en arrière qu’à la der¬ 
nière extrémité. 

A 11 heures, le feu s’engage sur tout notre front, comme 
à Rezonville, par une violente canonnade, à la suite de laquelle 
les colonnes prussiennes s’ébranlent de tout côté; mais le prin¬ 
cipal effort .de l’ennemi se concentre sur notre droite, qu’il 
semble vouloir essayer tout à la fois de séparer et de tourner. 
Le maréchal Canrobert fait occuper le village de Sainte-Marie- 
aux-Chênes par le 94 e , qui est bientôt obligé de l’abandonner 
sous la masse de projectiles qu’y envoie l’artillerie prussienne. 
L’ennemi se porte alors sur Roncourt, prononçant ainsi son 
mouvement tournant; la division Lafont de Villiers, soutenue 
d’une brigade de la division Tixier, l’arrête et prenant l’offen¬ 
sive le fait rétrograder, pendant que la division de cavalerie 
du général du Barail soutient notre flanc droit et contribue, 
par des charges successives, à arrêter la marche de l’infanterie 
prussienne. Sur la gauche du 6 e corps, où se trouve la divi¬ 
sion Levassor-Sorval, l’ennemi tente en même temps un grand 
mouvement offensif. La 2 e brigade de la division Tixier s’y 
porte et vient appuyer la résistance des troupes engagées, qui 
maintiennent solidement leurs positions. 

Au 4 e corps, l’attaque n’avait pas été moins vive. La di¬ 
vision Lorencez avait dû venir renforcer la première ligne; l’ar¬ 
tillerie avait contre-battu partout avec succès celle de l’ennemi, 
dont une des batteries avait été complètement éteinte; sept de 
ses pièces étaient restées entre nos mains, mais la suite des 
événements de la journée ne permit d’en conserver que deux. 

Le 3 e corps repoussait en même temps les attaques qui 
étaient dirigées sur son front. Le bois des Genivaux, que l’en¬ 
nemi voulait enlever, restait toute la journée au pouvoir de la 
brigade qu’y commandait le colonel de Courcy; les troupes 
étaient couvertes par des tranchées-abris et les batteries par 
épaulements. On put ainsi se maintenir dans les positions, sans 
trop souffrir de la violente canonnade qu’entretenait l’artillerie 
prussienne. 

A la gauche, devant le général Frossard, l’ennemi se bor¬ 
nait à une simple démonstration, pour empêcher le 2 e corps de 
se porter au secours de notre droite; il prononça même, vers 
5 heures, une sorte de mouvement tournant, avec quelques ba- 


Digitized by VjOOQle 



211 * 


taillons, dans la direction de Jussy et de Sainte-Ruffine, comme 
pour menacer notre ligne de retraite. La brigade Lapasset, 
qui forme l’extrême gauche, le repousse et le feu cesse devant 
le 2 e corps. 

Les choses se maintinrent ainsi jusque vers les 6 heures 
du soir, tous nos corps occupant les positions qu’ils avaient au 
début du^ combat; les attaques de l’ennemi restant partout sans 
succès. La Garde n’avait pas eu besoin d’être engagée; elle 
était en réserve, prête à agir; une brigade de voltigeurs au- 
dessus de Chàtel-Saint-Germain, à la disposition du maréchal 
Le Bœuf; la division de grenadiers avec le général Bourbaki, 
sur le plateau de Plappeville et, plus tard, à l’entrée du bois 
de Saulny, avec la réserve d’artillerie; enfin, au col de Lessy, 
le général Deligny avec sa 2 e brigade. 

Mais, à ce moment, de nouvelles troupes prussiennes 
entrent en ligne, se dirigeant sur la droite du 6 e corps pour 
l’envelopper. Un feu d’artillerie des plus violents converge sur 
le village de Saint-Privat, que l’infanterie est contrainte d’éva¬ 
cuer. Les troupes du maréchal Canrobert, épuisées par cette 
longue lutteront dépensé jusqu’à leur dernière cartouche; les 
caissons de nos pièces sont vides; la résistance devient à peu 
près impossible devant les masses qui se renouvellent sans 
cesse et le maréchal se voit forcé de donner l’ordre de la re¬ 
traite, qui se fait face à l’ennemi, avec un ordre parfait, dans 
la direction de Saulny et de Woippy. Elle est couverte par le 
100 e de ligne, par la division du Barail et par quelques batte¬ 
ries qui ont pu se réapprovisionner et revenir défendre l’entrée 
du débouché du bois de Saulny. 

Ce mouvement a pour conséquence de découvrir la droite 
du 4 e corps, sur laquelle les Prussiens dirigent alors le feu de 
leur nombreuse artillerie. Le général de Ladmirault maintient 
pendant quelque temps ses divisions, qui sont battues d’écharpe 
et à revers; la Garde, qu’il avait envoyé prévenir, ne put ar¬ 
river assez promptement par l’étroit chemin du bois de Saulny, 
et les troupes du 4 e corps sont forcées, à leur tour, de se re¬ 
tirer sur le plateau de Plappeville, où elles s’établissent. Un 
de ses bataillons se maintient seul dans la ferme de Montigny- 
la-Grange et y passe la nuit; il contribue à protéger la re¬ 
traite, que soutiennent en même temps l’artillerie de réserve 
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et les batteries de la Garde qui en ont pu précéder l’infan¬ 
terie. 

La division Picard, des grenadiers de la Garde, atteint 
alors, non sans peine, le sommet du plateau, où elle se déploie 
à droite et à gauche de l’artillerie, face à Saint-Privat, proté¬ 
geant ainsi tout à la fois la retraite du maréchal Canrobert et 
celle du général de Ladmirault; sa présence, aussi bien que la 
contenance des corps qui se retirent, en imposent à l’ennemi, 
qui n’ose pas s’aventurer au delà des premières maisons de 
Saint-Privat. 

Le 3 e corps résistait, pendant ce temps, à toutes les at¬ 
taques de l’ennemi, aussi bien que le 2 e . M r le maréchal Le 
Bœuf, dont la droite n’était plus appuyée depuis la retraite du 
4 e corps, y porte rapidement une brigade et deux batteries de 
réserve, qui arrêtent les progrès de l’ennemi. 

La nuit arrive, le feu cesse, et je donne l’ordre aux diffé¬ 
rents corps de venir occuper, dans la matinée du 19, des po¬ 
sitions plus rapprochées de la place, autour des forts Saint- 
Quentin et de Plappeville. — L’ennemi, qui avait subi des 
pertes énormes, au dire de ses prisonniers, n’inquiéta pas ce 
mouvement; quelques attaques partielles qu’il avait tentées, la 
nuit, sur le 3 e corps, avaient été partout repoussées avec suc¬ 
cès. Le 19, à midi, les positions indiquées étaient occupées et 
le front des troupes couvert par des ouvrages de campagne.* 
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Supplément XXVII. 


Quartier général de Doncourt, 
le 19 août 1870, 11 heures du soir. 


Dispositions pour l’investissement de Metz. 

S. M. le Roi m’a confié le commandement en chef des troupes 
chargées de l’investissement de Metz, comprenant: 
la P* armée (avec la division Kummer) 
le II e corps d’armée 
le m* „ 
le IX e „ „ 

le X e „ „ 

J’arrête, en conséquence, les dispositions suivantes, comme 
règle générale de conduite: 

Les troupes d’investissement sur la rive droite de la Mo¬ 
selle — c’est-à-dire le I er corps et la division de Kummer, 
de la I r0 armée, qui sera rattachée au I er corps — auront pour 
mission: 

1° d’intercepter toute communication de la place avec l’ex¬ 
térieur, en l’entourant d’une chaîne d’avant-postes, dans 
laquelle la cavalerie devra jouer un grand rôle. 

2° de répartir les troupes de telle manière que, si l’ennemi 
tentait de percer sur Thionville par la rive droite de 
la Moselle, la majeure partie de nos forces puisse être 
concentrée à temps, dans une position choisie à l’a¬ 
vance. 

Dans cette éventualité, les troupes de la rive gauche 
agiraient vigoureusement dans le flanc gauche de l’ad¬ 
versaire, au moyen d’un pont qui sera établi sur la Mo¬ 
selle, à peu près à hauteur d’Hauconcourt, et couvert 
par une petite tête de pont. 

Guerre Franco-Allemande 1870-7L — Suppléments. 26 
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(Le X e corps est chargé de rinstallation de ce 
moyen de passage au-dessous de Metz, et de la cons¬ 
truction des ouvrages destinés à le protéger.) 

3° La station de Remilly forme le point final de nos com¬ 
munications ferrées avec l'Allemagne et notre premier 
magasin principal. 

Afin d’assurer ce point contre une sortie, le I er corps 
choisira une position dans laquelle il puisse être sou¬ 
tenu par les corps voisins de droite et de gauche. 

4° Dans le cas où l’ennemi réunirait toutes ses forces 
contre les troupes d’investissement de la rive droite 
pour tenter un mouvement excentrique dans une autre 
direction que celles prévues ci-dessus, ces troupes se 
déroberaient au choc et éviteraient tout engagement 
sérieux contre des forces supérieures. 

En ce qui concerne les corps d’investissement de la rive 
gauche, ils prendront pour règle les considérations suivantes: 

1° Si l’ennemi tente de s’ouvrir, par cette rive, un pas¬ 
sage vers Thionville, il doit venir se heurter contre 
une position préparée d’avance par le X e corps, chargé 
de cette partie de l’investissement, et choisie de façon 
à couvrir en même temps le pont à jeter sur la Mo¬ 
selle. Le corps voisin aura, le cas échéant, à se por¬ 
ter dans le flanc gauche de l’adversaire, tandis que, de 
la rive droite, d’autres renforts déboucheront également 
par le pont en question. 

2° Après s’être un peu refaite, l’armée battue et enfermée 
dans Metz peut chercher à se faire jour directement 
vers l’ouest. Cette tentative doit être arrêtée sur la 
ligne même d’investissement, rendue infranchissable par 
une accumulation d’abatis, de tranchées et d’ouvrages, 
et défendue tout d’abord par les troupes de première 
ligne, promptement soutenues par les corps cantonnés 
en arrière comme réserve. 

3° Si l’ennemi cherche à faire effort ou à percer par la 
vallée de la Moselle, en amont de Metz, c’est-à-dire 
dans la direction de Pont-à-Mousson, il devra donner 
contre le VII 0 corps. A cet effet, celui-ci prendra, 
dans la vallée, des positions retranchées, à cheval sur 
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la rivière et reliées par un pont bien couvert, et s’y 
maintiendra jusqu’à ce qu’il soit soutenu des deux 
côtés. 

LeVIII e corps, se rattachant à la gauche du VII e , 
prolongera la ligne d’investissement et la retranchera 
jusqu’à la hauteur de la ferme de Moscou. Cette der¬ 
nière formera ainsi la limite nord de la zône d’investis¬ 
sement de la I re armée sur la rive gauche de la Mo¬ 
selle. 

Au delà de Moscou, la ligne se continue par les positions 
fortifiées du II e corps, dont le quartier général est provisoi¬ 
rement à Verneville, et qui est chargé de couvrir, au nord, la 
route Woippy—Saint-Privat. 

Le X e corps a pour mission de faire des abatis sur les 
pentes de la berge gauche de la vallée de la Moselle, de tra¬ 
cer une ligne de séparation à travers la vallée jusqu’à la ri¬ 
vière môme, de construire le pont à jeter sur la Moselle, et 
d’organiser les ouvrages de défense sur les deux rives. 

Les corps ainsi établis en première ligne pour forpaer l’in 
vestissement sur le côté gauche de la Moselle, régleront leur 
service et leurs emplacements de telle sorte que: 

1° de forts avant-postes soient tenus constamment prêts, 
sur la ligne même des ouvrages; 

2° une portion convenable des troupes puisse être jour¬ 
nellement employée pour les travaux destinés à renfor¬ 
cer sans cesse la ligne d’investissement; 

3° le reste des corps soit établi en arrière, dans de bonnes 
huttes améliorées chaque jour, et puisse être porté 
promptement en avant. 

Le III e corps servira de réserve pour l’aile droite de la 
ligne; il se construira, aux environs de la ferme de Caulre, un 
camp régulier dont l’aménagement sera l’objet de perfectionne¬ 
ments journaliers. Le IX e corps formera réserve pour l’aile 
gauche de la ligne et s’établira sous des huttes, auprès de 
Saint-Ail et de Sainte-Marie-aux-Chênes. 

Les quartiers généraux de corps d’armée, dont l’emplace¬ 
ment reste encore à déterminer, seront, autant que possible, 
reliés télégraphiquement entre eux et avec mon grand quartier 
général (provisoirement installé à Doncourt). Dès demain, une 
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communication télégraphique sera établie de Saint-Privat, par 
Verneville, à la station du chemin de fer de la vallée de la 
Moselle, en amont de Metz. 

La subsistance de l’armée d’investissement sera assurée: 

1° par le magasin principal de Remilly; 

2° par le magasin de Pont-à-Mousson, qui sera alimenté 
par Remilly. Afin d’assurer le fonctionnement de ce 
service, et surtout de se procurer les voitures néces¬ 
saires aux transports, la division Kummer enverra im¬ 
médiatement 1 bataillon et 1 escadron comme garnison 
d’étape à Pont-à-Mousson; 

3° par des réquisitions qui seront faites régulièrement, 
avec la coopération de l’intendance et le concours de 
la cavalerie, et devront s’étendre le plus loin possible 
en arrière de nos lignes. Les zônes de réquisition se¬ 
ront déterminées de façon que la I re armée dispose 
de toutes les localités de la rive droite et de celles 
qui, sur la rive gauche, sont au sud de la route Gra- 
velotte—Conflans — à l’exclusion, toutefois, des villages 
situés sur la route même. — 

Le III e corps réquisitionnera dans une zône adjacente à 
cette route au nord, et limitée par une ligne tirée de la ferme 
de Caulre sur Hatrize et Fléville — y compris ces villages. 

Le II e corps fera ses réquisitions au nord de cette ré¬ 
gion, jusqu’à la ligne Verneville—Batilly—Moineville—Immon- 
ville, etc. 

Le IX e corps, au nord, jusqu’à la route Sainte-Marie— 
Briey, y compris les localités situées sur cette route. 

Le X e corps aura à sa disposition le district au nord-est 
de la grande route de Metz à Briey, jusqu’à la Moselle. 

La I re armée détachera sur Thionville 2 régiments de ca¬ 
valerie formés en brigade, pour investir cette place par les 
deux rives de la Moselle. 


signé: FRÉDÉRIC-CHARLES, prince de Prusse. 
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Supplément XXVIII. 


Quartier général de Gravelotte, 
le 20 août 1870. 


Ordre de l’armée. 


Afin d’assurer l’exécution des dispositions prescrites par 
S. A. R. le prince Frédéric-Charles relativement à l’investisse¬ 
ment de Metz, j’ordonne ce qui suit: 


A. Pour les troupes d’investissement à droite de la Moselle . 

Le général de cavalerie de Manteuffel aura sous ses ordres 
' toutes les troupes à droite de la Moselle, moins celles du VII e 
corps, c’est-à-dire la division Kummer, le I er corps et la 3 e di¬ 
vision de cavalerie. Il me fera connaître, à Ars-sur-Moselle, 
le point où il établira son quartier général. Le général de 
Manteuffel sera charger d’assurer les dispositions contenues 
dans les paragraphes 1, 2, 3 et 4 de l’instruction ci-jointe, et 
devra me rendre compte, le plus tôt possible, de ce qui aura 
été fait. La zône dans laquelle il est appelé à agir, se trouve 
limitée, d’un côté, par la Moselle en aval de Metz, de l’autro 
par la ligne Corny, Orny, Frescaty, Metz. 


B. Pour les troupes d!investissement à gauche de la Moselle . 

En ce qui concerne lo paragraphe 1: 

Dans le cas où l’ennemi chercherait à se faire 
jour vers Thionville, en descendant la vallée de le 
Moselle le long de la»rive gauche, les troupes du gé- 
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néral de Manteuffel qui se trouveraient le plus à portée, 
se hâteraient de soutenir le X e corps, soit en passant 
la rivière, soit en prenant position sur le flanc de l’ad¬ 
versaire. 

En ce qui concerne le paragraphe 2: 

Le VII e corps, dont le quartier général viendra, 
dès aujourd’hui, à Ars-sur-Moselle, s’établira à cheval sur 
la rivière. La zône qu’il est chargé de défendre s’éten¬ 
dra depuis les hauteurs de Jussy, où elle se reliera aux 
positions du VIII e corps, jusqu’à Frescaty. On s’atta¬ 
chera à la rendre aussi forte que possible, afin d’être 
en mesure d’opposer une énergique résistance à toute 
tentative dirigée vers Pont-à-Mousson. Outre le pont 
moyens de passage seront encore créés; à cet effet, 
le VIII e fixe d’Ars et le pont suspendu de Corny, de 
. nombreux corps mettra son matériel de pont à la dis¬ 
position du VII e . 

Le VIII e corps installera son quartier général à Gravelotte. 

La l w division de cavalerie continue à occuper jusqu’à 
nouvel ordre, sos bivouacs de Rezonville. En ce qui concerne 
les travaux de défense à entreprendre, Son Altesse Royale a 
fait encore particulièrement ressortir qu’il ne s’agissait pas de 
quelques dispositions sommaires pour protéger les avant-postes, 
mais bien de l’établissement d’un système d’ouvrages capables 
de la résistance la plus efficace. Le relèvement des travailleurs 
sera donc réglé de manière à pousser le travail avec la plus 
grande activité, afin de créer, dans le délai minimum, une for¬ 
midable position. 

A cet effet, je recommande de forts abatis dans les bois, 
l’organisation défensive des villages et des habitations isolées, 
la construction de chemins stratégiques, pourvus d’indicateurs, 
pour les troupeB établies sur les derrières. Le commandant 
en chef a confié la direction des travaux au colonel Leuthaus, 
du corps des ingénieurs, sur la rive gauche de la Moselle, au 
général de Biehlor sur la rive droite; les troupes auront donc 
à se conformer à leurs instructions, ce qui ne les empêchera 
pas, toutefois, de se mettre à l’œuvre immédiatement pour com¬ 
mencer les premières dispositions. 

Dos rapports, accompagnés de croquis, me seront adressés 
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sur les projets de fortifications; on me fera connaître égale¬ 
ment comment les troupes auront été réparties aux avant- 
postes, sur les positions défensives et en réserve. 

En ce qui concerne les subsistances, j’ajouterai aux ins¬ 
tructions déjà données que le bataillon et l'escadron de la di¬ 
vision Kummer appelés à occuper Pont-à-Mousson, devront s’y 
rendre d’urgence, en faisant usage de tous moyens propres à 
hâter leur mouvement. J’ordonne, en outre, que le VII e et le 
VIII e corps enverront, chacun, un fonctionnaire de l’inten¬ 
dance auprès de la l re division de cavalerie, qui sera chargée 
de leur fournir les détachements nécessaires au service des ré¬ 
quisitions. En cas d’insuffisance des moyens de transport, ces 
détachements utiliseront les voitures vides qui se trouvent dans 
les convois de ces corps d’armée. 

Le général de Manteuffel réglera lui-même ce qui est re¬ 
latif aux réquisitions pour les troupes d’investissement de la 
rive droite. 

Le VIII e corps disposera des localités situées dans la val¬ 
lée même de la Moselle, à l’exclusion des vallées latérales. Sur 
la rive droite de la Moselle, la ligne Orly, Fey, Lorry et au 
delà forme la limite du corps ManteufiFel. 

Enfin, je recommande encore de s’occuper avec la plus 
grande promptitude de l’ensevelissement des cadavres d’hommes 
et de chevaux. Les habitants seront requis de concourir à ce 
travail, qui devra être terminé à tout prix pour demain. Toutes 
les armes seront rassemblées, ainsi que le matériel de guerre 
encore en état de servir, pour être expédiées conformément aux 
prescriptions. 

La l re division de cavalerie est chargée de déblayer le 
champ de bataille de Rezonville, si cette opération n’est 
point terminée encore; le VIII e corps remplira le même office 
pour celui de Gravelotte, moins la partie occupée par le VII e 
corps. Tous les Français isolés, non blessés ou blessés légè¬ 
rement, seront réunis en détachements et dirigés sur l’étape de 
Corny, d’où ils seront transportés plus loin. 

L’investissement de Thionville, prescrit à la fin des dispo¬ 
sitions ci-jointes, sera confié à deux régiments de cavalerie de 
la division Kummer. 
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La ligne d’étapes da I" corps continue à être tracée comme 
précédemment, de Saarlouis par Boulay, Varize, Raville, Ba- 
zoncourt, Corny. 

L’inspection générale d’étapes reste à Corny. 

Le commandant en chef de la I r * armée: 
signé: DE STEINMETZ. 
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Armée de la Meuse (IV e *). 

Commandant en chef: Son Altesse le Prince Royal de Saxe, 
général d’infanterie. 

Aides de camp: 1) Aide de camp général, général-major prince Georges 
de Schoenburg-Waldenbnrg, de l'armée saxonne, — 2) ca¬ 
pitaine comte Yitzthnm d’Eckstaedt, de l'armée saxonne. 

Chef d'état-major général: général-major barou de Sehlotheim, de l'armée 
prussienne. 

Etat-major: 1) Major de Holleben dit de Normann, de l'armée sax.— 
2) major S ch we in gel, de l’armée sax. — 3) capitaine Ed 1er von 
der Planitz, de Tannée sax. 

Adjudants** ***) ): 1) Major baron de Welck, de l’armée sax.— 2) lieutenant 
en 1 er Edler von der Planitz, du régt. de caval. de la Garde 
sax. — 3) lieutenant en 2* de Hinüber, du régt. de caval. de 
la Garde sax. — 4) lieutenant en 2® de Jagow, du 7° régt. de 
drag. de Westph. (pruss.) — 5) lieutenant en 2 e comte d’Arnim, 
dH régt. des Gardes du Corps (pruss.) — 6) lieutenant en 2® comte 
de Westerhoit-Gysenberg, du2® régt. de hussards de Westph. 
No 11 (pruss.) — 7) lieutenant en 2® de Wasmer, du 15® régt. 
de uhlans du Schleswig-Holstein (pruss.). 

Intendant de l'armée: Major Scburig, du ministère de la guerre saxon. 

Médecin général de l’armée: D r Roth, médecin général de l'armée sax. 

Commandant du quartier général: Capitaine de Wurmb, du régt. de ti¬ 
railleurs No 108 (sax.) 

Commandant de la Garde au quartier général: Lieutenant en 1 er de K ro¬ 
si gk, du régt. des Gardes du Corps (pruss.) 

Inspecteur général d’étapes: Coloiel de Blücher, de l'armée pruss. 

Adjudants: 1) Lieutenant en 1 er de Drygalski, de l’inf. du bataillon de 
réserve de landwehr No 35 (Berlin). — 2) lieutenant en 2® Sim- 
son, de la cav. du 1 er régt. de landwehr du Brandebourg No 8. 

A la suite du quartier général: 

S. A. Charles-Théodore, duc de Bavière. 

Aide de camp: Capitaine baron deReck, du 1 er régt. de cuiras¬ 
siers bavarois. 

Aperçu général des forces: 

Garde 29 bat. 32 esc. 90 pièces 

IV® corps 25 „ 8 „ 84 „ 

XII® corps (saxon) 29 „ 24 „ 96 „ 

5® division ae cavalerie — „ 36 „ 12 „ 

6® division de cavaleri e** 4 ) — „ 16 „ 6 „ 

Total de l’armée de la Meuse (IV e ) 83 bat. 116 esc. 288 pièces. 


*) Les mutations survenues dans les états-majors et dans les troupes 
durant l'investissement de Paris seront mentionnées en leur temps. 

**) Voir la note, page 202*. 

***) Moins le 3® régt de hussards de Brandebourg (Zieten), laissé à la 
II® armée. 
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Supplément XXX. 


Itinéraires 


de la III e armée, 

du 17 au 

20 ao&t. 

• 


17 

18 

19 

20 

II e corps bavarois 

V e corps et division 

Repos 

devant Toul 

Lav - Saint- 
Remy 

Ménil-la 

Horgne 

wurtembergeoise 

Maiziéres 

Blenod - lès- 
Toul 

Colombey 

Vaucouleurs 

Trèveray 

XI e corps 

Vézelise 

Pagny - la- 
Élanche, 
Côte et Sau- 
vigny 

Blenod - lès- 
Toul 

Gondrecourt 

I er corps bavarois 

Saint - Nico¬ 
las 

Maiziéres 

Void 

VI e corps 

Lunéville 

Bayon 

Vézelise 

i 

Pagny - la- i 

Blanche, 1 

Côte 

2 e division de caval. 

Gerbeviller 

Gripport 

Vaudremont 

Greux - sur- 
Meuse 

Quartier général 

Nancy 

Gondreville 

Etreval 

Vaucouleurs 
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Snpplément XXXI. 


Situation d’effectif 

de la III* armée et de l’armée de la Meuse, au 22 août 1870. 



Combattants, sans 
les officiers et les 
soldats du train 

Artillerie 






Observations 


Infanterie 

Hommes 

Cavalerie 

Chevaux 

Pièces 

attelées 



m° 

armée. 



V e corps 

VI e corps 

XI e corps 

I er corps bavarois 

II e corps bavarois 

Division wurtembergeoise 
2® division de cavalerie 

4 e division de cavalerie 

18,574 

23,953 

20,638 

20,817 

20,783 

13,322 

8 

2,110 

1,278 

1,239 

2,369 

3,985 

1,527 

3,624 

3,435 

84 

84 

83 

96 

96 

58 

12 

12 

| Y compris les dé- 
Ltachements laissés 
Idevant Toul et à 
jNancy: 1 brigade 
Nd’inf., 1 régt.de che- 
Jvau-légers, 2 batt. 
/= 4200 fantassins, 
[450chev.etl2pièc. 

Total de la III e armée 

118,095 

19,567 

525 



Armée de la Meuse. 


Garde 

IV e corps 

XII e corps (saxon) 

5 e division de cavalerie 

6 e division de cavalerie 

20,027 

24,916 

25,085 

4,215 

2.157 
3,570 
4,147 

2.158 

90 

84 

96 

12 

6 


Total de l'armée de la 
Meuse 

70,028 

16,247 

288 


Total des deux armées 

188,123 

35,814 

813 
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Snpplénient XXXII. 


Ordre de bataille 

de l’armée de Châlons, au 25 août 1870. 


Commandant en chef: maréchal de Mac Hahon, due de Magenta. 

Chef d’état-major général: Général Faure. 

Commandant de l’artillerie: Général Forgeot. 

Commandant dn génie: Général vicomte Dejean» 

Intendant général: Roussillon (dn 6 e corps). 


Troupes: 



Bataill. 

Escadr. 

Batteries 

Aveo 

| pièces 

mitraill. 

1 er corps (Ducrot) 

66 

24 

20 

96 

24 

5« corps (de Failly) 

32 

16 

15 

72 

18 

T corps (Douay) 

38 

12 

15 

72 

18 

12 e corps (Lebrun) 

40 

24 

28 

150 

18 

Réserve de cavalerie 

— 

36 

3 

12 

6 

Total: 

166 

112*) 

81 

402 

84 


Plus, au quartier général de l’Empereur, 1 bataillon de grenadiers et 
1 escadron des guides de la Garde. 


*) Dans l’évaluation des escadrons, tous les régiments ont été comptés 
à 4 escadrons. 
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I er corps d’armée. 

Commandant: général Ducrot. 

Chef d'état-major: colonel Robert. 
Commandant de l'artillerie: général Joly Frigola. 


l r * division. 

Commandant: général Wolff. 

1” brigade. Général Moreuo. 

18 e régt. de ligne. 

96® régt. de ligne 

13 e bataillon de chasseurs 

2® brigade. Général de Postis du Hoolbec. 

0 46° régt. de ligne 

1 er r égt. de zouaves 


Artille rie: 

Commandant: lieutenant-colonel Leeœavre. 


Batteries No 6, 7, 8 (mitrailleuses) du 9® régt. d’artillerie 

Génie: 3 e compagnie du 1 er régiment _ 

• Total de la 1™ division: 


12 


6 


113121 


61 


1 

I 


2 e division. 

Commandant: général Pellé. 


1 re brigade. Général Pelletier de Nontmarie. 

50® régt. de ligne 
74 e régt. de ligne 
16 6 bataillon de chasseurs 


3 

3 

1 


2® brigade. Général Gandil. 

78® régt de ligne 

1 er régt. de tirailleurs algériens 

lor régt de marche 


Artillerie: 

Commandant: lieutenant-colonel Caovet. 


3 

3 

3 


Batteries No. 9, 12 et 10 (mitrailleuses) du 9® régt. d’artillerie 
Génie: 8® compagnie du 1®** régiment 

Total de la 2® division: 


12 


16|12| 


61 1 
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3 a division. 

00 

g 


© • 

S 1 

jsj » 

Commandant: général L'Héritier. 

*3 

OO 

O 

O 

es 

La 

1 r ® brigade. Général Carteret-Tréconrt. 

'3 

PQ 

£ Il 

2 CW 

Sü t J 

36® régt. de ligne 

2® régt. de zouaves 

8® bataillon de chasseurs 

3 

3 

1 

l 1 1 

— 

2® brigade. Général Lefebvre. 




48® régt. d'infanterie 

2® régt. de tirailleurs algériens 

Bataillon des francs-tireurs de Paris 

3 

3 

1 

i i l 

i i i 

-U i 

1 1 1 

Artillerie: 




Commandant: lieutenant-colonel Chegoillaame. 




Batteries No. 5, 6 et 9 (mitrailleuses) du 12® régt. d’artillerie 
Génie: 9® compagnie du 1 er régiment 


12 i 

6 — 

- 1 

Total de la 3 e division 

Ï4I 

12 < 

S| * 


4 e division. 

Commandant: général de Lartigue. 

l p ® brigade. Général Fraboolet de Kerléadec. 

56® régt. de ligne 
3® régt. de zouaves 
1 er bataillon de chasseurs 

2® brigade. Général de Bellemare. 

2® régiment de marche 
3® régt. de tirailleurs algériens 



Artillerie: 

Commandant: lieutenant-colonel La mandé. 


Batteries No 7, 11 et 10 (mitrailleuses) du 12® régt. d'artillerie 
Génie: 13® compagnie du 1 er régiment 

Total de la 4® division 

Division de cavalerie. 


12 


6 


131121 


1 

1 


Commandant: général Dnhesme (remplacé, depuis le 25 août, 


par le général Michel). Escadrons 

1 W brigade. Général de Septenil. 

3 e régt. de hussards et 11® régt. de chasseurs 8 

2® brigade. Général de Nansouty. 

2® et 6® régt de lanciers, 10® régt. de dragons 12 

3® brigade. Général Michel. 

8® régt. de cuirassiers _ 4 

Total de la division de cavalerie 24 
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Béserve d’artillerie. 

Oommandant: colonel Gronvel. 

Pièces. 


11® et 12* batteries dn 6 e régt. d'artillerie 12 

5* et 11 e batteries du 9 e régi, d'artillerie 12 

1™, 2*, 3 e et 4* batteries du 20 e régt. d'artillerie (à cheval) 24 

Total de la réserve d'artillerie 48 

Comp. du génie 

Réserve du génie: 2 e compagnie de mineurs du 1 er régt. du 
génie; Va compagnie de sapeurs du 1 er régt. du 
génie IV* 


Total du 1 er corps: 52 bataillons d’infanterie, 4 bataillons do 
chasseurs, 24 escadrons, 96 pièces, 24 mitrailleuses, 
5Vs compagnies du génie. 


5 e corps. 

■ Commandant: général de Failly. 

Chef d'état-major: général Besson. 
Commandant de l'artillerie: général Liédot. 



s 


00 

g 

4 



a 

S 

i 

1" division. 

Commandant: général Goze. 

1 

DQ 

|Pièce8 

bi 

a 

•o 

A 

J 

ire brigade. Qénéral Grenier, puis général Sanrin. 





Il* régt de ligne 

46® régt. de ligne 

3 

3 

— 

— 

— 




4 e bataillon de chasseurs 

1 

— 

— 


2® brigade. Général baron Nicolas-Nicolas. 





61® régt. de ligne 

3 

— 


— 

86® régt. de ligne 

3 




Artillerie: 





Commandant: lieutenant-colonel Rolland. 





Batteries No. 5, 6 et 7 (mitrailleuses) du 6® régt. d'artillerie 

— 

12 

6 

— 

Génie: 6® comp. du 2® régt du génie 


—— 

— 

1 

Total de la 1™ division 

13 

12 

6 

1 
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2 e division. 

Commandant: général de L'Abadie d’Aydrein. 


S 


£ 

* 


ire brigade. Général Lapasset. 

84 e et 97 e régiments d’infanterie et 14 e bataillon de chasseurs 
(à l’armée de Metz) 

2* brigade. Général de Maassioo. 

49* régt. de ligne 
88* régt. de ligne 

Artillerie: 

Commandant: lienten&nt-colonel Bougeait. 

Batteries No. 7, 8 et 5 (mitrailleuses) du 2* régt. d'artillerie 
Génie: 8 e compagnie du 2 e régt. du génie 

Total de la 2* division 


3 e division. 

Commandant: général Gayot de Lespart. 

1 re brigade. Général Abbatocci. 

17* régt. de ligne 
27* régt. de ligne 
19* bataillon de chasseurs 

2* brigade. Général de Fontangca de Conzan. 

30* régt. de ligne 
68° régt de ligne 


Arti lie rie : 

Commandant: lieutenant-colonel Monte!. 

Batteries No. 11, 12 et 9 (mitrailleuses) du 2 e régt. d’artillerie 
Génie: 14* compagnie du 2 e régt. du génie 

Total de la 3 e division 

Division de cavalerie. 


& 


£ lia II 


12 


61121 6 | 1 




6 - 
- 1 


T 


131121 


Commandant : général Brabant. 


Ire brigade. 

5* 

2* brigade. 

3* 


Général vicomte de Pierre de Bernis. 
régt de hussards, 12* régt. de chasseurs 
Général de la üfortlére. 

et 5* régiments de lanciers _ 

Total de la division de cavalerie 


Escadrons. 

8 

8 

16 
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Réserve d’artillerie. 

Commandant: colonel de Salignac-f'énélon. 


Pièces 

6 e et 10 e batteries du 2® régt. d’artillerie 12 

11 e batterie du 10® régt. d’artillerie 6 

11 e batterie du 14 e régt. d’artillerie 6 

5® et 6 e batteries du 20® régt. d’artillerie (à cheval) 12 


Total de la réserve d’artillerie 36 


Réserve du génie: 5® compagnie et Va compagnie de sapeurs 

du 2® régt. du génie l 1 /* 


Total du 5 e corps: 30 bataillons d’infanterie, 2 bataillons de 
chasseurs, 16 escadrons, 72 pièces, 18 mitrailleuses, 
4Ys compagnies du génie. 


7 e corps. 

Commandant : général Douay 

Chef d’état-major: général Renson. 
Commandant de l’artillerie: général baron de Liégeard. 


1™ division. 

Commandant: général ConseÜ-Dumesnil. 

1™ brigade. Général Morand (blessé mortellement le 30 août, 
et remplacé par le général Le Brettevillois). 

3 e régt. de ligne 
21® régt. de ligne 
17® bataillon de chasseurs 

2® brigade. Général Chagrin de Saint-Hilaire. 

47® régt. de ligne 
99® régt. de ligne 


Artillerie: 

Commandant: lieutenant-colonel Guillemin. 

Batteries No 5, 6 et 11 (mitrailleuses) du 7 e régt. d artillerie 
Génie: 2® compagnie du 2® régt. du génie 

Total de la l re division 


s 


12 , 


13[12| 6| 1 


Guerre Franco-Allemande 1370-71. — Suppl/meuts. 


17 
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2 e division. 

Commandant: général Liébert. 

1 rc brigade. Général Guiomar. 

5 e régt. de ligne 
37 e régt, de ligne 
6 e bataillon de chasseurs 

2 e brigade. Général de la Bastide. 

53 e régt. de ligne 
89 e régt, de ligne 


Artillerie: 

Commandant: lieutenant-colonel Clouzct. 

Batteries No. 8, 9, 12 (mitrailleuses) du 7 e régt. d’artillerie 
Génie: 3 e compagnie du 2 e régt. du génie 

Total de la 2 e division 


3 e division. 

Commandant: général Dumont. 

1 re brigade. Général Bordas. 

52 e régt, de ligne 
72 e régt. de ligne 

2 e brigade. Général Bittard-Desportes. 

82« régt. de ligne 
83 e régt, de ligne 


Artillerie: 

Commandant: lieutenant-colonel Bonnin* 

Batteries No 8, 9, 10 (mitrailleuses) du 6 e régt, d’artillerie 

Génie: 4 e compagnie du 2 e régt. du génie _ 

Total de la 3 e division 


33 o 

C C- S 


12 6 { — 
-1 


13 12 6 1 


-12 6 - 
- 1 


12,121 6 | 1 


Division de cavalerie. 

Commandant: général Ameil. 

l re brigade. Général Cambriel. 

4 e régt. de hussards, 4 e et 8 e régts. de lanciers 


Escadr. 

12 


2 e brigade. Général Jolif-Dourlombier. 

6 e régt. de hussards, 6 e régt, de dragons (restés à Lyon) 
Total de la division de cavalerie 


12 




Digitized by 





























Réserve d’artillerie. 

Commandant: colonel Anbac. 


Pièces 

7 e et 10 e batteries du 7 e régt. d’artillerie 12 

8® et 12® batteries du 1 er régt. d’artillerie 12 

3® et 4® batteries du 19® régt. d’artillerie (à chev.) _ 12 

Total de la réserve d’artillerie 36 


Comp. du génie 

Réserve du génie: 12 e comp. du 2® régt. du génie; l /% comp. 

de sapeurs du 1 er régt. du génie 17 * 


Total du 7 e corps: 36 bataillons d’infanterie, 2 bataillons de 
chasseurs, 12 escadrons, 72 pièces, 18 mitrailleuses, 
4‘/a compagnies du génie. 


12 e corps. 

Commandant: général Lebrun. 

Chef d'état-major: général Gresley. 

Commandant de l’artillerie des 6 e et 12 e corps: général Labastie. 
Commandant de l’artillerie du 12 e corps: général d’Onvrier de Villégly, 
vicomte de Brnnfqael. 


I re division. 

Commandant: général Grandehamp. 
1™ brigade. Général Cambriels. 



22® régt. de ligne 
34 e régt. de ligne 
Bataillon de marche de chasseurs 



2® brigade. Général Courson de la Villeneuve. 

58 e régt. de ligne 
79 e régt. de ligne 

Artillerie: 

Commandant: lieutenant-colonel de Rollepot. 



2 batteries du 15 e régt. d’artillerie; 4 e batterie 
du 4 e réçt. d’artillerie 
Génie: 1 compagnie du 3® régt. du génie 

Total de la 


(mitrailleuses) 


l re division 


13! 


12 


12161 


17 * 
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2 e division. 

Commandant: général Lacretelle. 
fre brigade. Général Bernter-Mallgny. 

14® régt. de ligne 
20® régt de ligne 
31® régt. de ligne 

2® brigade. Général Marqnlsan. 

3® régt de marche 
4® régt. de marche 

Artillerie: 

Commandant: major Jaolssoo. 

2 batteries du 7® régt. d’artillerie 
1 batterie du 11® régt. d’artillerie 

Détachées du 6® corps: 

Commandant: lieutenant-colonel Colcomb. 

Batteries No. 10 et 11 (mitrailleuses) du 8® régt. d’artillerie 
Génie: 1 compagnie du 3 e régt. du génie _ 

Total de la 2® division 


3 e division. 

Comuandant: général de Vassolgne. 

fre brigade. Général Reboal. 

l®r r égt. d’infanterie de marine 
2® régt. d’infanterie de marine 

2® brigade. Général Martin des Palliéres. 

3® régt. d’infanterie de marine 
4® régt. d’infanterie de marine 

Artillerie: 

Commandant: chef d’escadron de Gullhermy. 

3 batteries (dont une de mitrailleuses) du régt. d’artillerie de 
marine 

Détachées du 6® corps: 

Commandant: lieutenant-colonel Nonry. 

Batteries No. 7, 8; et 9 du 10® régt d’artillerie 
Génie: 1 compagnie du 3 e régt. du génie 

Total de la 3® division 


- 6 


O «J 

i-slâ 

‘£12 


3 — —|— 

in 


T'- 


15)24/ & 1 


J12|30J 


12 


18 





233* 


Division de cavalerie.*) 

Commandant: général de Salignac-Fénélon. 

Brigade Savaresse: 1 er et 7 e régts. de lanciers 
Brigade de Béville: 5 e et 6 e régts. de cuirassiers 
Brigade Leforesiler de Vendenvre: 7 e et 8 e régts. de chas¬ 
seurs 


CD 

a 


ki 

*3 

1 ta 
! ® 

O 

a> 

H 

S. 

8 

— 

8 

— 

8 

—i 


Artillerie: 


Batterie No. 1 du 19 e régt d’artillerie (à cheval) _ 

Total de la division de cavalerie 


I—I 6 

124| 6 


Réserve d’artillerie. 

Commandant: colonel Brisac. 

Batteries No. 3 et 4 du 8 e régt. d’artillerie 
Batteries No. 10 et 12 du 14 e régt. d’artillerie 
3 batteries du régt d’artillerie de marine 


Pièces 

12 

12 

18 


42 


Détachées du 6 e corps: 

Commandant: colonel Desprels. 

Batteries No. 5, 6, 10 et 12 du 10 e régt. d’artillerie (lieutenant- 

colonel Chappe) 24 

Batteries Nr. 8 et 9 au 14 e régt d’artillerie (lieutenant-colonel 

Maldan) 12 

Total de la réserve d’artillerie 78 


Comp. du génie 

Réserve du génie: 2 compagnies du 3 e régt. du génie 2 

Total du 12 e corps: 39 bataillons, 1 bataillon de chasseurs, 
24 escadrons, 150 pièces, 18 mitrailleuses, 5 com¬ 
pagnies du génie. 


*) Le général Lichtlin paraît avoir été attaché à cette division. 
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Réserve de cavalerie. 

1" division. 

Commandant: général Margueritte. 

1™ brigade. Général Tillard. 

1er régt. de hussards, G® régt. de chasseurs 

2® brigade. Général de GallUfct. 

1 er , 3 e et 4® régts. de chasseurs d’Afrique 



8 - 

12 - 


A rtillerie: 

Batterie Ko 2 du 19® régt. d’artillerie (à cheval) 

Total de la l 1 * division 


1 * 20 , 



2 e division. 

Commandant: général vicomte de Bonnemains. 

1 er brigade. Général Girard. 

. I er et 4 e régts. de cuirassiers 

2® brigade. Général de Braver. 

2® et 3® régts. de cuirassiers 

Artillerie: 

Commandant: chef d’escadron Astier. 

Batteries No 7 et 8 (mitrailleuses) du 19® régt. d’art (à chev.) 

Total de la 2® division 


8 

8 


H 61 
liëTël 


6 

6 


Total de la réserve de cavalerie: 36 escadrons, 12 pièces, 6 mi¬ 
trailleuses. 


Observations. 

1 er corps. 

Le bataillon de franc-tireurs de Paris rejoignait ce corps le 27; lea 
deux régiments de marche arrivaient le 28 août. 

La brigade Michel avait tellement souffert à Woerth, que ses deux 
régiments de cuirassiers avaient été fondus en un seul. 
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12 e corps. 

La 1™ division avait été laissée sur la frontière d’Espagne, an débat de 
la guerre. 

La 1™ brigade de la 2 e division appartenait aa 6 e corps, mais elle n’a¬ 
vait pins pu gagner Metz. La cavalerie et l'artillerie du 6 e corps demeu¬ 
raient également au camp et passaient à l’armée de Châlons. 

La division de cavalerie Salignac-Fénélon avait cédé une de ses 
trois brigades (Tillard) à la réserve de cavalerie, et avait reçu en échange 
la brigade Vendenvre, laissée d’abord sur la frontière d'Espagne, au début 
de la campagne, et qui avait rallié l’armée le 25 août. 

Réserve de cavalerie. 

La 2 e brigade de la 1™ division de réserve de cavalerie de l’arméo du 
Rhin (générai Margueritte, 1 er et 3« régts. de chasseurs d’Afrique) avait 
escorté le quartier général de l’Empereur, de Metz à Chàlons, avec un ba¬ 
taillon de la Qarde et un escadron des guides. Le 4 e régiment de chas¬ 
seurs d’Afrique avait débarqué si tardivement d’Algérie, qu’il avait été di¬ 
rigé directement sur le camp. 

Le bataillon de la Garde et l’escadron des guides restaient au quartier 
général jusqu’à la capitulation. 


Digitized by Google 



236* 


Supplément XXXIII. 


Q. 6. de Pont-à-Mousson, le 21 août 1870,. 
11 heures du matin. 


Après avoir été battue et refoulée sous Metz, une grande 
partie des forces françaises s’y trouve actuellement bloquée 
par sept corps et demi; l’armée*) de S. A. le Prince Royal 
de Saxe et la III e armée continueront donc leur mouvement 
vers l’ouest, en faisant en sorte que la dernière conserve gé¬ 
néralement l’avance d’une marche sur la gauche de la première, 
de telle façon que, si l’adversaire vient à faire tète, on puisse 
toujours l’attaquer de front et sur sa droite, et le refouler au 
nord de Paris. 

D’après les renseignements reçus, il n’y aurait pas de 
troupes ennemies avant Verdun, d’où elles se replient probable¬ 
ment sur Châlons; mais des fractions des corps Mac-Mahon et 
Failly se réuniraient en ce dernier point, ainsi que des troupes 
de nouvelle formation et des régiments isolés, tirés de Paris, 
de l’ouest et du midi de la France. 

L’armée du Prince Royal de Saxe et la III e année se con¬ 
centreront vers Châlons, de manière à occuper, le 26 août, la 
ligne Sainte-Menehould — Vitry-le-Français. 

La première se mettra en marche le 23 de ce mois, et 
viendra sur la ligne Sainte - Menehould—Daucourt—Givry- en 
Argonne, que ses avant-gardes devront atteindre le 26. 


*) Dans tons les documents officiels allemands, les troupes placées sons 
le commandement du Prince Royal de Saxe portent la dénomination de 
^subdivision d'armée 8 (Armee-Abtheilung). Il nous a paru sans in¬ 
convénient de traduire simplement par ,Armée 8 ; le texte y gagne en con¬ 
cision, sans qu'une confasion soit à craindre (N. du Tr.) — 


Digitized by ^.ooQle 



237 * 


Verdun sera enlevé par un coup de main; dans le cas 
contraire, on fera surveiller la place et les troupes passeront * 
au sud. 

La IIP armée rompra de manière à ce que ses avant- 
gardes arrivent, le 26, sur la ligne Saint-Mard-sur-le-Mont — 
Vitry-le-Français. 

Le grand quartier général de S. M. le Roi se transportera, 
le 23, à Commercy, où le IV e corps aura à laisser un bataillon. 

Signé: DE MOLTKE. 
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Supplément XXXIV. 


Q. G. de Bar-le-Duc, le 25 août 1870, 
11 heures du soir. 


D’après une nouvelle parvenue à l’instant, il ne serait pas 
impossible que le maréchal Mac-Mahon eût résolu de faire une 
tentative pour dégager le gros de l’armée ennemie, bloquée 
sous Metz. S’il en était ainsi, il aurait quitté Reims depuis le 
23 août; ses têtes de colonne pourraient donc se trouver 
aujourd’hui à Youziers. Il y aurait lieu, dans ce cas, de res¬ 
serrer vers l’aile droite l’armée de S. A. le Prince Royal de 
Saxe, en dirigeant le XII e corps sur Yarennes et en rapprochant 
la Garde et le IV e corps de la route Verdun-Varennes. 

Le I er et le II e corps bavarois suivraient aussi dans cette 
direction, le cas échéant. 

Toutefois, l’exécution de ce mouvement demeure subordonnée 
aux renseignements que S. À. le Prince Royal de Saxe doit 
posséder déjà, et dont il serait trop long d’attendre l’arrivée 
au grand quartier général. 

La Garde et le IV e corps ont été avisés de surseoir au 
mouvement qui leur avait été prescrit aujourd’hui pour la ma¬ 
tinée de demain, de manger de bonne heure et d’attendre de 
nouveaux ordres avant de se mettre en marche. 


Signé: DE MOLTKE. 
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Supplément XIXV. 


Rapports de l’armée de la Meuse, le 28 août 


I. Rapports de la 6 e division de cavalerie. 

1) 6 heures V* et 9 heures du matin. — L’ennemi a évacué 
son camp de Vouziers. Il se porte vers le nord; on ne 
sait encore si c’est sur Quatre-Champs ou sur Àttigny*). 

2) 2 heures après midi. — Le corps Douay est parti de 
Vouziers vers Quatre-Champs. Des camps ennemis sont 
à Voncq et à Ballay. 

Mac-Mahon serait sur la Meuse avec quatre corps. 
Attigny n’eât pas occupé. 

3) 4 heures s /4 après midi. — Six bataillons sont encore 
à Voncq, avec un peu de cavalerie et d’artillerie; le 
reste a marché sur Le Chêne. Ces troupes ne paraissent 
pas appartenir au corps Douay**). L’empereur Napo¬ 
léon et Mac-Mahon sont à Stenay. Depuis le 23, 
12,000 hommes auraient passé par Àttigny. 


U. Rapports de la cavalerie de la Garde. 

1) 11 heures du matin. — On aperçoit environ deux bri¬ 
gades ennemies en marche sur Buzancy (Prince Albrecht). 


*) Ces rapports arrivaient l’an et l'autre au grand quartier général le 
28, à 2 heures et demie de l'après-midi. 

**) C’était le 1 er corps. 
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2) Midi. — L’ennemi occupe Bar et Harricourt. Au nord 
de Bar, cavalerie ennemie ; un régiment à peu près. Au 
sud de la route Buzancy-Reims, un bivouac ennemi 
(Prince Albrecht)*). 

3) 1 heure Y* après midi. — Des troupes de toutes armes 
sont contre la forêt d’Autruche, face à Bar; deux ré¬ 
giments de cavalerie à l’est de Germont. (Major de 
Heintze.) 

4) Le lieutenant de Schele mandait au sujet de la recon¬ 
naissance du régiment de cavalerie de la Garde 
saxonne: Une division environ est à l’ouest d’Harricourt; 
les hauteurs sont couronnées d’artillerie. 

5) 3 heures après midi. — Des troupes ennemies marchent 
de Beaumont sur Autruche — Youziers. (Cap. do Mer- 
ckel, aide de camp du prince Albrecht). 

6) 6 heures Va du soir. — L’adversaire — un corps d’ar¬ 
mée environ — se dirige d’Autruche vers l’est. Temps 
clair, observation précise (de Schele). 

7) 9 heures x j% du soir. — Feux de bivouacs ennemis sur 
la ligne Bar — Fossé, Bois-des-Dames et dans la di¬ 
rection de Stenay, en avant de tout le front de l’armée 
de la Meuse. Nouart serait occupé par l’adversaire, 
(de Roon, lieutenant en 1 er au régiment des fusiliers de 
la Garde.) 

8) 9 heures */* du soir. — De l’infanterie française s’est 
portée sur Nouart; la 12® division de cavalerie s’est alors 
repliée sur Andevanne, où elle bivouaque. (ComteGroeben 
capitaine au régiment des hussards de la Garde.)**). 

m. Rapports de la 12® division de cavalerie***). 

1) Au matin. — Un habitant de Nouart — républicain 
rouge — a raconté aux avant-postes établis aux abords 


*) Ces rapports parvenaient au grand quartier général le 28, à 9 heures du soir. 
**) Un extrait de ces rapports était adressé par le commandant de 
l’armée de la Meuse au grand quartier général, qui le recevait le 29, à 
4 heures de l’après-midi. — 

***) Reçus au grand quartier général à 6 heures du soir. 
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de la ville que, dans l’après-midi du 27, il y aurait eu 
à Sommauthe 10,000 français sous les ordres du général 
Margueritte; 17,000 hommes seraient au Chêne, et Mac- 
Mahon marcherait de Vouziers sur Buzancy avec le 
gros de l’armée, qui serait forte, au total, de 150,000 
hommes. 

2) Le résultat, déjà reproduit ci-dessus, de la reconnais¬ 
sance exécutée par la cavalerie de la Garde vers 
Harricourt. 
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Supplément XXXVI. 


I. Rapports de la Garde, le 29 août 

1) 10 heures du matin. — Trois grands bivouacs ennemis 
se trouvent auprès de Boult-aux-Bois; 2 régiments d’in¬ 
fanterie, 1 régiment de cavalerie. 

2) Midi et demi. — L’ennemi a occupé Germont et Au¬ 
truche. Des troupes de toutes armes défilent en arrière, 
d’Autruche vers Beaumont. Rien reçu encore de Beau¬ 
mont. 

3) 1 heure */a après midi. — Depuis deux heures, l’ennemi 
ne cesse de défiler d’Authe vers le Çîhêne. On ne sait 
pas encore s’il appuie sur Beaumont. 

4) De Fontenois, 5 heures du soir. — L’ennemi qui s’est 
replié par Autruche campe autour de Saint-Pierremont 
et d’Oches. (Cap. de Scholten.) 


IL Rapport du prince Georges de Saxe, le 29 août, 

7 heures V* du soir. 

Les forces ennemies étaient d’abord peu considérables à 
Nouart; plus tard, elles s’élevaient à une division au moins, 
avec 5 batteries, 1 ou 2 batteries de mitrailleuses et 2 régi¬ 
ments de cavalerie. Le corps occupe Nouart. Un corps d’ar¬ 
mée français est campé à Saint-Pierremont*). 


*) Farvenu an graml quartier général le 30, à 5 heures du matin. 
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III. Rapports de la 6 e division de cavalerie, le 29 août 

1) 9 heures du matin. — Quatre-Champs est encore forte¬ 
ment occupé par F ennemi. Nombreux bivouacs de ce 
point jusqu’à Ballay. De l’infanterie garde Boult-aux- 
Bois. L’adversaire est parti de Yoncq sur le Chêne, 
en ne laissant que 200 hommes environ. 

2) 11 heures s /4 du matin. — Yoncq a été pris par 2 es¬ 
cadrons de hussards. Vastes campements de toutes 
armes au Chêne; en deçà du Chêne, grands convois es¬ 
cortés par des régiments de cavalerie. 2 forts régi¬ 
ments d’infanterie ont occupé Quatre-Champs et em¬ 
pêchent de déboucher de Ballay. Boult-aux-Bois et 
Bellcville sont encore occupés aussi par de l’infanterie 
ennemie*)- 

3) 5 heures du soir. — L’adversaire abandonne Quatre- 
Champs et semble se retirer dans la direction des Pe¬ 
tites-Armoises. Autour du Chêne, il paraît se trouver 
encore plus d’un corps. Le 1 er corps français a été 
à Voncq. **) 

4) 10 h3ures du soir. — L’ennemi se retire du Chêne et 
paraît se diriger sur Beaumont. Il y a encore une 
forte arrière-garde autour du Chêne; Quatre-Champs est 
entièrement évacué; Châtillon toujours occupé***) 


*) Parvenu 
**> 

***) , 


au grand quartier général le 29, à 4 heures et demie du soir. 
„ „ „ „ dans la nuit du 29 au 30. 

„ „ ,, * le 30, à 9 heures du soir. 
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Supplément IIIYU, 


Tableau des pertes au combat de Nouart. 

Armée de la Meuse. 


XII e corps d’armée. (Saxon.) 



Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures. 


Blessés 


Disparue 


Total 


Etats-majors et troupes. 

Officiers et 
fonct-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offic. 

Hommes 

| Chevaux 

é 

.2 3 

s I 

o «2 

Hommes 

M 

3 

« 

► 

«* 

S 

l ro division d’infante¬ 
rie (23 e ) 

3 e régiment d’infanterie (Prince 
Royal (No 102) 




1 

9 



1 


1 

10 


4 e régiment d’infanterie No 103 

1 

71 

3 

12 

267 

2 

— 

— 


13 

338 

5 

1 er régiment de cavalerie (Prince 
Royal) 

— 

1 

2 



2 


— 

1 

— 

1 

5 

Total 

1 

72 

l 

5 

13 

! 

276 

4 

— 

1 

1 

14 

349 

10 


’ i 
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Supplément XXXVIII. 


Ordre du commandant en chef de la III e armée pour 

le 30 août. 


Q. G. de Senuc, le 30 août 1870, 
2 heures Va du matin. 


S. M. le Roi a décidé que Ton abordera aujourd’hui les 
positions ennemies entre Le Chêne et Beaumont. L’armée de 
S. A. le Prince Royal de Saxe attaquera à l’est de la route 
Buzancy-Beaumont ; la III e armée s’avancera à l’ouest de cette 
route. • 

A cet effet, les mouvements suivants auront lieu: 

1° Le I er corps bavarois rompra à 6 heures du matin et 
se dirigera en 2 colonnes sur Buzancy et Bar et de 
là sur Sommauthe, d’où il marchera dans la direction de 
la grande route, sur Beaumont, en refoulant l’adversaire. 

2° Le 11° corps bavarois rompra à 7 heures et suivra di¬ 
rectement le I er , comme réserve, jusqu’à deux kilomètres 
au sud de Soramauthe, où il prendra position. 

3° Le Y° corps rompra de même à 6 heures, et viendra, 
par Briquenay et Authe, sur Saint-Pierremont et Oches, 
d’où il s’engagera suivant les circonstances. 

4° La division wurtembergeoise se mettra également en mou¬ 
vement à 6 heures et se portera, par Mourons, Lnngwé 

Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Suppléments. ig 
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et Boult-aux-Bois, sur Châtillon, d’où elle marchera sur 
sur Le Chêne. (Cet ordre lui est adressé directement 
par le commandant en chef). 

5° Le XI e corps rompra à 6 heures et gagnera Le Chêne 
parVouzicrs et Quatre-Champs, avec une colonne laté¬ 
rale par Terron et Voncq; ce corps sera chargé de 
s’emparer du Chêne. 

6° Le VI e corps se portera, dans la matinée, d’Autry sur 
Vouziers, où il s’établira en cantonnements très-resser¬ 
rés sur la rive gauche de l’Aisne. 

7° La 5 e division de cavalerie cherchera à venir jusque 
dans les environs de Tourteron, pour couper à l’ennemi 
la retraite vers l’ouest. Des détachements seront jetés 
vers Reims. 

8° La 4 e division de cavalerie suivra le XI e corps jusqu’à 
Quatre-Champs et se dirigera ensuite sur Châtillon, où 
elle se tiendra disponible jusqu’à nouvel ordre. 

9° La 2 e division de cavalerie traversera l’Aisne, à partir 
de 9 heures, à Senuc, s’avancera sur Buzancy et pren¬ 
dra position au nord de cette ville et de Bar. 

10° La 6 e division de cavalerie se mettra en marche, de¬ 
main, à 6 heures du matin, et, prenant par Voncq, 
gagnera Semuy, d’où elle enverra des partis vers Bouvel- 
lemont, afin d’inquiéter les communications de l’ennemi. 

11° Les trains des deux corps bavarois pourront venir, ceux 
du I er corps jusqu’à Champigneulle, ceux du II e jusqu’à 
Saint-Juvin. Les trains du V e corps et de la division 
wurtembergeoise pourront être amenés jusqu’à Grand- 
Pré; mais ils ne devront pas s’ébranler avant 10 heures. 
Les trains du XI e corps parqueront sur la rive gauche, 
à Youziers; ceux du VI e à Savigny-sur-Aisne. 

12° Les ambulances et les détachements sanitaires suivront 
directement les colonnes; toute facilité leur sera toujours 
laissée pendant le combat pour se porter en avant. 
Aucune voiture, de quelque espèce qu’elle soit, ne doit 
accompagner immédiatement les troupes, sauf les voi¬ 
tures sanitaires et les fourgons de munitions. 

13° Le I er corps bavarois, le V e corps, le XI e et la divi¬ 
sion wurtembergeoise constitueront des avant-gardes, 


Digitized by ^.ooQle 



247 * 

qui rompront avant l’heure prescrite pour ces corps 
respectifs. 

14° Durant l’action, je m’établirai de ma personne auprès 
de Saint-Pierremont. 

15° Le quartier général de l’armée se transportera proba¬ 
blement à Briquenay. 

signé: FRÉDÉRIC-GUILLAUME, 
Prince Royal. 


Dispositions dn commandant en chef de Tannée de la Mense 
pour le 30 août. 


Q. G. de Bayonville, le 30 août 1870, 
3 heures du matin. 


I. 


1° Au IV e corps. 

2° Au XII e corps (saxon). 

S. M. le Roi a prescrit que l’armée de la Meuse se tienne 
prête à marcher aujourd’hui, à 10 heures du matin, de la ligne 
Beauclair-Fossé dans la direction de Beaumont. 

En conséquence, le IV e corps et le XII e feront en sorte 
d’avoir mangé assez tôt pour que, à 10 heures, après s’être re¬ 
posés, ils se trouvent prêts à rompre aux points ci-après: 

La 8° division d’infanterie, à Fossé; la 7 e division 
d’infanterie, à Nouart; une division du XII e corps, à 
l’ouest du petit bois de Nouart; l’autre division du 
XII e corps, à Beauclair. 

18 * 
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Les officiers chargés de venir prendre les ordres seront 
rendus ici à 6 heures, au lieu de 6 heures et demie. 

Par ordre du commandant en chef 
de l’armée de la Meuse: 
signé: DE SCHLOTHEIM. 


3° A la Garde. 


S. M. le Roi a ordonné que la Garde ait dégagé ce matin, 
pour 8 heures, la route Buzancy—Beaumont, afin d’y permettre 
le mouvement des troupes de la III e armée. Le corps d’armée 
devra donc se trouver formé, avant 8 heures, en position de 
rendez-vous à l’est de Buzancy, entre cette localité et le bois 
de La Folie, en ne laissant sur ses positions actuelles qu’une 
avant-garde, qui y demeurera jusqu’à ce que le premier corps 
de la ÏII e armée ait dépassé Buzancy. La division de cava¬ 
lerie devra également se trouver établie, avant 8 heures, au 
sud-est de Buzancy. 

Dans ces conditions, il est préférable que la Garde ne pré¬ 
pare son repas qu’après avoir pris ces nouveaux emplacements, 
qu’elle devra gagner d’ailleurs assez tôt pour que, à 10 heures, 
elle ait réellement achevé de manger et se trouve prête à 
rompre. L’officier chargé de venir prendre les ordres sera 
rendu ici dès 6 heures, au lieu de 6 heures et demie. 

Par ordre du commandant en chef 
de l’armée de la Meuse, 
signé: DE SCHLOTHEIM. 
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II. 


Q. G. de Bayonville, le 30 août 1870, 

6 heures du matin. 

Toutes les nouvelles parvenues hier s'accordent à signaler 
le gros des forces ennemies comme devant se trouver, ce matin, 
entre Le Chêne et Beaumont et peut-être au sud de cette ligne. 

S. M. le Roi a prescrit d’attaquer, et l’armée de la Meuse, 
formant l’aile droite, quittera à 10 heures la ligne Beau¬ 
clair—Fossé pour marcher sur Beaumont. Elle disposera, à cet 
effet, des communications existant à l’est de la grande route 
Buzancy—Beaumont. 

En conséquence, à 10 heures, les troupes entameront le 
mouvement offensif ou l’attaque, suivant le cas, des points ci- 
après: 

la 8 e division d’infanterie, de Fossé, 

la 7 e division d’infanterie, de Nouart, 

une division du XII e corps, du petit bois de Nouart, 

l’autre division du XII e corps, de Beauclair. 

En raison de la nature fortement boisée du terrain, il est 
recommandé: 

au IV e corps, de mettre son artillerie de corps à la suite 
de la 8 e division; 

au Xn e corps, de faire suivre à son artillerie de corps et 
à sa division de cavalerie la division marchant par Beauclair. 
Les directions à prendre sont: 

Pour la 8 e division d’infanterie, de Fossé par Belval 
et l’étang de la Forge, à travers le bois du Petit-Dieulet, di¬ 
rectement sur Beaumont. 

Pour la 7 e division d’infanterie, de Nouart par Grand- 
Champy, puis au nord, à travers le bois de Belval; une fois à 
la ferme de Belle-Tour, par le terrain découvert au sud-est 
de Beaumont. 

Pour l’une des divisions d’infanterie saxonne, le 
chemin à l’est du bois de Nouart sur Beaufort, et, de là, sur 
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Beaumont, suivant une direction nord-ouest, en traversant la 
forêt de Dieulet par le chemin qui conduit à la ferme de Belle- 
Tour. Au débouché de la forêt, cette division se redressera 
vers le nord pour franchir la région mamelonnée et découverte 
qui fait suite aux bois. 

Pour l’autre division d’infanterie saxonne, de Beau¬ 
clair, par la route, jusqu’à Laneuville, et de là la chaussée de 
Stenay à Beaumont. 

La Garde, qui est appelée à passer d’abord en réserve, 
quittera, à 10 heures, ses emplacements actuels à l’ouest du 
bois de La Folie, pour venir s’établij* en position de rendez- 
vous à l’ouest de Nouart. 

Je me tiendrai, à partir de 10 heures, sur la hauteur à 
l’ouest de Nouart. 

Les trains, réunis par corps, seront laissés en arrière des 
bivouacs actuellement occupés par les troupes. 


signé: ALBERT, Prince Royal de Saxe, 
général d’infanterie. 
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Supplément XXXIX. 


Ordre de marche 

des IV® et XII® corps et du I er corps bavarois, le 30 août 

1870. 

IV e corps d’armée. 

Général d’infanterie d’Alvensleben I. 

7 e division d’inf. : lieut.-gén. de Gross dit de SchwarzhofF. 

Avant-garde: y a du 3 e esc. du 7 e régt de drag. de Westphalie, lient, en 2° 

de Gustedt. 

Bat. de fus. du 3 e régt. d’inf. de Magdebourg No 66, Major 

de Thompson. 

3 e comp. de pionniers de camp., cap. de Wasserschleben. 
2 e batt. lég. du régt. d’art, ae camp, de Magdebourg No 4, 

cap. Saenger. 


Or os: 


(13 e brig. d’inf.) général-major de Hoiries. 


3 e régt. d’inf. de Magd. ( 

No. 66 l 1 er bat, major de Ranchhanpt 
lient, col. comte Finck \ 2 e bat, cap. Raabe 
de Pinckenstein ( 


1™ Abth. montée du régt 
d’art, de camp, de Magd. 
No 4 

lieut-col. deFreyhold 
1 er r égt. d’inf. de Magd. 

No 26 

col. de Schmeling 


1™ batt. lég., cap. Faessig 
l re batt. lourde, cap. Loewe 
2 e batt lourde, cap. Reyher 

1 er bat, maj. Fritsch 
2 e bat., major de Rostken r 
bat de fus., cap. de Lucadou 


14 e brig..d’inf.: général-major de Z y ch lin 8 ki. 


Régt. d’inf. d’Anhalt No 93 
colonel de Krosigk 

2 e régt. d’inf. de Magd. 

No 27 

colonel de Pressentin. 


( 1 er bat, cap. de Wentzel 

< 2 e bat, cap. de Weise I 

( bat de fus., maj. de Fuchs 
f 1 er bat., major Scbramm 

< 2 e bat., cap. de Werder 

1 bat. de fus., lieut-col. Hildebrand 


7e 


régt. de drag. de Westph. (1 er , 2 e , 4 et 3 /4 3 e esc.), lieut-col. 

baron de Schieinitz 


Détachement sanitaire No 1. 


Digitized by v^ooQle 



252 * 


8 e division d’iuf. : lieut.-général de Schoeler. 


Avant-garde: colonel de Seheffler. 


Pointe: 


Major de Ban ch (off. 
sup. suppl. au 12® régt. 
de huss. de Thuringe) 


2 e esc. du 12® régt. de huss. de 
Thuringe, major de Pirrr 
l re comp. du 4® bat. de chasa. de 
Magd., cap. baron de Reibnits 
12® régt. de huss. de Thuringe (3®, 4 e , 5® eBC.) lient.-colonel 

de Sac ko w. 

4® bat. de chass. de Magd. (2®, 3®, 4 e comp.), major de Let- 

tow- Vorbeck 


2® Abth. montée du régt f 

d’art, de campagne de I 4 e batt lég., cap. Wermelakirc h. 
Magdeb.No4 | 3® batt.lourde, cap. Dieckmanu, 

major de Gilsa ( 


Gros de l’avant-garde: 


86® régt d’inf. du Schl.- 
Holstein 


7® régt d’inf. de Thuringe 
No 96 

lieut.-col. de Redern 


col. de Horn (commdt. le 86® régt 
d’inf. du SchL-Holstein). 
1 er bat., maj. baron de Boyne- 

burgk 

< 2® bat., lieut-coL H as se 
bat. de fus., lient.-coL de Nor- 

mann 

1 2 e bat., lient.-col. de Nitsche 
bat de fus., lieut-col. de Bançels 


l re comp. de pionniers de campagne 
et équipage de pont léger, cap. Schultz I 
2 e section du détachement sanitaire No 2. 


Gro»< gén ral-major de Kessler. 


\ 


Bat. de fus. du 1 er régt. d’inf. de Thu?inge No 31, major 

de Beczwarzowsky 

2® comp. de pionniers de camp., cap. Tetzlaff 

3 e batt. lég. du régt. d’art, de camp, de Magd. No 4, cap. 

Richter 

4® batt. lourde du régt d'art, de camp, de Magd. No 4, cap. 

Lanbe 


1 er régt. d’inf. de Thur. 
No 31 

colonel de Bonin 


1 er bat, lieut-col. de Petery 
2® bat, maj. Musset 


3® régt d’inf. de Thur. ( 1 er bat, cap. Bergemann 
No 71 (2® bat, ma], de Beust 

lieut-col. de Kloeden I 3® bat, maj. de Wolffersdorff 
1™ section du détachement sanitaire No 2. 


Artillerie de corps: colonel Crusius. 

lr® et 2® comp, du 7® régt. d’inf. de Thur. No 96, major 

de Pioetz 

Abth. à chev. du régt. / 

d’art de camp, de Magd. I 2 e batt à chev., cap. Mann 
No 4 | 3® batt à chev., cap. Kanz 

lieut.-col. Forst \ 
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1 5 e batt. lourde, cap. de Seebach 
6 e batt. lourde, cap. B ode 
5 e batt lég., cap. de Schultzen- 

dorff 

6 e batt. lég., cap. Zschetz- 

schingck 

3 e et 4 e comp. du 7® régt. d’inf. de Thur. No 96, cap. Baum- 

bach 

Détachement sanitaire No 3. 


XII e corps d’armée (saxon). 

S. A. R. le prince Georges de Saxe, lient.-général. 


1™ division d’inf. (23 e ): général-major de Montbé. 

Avant-garde: colonel baron de Hansen [commdt. le régt. de tirailleurs (fus.) 

No 108J 

4® esc. du 2 e régt. de cav.*), cap. Schubuth - 

Ré 0 >t dp tirailleurs ff„s 1 \ ler bat » lieu t.-col. de Leonhardi 
Kégt. de tirailleurs (fus.) 2e bftt ma j. de Dziembowsky 

JN0 1U * \ 3 e bat.,.cap. de Lossow 

2® batt. lég. du régt. d'art, de camp. No 12, cap. Westmann 
3® comp. du 12® bat. de pionniers, cap. Schubert 


Gros: [P® brig. d'int. (45 e )] colonel Garten. 

12 e comp. du 1 er régt de gren. du Corps No 100, cap. 

de Tschirschnitz 


1™ Abth. montée du régt. 
d'art, de camp. No 12 
1 leut.-col. de Watz- 
dorff 


l r ® batt. lég., cap. Lengnick 
l r ® batt lourde, cap. Rothmaler 
2® batt. lourde, maj. Leonhardi 


Artillerie de corps: colonel Funcke. 


4® Abth. montée du régt 
d'art de camp. No 12 
lieut-col. Oertel. 


6® batt. lég., cap. Fellmer 
7® batt. lourde, cap. Bûcher I 
8® batt lourde, cap. Portius 
2® batt. à chev., cap. Müller 


3® Abth. montée du régt. [ 5® batt. lourde, lieut en 1 er Pior- 
d'art de camp. No 12 I kowski 

major vonder | 6® batt. lourde, cap. Yerw orner 

Pforte [ 5 e batt. batt lég., cap. de Zeschau 

2® régt de grenad. (Roi ( 1 er bat, cap. baron de Berlepsch 
Guilï. de Prusse) No 101 < 2 e bat, cap. Hager 
lieut-col. de Schimpft ( 3 e bat., major v. Klüx 


*) Pour cette journée du 30 août, le 2® régt. de cavalerie était affecté 
à la 23 e division et le 1 er régt. de cavalerie à la 24®. 
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2 e brig. d’inf. {46 e ): colonel de Seydlitz-Gers tenberg. 


3 e régt. d’inf. (Prince 
Royal) Nr. 102 
colonel Rndorff 

4 e régt. d'inf. No 103*) 
lieut.-col. Die trie h. 


1 er bat., maj. de Lentz 
2 e bat., maj. baron O’Byro 
3 e bat., maj. d’Einsiedel 
1 er bat., cap. Au en mü lier 
2 e bat., maj. de Schoenberg* 
Poetting IL 


2° régt. de cavalerie (3 esc.), major Genthe 


12 e division de cavalerie: général-major Comte de Lippe. 


l re brig. de cavalerie (23 e ): général-maj. Krug de Nidda. 
Régt. de caval. de la Garde, maj. de Funcke 
l re batt. à chev. du régt. d’art, de camp. No 12, cap. Zenker 

2® brig. de cavalerie (24 e ): général-maj. Senfft de Pilsach. 
3 e régt. de cavalerie, colonel de Standtfest 
2 e regt. de uhlans No 18, lieut.-col. de Trosky 


Détachement d’éclaireurs de droite. 

Régt. de grenadiers du ( 1 er bat., cap. de Raab 

Corps No 100 < 2 e bat., cap. baron de Kelier 

lieut.-col. Schumann ( 3 e bat., cap. Doering 


2 e division d'inf. (24 e ): général-maj. Nehrhoflf de Holderberg. 

Avant-garde : colonel d’Elterlein (commdt. la 3 e (47 e ) brig. d’inf.) 

1 er régt. de cav. (Prince Royal) lieut.-col. de Watzdorff. 

1 er bat. de chass. (Prince Royal) No 12, maj. comte 

de Holtzendorff 

5 e régt. d’inf. (Prince Frédéric Auguste) No 104, maj. Bartckr 

1 er bat., maj. Allmerli 

4 e batt lég. du régt. d’art, de camp. No 12, lieut. en 1 er 

de Krecker-Drostmar 

3 e bat du 5 e régt d’inf. (Prince Frédéric Auguste) No 104, 

cap. baron de Hansen. 

Oros: 2 e bat du 5 e régt. d’inf. (Prince Frédéric Auguste) No 104, cap. 

Muller L 


2 e Abth. montée du régt. 
d’art, de camp. No là 
maj. Richter 


6 e régt d’inf. No 105 
colonel de Tettau 


) 4 e batt lourde, cap. Groh 
| 3 e batt lourde, lieut en 2 e Biner 

! l* r bat, maj. de EeBsinger 
2 e bat., maj. de Tettenborn 
3 e bal., cap. Baumgarten 


4 e brig. d’inf. (48 e ): général-major de Schulz, 

7 e régt. d’inf. (Prince ( 1 er bat, cap. Leusmann 


Georges) No 106 
maj. de Mandelsloji 


2 e bat, cap. Naundorff 
3 e bat, maj. Brinckmann 


*) 3 e bat. à Stenay. 
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3 e batt. lég. du régt. d’art, de camp. No 12, cap. Bûcher II 
8* régt. d’iuf. No 107 ( 1 er bat., cap. de Herrmann 

lieut.-col. baron j 2© bat., cap. de Gersdorff 

de Lindemann ( 3 e bat., cap. Küstner 

2 e bat. de chass. No 13, major de Goetz. 


I er corps bavarois. 

Général d'infanterie Baron de Tann-Rathsamhansen. 


2 e division d’inf. : général-major Schumacher. 

Avant-garde: général-major Baron de Tann-Rathsamhansen. 

1 er et 2 e esc. du 4® régt. de chevau-légers, colonel baron 

de Leonrod 

7 e bat. de chass., lieut.-col. Schultheiss 

13 e régt. d’inf. colonel i . . . , , 0 , . 

- » 2 e bat., maj. bar. de Schoenhueb 

I e bat., maj. En dre 


comte d’Ysenburg- 
Philippseich 

3 e et 4 e esc. du 4 e régt. de chevau-légers. 

6 e batt. de 6 du 1 er régt. d’art., cap. Sigmund 

10 e régt. d’inf. colonel I ^ {* a *- ma î- J® Cacher 
« • ~ - (2 e bat., maj. Leythaeuser 

( 1 er bat., maj. de Heeg 


baron de Guttenberg 


Oros: colonel S chu ch, du 3 e régt. d’inf. 


1 er bat. de chass., lieut.-colonel Schmidt 
2 e batt. de 4 du 1 er régt. d’art, cap. Schropp 
3 e régt. d’inf.*) maj. i 1 er bat., cap. Birkmann 
Kohlermann. } 3 e bat., maj. Muck 


12® régt. d’inf. maj. bar. 
Kress de Kressen- 
stein 


1 er bat., cap. Langensee 
2® bat., maj. Harrach 


8 e batt. de 6 du 1 er régt d’art, cap. Sewalder 
Brigade de cuirassiers: général-major de Tansch. 

6® régt. de chevau-légers, col. baron de Krauss 
l 1 * batt. à chev. du 3 e régt. d’art, cap. baron de Lepel 
1 er r égt. de cuirassiers, col. Feichtmayr 
2® régt. de cuirassiers, col. Baumüller. 


*) 2® bat. détaché à l’occupation de Bar-le-Duc. 
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Ire division d’inf. : lieut.-général de Stephan. 

3 e régt. de chevau-légers, col. baron de Leonrod 
2 e brigade d’infant-: général-maj. d’Orff 
4° bat. de chasseurs, maj. Beschreiter 
9 e bat. de chasseurs, lieut.-col. baron de Massenbach 
3 e batt. de 4 du 1 er régt. d’art., cap. de Grundherr 

1 er bat, maj. de Sauer 
2 e bat., maj. Mehn 
3 e bat, maj. Steurer 

11 e régt. d’inf. col. comte 
de Leublsing 
1™ Abth. du 1 er régt. 
d’art, lieut.-col. 
chev. de Vollmar 


2 e régt. d’inf. coi. baron 
de Tann 


1 er bat., maj. Baeumen 
2 e bat., maj. Boehe 

batt. de 6, cap. bar. de Hntten 
7 e batt de 6, cap. de Schieich 


Abtheilung de réserve 


l re div. maj. Gramich 


2 e div. maj. Daffner. 
3 e div. maj. Will. 


d’artillerie (3 e régt. d’art.), coL 
Bronzetti 

( 2 e batt à chev., cap. de Helling- 

rath 

3 e batt de 6, cap. Soeldner 
4 e batt de 6, S. A. R. le cap. 

prince Léopold 
( 5 e batt de 6, cap. Neu 
J 6 e batt de 6, cap. Mehn 
( 7 e batt de 6, cap. Peringer 
( 8 e batt. de 6, cap. Beder 


1™ brigade d’infant.: général-major DietL 
2 e bat. de chasseurs, maj. de Va il ad e 
l r « batt du 1 er régt d’art., cap. Gruithuisen 


Bégt. d’inf. du Corps, 
colonel chev. 
de Tauffenbach 


( l«r bat., maj. Ëckart 
2 e bat., maj. de Sauer 
3 e bat., maj. comte de Joner- 

Tettenweiss 


1 er régt. d’iuf. coL Roth 


1 er bat, maj. de Lueneschloss 
2 e bat, maj. Daffenreither 


I 
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Supplément IL, 


Tableau des pertes à la bataille de Beaumont, le 30 août 1870. 


IV e corps d’armée. 




Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 


Blessés 



Disparus 


Total 


Etats-majors et troupes 

cj d 

S 8 ? 

a 

OÆ 

i 

» 

9 

n 

► 

- 

S 

Officiers et 
(but offl& 

3 

© 

W 

Chevaux 

E o 
.2 *• 
3 © 

S a 
0<2 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

7 e division d’infanterie: 
Etat-major de la division 



1 

1 






1 


1 


/Etat-major de la bri- 
i gade 




1 






1 



13° brig. 
d’inf. 

)l er régt. d’inf. de Mag- 
\ debourg No 26 

1 3 e régt. d’inf. de Mag- 
[ debourg No 66 

11 

105 


5 

231 

1 


3 

_ 

16 

339 

1 


10 

115 

8 

h 

479 

1 

_ 

36 

_ 

21 

630 

9 

, 

Etat-major de la bri¬ 
gade 




et 2 
sa 

méd.- 

ssist. 

2 




et S 

aï 

m^cL- 

eist. 

2 

14° brig. J 
d’inf. j 

2° régt. d’inf. de Magde¬ 
bourg No 27 

1 

48 


8 

179 



11 


9 

238 

_ 

( 

Régt. d'infant. d’Anhalt 
No 93 

— 

33 

1 

5 

110 

2 

— 

1 

— 

5 

144 

3 

7° régt. de dragons de Westphalie 

1 

1 

8 

_I 

1 

_ 

_ 

_ 

_ 

1 

2 

8 

l re Abth. montée du régt. d’art, de 
camp, de Magdebourg No 4 

— 

5 

22 

3 

41 

34 

— 

— 

— 

3 

46 

56 


Total 

23 

307 

40 

34|1041 

40 

— 

51 

— 

571 

1399 

"55 






et 2 méd.- 
assist. 





et 1 méd.- 
assist 
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Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 


Blessés 


Disparus 


Total 


Etats-majors et troupes. 

Officiers et 
fonct.-offlc. 

Hommes 

H 

S 

St 

s 

Officier» et 
fonct.-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

Officiera et 
fonci-offlc. 

Hommes 

Choraux 

Officiera et 
fonct.-offlc. 

S 

1 

M 

ss 

« 

m 

9 

JS 

O 

8 e division d’infant.: 
Etat-major de la division 



2 

1 






1 


2 

15 e brigj 

1 er régt. d’inf. de 
) Thuringe No 31 

6 

95 

2 

14 

387 

5 


25 

1 

20 

507 

8 

d’inf. j 

13 e régt. d’infant, de 
k Thuringe No 71 

— 

— 

— 

2 

12 

1 

— 

— 

— 

2 

12 

1 

| 

'Etat-maior de la 
i brigade 


1 


2 






2 

1 


16 e brig. 
d'inf. < 

lRégt. de fusil, du 
; Schlesw.- Holst. 
No 86 

4 

89 

12 

18 

343 

4 


31 


22 

463 

16 

( 

'7 e régt. d’inf. de 
k Thuringe No 96 

3 

18 

1 

7 

185 

3 

— 

1 

— 

10 

204 

4 

4° bat. de chass. de Magde- 
bourg 


4L 


3 

152 





3 

193 


12 e régt. de hussards de Thu- 
ringe 


1 

2 


2 

5 



1 


3 

8 

2'“ Abtheil. montée du régt. 
d’art, de camp, de Magde- 
bourg No 4 

1 

9 

32 

5 

» 

64 




6 

69 

96 

l re compagnie de pionniers 
de campagne 




et 1 

sous 

méd.- 
-a ide 

7 


• 



et 1 
sou 

médec.- 

s-aide 

7 


2° compagnie de pionniers 
de campagne 

1 

_ 

_ 

_ 

1 

_ 

_ 

_ 

_ 

1 

1 

_ 


Total 1 

15 

254 

51 

52 I 

1149 

82 

— 

5? 

2 

67 

1460 

135 

Artillerie de corps: 

3 e Abtheil. montée du régt. 
d’art, de camp, de Magde- 
bourg No 4 


3 

24 

et 1 u 

sous 

2 I 

tédec.- 

-aide 

16 

9 




et 1 
sou 

2 

médec.- 

s-aide 

19 

33 






Plus: 

1 méd.-major 

1 méd.-ass. 





F 

1 méd 
1 méd, 

us: 

.-major 
,-assis! 
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Récapitulation des pertes du IV e corps 



Tuds ou morts 
des suites de 
leurs blessures 


Blessés 



Disparus 


Total 


Etats-majors et troupes 

Officiera et 
fouet -offle. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offle. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
foncl-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offlc. 

Hommes 

H 

O 

M 

► 

® 

e 

® division d’infanterie 

23 

307 

40 

34 

1041 

40 

— 

51 

— 

57 

1399 

80 

$© 

7 » » 

15 

254 

51 

52 

1149 

82 

— 

57 

2 

67 

1460 

135 

Artillerie de corps 

— 

3 

24 

2 

16 

9 

— 

_ 

_ 

2 

19 

33 

Total 

38 

564 

115 

8812206 

Plus: 

1 méd.-major 
3 méd.-ass. 

1 mécL-sous- 
aide 

131 


108 

2 

12612878 

Plus: 

1 méd.-major 

3 méd.-assist. 

1 méd.-sous- 
aide 

248 
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XII e corps d’armée (Saxe royale). 






Blessés 

Disparus 


Total 


Etats-majors et troupes. 

ef 

.® . 

cl 

o 4s 

S 

| 

a 

H 

£ 

© 

6 

Zê 

C o 
o T 

S a 
©<2 

$ 

I 

Chevaux 

■ S 

t ? 
« 
il 

3 

1 

I 

>■ 

« 

£ 

lé 
- - 

© t . 

ii 

o*2 

3 

e 

E 


l re division d’infante¬ 
rie (23 e ): 

ll er régt. de grenad. 

\ (du Corps) No 100 


2 



18 






20 


l re brig. < 
d’inf. (45 e ) 

/2 e régt. de grenadiers 
\ (Roi Guillaume de 
| Prusse) No 101 

1 

6 



.21 



2 


1 

29 


( 

Régt. de tirailleurs 
(fusil.) No 108 

— 

3 

1 

2 

25 

— 

— 

2 

— 

2 

30 

1 

l ro Abth. montée du régt. d’art, 
de camp. No. 12 

_ 

_ 

_ 

_ 

2 

1 


__ 



2 

I 


Total 

1 

11 

1 

2 

00 

1 

— 

4 

— 

3 

81 

“i 

2 e division d’infante¬ 
rie (24 e ): 

1 er bat. de cbass. (Prince Royal) 
No 12 





1 






1 

1 


2 e Abth. montée du régt. d’art, de 
camp. No 12 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

_ 

1 

1 


Total 

— 

— 

— 

— 

2 

— 

— 


— 

— 

Z 


12 e division de cavalerie: 

3° régt. de cavalerie 



2 

1 

1 





1 

1 

î 

l re batterie à cheval du régt. 
d’art, de camp. No 12 

— 

■— 

— 

—. 

— 

4 

— 

_ 

— 



i 


Total 

— 

— 

2 

1 

1 

4 

— 

— 

— 

I 

1 


Artillerie de corps: 

3 e Abth. montée du régt. d’art, 
de camp. No 12 





1 

1 





1 

1 
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Récapitulation des pertes du XTT* corps. 


Etats-majors et troupes. 

Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 

Blessés 

Disparus 

Total 

Officiers et 
fonct-offic. 

© 

I 

Chevaux 

Officiera et 
fonct-offic. 

Hommes 

I 

J3 

U 

Officiers et 
fonct-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiera et 
fonct-offic. 

Hommes 

M 

S 

% 

$ 

l r « division d’infanterie (23 e ) 

1 

11 

1 

2 

66 

1 

— 

4 

— 

3 

81 

2 

2« division d’infanterie (24 e ) 

— 

— 

- 

— 

2 

— 

— 

— 


— 

2 

— 

12 e division de cavalerie 

— 

— 

2 

1 

, i 

4 

— 

— 

— 

1 

1 

6 

Artillerie de corps 

— 

— 

— 

— 

1 

1 

— 

— 

— 

— 

1 

1 

Total 

1 

11 

3 

3 

70 

0 

_ 

4 

— 

4 

85 

9 




Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Supplémenta. 


19 
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I" corps bavarois. 




Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures. 


Blessés 

Disparus 


Total 


Etats-majors et troupes. 

Officiers et 
fonct-offie. 

Hommes 

ï 

O 

6 

Officiers et 
fonct-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

Officiera et 
fonct-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

!ë 

.§2 

B 

II 

Hommes 

I 

>■ 

9 

3 

l re division d’infant. 

Ire brig. d’inf.: 2° bat. de chass. 








2 



2 


2 e brig. 

,2 e régt. d’infant. (Prince 

J Royal) 


1 



8 






9 


d’infant. 

111 e régt. d’infant. 

— 

— 

— 

_ 

_ 

_ 

_ 

6 

_ 

_ 

6 

_ 


'4° bat. de chass. 

— 

1 

_ 

_ 

1 

_ 

_ 


_ 

_ 

2 


9 e bat. de chasseurs 

— 

— 

— 

__ 

2 

_ 

_ 

_ 

_ 

___ 

2 

_ 

l ro Abth. d’artill.: 3 e batt. du 1 er 
régt. d’art. 

_ 


— 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

1 

— 

Total 

2 e divis. d’infant.: 

(3e régt. d’infant. (Prince 
3 e brig. ) Charles de Bavière) 


2 



11 

4 



9 



22 

4 


d’infant. 

12 e régt. d’infant. (Reine 
Amélie de Grèce) 

_ 




1 






1 


1 er bataillon de chasseurs 

— 

6 

— 

1 

37 

_ 

_ 

25 

_ 

1 

68 

_ 

4° brig. 
d’infant. 

10 e régt. d'infant, (Prince 
Louis) 

3 

6 

1 

4 

86 



14 


7 

106 

1 

13 e régt. d’infant. (Em¬ 
pereur Franç.-Joseph 
d’Autriche) 

1 

22 

_ 

3 

99 

_ 

_ 

18 

_ 

4 

139 

_ 

7 e bataillon de chasseurs 

_ 

8 

_ 

3 

58 

_ 

_ 

4 

_ 

3 

70 

_ 

4° régt. de chevau-légers (du Roi) 
2 e Abth. d’art. ( du 1 er régt. d’ar¬ 
tillerie) 


— 

4 

— 

5 

6 

— 

— 

1 

— 

5 

11 

_ 

3 

_ 

_ 

2 

4 

__ 

_ 

__ 


5 

4 

4° compagnie sanitaire 


— 



1 

— 


— 


— 

1 



Total 

4 

45 

5 

11 

293 

10 

— 

61 

1 

15 

399 

16 

l re division du génie de camp. 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

i — 

— 

— 

1 


i 
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Récapitulation des pertes du I er corps bavarois, 


Eftats-nuu'ora et troupes 

Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 

Blessés 

Disparus 

Total 

Officiers et 
fonct-offlc. 

Hommes 

i 

> 

© 

e 

Officiera et 
fonct-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

Officiera et 
fonct-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

Officiera et 
fonct-offlc. 

Hommes 

! 

M 

O 

l re division d’infanterie 

— 

2 

— 

— 

11 

— 

— 

9 

_ 

_ 

22 


2® division d’infanterie 

4 

45 

5 

11 

293 

10 

— 

61 

1 

15 

399 

16 

l re division du génie de camp. 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

_ 

_ 

_ 

1 

Total 

4 

47 

6 

II 

304 

10 

— 

70 

1 

15 

421 

17 


Total général des pertes à la bataille de Beaumont. 


Etats-majors et troupes. 

Tués on morte 
des suites de 
leurB blessures 

Blessés 

Disparus 

Total 

Officiers et 
fonct-offlc. 

Hommes 

1 

© 

6 

Officiers et 
fonct-offlc. 

Hommes 

S 

(3 

>■ 

ê 

Officiera et 
fonct-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offlc. 

Hommes 

I 

6 

IV e corps d’armée 

38 

564 

115 

88 

2206 

131 

_ 

108 

2 

126 

2878 

248 






Plus: 






Plus: 






1 méd. maj 





1 méd. mal. 





3 med. assist 




3 méd. assist. 





1 méd. s. aide 




1 méd. s. aide 

XII e corps d’armée 

1 

11 

3 

3 

70 

6 

_ 

4 

_ 

4 

85 

9 

1 er corps bavarois 

4 

47 

6 

11 

304 

10 

— 

70 

1 

15 

421 

17 

Total 

43 

622 

124 

102 

2580 

147 

. 

182 

3 

145 

3384 

274 






Plus: 






Plus : 






1 méd. major 




1 méd. major 





3 méd. assist 




3 méd. assist 





1 méd. s. aide 




1 méd, s. aide 
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Ordre de bataille 

du 13 e corps français, au 28 août 1870. 


Commandant: Général Vinoy. 

Chef d'état-major: général de Valdan. 

Commandant de l’artillerie: général Renault d’Ubexi. 
Commandant du génie: colonel Dupouët. 


1” division. 

Commandant: général d’Exéa. 

1™ brigade. Général Mattat. 

5 e régi de marche 
6 e régt. de marche 

2 comp. de chasseurs (une du 5®, une du 7 e bat.) 

2 e brigade. Général Daudel. 

7® régt. de marche 
8 e régt. de marche 

Artille rie: 

Commandant: chef d’esc. Charpentier de Cosslgny. 

3 e et 4 e batt. du 10 e , 3 e batt. du 11 e régt. d’art, (dont une de 

mitrailleuses) 

Génie: X re comp. de sapeurs du 2 e régt. du génie 

Total de la 1™ division: 


Bataillons 

Pièces 

Mitrailleusos 

ls 

iî 

« 

O. 

il 

coco 




— 

_ 

— 





3 

3 

— 

— 

— 





— 

12 

6 

— 

— 

— 

— 

JL 

12* 

12 

6 

1 


1 


i 


Digitized by t^ooQle 



265 * 


2* division. 

Commandant: général de Naud’huy. 

1™ brigade. Général Guérin. 

9 e régi, de marche 
10 e régt. de marche 

2* brigade. Général Biaise. 

11 e régt. de marche 
12 e régt de marche 


3 

3 


3 

3 


Artillerie: 

Commandant: chef d’esc. Berthaut. 


3* et 4 e batt. du 2 e , 4 e batt du 9 e régt. d’art, (dont une de 

mitrailleuses) 

Génie: 15* comp. de sapeurs du 2* régt. du génie 


Total de la 2* division: 


112 


3 e division. 

Commandant: général Blanchard. 
1™ brigade. Général Susbielle. 


12 


121 


13 e régt de marche 
14 e régt. de marche 

2 comp. de chasseurs (une du l« r , une du 2* bat.) 



2* brigade. Général Guilhem. 

35* régt. de ligne 
42* régt de ligne 



Artillerie: 

Commandant: chef d’esc. Magdelaine. 


3* batt du 9*, 3* et 4* batt. du 13* régt d’art (dont une de 

mitrailleuses) 

Génie: 15* comp. de sapeurs du 3* régt. du génie_ 

Total de la 3* division 


12 


6 


Î5P 


1 

1 


Réserve d’artillerie. 
Commandant: colonel Hennet. 


Pièces. 


3* et 4* batteries du 14* régt. d’artillerie 12 

3* et 4* batteries du 6 e régt. d’artillerie 12 

3° et 4* batteries du 12* régt. d’artillerie 12 


Total de la réserve d’artillerie 36 
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Escadrons. 

Attaché an 13 e corps: 6 e régt. de hussards 4 

Attaché à la l r « division: 6 e régt. de dragons 4 

Total de la cavalerie 8 

Total du 13 e corps d’armée: 36 bataillons d’infanterie, 4 com¬ 
pagnies de chasseurs, 8 escadrons, 15 batteries avec 
72 canons et 18 mitrailleuses, 3 compagnies du génie. 


Note. L’artillerie de réserve du 13 e corps comprenait deux batterie 
de 4 et quatre batteries de 12. Les batteries divisionnaires étaient du ca¬ 
libre de 4. 

Les régiments de marche avaient été constitués au moyen des qua¬ 
trièmes bataillons formés dans les dépôts des régiments de ligne. Iss 
étaient composés, savoir: 

Le 5° régt. de marche, des quatrièmes bat. des 2 e , 9« et 11 e de ligne 


6 e - 


- 


12 ®, l 5 e . 

19® 

7 e - 


- 


20®, 23® . 

25® 

8 ® - 




29e, 41 e - 

43e 

9® - 


- 


51e, 54 e . 

59e 

10 ® - 


- 


69e, 7 ()e . 

71® 

11 ® . 


- 


75e, 81® - 

86 ® 

12 e - 


- 


90e, 93 e . 

95® 

13® - 


- 


28«, 32 e . 

49® 

14o . 


- 

- 

55e, 67® . 

100 ® 
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Supplément XL11. 


Buzancy, le 30 août 1870, 
11 heures du soir. 


Ordre de l’armée. 


Les renseignements manquent encore, pour le moment, re¬ 
lativement aux points précis où les divers corps ont cessé la 
lutte; mais il est certain, néanmoins, que, de gré ou de force, 
l’ennemi a rétrogradé sur toute la ligne. 

La marche en avant reprendra donc demain, dès Paube. 
Partout où Ton trouvera Padversaire, de ce côté-ci de la Meuse 
on l’attaquera vigoureusement en s’attachant à l’acculer le plus 
étroitement possible entre cette rivière et la frontière belge. 

L’armée de S. A. le Prince Royal de Saxe est spéciale¬ 
ment chargée d’empêcher l’aile gauche ennemie de se dérober 
dans la direction de l’est. A cet effet, Son Altesse Royale fera 
en sorte de jeter deux corps sur la rive droite de la Meuse, 
et abordera les Français en flanc et à revers, s’ils venaient à 
prendre position vis-à-vis de Mouzon. 

La III e armée opérera de même contre le front et la droite 
de Padversaire. L’artillerie choisira, sur la rive gauche de la 
Meuse, des positions aussi fortes que possible, desquelles elle 
puisse inquiéter les colonnes ennemies en marche ou campées 
dans la partie de la vallée qui longe la rive droite, en aval 
de Mouzon. 
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Dans le cas où rennemi passerait sur le territoire belge 
et ne serait pas immédiatement désarmé, on l’y suivrait sans 
attendre de nouveaux ordres. 

S. M. le Roi se transportera, à 8 heures et demie du ma¬ 
tin, de Buzancy à Sommauthe. Jusqu’à ce moment, les dispo¬ 
sitions prises par les commandants d’armée devront donc lui 
être communiquées ici. 


. signé: DE MOXjTKE. 


Ordre de Farinée de la Mense. 


Quartier général de Beaumont, le 31 août 1870, 
6 heures du matin. 


L’armée continuera aujourd’hui sa marche sur Sédan, par 
les deux rives de la Meuse. 

La division de cavalerie de la Garde franchira cette ri¬ 
vière à Pouilly, à 8 heures du matin, et se dirigera sur Ca¬ 
ri gnan, par Autréville, Malandry et Sailly. La tête des divi¬ 
sions d’infanterie de la Garde suivra, à partir de 9 heures. Le 
mouvement s’effectuera, autant que possible, en deux colonnes 
d’une division chacune et suivant les itinéraires ci-après : la co¬ 
lonne de droite, qui formera échelon en avant, de Pouilly le 
long de la Meuse, puis au sud d’Autréville et à travers le boi9 
d’Inor, sur Malandry et Sailly; la colonne de gauche par Autré- 
ville, puis entre les bois de Moulins et de Blanchampagne, sur 
Vaux. 

La division de cavalerie du XII e corps traversera la Meuse 
à Létanne, à 8 heures du matin, gagnera les crêtes par Mou¬ 
lins et descendra la vallée de la Meuse, en se maintenant à 
hauteur et en communication avec la division de cavalerie de 
la Garde. La tête de l’infanterie saxonne passera la rivière 
également à Létanne, à 10 heures, et ira rejoindre les crêtes 
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par la ferme Saint-Remy et Moulins; elle continuera ensuite 
sur Douzy, soit en tenant les hauteurs, soit en longeant le fond 
de la vallée, si les rapports de la cavalerie indiquent que l’en¬ 
nemi s’est déjà replié. 

Le IV e corps sera formé en position de rendez-vous à 
partir de 11 heures, à l’ouest de Mouzon, et y attendra de 
nouveaux ordres. 

Je marcherai avec le XII e corps. 

Si l’ennemi venait à passer sur le territoire belge et n’y 
était pas désarmé aussitôt, on l’y poursuivrait sans attendre 
d’autres instructions. Hormis ce cas, on s’abstiendra rigou¬ 
reusement de violer la frontière. 

signé: ALBERT, Prince Royal de Saxe. 


Ordre de la III e armée. 


Saint-Pierremont, le 31 août 1870, 
3 heures du matin. 


Aujourd’hui, dès l’aube, l’armée se remettra en marche 
pour poursuivre jusqu’à la Meuse les troupes ennemies battues 
hier, les attaquer vigoureusement partout où elle les trouvera 
et les resserrer le plus étroitement possible entre cette rivière 
et la frontière belge. Pendant que l’armée de S. A. le Prince 
Royal de Saxe poussera sur Mouzon et descendra la rive droite 
de la Meuse, la III e armée remontera vers le nord. A cet effet, 
les divers corps quitteront leurs bivouacs à 6 heures du matin 
et se mettront en marche ainsi qu’il suit: 

1° La division wurtembergeoise viendra de Stonne, par La 
Neuville et Yendresse, sur Boutaucourt, où elle prendra 
position sur la Meuse, en se couvrant à gauche vers 
Mézières. 

2° Le XI e corps s’avancera de Stonne, par Chémery et 
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Cheveuges, jusqu’à la Meuse qu’il bordera à Donchery. 
Des détachements seront jetés vers Sédan. 

3° Le I er corps bavarois se dirigera par Raucourt, pour 
gagner Remilly, où il prendra position. — 

H est recommandé à chacune de ces trois colonnes d’éclai¬ 
rer et de dégager le pays à droite et à gauche de la direction 
suivie, de déterminer sur le bord de la Meuse des positions 
d’où l’artillerie puisse balayer la vallée et les communications 
opposées, et de préparer, après une reconnaissance préalable, 
l’établissement de ponts sur la rivière. 

Si, à la suite d’un passage de tout ou partie de la III e ar¬ 
mée au delà de la Meuse, l’ennemi venait à gagner le terri¬ 
toire belge et n’était pas désarmé aussitôt, on l’y poursuivrait 
sans attendre de nouveaux ordres. 

Les autres fractions de l’armée exécuteront les mouvements 
suivants: 

4° Le V e corps rompra à 8 heures et marchera sur Ché- 
mery, où il attendra des ordres ultérieurs. 

5° Le II e corps bavarois rompra, à la même heure, sur 
Raucourt. 

6° Le VI e corps se portera, aujourd’hui même, sur Attigny 
et Semuy, et se cantonnera dans les villages environ¬ 
nants. 

7° La 4 e division de cavalerie a déjà reçu l’ordre de se 
mettre en marche à 5 heures du matin et de poursuivre 
l’ennemi vers le nord, jusqu r à la Meuse. 

8° La 6 e division de cavalerie poussera, par Bouvellemont, 
dans la direction de Mézières. La 5 e demeurera dans 
ses emplacements actuels et jettera des détachements 
vers Reims. 

9° La 2° division de cavalerie suivra le V e corps par Ché- 
mery. Les trains ne dépasseront pas la ligne Le 
Chêne—Beaumont. 

Les rapports me trouveront, à partir de 9 heures, soit à 
Chémery, soit sur le chemin de ce point à Donchery. 

signé: FRÉDÉRIC-GUILLAUME, Prince RoyaL 
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Soldats! 


Le début de la campagne n’a point été heureux; laissant 
donc de côté toute considération personnelle, j’ai voulu re¬ 
mettre le commandement des armées à ceux des maréchaux que 
l’opinion publique désignait plus particulièrement. 

Jusqu’à présent, le succès n’a pas couronné nos efforts; 
j’apprends cependant que l’armée du maréchal Bazaine a pu 
se refaire sous les murs de Metz, et celle du maréchal Mac 
Mahon n’a été que légèrement entamée dans la journée d’hier. 
Vous n’avez donc aucun motif de vous laisser aller au décou¬ 
ragement. Nous avons empêché l’ennemi de pousser jusqu’à la 
capitale et la France tout entière se lève pour chasser l’en¬ 
vahisseur. Dans des circonstances aussi graves, confiant dans 
l’Impératrice qui me remplace dignement à Paris, j’ai préféré 
le rôle de soldat à celui de souverain. Aucun sacrifice ne me 
semblera trop lourd pour sauver notre patrie ; elle possède en¬ 
core, Dieu merci, des hommes de cœur, et, s’il devait s’y trou¬ 
ver des lâches, la loi militaire et le mépris public sauraient 
les punir. 

Soldats! Soyez dignes de votre antique réputation! 

Que chacun fasse son devoir et Dieu n’abandonnera pas 
notre pays. 

Donné au quartier impérial de Sédan, 
le 31 août 1870. 


signé: NAPOLÉON. 
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Ordre de marche 

du I er corps bavarois, le 31 août 1870. 

Commandant do corps d’armée: général d’infanterie baron vol 

der Tann-Rathsamtaausen. 

Avant-garde: Pointe: colonel chevalier de Tauffenbach (commdt du 
régt d’inf. du Corps) 

1 er et 2 e escadrons du 3® régt. de chevau-légers 
2 e bat. de chasseurs, major ae Y ali ad e 
2 pièces de la l re batterie de 4 du 1 er régt. d'art. 

Gros de l’avant-garde (l re divis. d’inf.) général-major Dietl 
3 e et 4 e escadr. du 3 e régt. de chevau-légers, colonel baron de 
Leonrod 

1 er bat. du régt. d’inf. du Corps, major Eckart 
4 pièces de la l re batt. de 4 du 1 er régt. d’art, capitaine G mit» 
hnisen 

7 e batt. lonrde du 1 er régt. d’art., capitaine de Schleich 
2 e bat. du régt. d’inf. du Corps, major de Baur 
3 e bat. du régt. d’inf. du Corps, major comte de Joner-Tet- 
tenweiss 

1 er régt. d’infant.(1 er bat., major de Lûneschloss 
colonel Roth (2 e bat., major Daffenreither 
Gros: lieutenant-général de Stephan. 

(2 e brigade d’inf.) général-major d’Orff 
4 e bat. de chasseurs, major Reschreiter 

( 3° batt. de 4 du 1 er régt. d’art., capitaine de 
Grundherr 

5 e batt. de 6 du 1 er régt. d’art, capitaine be* 
ron de Hutten 

2 e régt. d’inf. (Prince Royal)^ r h b tt f- “^ r r ^ ft e h S n aner 
colonel baron de Tann (J. J 

II e régt. d’infant, (de Tann) jl er bat., major de Bâumen 
colonel comte de Leublsing f2* bat., major Boehe 
9 e bat. de chasseurs, lieutenant-colonel baron de Massen- 
bach 

Abtheilung de réserve d’artillerie (3® régt. d’art.), colonel 
Bronzetti 

3® divis., major J8 e batt de 6, capitaine Reder 
Will |7 e batt de 6, capitaine Peringer 
2 e divis., major (6* batt de 6, capitaine Mehn 
Daffner {5 e batt. de 6, capitaine Neu 

Î 4® batt. de 6, S. A. R. le capit prince Léo¬ 
pold 

3® batt de 6, capitaine Sôldner 
2e batt à cheval, capitaine de Hellingratn 
2® division d’infanterie: général-major Schumacher. 

4 bat, 2 esc., 2 batteries à Pourron. 

Brigade de cuirassiers, général-major de Tanscb. 
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Supplément XLF. 


Tableau des pertes aux combats du 31 août 1870. 


Etats-majors et troupes. 


Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures. 


Combat aux ponts près Bazeilles. 

I er corps bavarois. 


l re division d’infanterie: 

lre brjg jRégt. d’infant, du Corps 
d inf. (2° bat. de chasseurs 

2® brin- f,?° n '‘£ t ' d’inf. 
d ’inf g fl" d’inf. 

v bat. de chasseurs 
9® bat. de chasseurs 
Artillerie de la lw division: 1er 
régt. d’artillerie 

Réserve d’artillerie: 

3® régt. d’artillerie 


-1 

1 2 6 

- 2 68 

- 2 27 


Total: | 3| 16 | 2| 6| 109 | 5| 

Combat d’avant-garde à Frénois. 

4 e division de cavalerie. 


- . (I er régt. de uhlans de la 

9® bng. ; Prusse Orientale 
de cav. J 6 ® régt. de uhlans de la 
v Thuringe 

iru v • ( 2 ® régt. de hussards du 

10 ® brig. 1 Corps No 2 
de cav. i5° régt. de dragons rhé- 
V nans 

Total: 


- - 2 - 


-I 1 I —| | _ 


I H 3 | 6 | 1 | 3 | 12| -| - | -| 
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Tués ou morts 











des suites de 


Blessés 



Disparus 


Total 



leurs blessures. 










Etats-majors et troupes. 










•g 




E? 
® *. 

il 

Hommes 

Chevaux 

E o 

.2 Z 

£ O 

e § 

o<s 

Hommes 

M 

es 

► 

« 

g 

E ? 
2 J 

£ g 
o«S 

Hommos 

Chevaux 

2 3 

£ g 

ITommcs 

M 

S 

S 

> 

- 

O 


Combat d'avant-garde à Flize et Yvernaumont. 

6 e division de cavalerie. 

1 er régt. de uhlans du Brandebourgl j j ! 

(Empereur de Russie) No 3 | —| 1 | —| —| 3 | —| —| — | —| —| 4 

Division wurtembergeoise. 

5 e régt. d’inf. (Roi Charles) 

1 er régt. de cav. (Roi Charles) 

7 e batterie (de 4) 



Combat d’avant-garde à Donzy. 

XII e corps d’armée. 


2° division d’infant. No 24 












1 

2 e bataillon de chasseurs No 13 

Division de cavalerie No 12: 

— 

1 









1 

i 

l re brig. (Régt. de cavalerie de la 













de cav. < Garde 



3 









3 

No 23 (l er régt. de uhlans No 17 

1 

5 

— 

2 

2 

22 

— 

1 

2 

3 

8 

24 

Total: 

1 | 

6 | 

3 

2 

2 

22 

— 

1 1 

1 2 

3 

9 

27 
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Supplément XL VL 


Q. G. de Chémery, le 31 août 1870, 
9 heures du soir. 


Demain, 1 er septembre, une partie de l’armée traversera la 
Meuse à Dom-le-Mesnil et à Donchery, pour arrêter l’ennemi, 
dans le cas oü il projetterait de se replier de Sédan sur Mé- 
zières par la rive droite de la Meuse, et pour mettre obstacle 
à la continuation de sa retraite. 

A cet effet, les mouvements suivants auront lieu: 

1° Le XI e corps, rompant avant le jour, marchera par 
Donchery sur Yrigne-aux-Bois et s’y établira, couvert 
sur son front par le ruisseau, de manière à mettre l’ad¬ 
versaire dans l’impossibilité de gagner Mézières en pas¬ 
sant entre la Meuse et la frontière belge. 

2° Le Y 0 corps quittera ses bivouacs à 5 heures, suivra 
le XI® corps par Donchery, et se reliera à lui de telle 
façon que l’aile droite déborde Vrigne-aux-Bois. L’ar¬ 
tillerie prendra position de manière à commander la 
route Vrigne—Sédan. 

3° La division wurtembergeoise construira un pont 
auprès de Dom-le-Mesnil, dans le courant de cette nuit, 
le franchira au point du jour, et viendra prendre, sur 
la route Sédan—Mézières, une position telle qu’elle 
puisse, à la fois, faire face à Mézières et servir de ré¬ 
serve au XI e corps. Le pont restera gardé. 

4° Le II® corps bavarois fera rompre une de ses divi¬ 
sions à 5 heures, la portera, par Bulson, sur Frénois, 
et établira l’artillerie de réserve sur les hauteurs de la 
rive gauche de la Meuse, en face de Donchery. L’ar¬ 
tillerie de réserve se placera, à cet effet, en tête de la 
division. L’autre division passera par Noyers et se 
formera devant Sédan, entre Frénois et Wadelincourt, 
afin d’empêcher l’ennemi de déboucher de la place. 
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5° Le I er corps bavarois demeurera à Remilly, si le 
mouvement offensif du Prince Royal de Saxe ne rend 
pas nécessaire l’intervention de ce corps. 

G 0 La 6 e division de cavalerie rompra à 5 heures de 
Mazerny et, prenant par Boutaucourt et Boulzicourt, 
gagnera la Meuse à Flize, où elle s’arrêtera jusqu’à 
nouvel ordre. 

7° La 4 e division de cavalerie se massera au sud de 
Frénois et y attendra également de nouveaux ordres. 

8° La 2° division de cavalerie quittera se3 cantonne¬ 
ments à 6 heures, marchera sur Boutaucourt et se for¬ 
mera au sud de ce village. 

9° La 5 e division do cavalerie et le VI e corps reste¬ 
ront dans leurs cantonnements actuels. 

Les rapports qu’il y aurait lieu d’adresser au commandant 
fcn chef seront dirigés sur Frénois. Les trains ne bougeront 
pas pour le moment. Le quartier général reste à Chémery. 

Par ordre: 

signé: DE BLUMENTHAL. 


Q. G. de Mouzon, le 1 er septembre 1870, 
1 heure trois quarts du matin. 

Dispositions pour le 1 er septembre. 

Des motifs suffisants permettent de tenir pour certain que 
„rennemi, abandonnant tous ses bagages, tentera, cette nuit, de 
battre en retraite par la route Sédan—Mézières.“ 

Une partie de la III e armée doit traverser la Meuse avant 
le jour, à Bazeilles, Donchery et Dom-le-Mesnil, pour aborder 
l’adversaire sur la route Sédan—Mézières. En ce qui concerne 
l’armée de la Meuse, on se conformera à ce qui suit: 

1° La Garde prendra sur-le-champ les armes par 
alerte et portera une division sur Villers-Cernay, par 
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Escombres et Pouru-aux-Bois, l’autre sur Francheval, 
par Sachy et Pouru-Saint-Remy. L’artillerie de corps 
marchera avec cette dernière. 

2° Le XII e corps prendra immédiatement aussi les armes 
par alerte et se réunira sur la grande route, au sud 
de Douzy, pour agir par Lamécourt contre La Mon- 
celle. 

3° Le mouvement offensif — au moins pour les avant- 
gardes — devra commencer à 5 heures, de Pouru-aux- 
Bois, de Pouru-Saint-Remy et de Douzy. Les gros sui¬ 
vront le plus tôt et le plus près possible. Les trois 
colonnes se maintiendront reliées entre elles. 

4° Le IV e corps portera une division et l’artillerie de 
corps vers Remilly-sur-Meuse, afin d’y soutenir éven¬ 
tuellement le I er corps bavarois, qui doit marcher sur 
Bazeilles. L’autre division du IV e corps, traversant la 
Meuse à Mouzon, poussera sur la rive droite jusqu’à 
Mairy, où elle constituera une réserve générale. 

Ce corps se mettra aussi en mouvement le plu- 
promptement possible. 

5° Les sacs seront laissés aux bagages, qui ne bougeront 
pas, non plus que les trains. 

6 e Les rapports me seront adressés sur la hauteur à l’est 
d’Amblimont. 


signé: ALBERT, Prince Royal de Saxe, 
général d’infanterie. 

Pour copie conforme: 
signé: DE SCHLOTHEIM, 
général-major. 


20 * 
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Supplément ILVII. 


Ordre de 

du I er corps bavarois, du XII 8 corps, de la 8 e division 

et du XI* corps, le 


I er corps 

Général d'infanterie baron TOI 

Débouchant par le pont du chemin de fer: 

l re division d'infanterie: 

Première ligne: général-major Dietl, 
Détachement de la 2 e brig. d’inf. Chef: major de Sauer. 

4° comp. du 9° bat. de chasseurs, capitaine de Meyer 
1 er bat. du 2« régt. d’inf., maj. de Sauer*) 

3 e bat. du 2 e régt. d’inf., major Steurer**) 

Conservé primitivement en arrière du pont: Détachement de la 2 e brif 
d’infant. Chef: colonel comte de Leublfing 

l re , 2 e et 3 e comp. du 9 e bat. de chasseurs, lieutenant-colonel ba¬ 
ron de Maaaenb&ch 

11 e régt. d’infant. 11 er bat., major de B au me n 
colonel comte de Leublfing)2° bat., major Boehé***) 


Réserve: général-major d’Orff, 


*) l r ® compagnie détachée auprès de l'artillerie de réserve. 
**) 9 e compagnie, id. 

***) 8 e compagnie détachée comme soutien de l'artillerie. 
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marche 

d’infanterie, de la Garde, du II e corps bavarois, du V® 
1 er septembre 1870. 


bavarois. 


der Tann-Rathsamhansen. 

Débouchant par les ponts de bateaux: 

lieutenant-général de Stephan. 

commandant la l re brigade d’infanterie. 
l re brigade d’infanterie: 

2 e bat. de chasseurs, major de Yallade 


1 er bat., maj. de Lueneschloss 
2 e bat., maj. Daffenreither 
1 er bat. , major Eckart 
2 e bat., major de Baur-Breiten- 

feld 

3 e bat., major comte de Joner- 
Tettenweiss 

l rc batt. de 4 du 1 er régt. d’art, capitaine Gruithuisen 
4° esc. du 6 e régt. de chevau-iégers, capitaine comte de Leyden- 

Schoenbourg 


1 er régt. d’infant., coL Roth 


Régt. d’inf. du Corps*), col. 
chevalier de Tâuffenbach 


commandant la 2° brigade d’infanterie. 

3 e régt. de chevau-iégers, colonel baron de Leonrod II 

4 e bat. de chasseurs, major Reschreiter 

3 e batt. de 4 du 1 er régt. d’art., capitaine de Grundherr 

sr" 1 * ■*» «•»» 

l re Abthl. du 1 er régt. d’art., $5° batt. de 6, cap. bar. de Hutten 
lieut.-col. de Yo 11mar (7 e batt. de 6, cap. de Schleich 1 


*) La 5 e compagnie avait été laissée dans la matinée à Aillicourt et 
ne suivait que plus tard. La 11® compagnie avait été détachée comme sou¬ 
tien de l’artillerie, la 12° aux bagages. 
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Dibcuchant par le pont du chemin de fer: 

2 « division d'infanterie r 


4 e brigade d’infanterie: général- 

3 e bat. du 10° régt. dinf., major de Lâcher 
3 e régt. d'inf., colonel comte i 1 er bat., major Endres 
d’Ysenbourg-Philipps- J 2 e but., major baron de Schoen- 
eich ( hue b 

4° batt. de 4 du 1 er rc'gt. d’art., capitaine Baumüller 



\ 

i 


i 
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Débouchant par les ponts de bateaux: 

général-major Schumacher. 

3 e brigade d’infanterie: colonel Schuch. 

1 er bat. de chasseurs, lieutenant-colonel Schmidt 
3 e régt. d’infant.*), il er bat., capitaine Birkmann 
major Kohlermann )3 e bat, major Muck 
12 e régt. d’inf., major baron \ 1 er bat., capitaine Langensee 
Kress de Kressenstein 12 e bat., major Harrach 
2 e Abth., major(6 e batt. *de 6 du 1 er régt. d’art., cap. Siegmund 
Mus inan (2 e batt. de 4 du 1 er régt. d'art., cap. Schropp 


major baron de Tann-Ratksamhausen. 

7 e bat. de chasseurs, lieutenant-colonel Schultheiss 
10° régt. d’inf., colonel (1 er bat., major de Heeg**) 
baron de Guttenberg(2 e bat., major Leythaeuser 
8 e batt. de 6 du 1 er régt. d’art., capitaine Sewalder 
4 e régt. de chevau-légers, capitaine baron de Leonrod I 

Abtheilung de réserve d’artillerie (3 e régt. d’art.), colonel Bron- 

zetti 


l ro div. maj. Gramich 


2 e div. maj. Paffner 
3 e div. maj. Wili 


Î > 2 e batt. à chev., cap. deHelling- 

rath 

3 e batt. de 6, cap. Soeldner 
4 e batt. de 6, S. A. R. le cap. 

prince Léopold 

! 5 e batt. de 6, cap. N eu 
6 e batt. de 6, cap. Mehn 

! 7 e batt. de 6, cap. Peringer 
8 e batt. de 6, cap. Reder 


Brigade de cuirassiers, général-major de T a us ch 
1 er régt de cuirassiers, colonel Feichtmayr 
2 e régt. de cuirassiers, colonel Baumüller 

6 e régt. de chevau-légers (1 er , 2 e et 3 e escadrons), colonel baron de 

Krausa 

l re batt. à cheval du 3 e régt. d'art., capitaine baron de Lepel. 


*) Le 2 e bataillon était à Bar-le-Duc. 

**) lre compagnie détachée à la colonne principale de munitions.* 
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XII® corps (saxon). 

S. A. R. le prince Georges de Saxe, général d’infanterie. 


2 e division d'infanterie (24 e ): général-major Nehrhoff de Hôlder berg. 


Avant-garde: général-major de Schulz, commandant la 4 e brig. d’inf. (43* 
1 er escadr. du 2 e régt. de cavalerie, capitaine Schultze 
8 e régt. d’inf. No 107, col.j 1 er bat., cap. de Herrmann 
baron de Lindeman (3 e bat.*), cap. Kuestner I 
4° batt. légère du régt. d’art, de camp. No 12, lient en 1 er de 

Krecker-D roatmar 


7 e comp. du 8° régt. d’inf. No 107**) 

^ xr~ mr> 11 er bat., major de Kessinger 

i ^ , bat.; major de Tetlenborn 

colonel de 1 ettan jg, bat ; cap J w Baamgarte n 


Flanqueurs de droite de l’avant-garde: 

2 e bat. de chasseurs No 13, major de Goetz 


Gros: colonel d’Elterlein, commandant la 3 e brig. d’inf. (47 e ) 

2 e régt. de cavalerie (2 e , 4 e et 5 e esc.), major Genthe 

1 er bat. de chasseurs (Prince Royal) No 12, major comte de Hol- 

tzendortf 

2 e Abth. montée du régt.(4 e batt lourde, cap. Groh 
d’artill. de camp. No 12,<3® batt. lourde, lieut en 2° Exner 
major Ri ch ter (3 e batt. légère, cap. Bûcher II 
5 e régt. d’inf. (Prince(l er bat., major Allmer II 
Fréderic-Auguste)No]2 e bat., cap. Müller I 
104, major Bartcky(3 e bat. cap. baron de Hansen 
7 e régt. d’inf. (Prince(l er bat, cap. Leusraann 
Georges) No 106**) (2 e bat., cap. Naundorff 
maj. deMandelslolr3 e bat., major Brinckmann 


Artillerie de corps: colonel Funcke. 

1 6 e batt lourde, cap. Verworner 
5 e batt. lourde, lieuten. en 1 er Pi or- 

,5° batt. légère, cap. de Ze 8 chau WSkl 
, .(6 e batt. lég, lieut en 1 er Kopprasch 
• 7 e batt. lourde, cap. Bûcher I 
wo 1 ^’j8 e batt. lourde, cap. Portius 
(2 e batt. à cheval, cap. Müller 


3 e Abth. montée du régt.l 
d’artill. de camp. No 12,( 


4 e Abth. montée du 
d’artill. de camp. Ne 
lieut.-colonel Oertel 


*) Les 5 e , 6 e , 8 e et 10 e compagnies n’arrivaient au point de rassem¬ 
blement qu’aprés le départ de l’avant-garde et suivaient alors par la voie 
la plus courte. 

**) Le régiment n’arrivait de Brévilly sur le champ de bataille qu’aprés 
la 23 e division. La 6 e compagnie, qui avait occupé la gare de Douzy, se 
portait en avant avec la 23 e division. 
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1™ division d'infanterie (23 e ): général-major de Montbé. 


2 e brigade d’infanterie (46 e *): colonel de Seydlitz-Gersten- 

berg 

1 er et 2 e esc. du 1 er régt. de cavalerie (Prince Royal) capitaine 

de Tümpling 

1 er bat. du 3 e régt. d’infant. (Prince Royal) No 102, major de 

Lentz 

l he ci g m p m No e i2 dU lie é u g t^ lre batt - ^e, cap. Rothmaler 
colonel de P Watzdorff Ut ' (* b *«- légère, cap. Westmann 

InM* bat., major baron O’Birn 
Rudorff’ (3 e bat., major d’Einaiedel 

Ae ino**\(l er bat., cap. Auenmüller 

lfeutcoî. DUtrifh ^ bat - ca P‘ de Schoenberg-Poet- 


l re brigade d’infanterie (45 e ***): colonel Garten. 

3 e et 5 e escadr. du 1 er régt. de cavalerie, lieut-col. de Sahr 
1 er bat. du régt de tirailleurs (fusiliers) No 108, lieutenant-colonel 

de Leonhardi 

l re batt légère du régt. d’art, de camp. No 12, cap. Lengnick 
2 e batt. lourde du régt. d’art, de camp. No 12, major de Leon¬ 
hardi 

Régt. de tirailleurs (fusiliers) (2 e bat, major de Dziembowski 
No 108, col. bar. de Hausen)3 e bat., cap. de Lossow 
2 e régt. de grenadiers (Roi (1 er bat, cap. bar, de BerlepschII 
Guillaume de Prusse), No (2 e bat., cap. d’Engel 
101, lieut-col. de Schimpff(3 e bat, major de Kluex 
1 er régt. de grenadiers (1 er bat., cap. de Raab I 
(du Corps) No 101, lieut.-(2 e bat., cap. baron de K eller 
col. Schumann (3 e bat.f), cap. Doering 


*) Arrivait du bivouac deTétaigne avec deux escadrons et deux bat¬ 
teries. 

**) 3 e bataillon du 4 e régt d’inf. No 103 à Stenay. 

***) Arrivait du bivouac d’Euilly avec deux escadrons et deux bat¬ 
teries. 

t) Arrivait de Carignan. 
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8 e division d’infanterie. 

Lieutenant-général de Scll'iler. 

Avant-garde: gén'ral-major de Kessler 

2 e bat. du 3° régt. d’inf. de Thuringe No 71, maj. de Benst 
2 e Abth. montée du régc.i4 e batt. lég., lieut. en 1 er Balke 
d'art, de campagne de .'4 e batt. lourde, cap. Laube 
Magdeb. No 4, major dei3 e batt. lég., cap. Richter 

Gilsa 3© batt.lourde, cap. Dieckmann 

12 e régt. de huss. de ThuriDge, lieut.-colonel de Suckow 

Sous les ordres du l ler bat du 3 * ré S t d ’ inf - d ® Thur - NT ° 71 > 

* M 

Qe \ de Keibnitz 

l £r* 7 ? /Bat. de fus. du 3° régt. d’infant, de Thurinsre 
Thuringe No 71 ( No n< ^ de Wo , ffersdofff 

Détachement sanitaire No 2 


Gros (16 e brigade d’inf.): colonel de S chef fier 

7» régt. dlnf. de Thuringe ( ^ ^ lieut . co] _ de Nitgche 
lieut.-col. de Redern | bat de fua - lieut.-col. de Bançels 

Régt. de fus. du Schles-(t er bat., maj. baron de Boyneburgk 
wig-Holstein No 86, <2° bat., cap. Braun 

lieut.-col. deNormann'3° bat., cap. Goebel 
2 e comp. de pionniers de camp., cap. Tetzlaff**) 


Réserve: colonel de Bonin, commandant le 1 er régt. d’inf. de Thnr. No 31 


1 er r égt. d'inf. de Thur. 
No 31 


(Bat. de fus., cap. de Windheim 

<2 e bat., maj. Musset 

(1 er bat., lieut.-col. de Petery 


*) Le 1 er bataillon était détaché comme soutien de l’artillerie de corps. 

**) La l ro compagnie de pionniers de campagne (cap. Sçhaltz I) sui¬ 
vait plus tard la division. 
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Garde. 

S. A. R. le prince Auguste de Wurtemberg, général do 

cavalerie. 


l re division d’inf. : général-major de Pape. 

Avant-garde: lieut.-col. de Papstein, commandant le régt. de fus. de la 

Garde 

Régt. de huss., lieut.-col. de Hymmen 
Bat. de chass., major d’Arnim 

(1 er bat., major Feldmann 
Régt. de fus.J2 e bat., major baron de Buddenbrock 
(3 e bat., major de Sanitz 


Gros: 2 e brigade d’infanterie: général-major baron de Modem 

4 e régt. à pied, 12 e bat., cap. de Clausewitz 
major de Tietzen 1 er bat., major de Sichart 

et Hennig (Bat de fus., cap. de Scholten II 

2® régt. à pied, l£ a î; ? e fn3 .- “ a j° r „ de Kropff 
major Pasaow * bat ;- major de Goerne 

J (1 er bat., cap. de Frankenberg 

! l re batt. légère, cap. Edler von der 
0fl , ,, ,, , ,, , . Planitz II 

Oe K^Î’l e ^ G / e ’ f U ü 

2 e batt lourde, cap. de Prittwitz et 

Gaffron 

l re batt. lourde, cap. de Sametzki 


l re brigade d’infanterie: général-major de Kessel 


1 er régt. à pied, lieut.- 
colonel d’Oppeli 


3 e régt. à pied, major' 
de Seegenberg j 


1 er bat., cap. comte de Waldersee 
2 e bat., cap. de Prittwitz et Gaffro 
Bat. de fus., cap. d’Arnim 
1 er bat., cap. de Seel 
2 e bat., cap. de Lobenthal 
Bat. de fus., cap. d’Altrock 


n 


2° division d’inf.: lieutenant-général de Budritzki, 

Avant-garde: S. A. G. D. le colonel prince Henri de Hesse et du 
Rhin, commandant le 2° régt. de uhlans de la Garde 

l« r et 5® esc. du 2e régt, de uhlans, cap. de Winterfeld 

5 e batt. légère du régt. dart.de camp., cap. d’ünruh 

6 e batt. légère du régt. d'art, de camp., lient, en 1" Villaume 
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Artillerie de corps*): colonel de Scherbening 

,3° batt. légère, cap. de Kendell 
2° Abth. montée du 14 e batt. légère, lieut. en 1 er de Roehl 
régt. d’art, de camp.,{4 e batt. lourde, cap. Seeger 
major de Krieger J3 e batt. lourde, lieut. en 1 er de Prittwitz 
r et Gaffron 

Bat. de fus., cap. de Trotha 
2 e bat., cap. baron de Coels von der 

Bruegghen 

1 er bat., cap. Yogel de Falckenstein 


4* régt. de grenadiers ( 
(de la Reine), major \ 
de Behr ( 


Oros: général-major de Berger, commandant la 4 e brig. d’inf. 

2 e régt. de creuadiers; 1 er bat., cap. de Chappuis 
(Empereur François) (2 e bat., cap. de Coelln 
maj. de Derenthaïi(bat. de fus., cap. Siefart 


3 9 brigade d’infant.: colonel de Linsingen 


1 er régt. de grenadiers! 1 er bat., cap. de Henninges 
(Empereur Alexandre),<2’ bat., major de Schmeling 
colonel de Zeuner (bat. de fus., cap. de Roessing 
3 e régt. de grenadiers! 1 er bat., cap. de Tippelskirch 
(Reine Elisabeth), cap.'2« bat., lieut-col. de Bernhardi 
de Zaluskowski (bat. de fus., cap. de Reuthe-Fink 


Bataillon de tirailleurs, major de Boeltzig 

3° et 4 e escadr. du 2° régt. de uhlans, major de Kapbengst 

Js» batt. lourde, cap. de Roon 
de RhTnbaben i 6 * batt - lourde ’ “P- d ’Oppell 
Détachement sanitaire No 2 


Division de cavalerie de la Garde: lieutenant-général comte de Goltz. 

Ire brigade de cavalerie: général-major comte de BrandebourgI 

Régt. des Gardes-du-Corps, colonel de Krosigk 

R gt. de cuirassiers, colonel baron de Braudensteiu 

l re batt. à chev. du régt. d’art, de camp., cap. Edler von der 

Planitz I 

2° brigade de cavalerie: S. A. R. le prince Albrecht de 

Prusse, lieutenant-général 

1 er réjrt. de uhlans. lieut.-col. de Rochow 

3® régt. de uhlans, col. prince de Hohenlohe-Ingelfingen 

3 e brigade de cavalerie: général-maj. comte de Brandebonrg II 

1 er régt. de dragons, major baron de Heintze 
2 e régt. de dragons, major baron de Zedlitz-Leipe 
Abth. à chev. du régt. d’art, j 2® batt. à chev., cap. deGraeve- 
de camp., major baron de < nitz 

Buddenbrock 1 3° batt. à chev., cap. d'Anker 


*) L’artillerie de corps prenait rang, durant la marche, dans l’avant- 
garde de la 2 e division d’inîanterie de la Garde. 
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II e corps bavarois. 

Général d’infanterie chevalier de Hartmann. 

Colonne de droite, par Angecourt et Noyers . 

3 e division d'infanterie: lieutenant-général chevalier de Walthcr. 

6 e brigade d’infanterie: colonel de Wiesell 

14® régt. d’inf., (1 er bat., major de Michels 
col. Diehl (2 e bat, major baron de Reitzenstein 
3 e batt de 4 du 4 e régt d’art., cap. chevalier de Loessl 
15 e régt. d’inf., fl er bat, major Steger 
colon, bar. de<2® bat, major de Schintling 
Treuberg |3 e bat, major Schieder 
3 e bat. de chasseurs, lieutenant-colonel baron de Horn 

5 e brigade d’inf.: général-major de Schleich 

8 e bat. de chasseurs, lieutenant-colonel Kohlermann 
4 e batt. de 4 du 4 e régt. d’art., cap. Baur 
6 e régt. cfinf., (1 er bat., major Keck 
col. Boesmiller(2® bat., major Damboer 
7 e régt. d’inf., 12 e bat., major Gambs 
col. Hoefler (3 e bat., major Leichtenstern 

Brigade de uhlans: général-major baron de Mulzer 

5 e régt. de chevau-légers, colonel de Weinrich 

1 er r égt. de uhlans, colon, comte d’Ysenbourg-Philippseich 

2® régt. de uhlans, colonel baron dePflummern 

2 e batt. à chev. du 2 e régt. d’art, cap. baron de Massenbach 


A ces troupes venait se rallier, à Noyers, le détachement stationné 
entre Aillicourt et Remilly: 

1er r égt. de chevau-légers, colonel de Grundherr 
3 « Abth., majorj 7# batt - de 6 du 4 ® d ’ art > “P*- Rot ^' T 

Me hier <g e g att ( j 0 g g n r $gt. d’art., cap. R en s s 

6 e batt. de 6 du 4 e régt. d’art, lieut. en 1 er Gessner 

3 e batt de 6 du 2® régt. d’art., cap. Speck*) 


Colonne de gauche, par Bxdson et Chehéry, 

Abth. d’art de réserve: (2® régt. d’art.) colonel de Pillement 
11® et 12® comp. du 6® régt. d’inf., major Bail**) 


*1 De rAbtheilung d’artillerie de réserve. 

**) 9® et 10® compagnies du 6® régt. d’infanterie détachées à la colonne 
principale de munitions. 
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1™ division (l re batt. à chev., cap. baron de la Roche 
liuut.-col. Kckardt'4° batt. de 6, cap. baron du R hein 

2 P division {5 e batt. de 6, cap. Weigand 

major Blanc )G ,? batt. de 6, cap. B lu me 

3 e division, (7° batt. de 6, cap. Schmauss 

maj. Ho11 en bach|8 ( ' batt. de 6, cap. Ilausmann 


4 e division d'infanterie: lieutenant-général comte de Bothmer. 
1 peloton du 1 er escadr. du 2 e régt. de clievau-légers 


7 e brigade d’inf.: général-major chevalier de Thiereck 

G 0 bat. de chasseurs, major Caries 

10 e bat. de chasseurs, lieut.-col. de Heckel 


,1 er bat., major Gebhard 
2 e bat., m:ijor Go es 


5 e régt. d’inf. 

l ro batt. de 4 du 4° régt. d’art., cap. Kirchhoffer 


8 e brigade d’inf.: général-major Maillinger; adjoint: col. Ma ehl- 

baur, commandant le 5 e régt. d’in:. 

5° bat. de chasseurs, lient.-c d. baron de Gumppenberg 
3^ bat. du 1 er régt. d’iuf, major l>aron de Duersch*) 

3' bat. du 5 e régt. d’inf., major baron de Crailsheim 
3 e bat. du 11 e régt. d’inf., major de Gropper 
3° bat. du 14 e régt. d’inf., major de Remich 
Major baron de Crailsheim,^ 2 e batt. de 4 du 4 e régt. d’art., 
commandant la 4 e Abth. I cap. Wurm 

2 e régt. de chevau-légers ( 3 /4 dn 1 er , 2 e et 3 e esc.), col. Horadam 


Détachés du corps d'armée et en marche de Tout: 

9 e régt. d'inf.,jl cr bat., cap. Weissmann 
colonel de <2 e bat., cap. baron de Wulffen 
Heeg (3 e bat., major baron d’Ebner 
4 e esc du 2 e régt. de chevau-légers 
5 e batt.. de 6 du 4 e régt. d’art., cap. Herold 

En marche de Niederhronn: 

1 er bat. du 7 e régt. d’inf., major Curtius 


*) 9 e compagnie du 1 er régt. d’infanterie détachée aux bagages. 
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V* corps. 

Général d'infanterie de Kirchbach. 


Avant-garde: 20 e b ri g. d’inf., général-major Waltlier de Montbary 

14 e régt. de dragons de la Marche Electorale, col. de Schoen 
1 er bat. du régt. de fus. de Westphalie No 37, major Luetgen 
6 e batt. lourde du régt. d’artill. de camp, de Basse-Silésie No 5, 

cap. Caspari 

Régt de fus. de Westph.i2 e bat., major von der Busche-Had- 
No 37, colonel de Hei-j denhausen 

nemann (3 e bat., major de Sydow 

3 e régt. d’inf. de Basse-(1 er bat., major de Roe seing 
Silésie No 50, lieut.- <2 e bat., major Crueger 
colonel de Sperling (bat. de fus., cap. Dieckhoff 
l re section du détachement sanitaire No 2 


Gros: lieutenant-général de Schmidt, commandant la 10 e div. d’inf. 
19° brig. d’inf., colonel de Henning sur Schoenhoff 


Bat. de fus. du 1 er régt. de grenad. de la Prusse Occid. No 6, 

cap. de Goessnitz 

3° Abth. montée du régt. d’art.fr. , ^ . * 

_ cM /a ; n )5 e batt. lourde, cap. Kirsch 

d V.Tilil-S EoSï I* 

Artillerie de corps: lieut.-col. Koehler 

<2c Abth. montée du régt.(?! ba ^ } ourdei ca P' ¥, et, T k .®. 1 . .. 

d'art, de cam P . de Basse- 4 ° batt ,ourde ’ ca P’ de Vj 
Silésie No5, lieut.-colon.jq, . .. r . w 

de Rorries 3 hltt lé & ere ’ ca P- Knaack 

v4 e batt. légère, cap. Habelmann 

Abth. à chev. du régt. U e u a f* a c h GVa i caD Wendt 
d’art, de camp, de Basse-jo A u a v ^ j n • *■ 

Silésie No 5, major f e batt * à cheva1 ’ ca P* de 

Pilgrim l Montmann 


Détachement sanitaire No 3 
1 er régt. de grenad. de la Prusse 
Occid. No 6, lieut.-col. de We- 
be rn I 


il er bat, cap. de Thadden 
2 e bat., major Bauer 


1 er régt. d’inf. de Basse-(l er bat., major de Gall witz-Dreyling 
Silésie No 46, colonel <2 e bat., major de Maliszewski 
d’Eberhardt (bat. de fus., major Campe 
2 e comp. de pionniers de camp., cap. Hummell 
3 e comp. de pionniers de camp, cap. Guentzel 


9 e division d'infanterie: général-major de Sandrart. 

1 er régt. de dragons de Silésie No 4 (1 er et 2 e esc.), lieut.-colonel 

de Schenck 

1 er bat. de chasseurs de Silésie No 5, cap. Boedicker 
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l re Abth. montée duil re batt. lourde, cap. Matscbke 
régt. d’art, de camp. 12 e batt. lourde, cap. And ers 
de Basse-Silésie No]l re batt légère, lient, en 1 er Meyer 
5, cap. Michaelis 12 e batt légère, lient en 1 er Haupt 


17 e brigade d’infant: col. Floekher 

4 e régt d’inf. de tl er bat, cap. von der Wensc 
Posen No 59, '2e bat, major Ehrhardt 
major de Stoschfbat de fus., major Cnmme 
3 e régt. d’inf de Posen\ 1 er bat, cap. Wernecke 
No 58*), col. de Rex/2® bat, major Boettcher 
3° et 4 e esc. du 1 er régt. de dragons de Silésie No 4, major de 

Rettberg 


18 e brigade d’infanterie: général-major de Voigts-Rhetz 


2 e régt. d’inf. de 1er bat, cap. Masuch 
Bàsse-Silésie No] 2 e bat, cap. de Sydow 

47, colonel de jbat de fus., cap. baron de Vietinghoff dit 
Flotow \ Scheel 


V»), col. d. Ko.th.n 12 l “ 1 ’ “P- L *“ ko 
Détachement sanitaire No 1 


*) Bataillon de fusiliers dn 58 e (major de RIass) à Cbémery. 

**) Bataillon de fusiliers du 7 e (cap. von der Mnelbe) à Yendrewe* 
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XI e corps d’armée. 
Lieutenant-général de Gersdorff. 

21 e division d'infant.: lieutenant-général de Schachtmeycr. 


Colonne de droite, par Montimont. 

41 e brig. d’infant.: colonel Grolman 

2 e esc. du 2 e régt. de hussards hessois No 14, cap. de Schoen- 

feldt 

Bat. de fus., cap. de Fi scher-Treuen- 
1 er régt. d’inf. de Nassau,^ feld 

No 87, major Schulz bat., major de Grote 
(1 er bat., cap. Stritter 

5 e batt. légère du régt. d’art, de camp, hessois No 11, cap. baron 

de Giliern 

2 e section du détachement sanitaire No 1 


Colonne du centre, par Briancourt . 


42 e brig. d’infant.: général-major de Thile. 

3 e esc. du 2 e régt. de hussards hessois No 14, cap. de Loewen- 

stein 

Bat. de fus. du 2° régt. d’inf. de Nassau No 88, major baron de 

H ilgers 

2 e batt. lourde du régt. d’art, de camp, hessois No 11, cap. En¬ 
gelhard 

l re batt. légère du régt d’art, de camp, hessois No 11, cap. Nor- 

mann 

2 e régt. d’inf. de Nassau (2° bat,, lieut.-col. de Zglinitzki 
No 88, lieut.-col. Preussjl er bat, major Heye 
2° régt, d’inf. hessois 1 er bat., cap. de Lukowitz 
No 82, major comte)2 e bat,, major de Marschall 
deSchlieffen (Bat. de fus., cap. de Yersen 
4 e esc. du 2 e régt. de hussards hessois No 14, cap. de Lieres- 

et Wilkau 

l ro section du détachement sanitaire No 1 


Artillerie de corps: major Knipfer 


3 e Abth. montée du régt.(6 e batt. lég., cap. Kühne II 
. d’art de camp. hess. J5 e batt. lourde, lieut. en 1 er Thiel 
No 11, major Arnold (6 e batt lourde, cap. Wettstein 


nîmn batt. à chev., lieut. en 2 e Spatzier 

d art. de camp. hcss. No (3o b chev ./lieut. en 1" Panls 
11, cap. d’Ohnesorge 1 ’ 

l re et 2 e comp. du bat. de chasseurs hessois No. 11, capit. de 

Wangenheim 

l re section du détachement sanitaire No 3*) 




r 


*) La 2 e section était attachée, depuis le 2 août, à la 4 e division de 
cavalerie. 
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l re batt. lourde du régt. d’art, de camp, hessois No 11, cap. Neu¬ 
mann 


44 e brig. d’infant.: colonel Marschall de Bieberstein*) 

lre e t 2 e esc. du 1 er régt. de huss. hessois No 13, lieut.-colon. de 

Heuduck 

4° batt. légère du régt. d’art, de camp, hessois No 11, lieut. en 1 er 

de Heppe 

3 e batt. légère du régt. d’art, de camp, hessois No 11, cap. Goss- 

ler 

1 er bat. du 3 e régt. d’inf. hess. No 83, major de Schorlemmer 
2 e comp. de pionniers de camp., cap. Eckert 

St c , .°p h Mj J , é F " î ' nd 

5 e comp. du 5 e régt. d’inf. de Thuringe No 94, cap. Schnell de 

Schnellenbühel 


Colonne de gauche, par Vrigne-aux-Bois: génétal-major de Schkopp 

43 e brigade d’infant.: colonel de Kontzki 

3 e et 4 e esc. du 1 er régt de hussards hessois No 13, major de 

Griesheim 

2 e régt. d’inf. de(2 e bat., lieut.-col. de Zacha 
Thur. No 32, col.? 1 er bat., major de Holtzendorff 
de Foerster (Bat. de fus., major Fig cher 
6 e régt. d’inf. de Thur.i Bat. de fus., major Laube 
No 95, lieut.-colon. de]2 e bat., major de Gayette 
Bassewitz (1 er bat., cap. Wippert 
3 e comp. de pionniers de camp., cap. Kuster 
2 e Abth. montée du régt. [4 e batt. lourde, cap. Reichert 
d’art, de camp, hessois No ll<3 e batt. lourde, lieut. en 1 er de 
major d’Uslar I Bardeleben 

Détachement sanitaire No 2 

Détachement du lieut.-col. d’Oetinger: troupes arrêtées devant le 
pont de Donchery par le V e corps d’armée. 

1 er esc. du 2 e régt. de hussards hessois No 14, cap. de Colomb 
3° et 4 e comp. du bat. de chasseurs hess. No 11, cap. d’Orville 
2° batt. légère du régt. d’art, de camp, hessois No 11, lieut. en 1 er 

Freyberg 

Rég. de fus. hes^(3 e bat., major de Below 
No 80, lieut.-col. Î2 e bat., cap. de Lengerke 
d’Oetinger '1 er bat., cap. de Strantz 


*) Le 5 e régt. d’infanterie de Thuringe No 94 (colonel de Bessel) 
avait son 1 er bataillon (major de Necker) à Hannogne . son 2° bataillon 
(major de Schauroth) à Saint-Martin, son bataillon de fusiliers (major 
de Gélieu) àVendresse. Les deux premiers suivaient de Montimont avec 
la 43 e brigade; le bataillon de fusiliers arrivait sur le champ de bataille à 
4 heures de l’après-midi seulement. 
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Supplément XLVIII. 


Protocole. 


Entre les soussignés, le chef d’état-major général de 
S. M. le Roi de Prusse, commandant en chef l’armée alle¬ 
mande et le général commandant en chef l’armée française, 
tous deux munis des pleins-pouvoirs de LL. MM. le roi Guil¬ 
laume et l’empereur Napoléon, la convention suivante a été 
conclue: 

Article 1 er . L’armée française placée sous *les ordres du 
général de Wimpffen, se trouvant actuellement cernée dans 
Sédan par des forces supérieures, est prisonnière de guerre. 

Article 2. Eu égard à la valeureuse défense de cette ar¬ 
mée, il est fait exception pour tous les généraux et officiers, 
ainsi que pour les fonctionnaires ayant rang d’officier, qui en¬ 
gageront leur parole d’honneur par écrit de ne pas porter les 
armes contre l’Allemagne, et de n’agir d’aucune autre manière 
contre ses intérêts jusqu’à la fin de la guerre actuelle. Les 
officiers et fonctionnaires qui accepteront ces conditions, con¬ 
serveront leurs armes et les objets qui sont leur propriété 
personnelle. 

Article 3. Toutes les autres armes, ainsi que le matériel 
de l’armée consistant en drapeaux (aigles et étendards), canons, 
chevaux, caisses de guerre, équipages de l’armée, munitions, etc., 
seront remis à Sédan à une commission militaire instituée par 
le commandant en chef français, pour être livrés immédiate¬ 
ment au commissaire allemand. 

21 * 
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Article 4. La place de Sedan sera remise ensuite dans 
son état actuel, et au plus tard dans la soirée du 2 septembre, 
à la disposition de S. M. le Roi de Prusse. 

Article 5. Les officiers qui n’auront pas souscrit renga¬ 
gement mentionné en Particle 2 et les hommes, après avoir été 
désarmés, seront rangés par régiments et conduits en bon ordre 
dans la presqu’ile formée par la Meuse près d’Iges. Les 
groupes ainsi constitués y seront remis entre les main3 des 
commissaires allemands par les officiers, qui céderont ensuite 
le commandement aux sous-officiers. Cette disposition com¬ 
mencera à recevoir son exécution le 2 septembre et devra être 
terminée le 3. 

Article 6. Les médecins militaires, sans exception, reste¬ 
ront en arrière pour donner leurs soins aux blessés. 

Fait à Frénois, le 2 septembre 1870. 

signé: DE MOLTKE. signé: DE WIMPFFEN. 
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Supplément XLIX. 


Tableau des pertes à la bataille de Sedan. 

III e armée. 

V e corps d'armée. 


Etats-majors et troupes. 

Tués ou morts 
des suit as de 
leurs blessures 

Bîes-és 

Disparus 

Total 

11 

t, 

E a 
o «2 

Hommes 

Chevaux 

Z, o 

s ! 

5£j 

Hommes 

Chevaux 

"3 tî 

T £ 

£ o 
■ T Jl 

S» 

Hommes 

Chevaux 

‘J 

si 

II 

Hommes 

Chevaux 

9 e division d’infanterie: 













L7 e brig.)4 e régt. d’infant, de Posen 













d’inf. i No 59 

— 

2 

— 

— 

12 

— 

— 

3 

2 

— 

17 

2 

L er bat. de chass. de Silésie No 5 

4 

41 

— 

4 

130 

— 

— 

— 

—j 

8 

171 

_ 

L«r r égt. de drag. de Silésie No 4 

— 

1 

— 

— 

2 

— 

— 

— 

_1 

— 

3 

— 





Plus 1 méd.-' 





Plus 

1 méd.- 






major 





I raa^or 


Total : 

4 

44 


4 

144 



3 

2 

8 ' 

| 191 

2 





Plus 1 méd.- 





Plus 

1 méd.- 






m 

iajor 





major 


10 e division d’infanterie: 











! 


.Etat-major de la brigade 

— 

— 

1 

1 

— 

1 

— 

— 

— 

î 

_ 

2 

{ 1 er régt. de grenad. de 










1 



ioe i la Prusse Occid. No 6 

7 

118 

4 

10 

341 

— ! 

— 

3 

— 

17 

462 

4 

l o un g. J 
d’inf. \ 




Plus 1 méd.- 
major 





Plus 1 méd.- 
major 


/ 1 er régt. d’infant, de la 













\ Basse-Silésie No 46 

6 

103 

1 

8 

146 

—, 

— 

5 

— 

14 

254 j 

1 


Plus 1 med.- 








Plus 1 méd.- 



major 








major l 


(Régt. de fusil, de West- 













10 e brig. ) phalie No 37 

— 

— 

— 

1 

1 

— 

— 

— 

— 

1 

1 

— 

d’inf. )3 e régt. d’infant, de la 













1 Basse-Silésie No 50 

_ 

— 

— 

_ 

3 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

3 

_ 

Etégt. de dragons de la Kurmark 













No 14 

— 

4 

17 

2 

12 

6 

1 

13 

11 

3 

29 

34 

I e Abth. montée du régt. d’art, de 













camp, de la Basse-Silésie No 5 

— 

1 

15 

— 

20 

15 


— 

— 

— 

21 

30 

Total: 

13 

336 

38 

32 

533 1 

33 

1 

31 

11 

36 

770 

71 


Plus t méd.- 


Plus 1 méd.- 





Plus 3 méd.- 



major 


major 





majors 
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Récapitulation des pertes du V e corps: 


9 e division d’infanterie 

10 e division d’infanterie 

Artillerie de corps 

4 44 

13 226 

Plus 1 méd.- 
major 

- 1 i 

— 4 | 144 

Plus 1 méd.- 
major 

38 22 | 523 

Plus 1 méd.- 
imÿor 

13 3 | Il 

22 1 

27 — 

3 

'21 

2 8 | 191 2 

Plot l nM.- 

il 7i 

Phw 2 Méd.- 
■ulom 

— 3 |12 40 

Total: 

17 1 zu 

51 2» | 078 

40 1 

TT 

K 43 | •» TU 


Plus 1 méd.- 

Plus S méi- 



Pim 8 méd- 


major 

majors 



Bijon 
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XI e corps d’armée. 




Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 


Blessés 

Disparus 


Total 


Etats-majors et troupes 

\ 

Officiers et 
fond-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-o£fic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fond-of fie. 

Hommes 

Chevaux 

f ë 

.2 J 

S | 
o «2 

Hommes 

H 

à 

i 

s 

Etat-major général 

21° division d’infant.: 

/Etat-major de 

1 



3 


1 




4 

— 

t 

! 

41 e brig. 

{ la brigade 
/R gt. de fusil. 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

d’inf. < 
1 

j hess. No 80 
fier régt. d’inf. de 

— 

1 

— 

1 

10 

— 

— 

1 

— 

1 

12 

— 

1 

( 

k Nassau No 87 

Etat-major de 

2 

39 


4 

84 


' 

5 


6 

128 

— 

42 e brig. , 

1 la brigade 

12° régt. d’inf. 


— 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 


2 

d’inf. ^ 

l 

| hess. No 82 
'2 e régt. d’inf. de 

3 

37 

5 

7 

136 

3 

— 

3 

— 

10 

176 

8 

\ Nassau No 88 
Bat. de chasseurs heesois 

1 

18 

— 

5 

87 

— 

— 

— 

— 

6 

105 

— 

No 11 

2 e régt. de hussards hess. 

2 

14 

— 

— 

51 

— 

— 

1 

— 

2 

66 

— 

No 14 

l ro Abth. montée du régt. 
d’art, de camp, hessois 


4 

6 


2 

4 

" 

r 


— 

6 

10 

No 11 



4 

47 

5 

Plus 

as 

31 

1 méd.- 
sist 

16 


— 


5 

Plus 

asi 

35 

1 méd.- 
sist. 

63 

Détachem. sanitaire No 1 



— 


3 

2 


— 

_ 


3 

2 


Total: 

8 

117 

60 

23|404 

Plus 1 raéd.- 
assist. 

25 

— 

10 

— 

.31 | 531 

Plus t méd.- 
assist. 

85 
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I 


44 e brig, 
d’inf. 


Tués ou morts 
(les suites de 
leurs blessures 


Etate-majors et troupes 


22 e division d’infant.: 

( Etat-major de 
la brigade 
2° régt. d’inf de 
d’inf. \ Thur. No 32 
/6 e régt. d'iuf. de 
\ Thur. No 95 


/3‘- régt. d’iuf. 
L Hess. No 83 


d’inf. \5 e régt. d’inf. de 
I Thur. No 94 
I (Grand - Duc 
\ de Saxe) 

1 er régt de hussards hees. 
No 13 


2° Abtli. montée du régt. 
d’art de camp, hessois 
No 11 

2'- comp. de pionniers de 
camp. 

3 e comp. de pionniers de 
camp. 

Détachem. sanitaire No 2 


18 200 


Disparus 

Tsùl 

E O 

s = 

o «2 

$ 

S 

e 

O 

M 

a 

es 

J 

| 

p ? i i i ; 

•c-I I : 
il! lé 


5 15 ! 180 

2 G 138 


1 11 i 172 

I Plus 1 méd.-J 
I uiajor 


6 116 — - 

2 11 - - 

Plus 1 méd.- 
assist. 


- 1 


49 42 052 

PI as 

1 méd .-major 
1 méd.-assist. 


“ " 1 

22 j 235 > 

10 ! 195 , 1 


17 i 231 1 

PlliS 1 Sri- 

majer 


— 7 151! 2 

— 2 11 « 

Plus 1 nwd.- 

asêisl 


1 3 3 

— 1 1 3 

CI 867 li 

Plus | 
l mfd.-majr-r 
t méd.-assist; 
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Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 

Blessés 


Disparus 


Total 


E 

ST 

i 

O 

a 

® 

3 

a 

1 

Officiers et 
fonct-offie. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

i 

► 

® 

JS 

O 

*2 to 

CP ® 

■i J: S 

ëu i 
a 

Chevaux 

Officiers et 
funet.-offic. 

Hommes 

H 

§ 

► 

Js 

O 

Artillerie de corps: 







(3 e Àbth. et Abth. à chev. 







dn régt. d’art, de camp. 







hessois No 11) — 9 105 4 

48 

39 

— — 

- 4 

57 

144 

Détachem. sanitaire No 3 — — — — 

1 


— — 

— 

1 

— 

Total: — 9 105 4 

49 

39 

— — 

- 4 

38 

144 


Récapitulation des pertes du XI e corps. 


Etat-major général 

21 e division d’infanterie 

1 

8 

117 

60 

3 1 - 
23 | 404 

Plus: 

1 méd. assist. 

1 

25 

— 

10 

— 

4 1 — 
31 | 531 

Plus: 

1 méd.-assist 

1 

85 

22 e division d’infanterie 

18 

200 

49 

43 1 652 

Plus: 

1 méd. major 
1 med. assist 

46 


15 


61 | 867 

Plus: 

1 méd.-major 

1 m-d.-assist. 

95 

Artillerie de corps 

— 

9 

105 

4 49 

39 

— 

— 

— 

4 | 58 

144 

Total : 

21 

326 

214 

13 1105 

Plus 

1 méd.-major 

2 méd.-assist. 

111 

— 

25 

— 

lool 1456 

Plus 

1 méd.-major 

2 méd.-assist 

325 
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Tués ou morts 











des suites de 

B1 ssés 


Disparus 



Total 



leurs blessures 










Etats-majors et troupes 

cl 

2 '• 
*2 u 
c g 

s 

B 

i 

3 

7Î 

> 

9 

!?. 
a | 

» 

9 

O 

3 

«e 

> 

2 

"© » 

J? 

r— ^ 

G g 

8 

a 

a 

O 

w 

a 

ti 

9 

al 

I 

a 

© 

g 

> 

9 


o <2 

S 


o«2 

a 

6 


« 

O 

o <2 

» 


2 e divis. d’infant.: 













/ 1 er et 3 e bat. du 3° régt. 













1 d’inf. (Prince Charles 













e v*i-ïcy ! de Bavière) 

r; n f«nt \l er et 2 e bat. du 12 e régt. 
,lmfant.\ d . inf (Reine Amé ft e 

7 

55 


8 

176 



9 


15 

240 


1 de Grèce) 

7 

100 

— 

9 

207 

— 

— 

15 

— 

16 

322 

— 

\l er bataillon de chass. 

1 

21 

— 

3 

66 

— 

— 

13 

— 

4 

100 

2 

/Etat-major de la brigade 
110 e régt. d’infant (Prince 

— 

— 

- 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

) Louis) 

v- b / g ; (1 er et 2® bat. du 13e régt. 
ci înlant. J ^’inf. (Empereur Fran- 
f çois-Jos. d’Autriche) 

8 

66 


8 

157 

1 


27 


16 

250 

1 

— 

15 

— 

1 

30 

— 

— 

35 

— 

1 

80 

— 

\7° bataillon de chass. 

0 

23 

— 

3 

71 

— 

— 

17 

— 

8 

111 

— 

5® Abth. d’art. ( du 1 er régt.) 
Colonne de munitions de la 2 e di¬ 

2 

9 

26 

3. 

29 

27 

- 

— 

— 

5 

38 

53 

vision d’infant. 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

1° compagnie sanitaire 


— 

3 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 


3 

Total: 

30 

289 

!*9 

35 

737 

29 

— 

116 

•2 

65 

1142 

60 

Abth. d’art, de réserve: 













(3° régt. d’art.) 

— 

2 

20 

— 

12 

19 

— 

— 

1 

— 

14 

40 


Récapitulation des pertes du I er corps bavarois. 


1™ division d’infanterie 

29 

248 

27 

26 

462 

35 

_' 

122 

— 

55 

8321 62 

2 e division d’infanterie 

30 

289 

29 

35 

737 

29 

— 

116 

2 

65 

1142 60 

Abth. d’art de réserve 

— 

2 

20 

! 

— 

12 

19 

— 

— 

i 

— 

14| 40 

Total: 

59 

539 

76 

61 

1211 

83 

— 

238 

3 

120 

1988 162 
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II e corps bavarois. 



Tués ou morts 






— 


Total 



des suites de 

Blessés 


Disparus 





leurs blessures 










Etats-majors et troupes 

® g 

E 9 

« 

M 

£ 

3 

H 

© £ 
B? 

$ 

H 

2 © 

S 

M 

O 


•c| 

II 

B 

B 

te 

«8 

> 

6 

E | 

B 

i 

te 

es 

« 

e 

Si 

E g 
o <2 

5 

6 

0 

a 

es 

> 

6 

£ *-• 
ü U 
£ c 

5 «2 

i 

H 

► 

JS 

O 

3 e division d’infanterie: 













/Etat-major de la brigade 
16 e régt. d’infant. (Roi Guil- 

— 

— 

1 

— 

1 

— 

— 

66 

— 

17 

1 

343 

1 

5 e brig. ) laume de Prusse 

8 

79 

— 

9 

198 

— 

— 

— 

— 

d’inf." \2 e et 3 e bataill. du 7 e régt. 











383 

2 

1 d’inf. (Hohenhausen) 

9 

77 

1 

9 

232 

1 

— 

74 

— 

18 

\8 e bat. de chasseurs 

4 

44 

— 

3 

94 

— 

— 

39 

— 

7 

177 


/Etat-major de la brigade 
lier et 2 e bat. du 14 e régt. 

1 

— 


— 

— 

— 

— 

— 

1 

1 

20 

315 

1 

1 

6 e brig. ) d’inf. (Hartmann) 

8 

76 

1 

12 

192 

— 

— 

47 

— 

d’inf. \15 e régt. d’inf. (Roi Jean de 








69 


20 

429 


1 Saxe) 

10 

94 

— 

10 

266 

— 

— 

— 

— 

'3 e bat de chasseurs 

2 

36 

— 

2 

56 

— 

— 

60 

— 

4 

152 

— 

1 er régt. de chevau-légers (Empereur 



9 








10 

12 

Alexandre de Russie) 

— 

4 

— 

6 

3 

— 

— 

— 

— 

Abth. d’art, (du 4£ régt.) 

— 

5 

12 

— 

13 

12 

— 

— 


— 

18 

‘24 

Total: 

42 

415 

24 

45 

1058 

IG 

- 

355 

1 

87 

jl828 

41 

4 e division d’infanterie: 













V, • (1 er et 2 e bataill. du 5 e régt 













• r I®’ j d’inf. (Gr.-Duc de Hesse) 
a iüt * (6 e bat. de chasseurs 

— 

1 

— 

1 

3 

— 

— 

— 

- 

1 

1 

3 

- 

/3 e bat. du 5 e régt. d’infant 













Qe \ (Grand-Duc de Hesse) 

* A'- e 3 ' 3 e bat. du 11 e régt. d’inf. 
d,nf - ) (de Taon) 




1 

3 

1 





1 

3 

1 


\5 e bat. de chasseurs 

1 

10 

— 

3 

; 22 

— 

— 

— 

— 

4 

32 

— 

10 e bat. de chasseurs 

— 

— 

— 

— 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

2 

5 

2 e régt. de chevau-légers (Taxis) 

— 

1 

4 

— 

2 

1 

— 

— 

— 

— 

3 

Abth. d’art (du 4° régt.) 


1 

2 

—— 

4 

2 





5 

4 

Total: 

I 

13 

6 

5 

37 

3 

— 

— 


• 6 

; 50 

9 


Digitized by ^.ooçle 
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Etats-majors et troupes 

Tuée ou morts 
des suites de 
leurs blessures 

Blessés 

Disparus 

Total 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

E ç 

E g 
o «2 

Hommes 

Chevaux 

ïë 

E ? 
.2 • 

ë a 
©«£ 

Hommes 

Chevaux 

Zi 

L* O 
O- ». 

si 

o <2 

Hommes 

g 

© 

-a 

O 

Brigade de uhlans: 













5 e régt. de cbevau-légers (Prince Otto) 


_ 

1 

_ 

1 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

1 

1 

2 e batt. à chev. (du 2 e régt.) 


— 



2 

1 

1 

— 

— 


2 

1 

Total: 

— 

— 

1 

— 

3 

1 

— 

— 

— 

— 

3 

2 

Abth. de réserve d’art. (2 e régt.) 

— 

1 

4 

— 

6 

1 

— 

— 

— 

— 

7 

5 


Récapitulation des pertes du II e corps bavarois. 


3 e division d'infanterie 

42 

415 

24 

45 

1058 

16 

— 

355 

1 

87 

1828 

41 

4° division d’infanterie 

1 

13 

6 

5 

37 

3 

— 

— 

— 

6 

50 

9 

Briirade de uhlans 

— 

— 

1 

— 

3 

1 

— 

— 

— 

— 

3 

2 

Abth. de réserve d’artillerie 

— 

1 

4 

— 

6 

1 

— 

— 

— 

— 

7 

5 

Total: 

42 

429 

35 

5o| 

1104 

21 


355 

1 

93 

1888 57 


Digitized by Google 



Division wurtembergeoise. 

(Combats entre Donchery et Mézières.) 


Etats-majors et troupes 

Tués ou morts 
des suites de 
leurs b essures 

Blessés 

Disparus 

Total 

Officiers et 
fonct-oflic. 

« 

« 

B 

B 

•3 

Chevaux 

X 

l| 

i O 

§J 

Hommes 

M 

§ 

» 

ô 

Officiers et 
fonct.-ofiic. 

Hommes 

3 

el 

► 

-C 

O 

Es 

•S-é 

§1 

X 

i 

a 

H 

S 

S 

> 

9 

ô 

8 e régt. d’infanterie 


3 


1 

21 

1 




1 

24 

1 





Plus 1 méd.- 





Plus 1 mé<L- 






major 





major 


1 er bat. de chasseurs 

— 

— 

— 

— 

1 

_ 

_ 

_ 

— 

— 

1 

_ 

1 er régt. de cavalerie (Roi Charles) 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

_ 

— 

1 

— 

3 e régt. de cavalerie (Roi Guillaume) 

— 

— 

1 

— 

1 

— 

— 

5 

6 

— 

6 

7 

4 e régt. de cavalerie (Reine Olga) 



4 

_ 

1 

— 



— 

— 

1 

4 

Total: 

— 

3 

5 

i 

24 

H î 

_ 

6 

“6 

î 

33 

ü 





Plus 1 méd.- 





Plus 1 méd- 



I 

i 


major 





major 



I 


Digitized by t^ooQle 
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Total des pertes de la III e armée. 



Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 

Blessés 

Disparus 

Total 

£ Etats-majors et troupes. 

Zë 

C o 

£ i 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-oftîc. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonet.-offic. 

Hommes 

Chevaux | 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

: 

\l:Y e corps d’armée 

17 


271 

51 

29 

678 

49 

1 

24 

13 

47 

973 

113 

__ 

Plus 

1 méd.- 


Plus 

2 méd.- 





Plus 

3 méd.- 



major 


majors 





majors 


“ XI e corps d’armée 

27 


326 

214 

73 

1105 

111 

— 

25 

— 

100| 1456 

325 






Plus: 





Plus: 







1 med 

-maj. 





1 méé 

,-maior 







2 méd.-as*i$t. 





2 méd. assist. 


_ I er corps bavarois 

59 


539 

76 

61 

1211 

83 

— 

238 

3 

120 

198S 

162 

II e corps bavarois 

43 


429 

35 

50 

1104 

21 

— 

355; 1 

93 

1888 

57 

Division wurtembergeoise 

— 


3 

5 

1 

24 

1 

— 

6 

6 

1 

33 

12 






Plus 

1 méd.- 





Plus 1 méd.- 







major 





major 


-i 

Total: 

146 

1568 381 

214 

4122 

265 

1 

648 

23 

3616338 

669 


Plus 1 raéd.- 


Plus: 





Plus : 



major 


4 méd 

.-majors 

: 




5 méd 

-majors 







2 méd.-assist. 





2 méd 

-assist. 



Digitized by t^ooQle 



Armée de la Meuse, 


Garde. 



Tués ou morts 








Total 



des suites de 


Blessés 


Disparus 





leurs blessures 










Etats-majors et troupes 

Officiers et 

fonct.-ofïïc. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offic. 

Hommes 

Chevaux 

le 

1 ? 

.2 \ 

e i 
o£ 

S 

3 

s 

O 

a 

► 

9 

-= 

U 

Ire division d’infant.: 













.» « • (I e ** régt. à pied 

1 bng. |g e ré g t ^ pied 

— 

— 

— 

— 

1 

1 

— 

— 

— 


— 

1 

1 

— 

• (Régt. de fusil. 

2 brig. |^ e £ pied 

Bataillon de chasseurs 

4 

52 

1 

11 

1 

7 

1 

129 

8 

15 

1 1 1' 

1 l 1 

— 

I i I 

11 

1 

181 

9 

26 

1 

Régt. de hussards 

— 

1 

— 

— 

4 

Ô 

— 




0 

0 

l re Abth. montée du régt. 
d’art, de camp. 

_ 

5 

9 

1 

7 

13 

— 

— 

— 

1 

12 

22 

Total: 

4 

70 

10 

0 

165 

18 

— 

— 

— 

13 

235 

28 

2 e division d’infant.: 













-H*. Rateo 

— 

2 

— 

— 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

4 

- 

(2 e régt. de gren. 
Ân , . ) (Emp. Franç.) 

4 bng. {4e régt. de gren. 

2 

21 

— 

— 

58 

— 

— 

1 

— 

2 

80 

18 

- 

( (de la Reine) 

— 

2 

— 

— 

16 







3 e Abth. montée du régt. 
d’art, de camp. 

2 

1 

15 

1 

24 

23 

— 

— 


3 

25 

38 

Total: 

i •» 

| 26 

15 

1 

100 

| 23 


1 


1 5 

| 127 

38 


Digitized by Google 











































Tués ou morts 
des suites do 
leurs blessures 


Blessés 



Disparus 


Total 


Etats-majors et tronpes 

Officiers et 
fonet.-ofûc. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offlc. 

Hommes 

Chevaux 

•g 

ïo 

■Si 

S c 
o<2 

Hommes 

Chevaux 

h 

IS 

-1 

Hommes 

Chevaux 

Division de caval.: 

(Régt. des Gar- 
l re brig. < des-du-Corps 



3 


5 

8 





5 

11 


(Régt. de cuir. 

— 

— 

8 

— 

4 

29 

— 

— , 

— 

— 

4 

37 

2° brig. | 

Etat-major de 
la brigade 

1 er régt. de uhl. 

— 

— 

7 

1 

5 

4 

— 

— 

— 

1 

5 

11 


3° régt. de uhl. 

— 

7 

28 

1 

24 

17 

— 

— 

2 

1 

31 

47 

3° brig. | 

|l er rég. de drag. 

1 

— 

4 

2 

2 

_ 

_ _ 

_ 


3 

2 

4 

2° régt. de drag. 


1 

4 

1 

6 

4 

— 

— 

— 

1 

7 

8 


Total: 

1 

8 

54 

5 

46 

62 

— 

— 

o 

6 

54 

118 

Artiller 

Etat-major 

io de corps: 

1 









1 



2 e Abth. montée 

— 

— 

2 

_ 

5 

4 

_ 

_ 



5 

6 

Détachem. sanitaire No 3 


— 

— 

— 

3 


— 

— 

— 

— 

3 



Total: 

1 

— 

2 

— 

8 

4 

— 

_ 

_ 

1 

8 

6 


Récapitulation des perte des la Garde. 


l re division d’infanterie 

4 

70 

10 

9 

165 

18 




13 

235 

28 

2 e division d’infanterie 

4 

26 

15 

1 

100 

23 

_ 

1 

_ 

5 

127 

38 

Division de cavalerie 

1 

8 

54 

5 

46 

62 

_ 


2 

6 

54 

118 

Artillerie de corps * 

1 

— 

2 

— 

8 

4 

— 

— 


1 

8 

6 

Total: 

10 

104 

81 

15 1 

319 

107 

— 

1 

2 

25 

424 

190 

i 




Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Supplémente. 


22 


Digitized by ^.ooQle 
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IV e corps. 



Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 


Blessés 

1 

Disparus 



Total 


Etats-majors et troupes 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offic. 

Hommes 

« 

s 

U 
- = 
Sa 

$ 

= 

1, 

* 

► 

9 

5 

Etat-mnjor do la 8 e divi¬ 
sion d’infanterie 



1 









1 

Etat-major de la 15° brig. 

— 

— 

— 

— 

î 

1 

— 

— 

— 

— 

1 

1 

3° régt. d’inf. de Thuringe 
No 71 

6 

70 

_ 

9 

216 

1 

_ 

6 

_ 

15 

292 

1 

7° régt. d’inf. de Thuringe 
No 96 

_ 1 

_ 

_ 

_ 

2 

1 

_ 

_ 

— 

_ 

2 

1 

Régt, do fus. du Schlesw.- 
llolstein No 86 

_ 

1 

_ 

_ 

12 

_ 

_ 

_ 

— 

— 

13 

— 

4° bat. de chass. de Magde- 
bourg 

_ 

3 

_ 

1 

10 

_ 

_ 

— 

1 

1 

13 

1 

2 e Abth. montée du régt. 
d’art, de campagne de 
Magdebourg No 4 


1 

8 

1 

10 

9 


_ 

_ 

1 

11 

17 

Total: 

6 

75 

9 

11 

251 

12 

— 

G 

1 

17 

332 

Zi 




Digitized by Google 
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XII e corps d’armée (Saxe royale). 




Tués ou morts 
des suites do 
leurs blessures 


Blessés 

Disparus 


Total 


Etats-majors et troupes. 

"g 

g? 

si 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
foncL-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Etat-major général 

l re division d’infante¬ 
rie (23^): 

— 

— 

— 

1 

— 

— 


— 

— 

1 

— 

— 

Etat-major de la division 

_ 

_ 

1 

_ 








1 

1 

f Etat-major de la brig. 
[1 er régt. de grenad. 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1 


l ro brig. ( 
d’inf. (45°) 

( 

\ (du Corps) No 100 
/2 e régt. de grenadiers 
\ (Roi Guillaume de 

2 

31 

2 

2 

57 



17 


4 

105 

2 

j Prusse) No 101 
Régt. de tirailleurs 

5 

47 

1 

1 

54 

— 

— 

4 

3 

6 

105 

4 

2° brig. j 
d’inf. (46 e ) j 

1 er régt. 

, (fusil.) No 108 

3° régt. d’inf. (Prince 

1 

5 

2 


38 


“ 



1 

43 

2 

Royal) No 102 

2 

50 

1 

8 

123 

1 

— 

8 

— 

10 

181 

2 

4" régt. d’inf. No 103 
de cavalerie (Prince 

1 

16 

— 

1 

95 

— 

1 

— 

— 

3 

111 

— 

Royal) 
l rc Abth. 

montée du régt. d’art. 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

do camp 

>. No. 12 

— 

— 

12 

— 

13 

9 

— 

— 

— 

— 

13 

21 


Total 

Il 110 

19 | 

13 | 

3811 

10 

1 

29 

3 

25 

560 

32 


22* 


Digitized by ^.ooQle 






Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures. 


Blessés 


Disparus 


Total 


Etats-majors et troupes. 

Officiers et 1 

fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

__ i 

$ 

© 

6 

Officiers et | 

fonct-oflc. | 

Hommes 

Chevaux 

Oflciers et 
fonct.-oflc. 

Hommes 

| 

s 

2 e division d’infante¬ 
rie (24 e ): 

Etat-major de la division 


1 




1 





1 

1 

3 e brig. 

f 5° régt. d’inf. (Prince 
[ Frédéric - Auguste ) 

) No 104 

4 

50 

2 

6 

98 

1 


1 


10 

149 

3 

(47o) ' 

|6 e régt. d’inf. No 105 

1 

20 

— 

1 

100 

1 

— 

5 

_ 

2 

125 

1 

[1 er bat. do chasseurs 
l (Prince Royal) No 12 

2 

55 

1 

1 

42 

— 

— 

1 

— 

3 

98 

1 


Etat-major de la brig. 

— 

— 

1 

1 

— 

2 

— 

_ 

_ 

1 

_ 

3 

4 e brig. ' 
(48-) 

il 0 régt. d’inf. (Prince 
Georges) No 106 
|8° régt. d’inf. No 107 

*“i 

2 

_ 

_ 

6 

_ 

_ 


_ 


8 


2 

61 

4 

8 

144 

1 

— 

7 

— 

10 

212 

5 


,2 e bat. de chass. No 13 

4 

29 

— 

1 

90 

_ 

— 

2 

— 

5 

121 

_ 

2° régt. de cavalerie 

— 

— 

1 

— 

1 

2 

— 

— 

_ 

— 

1 

3 

2 e Abth. montée du régt. d’art, de 
camp. No 12 


12 

26 

1 

29 

25 



3 

1 

41 

54 

Détachement sanitaire No 2 





1 






1 

— 


Total 

,, 

230 

35 

10 

511 

33 

— 

16 

3 

32 

757 

71 

Artillerie de corps. 

Etat-major 



2 

2 






2 


2 

3° Abthcilung montée du régt. 
d’art, do camp. No. 12 

1 

2 

20 

1 

21 

23 

_ 

_ 

_ 

2 

23 

43 

4 e Abtheilung montée du régt. 
d’art, de camp. No. 12 


3 

17 

1 

20 

17 

_ 

_ 

_ 

1 

23 

31 

Détachement sanitaire No 3 

— 

— 

— 

— 

2 

— 

— 


— 

— 

2 

— 


Total : 

1 

5 

30 

4 

43 

40 

— 

— 

— 

5 

48 

79 


Récapitulation des pertes du XII e corps (Saxe royale). 


Etat-major général 




1 






1 



l ro division d’infanterie (23 e ) 

11 

150 

19 

12 

381 

10 

1 

29 

3 

24 

560 

32 

2 e division d’infanterie (24°) 

13 

230 

35 

19 

511 

33 

— 

16 

3 

32 

757 

71 

Artillerie de corps 

1 

5 

39 

4 

43 

40 

— 

— 

— 

5 

48 

79 

Total: 

25 

385 

03 

36 

035 

83 

1 

45 

6 

62 | 

1365| 

187 


! 
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Total des pertes de l’armée de la Meuse. 


Etate-majore et troupes 

Tués ou morts 
dos suites do 
leurs Mesures 

' 

Blessés 


Dii parus 

Total 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Homme» 

Chevaux 

Officiers et 
fonct-offic. 

Hommes 

Chevaux 

Garde 

10 

104 

81 

15 

319 

107 


1 

2 

25 

424 

190 

IV® corps 

6 

75 

9 

11 

251 

12 

— 

6 

1 

17 

332 

22 

XII e corps (saxon) 

25 

385 

93 

36 

935 

83 

1 

45 

6 

62 

1365 

182 

Total: 

41 

564 

183 

G2 

1505 

202 

1 

52 

9 

104 2121 

|394 


Total général des pertes à la bataille de Sédan. 


III e armée 

146' 

| 1568 

381 

2u| 

4122 

265 

1 

648 

23 

361 

6338 

669 


1 

’lus : 


] 

Plus: 





! Plus : 



1 méd.-major 


4 môd.-majors 





5 méd 

.-majore 






2 méd.-asyist. 





2 med.-assist. | 


Armée de la Meuse 

41 

564 

183 

621 

1506 | 

202 

1 

52 

9 

104| 2121 

394 

Total: 

187 

1 

2132 

1 

564 

276 

5627 

467 

2 

700 

32 

465 

8459 

1063 



’lus : 


] 

Plus : 





Plus : 



1 méd.-major 


4 raêd.-majors 





5 méd.-majors 



1 

1 


2 motL-assist. j 





2 méd.-aaaist. 
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Rapport officiel du général de Wimpffen sur la 
bataille de Sédàn. 


Les versions très-diverses auxquelles a donné lieu, en France, la ba¬ 
taille de Sédan, et le bruit qui s’est fait tout récemment encore autour des 
principales personnalités de cette journée, nous engagent à reproduire, à 
titre de renseignement, le rapport adressé par le général de Wimpffen 
au ministre de la guerre. (Note du trad.) 


Fays-les-Vcneurs (Belgique), le 5 septembre 1870 


Monsieur le Ministre, 


J’ai l’honneur d’adresser ci-joint à Votre Excellence mon 
rapport sur la journée du 1 er septembre, dans laquelle j’ai pris 
le commandement de l’armée de Châlons, yers 9 heures du 
matin, par suite de la blessure reçue par le maréchal de Mac 
Mahon. 

Le 31 août, j’avais visité dans leurs emplacements les troupes 
du 5 e corps d’armée, qui venait d’être placé sous mes ordres. 
Elles occupaient l’ancien camp retranché, la ville et les hau¬ 
teurs qui dominent au sud-est le Fond-de-Givonne. — Le 12° 
corps occupait La Moncelle, la Platineric, la Petite-Moncelle. 
— Le 1 er corps s’étendait de la Petite-Moncelle à Givonne, 
tenant Daigny. — Le 7° corps, au nord-ouest de la ville, cam¬ 
pait depuis Floing jusqu’au calvaire d’Illy. 

Toutes ces troupes étaient arrivées pendant la nuit du 30 
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svu 31 août ou dans la matinée du 31. Pendant ma visite au 
camp, je constatai que de nombreuses colonnes ennemies ve¬ 
naient couronner de leur artillerie les hauteurs qui, de Remilly 
à Wadelincourt, bordent la rive gauche de la Meuse, atta¬ 
quaient vivement et coupaient notre convoi qui défilait sur la 
route de Carignan à Sédan, rive droite de la Meuse. 

Cette forte canonnade donnait lieu de croire que l’ennemi 
voulait détourner notre attention de la route de Mézières, pour 
opérer de ce côté un mouvement tournant. En conséquence, 
afin de fermer solidement la trouée qui existait entre les 1 er et 
7 e corps, d’Illy à Givonne, je portai dans cette direction la 
brigade de Fontanges, de la division de Lespart, laissant la 
brigade Abbatucci, de la même division, dans le grand camp, 
avec l’artillerie de réserve en batterie. En même temps, par 
ordre du maréchal, je fis sortir de la ville l’nnique brigade de 
la division L’Abadie et la portai à Cazal pour servir de ré¬ 
serve au 7° corps. 

Le 1 er septembre au point du jour, l’ennemi commença son 
attaque sur le 12 e corps et la prolongea successivement sur la 
droite, vers le 1 er corps. A 7 heures, le maréchal de Mac 
Mahon ayant été blessé, remit le commandement au général 
Ducrot. Je n’en fus informé qu’environ une demi-heure après, 
et alors que cet officier général avait déjà donné certains ordres 
aux commandants de corps d’armée. 

Je crus devoir laisser exécuter ces ordres. Toutefois, vers 
9 heures, voyant la gauche du 1 er corps opérer un mouvement 
de retraite assez prononcé et se diriger sur le milieu du bois 
de la Garenne, je me décidai à faire usage de la lettre de 
commandement que Votre Excellence m’avait remise. Le géné¬ 
ral Ducrot me déclarait que son intention était de se retirer 
sur Illy; mais ses bataillons, au lieu de suivre cette direction, 
exécutaient un changement de front en arrière sur l’aile droite 
et se rapprochaient de l’ancien camp. 

Le mouvement projeté me semblait fort dangereux pour 
divers motifs: 

1° La route était difficile à suivre pour plusieurs corps 
d’armée; 

2° Il fallait parcourir au moins 6 kilomètres, espace fort 
long pour des troupes déjà fatiguées par cinq heures de lutte; 
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3° Enfin l’on devait s’attendre à ce que l’ennemi qui étal; 
en face et qui prévoyait le mouvement, se jetât sur elles avec 
d’autant plus d’ardeur qu’il savait les refouler en arrière sur 
des troupes nombreuses ayant pris position pour barrer le 
passage. 

J’ordonnai en conséquence au général Ducrot de reprendre 
ses premières positions, et je renforçai sa gauche de la bri- j 
gade Saurin, du 5 e corps, bien qu’il regardât ce secours comme 
inutile. 

Je me portai alors au centre du 7 e corps pour chercher à 
me rendre compte de la situation des troupes engagées dan3 
la direction de cette ligne de retraite. Là, j’acquis davantage 
encore la conviction que la marche de notre armée sur Mé- 
zières ne pourrait que difficilement s’opérer pendant le jour, 
et je résolus de tenir dans mes positions jusqu’à la nuit. 

Je revins me placer vers midi au centre des lignes, afin 
de donner plus facilement mes ordres et de suivre les péri¬ 
péties de la lutte, qui paraissait se soutenir avec succès. Le 
commandant du 7 e corps ayant témoigné des inquiétudes au 
sujet des troupes qui occupaient le bois de la Garenne, près 
de la ferme, et qui étaient exposées à un feu d’artillerie meur¬ 
trier, je portai de ce côté des troupes des trois armes du 5 € 
et même du 1 er corps, ainsi qu’une partie de la réserve de ca¬ 
valerie, et je m’y rendis de ma personne. Je constatai bientôt 
que les obus lancés par l’ennemi exerçaient d’affreux ravages 
parmi nos treupos. La cavalerie, l’infanterie elle-même étaient 
dans l’impossibilité de tenir. Trois batteries d’artillerie mises 
en position furent désorganisées en dix minutes à peine. 

Il fallait, retirer l’artillerie et abriter la cavalerie dans une 
clairière, au milieu du bois, et faire de grands efforts pour y 
maintenir l’infanterie. 

Je revins au milieu du champ de bataille et remarquai que 
l’artillerie ennemie avait resserré le cercle de son feu, de ma¬ 
nière à couvrir le plateau d’obus lancés dans tous les sens. 

Le général Douay me fit avertir qu’il lui était impossible de 
se maintenir plus longtemps et qu’il avait devant lui des forces 
très-considérables qui ne lui permettaient pas d’opérer une re¬ 
traite sur Illy. 

Le 12 e corps se maintenant d’ailleurs toujours avec succès 
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sur les fortes positions qu’il occupait, je crus devoir joindre 
à ce corps toutes les troupes disponibles du 1 er et du 5 e pour 
jeter une fraction de l’armée ennemie dans la Meuse et me 
frayer une issue dans la direction de Carignan. J’écrivis dans 
ce sens à l’Empereur, en engageant Sa Majesté à venir se pla¬ 
cer au milieu de ses troupes, qui tiendraient à honneur de lui 
ouvrir un passage. Il était environ 1 heure et demie. 

L’ennemi céda devant notre mouvement offensif; mais, en 
même temps, les troupes des 7 e et 1 er corps restées sur le pla¬ 
teau pour faire l’arrière-garde, étaient vivement abordées par 
des forces supérieures et étaient refoulées. Ces troupes, au 
lieu de suivre le mouvement du 12 e corps, en passant entre le 
grand camp et le bois de la Garenne, se rapprochèrent peu à 
peu des fortifications de la place, qui étaient pour elles un 
aimant irrésistible, et finirent par se ranger sous le canon de 
la citadelle et dans la ville, dont les portes étaient ouvertes. 

Je me plaçai avec mon état-major à la tête de troupes de 
tous corps massées autour de la ville — il était environ 3 heures — 
et je marchai sur les traces du 12 e corps en suivant la grande 
route de Givonne et escaladant les hauteurs qui dominent cette 
route à l’est; mais, arrêté par une série de clôtures et de parcs 
plus encore que par la défense de l’ennemi, je dus prendre un 
chemin à droite qui me conduisit à la porte de Balan. 

C’est à ce moment — 4 heures — qu’un officier m’apporta 
une lettre par laquelle l’Empereur me prévenait que le dra¬ 
peau blanc avait été hissé à la citadelle et m’invitait à cesser 
le feu et à me charger de négocier avec l’ennemi. Je me re¬ 
fusai à plusieurs reprises d’obtempérer à cette injonction. 

Malgré les pressantes instances de Sa Mîyesté, je n’en crus 
pas moins devoir tenter un suprême effort, et je rentrai en ville 
pour appeler à moi toutes les troupes qui s’y trouvaient accu¬ 
mulées; mais, soit fatigue provenant d’une lutte de douze heures 
sans prendre de nourriture, soit instructions mal comprises 
soit ignorance des suites dangereuses que pouvait avoir leur 
agglomération dans une ville impropre à la défense, peu 
d’hommes répondirent à mon appel et c’est avec 2,000 soldats 
seulement auxquels se joignirent quelques gardes mobiles et 
un certain nombre des courageux habitants de la ville de Sé- 
dan que je chassai l’ennemi du village de Balan. 


Digitized by 


Google 



316* 


Ce fut le dernier effort de la lutte, l’effectif de ces hommes 
étant, trop peu considérable pour tenter la seule retraite qd 
fût possible, eu égard à la disposition des forces ennemies. 

A 6 heures, je rentrai le dernier dans la ville, encombrée 
de caissons, de voitures, de chevaux qui arrêtaient toute circu¬ 
lation. Les soldats, entassés dans les rues avec le matériel 
d’artillerie, étaient exposés aux plus grands périls en cas de 
bombardement. 

J’apprenais, de plus, qu’il restait un seul jour de vivres 
dans les magasins de la place, les approvisionnements amenés 
de Mézières par le chemin de fer ayant été renvoyés vers cette 
ville au premier coup de canon. 

Dans ces conditions, et sur une nouvelle demande de l’Em¬ 
pereur, je me résignai à aller négocier près de M. le comte de 
Moltke les conditions d’une capitulation. 

Dès les premiers mots de notre entretien, je reconnus que 
le comte de Moltke avait malheureusement une connaissance 
très-exacte de notre situation et de notre complet dénûment en 
toutes choses. Il me dit qu’il regrettait de ne pouvoir accor¬ 
der à l’armée tous les avantages mérités par sa conduite va¬ 
leureuse, mais que l’Allemagne était obligée de prendre des 
mesures exceptionnelles à l’égard d’un gouvernement n’offrant, 
disait-il, aucune chance de stabilité; qu’en raison des attaques 
répétées et du mauvais vouloir de la France à l’égard de son 
pays, il lui était indispensable de prendre des garanties maté¬ 
rielles. En conséquence, il se voyait contraint d’exiger que 
l’armée fût faite prisonnière de guerre. 

Je ne crus pas devoir accepter de telles conditions. L’on 
me prévint que, le lendemain matin, la ville serait bombardée, 
et je me retirai avec la menace de voir le bombardement com¬ 
mencer à 9 heures si la convention n’était point arrêtée avec 
l’ennemi. 

Le 2 septembre au point du jour, les généraux de corps 
d’armée et de division se réunirent en conseil et, après examen 
des ressources de la place, il fut décidé à l’unanimité que l’on 
ne pouvait éviter de traiter avec l’ennemi. 

Le même jour, à 9 heures, je me rendis au quartier géné 
ral du comte de Moltke, où j’obtins quelques adoucissements 
aux mesures proposées. Ci-joint la convention. 
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Je ne connais pas encore le chiffre exact de nos pertes, 
mais j’évalue de 15 à 20,000 le nombre des morts et des bles¬ 
sés pour les deux journées de Beaumont et de Sédan. 

L’ennemi assure nous avoir fait 30,000 prisonniers dans 
ces deux mêmes journées. A la bataille livrée sur le plateau 
d’Illy, nous avions de 60 à 65,000 combattants. 

M. de Moltke lui-même a reconnu que nous avons lutté 
contre 220,000 hommes et que la veille, à 5 heures du soir, 
un corps prussien d’un effectif supérieur à celui de notre armée 
était déjà placé sur notre ligne de retraite. Une lutte soutenue 
pendant 15 heures contre des forces très-supérieures me dis¬ 
pense de faire l’éloge de l’armée; tout le monde a fait noble¬ 
ment son devoir. 

Je regrette profondément de n’être arrivé à l’armée que 
le soir d’un insuccès et de n’en avoir pris le commandement 
que le jour où une grande infériorité et les conditions dans 
lesquelles étaient placées les troupes, rendaient une défaite 
inévitable. C’est-le cœur brisé, que j’ai apposé ma signature 
au bas d’un acte qui consacre un désastre pour la France, sa¬ 
crifice que mes compagnons d’armes et d’infortune sont peut- 
être seuls susceptibles de comprendre. 

J’avais fait connaître tout d’abord au général de Moltke 
que je ne séparerais pas mon sort de celui de l’armée. Je 
suis en route pour Aix-la-Chapelle, où je vais me constituer 
prisonnier, accompagné de mon état-major particulier et de 
l’état-major général du 5 e corps, qui, pendant toute la bataille, 
en l’absence de l’état-major général du maréchal de Mac Mahon, 
a rempli près de moi les fonctions d’état-major général de 
l’armée. 

D’Aix-la-Chapelle je compte me rendre en Wurtemberg, à 
Stuttgart, ville qui m’a été accordée comme lieu de mon in¬ 
ternement. 


Le général commandant en chef: 
signé: DE WIMPFFEN. 
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Garnison de Strasbourg au 4 août 1870, 


Infanterie: I 

87« régt. de ligne (3 bataill.), colonel Blot. I 

4 e bat. et dépôt du 18 e régt. de ligue. I 

4 e bat. et dépôt du 96° régt. de ligne. 8 

Dépôts des 10° et 13 e *) bat. de chasseurs. E 


Cavalerie: \ 

Dépôt du 6 e régt. de lanciers. j 


Artillerie: 

11 compagnies du 16 e régt. d’art, (pontonniers) col. Fiévet. 
Dépôt au 5 e régt. d’artillerie. 

Dépôt du 20* régt d’artillerie. 


Plus: 

Ouvriers d’artillerie et train (B officiers et 458 hommes au moment de la 
capitulation), gardes du génie, gendarmes, douaniers. 


*) ,13 e * d’après la situation fournie à la capitulation, *16©“ d'après 
l’ouvrage du général Uhrich. 
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Composition 

du corps de siège de Strasbourg. 


Commandant en chef: lieutenant-général de Werder. 

Chef d'état-major: lieut.-col. de Leszcynski, de l’état-major badois. 

Etat-major: 

1 ) major de Grolman (pruss.) — 2) cap. de Friedenburg (bad.) — 3) 
cap. Ziegler, du 78° régt. d’inf. de la Frise Occid. — Stagiaire: 
lieut. en 1 er du Jarrys, comte de la Roche, du 3 e régt. d’inf. 
badois. 


Adjudants: 

1) cap. comte Henckel de Donnersmark, de la cavalerie du bataillon 
de réserve de landwehr No 34 (Stettin). — 2) cap. de Stülp- 
nagel, du 9 e bataillon de chasseurs du Lauenbourg. — 3) lieut. 
en 1 er Loebbecke, du 3 e régt. d'inf. de Basse-Silésie No50. — 

4) lieut. en 1 er de Brünneck, du 1 er régt. de dragons de la 

Garde. — Attaché: cap. de Lepel, du 1 er régt. de uhlans de 

Hanovre No 13. — Détaché: Lieut. en 2® comte de Schulen- 

burg, du 3 e régt. de hussards de réserve. 

Officier d’artillerie attaché à l’état-maj.: lieut.-col. Hartmann, à la suite 
du régt. d’art, de camp, de Hesse No 11. 

Officier du génie attaché à l’état-maj.: maj. Albrecht, de la 2 e inspection 
du génie. 

Attaché: cap. de corvette baron de Reibnitz. 

Commandant de l’artillerie de siège: général de Decker. 

Chef d’état-maj.: lieut.-col. de Scneliha, de l’état-major 

Adjudants: 1) lieut.-col. Himpe, de la 8 e brig. d’art. — 2) cap. Neu¬ 
mann, de la 8 e brig. d’art. — 3) cap. Reinsdorff, de la l re 
brig. d’art. — 4) cap. Baensch, de la 10 e brig, d’art. — 5) 
lieut. en 1 er Hagemeyer, dit de Niebelschütz, de la 5® brig. 
d’art. 
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Officier chargé du matériel: lieut. en 1 er Hensgen. 

Commandant du génie: gén.-maj. de Mertens. 

Chef d’état-maj.: lieut.-col. de Wangenheim, du ministère de la guerre. 
Adjudants: 1) cap. Wagner, de la l re insp. du génie. — 2) lieut. en 1 er 
Wolff I, de la 3 e insp. du génie. — Détaché: lieut. en 1 er 
Kutzbach, de la 2 e insp. du génie. 

Majors de tranchée: 1) lieut.-col. de Gayl, de la 4° insp. du génie. — 
2) maj. Bayer, de la l re insp. du génie. 

Officiers du génie: 11 cap. Hertzberg ) 

2i : B ornemann de la 36 ia9 P- dn 8*™- 

- de Scheven I 

- Kirchgessner (badois). 


Plus: 10 lieutenants. 


Commandant de l’art, de camp.: col. de Freydorf, com. le régt. d'art, de 
camp, badoise. 


Présents au quartier général: 

S. A. R. le Grand-duc Frédéric de Bade. 

Adjudants: 1) lieut.-général baron Neubronn d’Eisenburg, adj.-gén. 
2) maj. de Vogel. — 3) cap. Deimling. — 4) cap. bar. Goeler 
de Ravensburg, aide-de-camp. 


S. A. le Prince Guillaume de Bade. 

Lieut.-général prince Hermann de Hohenlohe-Langenburg, délégué 
des associations volontaires de secours aux blessés. 


Division badoise. 

Commandant (intérimaire*): lieut. gén. du Jarrys baron de la 
Roche, Commandant la l re brig. d’inf. 

Chef d’état-major (intérimaire): major baron Taets d’Ame- 

rongen. 

Etat-major: 1) cap. Oberhoffer. — 2) cap. baron Boeder 

de Diersburg. 

Adjudant: lieut. en 1 er Noeldeke, de l’Abth. de pionniers. 
Attaché: lieut. en 1 er baron Roeder de Diersburg, att. 
au 1 er régt. de gren. (du Corps). 


a 1 a 
o i o 


e» 

ICQ K 'CL, 


1™ brigade combinée d’infanterie, com.: général-major 
Baron de Degenfeld. 

Adjudant: lieut. en 1 er Stabel, du 1 er régt. de gren. (du Corps). 


1 er régt. de grenadiers (du Corps) col. baron de Wechmar. 
1 er bat. maj. baron de Gemmingen. 

2 e - lieut.-col. Hofmann. 

Fus.- major B et z. _ 


3 


3 | 


*) En remplacement du lieutenant-général de Beyer malade. 

23* 
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2 e régt. de grenadiers (Roi Guillaume de Prusse) col. de Renz. 
1 er bat. maj. Bleibtreu. 

2 e - lieut.-col. Hieronimus. 

Fus.- maj. Wolff. 

4° régt. d’infanterie, colonel Bayer. 

1 er bat. lieut.-col. Arnold. 

2 e - major H eld. 

Fus.- major Bauer. 


3 e brigade combinée d'infanterie, général-major Keller. 

Adjudant: lient, en 1 er Grohe, du 5 e régt. d’infant. 

3 e régt. d’infanterie, colonel Müller. 

1 er bat. lieut.-col. Khuon de Wildegg. 

2® - major Steinwachs. 

Fus. - major Widrnann. 

5° régt. d’infanterie, colonel Sachs. 

1 er bat. major Bachelin. 

2* - major baron Roeder de Diersburg. 

Fus. - major Jacobi. 

Bat. de fus. du 6 e régt. d’inf. major Kieffer. 


Brigade de cavalerie, général-major Baron de la Roche- 
Starkenfels. 

Adjudant: lient, en 1 er baron de Reichlin-Meldegg, du 
2 e régt. de dragons (Marg. Maximilien). 

1 er régt de dragons (du Corps) maj. de Merhart (intér.). 

2° - (Marg. Maximilien) col. Wirth. 

3° - (Prince Charles) lieut.-coL baron de Gem- 

mingen. 

Batterie à cheval, cqp. baron de Stetten. 

Régt. d’art, de camp., lieut.-col. de Fabert (intér.). 

Artillerie divi-ionnaire, lieut.-col. de The ob al d. 

l re batt lég. lieut. en 1 er baron de Bodmann (intér.). 

2 e - - cap. comte de Leiningen-Billigheim. 

l re - lourde cap. de Porbeck. 

2° - - cap. Goebel de Harrant 

Artillerie de corps, maj. Rochlitz. 

3° batt. lég., cap. Holtz. 

4 e - - - Kuntz. 

3 e lourde, cap. Hecht. 

4° - - - deFroben. 




Digitized by Google 



323 * 


Détachement de Kehl. 

Commandant: lieut.-colonel Kraus. 

1 er bat. du 6 e régt. d’inf. badoise, lieut.-col. Kraus. 

6 e et 7 e comp. 6 e régt. d’inf. badoise. 

Détachement de l’escadron de garnison de Rastatt, lieut. en 2 e Stock- 
horner de Starein. 

l re comp. du bat. badois d'art, de place (servant des pièces de camp.) 

cap. baron de Seldeneck. 

Détachement d’art., maj. Nebenius. 

2 e comp. du bat. badois d’art, de place, cap. Foehrenbach. 

- - - M o h 1. 

5 e - - de Faber*). 


Division de landwehr de la Garde. ® « f 

a a rj 

o o ^ 

Commandant: lieutenant-général baron de Loën. 3 £ S ^ 

c3 cJ y 

Officier d’état-major: cap. Herwarth de Bittenfeld, du « ^ .2 a 
4 e régt. de la Garde à pied — Adjudants: 1) cap. *3 a P-t Ô 
d’Ysselatein, du régt. de fus. de la Garde. — 2) 

Lieut. en 1 er de Grone, à la suite du 4 e rcgt. de la 
Garde à pied. 

Ire brigade de landwehr de la Garde, col. Girodz 
de Gaudi. 

Adjudant: lieut. en 1 er de Roon, du régt. des fus. de la Garde. 

1 er régt, de landwehr de la Garde, col. de Plehwe, du 3° 
régt. de la Garde à pied. 

Bat. de landw. de Koenigsberg, maj. d’Arnim, du 3 e régt. 
de la Garde à pied. 

Bat. de landw. de Stettin, maj. Herwarth de Bittenfeld, 
du 1 er régt. de la Garde à pied. 

Bat. de landw. de Graudenz, maj. de Rauch, du 1 er régt. 
de la Garde à pied. 

2 e régt. de landw. de la Garde, col. de Grawert, du 4 e régt. 
de la Garde à pied. 

Bat. de landw. de Berlin, maj. de Baumbach, du 2 e régt. 
de la Garde à pied. 

Bat. de landw. de Magdebourg, maj. de Kuczkowski, du 
4 e régt. de la Garde à pied. 

Bat. de landw. de Kottbus, maj. de Lilljestrôm, du 
régt. de fus. de la Garde. 


6 


*) Blessé le 28 août et remplacé, à partir de cette date, par le lieut* 
en 1 er de Gleichenstein. 
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2 e brigade de landwehr de la Garde, col. de Roehl. 

Adjudant: lieut. en 1 er de Caprivi, du 2 e régt. de gren. de 
la Garde (Emp. François). 

1 er régt. de landw. des grenad. de la Garde, lieut.-coL prince 
de Schoenburg-Waldenburg, à la suite de l’ar¬ 
mée *). 

Bat. de landw. de Goerlitz, raaj. baron de Steinâcker. 

de Breslau, maj. d’Albert, du 3 e régt. de 
gren. de la Garde (Heine Elisabeth). 

Bat. de landw. de Lissa-Pol. lieut-col. de Mûnchhausen. 

2 e régt. de landw. des grenad. de la Garde, lieut.-coL de 
B e s s e r **). 

Bat. de landw. de Hamm, maj. de Wissmann, du 2 e régt. 
de gren. de la Garde (Emp. François). 

Bat. de landw. de Coblence, maj. de Witzleben. 

de Düsseldorf, maj. d’Elern, du 4 e régt 
de gren. de la Garde (de la Reine). 

2° régt de hussards de réserve, maj. comte de Dohna, du 1 er 
régt. de dragons de la Garde. 

Abth. combinée d’art., maj. de Schweizer. 

l re batt. lourde de réserve de la Garde, cap. DeibeL 

2 e - - - de Knese- 

beck. 

Batt légère - - - Witte. 

Détachement sanitaire badois, cap. Kapferer. 

Equipage de pont badois et colonne de matériel. 




*) Le lieutenant-colonel de Rauchhaupt, nommé au commandement 
du 3 e régt. d’infanterie de Magdebourg No 66, par ordre du cabinet en date 
du 2 septembre, restait, jusqu’au 11 du môme mois, à la tête du 1 er régt 
de landwehr des grenadiers de la Garde. 

**) Le colonel Dejanicz de Gliscynski, nommé an commandement 
du régt. de fusiliers du Mecklenbourg No 90, par ordre du cabinet en date 
du 21 août, restait, jusqu’au 2 septembre, à la tête du 2 e régt de landwehr 
des grenadiers de la Garde. 
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l re division de réserve. 


Commandant: général-major de Tresckow. 

Officier d’état-major: cap. de Schultzendorff. — Adjudants: 1) cap. 

Stormer, du 6 e régt. d’inf. de la Prusse Or. No 43. — 2) lieut. 
en 1 er de Bassewitz, du régt de gren. Roi Frédéric-Guillaume 
IV. No 2 (1 er de Poméranie). 


Brigade combinée d'infanterie, général-major de Boswell. 

Adjudant: lieut. en 1 er baron S chu 1er de Senden, du régt. 
de fus. de Poméranie No 34. 

4 e régt. d’inf. rhénane No 30, lieut.-col. Nachtigal. 

I er bat. cap. Kreckel*). 

2 e - maj. de Berkefeldt. 

Fus. - - Schmidt. 

Régt. de fusil, de Poméranie No 34, coL Wahlert. 

" 1 er bat. maj. comte de Herzberg. 

2° - lieut.-col., baron d’Osten-Sacken. 

3 e - - de Westernhagen. 


w 



l re brigade de landwehr, colonel baron de Bnddenbrock. 


Adjudant: lieut. en 1 er de Studnitss, du 6° régt. d’inf. de 
Poméranie No 49. 

1 er régt. combiné de landw. de Poméranie Nos 14/21, col. 
de Zitzewitz. 

Bat. de landw. de Gnesen, maj. Grupe, du 3 e régt. d’inf. 
de Pom. No 14. 

de landw. de Schneidemühl, maj. Weisshun. 

- de landwehr de Konitz, cap. K au s ch, du 8 e régt. 
d’inf. de Pom. No 61. 


3 


2 e régt combiné de landw. de Poméranie Nos 21/54, coL 

d’Ostrowski. 3 

Bat. de landw. d’Inowrazlaw, cap. de Chagnian, du 7 e 
régt. d’inf. de Pom. No. 54. 

de landw. de Bromberg, maj. de Petery, du 7 e régt 
d’inf. de Pom. No 54. 

de landw. de Deutsch-Crone, maj. de Pawelsz, du 
4° régt. d’inf. de Pom. No 21. 


12 


*) Le lieutenant-colonel Gründler, remplacé par ordre de cabinet 
en date du 23 août, conservait le commandement du bataillon jusqu’au 
10 septembre. 
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2 e brigade de landwchr, général-major d’Avemann. 
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Adjudant: lieut. en 1 er Naundorf, du régt. d’infanterie d’An- 
halt No 93. 

3° régt. combiné de landw. de Poméranie Nos 23 61, col. de 
Berger, du 1 er régt. d’inf. de Magd. No 26. 

Bat. de landw. de Stendal, maj. Reppert. 

de Burg, lieut.-col. de Schütz. 

- - de Neus:adt, cap. baron de T s ch am mer, 
du 8° régt. d’iuf. de Pom. No 61. 

4° régt. combiné de landw. de Poméranie Nos 61 66, colonel 
Gericke, du ministère de la guerre. 

Bat. de landw. d’flalberstadt, cap. Uterwedde. 

- - de Neuhaldensleben, cap. de Western- 
hagen, du 1 er régt. d’inf. de Magd. No 26. 

• de landw. de Starirardt, maj. de Bojan, du 8° régt. 
d’inf. de Pom. No 61. 


3 



3 — 


l re brigade de cavalerie de réserve, général-major Krug 
de Nidda. 

Adjudant: lieut. en 1 er de Massow, du 11° régt. de dragons 
de Poméranie. 


2° régt. de uhlans de réserve, col. de Bredow. 

2° régt. de dragons de réserve, maj. de Walther, du 6 e régt. 
de dragons de Magd. 

l rô Abth. combinée d’art., maj. Weigelt, de la 9 e brig. d’art. 
l re batt. lég. de rés. du II e corps, cap. Langemak. 

lre - - - IX e - - de Braun- 

sch weig. 

2 e - - IX e - - Weinberger. 



2 e Abth. combinée d’art, maj. Ulrich, de la 7 e brig. d’art. 
l re batt. lourde de rés. du I er corps, cap. Ulrich. 
l re - lég. - - III e - - Riemer. 

2° - IIIo . - Fischer. 


6 — 
6 — 


Total: 


18 
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Régt. combiné d’artillerie de place, colonel Meissner, du régt. d’artillerie 
de place de la Prusse Orient. No 1. 

l re Abth., maj. Eckhardt, de la 9 e brig. d’art. 

l re comp. de la 10° Abth. d’art, de place, cap. Einbeck. 

2° - du 7® régt. - - Trüstedt. 

3 e - - Hüger. 

6° - - Dieterichs. 

16° - - - Glodkowsky. 

2 e Abth., maj. Roettiger, de la 6 e brig. d’art. 

1^ comp. du 6 e régt. d'art. de place, cap. Kayser. 

2 e - - de Gironcourt. 

4 e - - - • de Mechow. 

6 e - - - de Schramm. 

16 e - - H as se. 

3 e Abth., maj. B au s ch, de la 5 e brig. d’art. 

2 e comp. de la 10° Abth. d’art, de place, cap. Streich. 

5 e - du 6 e régt. d’art, de place, cap, de Loch au. 

7° - - - de Berge et Herren- 

dorff. 

13® - Stephan. 

15 e - - Hoppe. 

4 e Abth., maj. Hucke, de la 3 e brig. d’art. 

9 e comp. du régt. d’art, de place de la Garde, lieut. en 1 er d’Ihlenfeld. 
13 e - - - cap. d’Ehrhardt. 

5° - du 5° régt. d’art, de place, cap. Metzke II. 

13 e - - lieut. en 1 er Win ck 1er. 


5 e Abth., maj. Kleinschmit, de la 4 e brig. d’art 

5 e comp. du 4 e régt. d’art, de place, cap. Strôhmer. 

6 e - - - de Si ch art. 

7° - - lieut. en 1 er Pierer. 

8° - - cap. Schweder. 

15° - - lieut. en 1 er Weisswange. 


6° Abth. maj. Hein, de la brig. d’art, de la Garde. 

lre comp. du régt. d’art, de place de la Garde, cap. Mogilowski. 

2® - - - - - de Podewils. 

3® - - lieut. en 1 er de See- 

bach. 


4® 

5° 


cap. B lu me. 

Weinberger. 


7 e Abth., colonel de Barttruff. 

l r ® batt. de place de l’art, de place wurtemb., cap. Koob. 
4® - - Imle. 


8® Abth.. lieut.-colonel baron de Neubeck. 

2® batt. montée du 3 e régt. d’Abth. bavar., cap. Fahrmbacher. 
3® - - - Schulze. 
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Régiment combiné de pionniers, colonel Klotz. 

1 er bat. combiné de pionniers, major Schulz. 

l re comp. de pion, de place du I er corp3, cap. Andreae. 

2 e - Ve - - de Klaeden. 

3 e - - V e WestphaL 

l re - - VI e - - Ledebour. 

3° - VI e - - de Morstein. 

2° bat. combiné de pionniers, major de Quitzow. 

l re comp. de pion, de place du VII e corps, cap. d’Oidtman. 
l re - - VIII e - - Pflaume. 

l re - - X e Pertz, 

2 e - - X e - Ment z el. 

2 e - VIII e - - d’Aster. 

3 e bat. combiné de pionniers, major Wentz. 

l re comp. de pion, de place du II e corps, cap. Roese. 

l re - - XI e - - K amlah. 

comp. badoise de pion, de place, cap. Koch. 

- - de pontonniers, - Lichtenauer. 

Abth. badoise des colonnes, major Engler. 

Colonnes de munit, d’art. Nos 1, 2, 3. Colonnes de munit, d’inf. Nos 1, 2. 

Equipage de pont. 

Abth. badoise du train, major de Chelius. 

Dépôt de remonte, Colonne de boni, de camp. Colonnes de vivres Nos 1, 
2, 3. Lazareths Nos 1, 2, 3, 4, 5. Détachement d’escorte du train. 
Colonnes de voitures de transport Nos 1, 2, 3. 

Parc de siège, major Hoffmann. 

Adjudants.* 1) cap. Priwe. — 2) lieut. en 1 er Schering. 
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Supplément LUI. 


Emplacement 

des troupes d’étapes au 4 septembre 1870. 


Corps de troupes. 


Emplacements 
au 4 septembre 1870. 


Observations. 


I. Inspection générale d’étapes de la I re armée. 


Régt. de landw. rhén. No 25/65 lieut.- 
col. de Schramm, du 6 e régt. d’inf. 
rhéu. No 68 

Bat. d’Aix-la-Chapelle, maj. au mont St. Biaise et à 

Meinecke Gros-Yeux 


Eupen, maj. de Schack 
Erkelenz, cap. Anders 
Juliers, maj. Müller 
4 e régt. de landw. de Westph. No 17 
lieut.-col. de Schnehen 
bat. de Geldern, cap. Mejer, du 
4 e régt. d’inf. de Westph. No 17 
bat. de Düsseldorf, cap. Müller, 
du 3 e régt. d’inf. de Hanovre 
No 79 


Bataillon de garnis, de St. Wendel, 
du 4 e régt. de landw. rhén. No 30, 
maj. de Metzen 
7 e régt. de landw. rhén. No 69: 

bat. d’Andernach, maj. Herwarth 
de Bittenfeld, du 3 e régt 
d’inf. rhén- No 29 
bat. de Simmern, maj. de Co- 
bourg 


au bivouac à Corny 
Novéant et Corny 
au bivouac à Corny 


Trêves et Polch 

Euskirchen, Prüm et 
Bittbourg 

Simmern, Morbach, Her- 
meskeil et Lebach 
Boulay, Courcelles-sur- 
Nied, Teterchen, Les 
Etangs et Pange 

au bivouac à Corny 


sur la route d’étapes 
du I er corps 
id. du VII e corps 


id. du VIII e corps 


id. et Trêves 
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Corps de troupes. 

Emplacements 
au 4 septembre 1870. 

Observations. 

1 er , 2 e et 3 e esc. du 6 e régt. de uhl. 

au bivouac à Corny 


de rés., lieut.-col. Vietsch 

1 er esc. du 6 e régt. de huss. de ré¬ 


id. 


serve., lieut. en 1 er comte de Wolf- 
Metternich 

Batt. lourde de rés. du régt. d’art, de 

1 

id. 


camp. rhén. No 8, cap. Schott 




IL Inspection générale d’étapes de la II e armée. 


Régt. de landw. No 10 55, col. Lett- 
gau du 2 e régt. d’inf, de Nassau 
No 88 

bat. de Detmold, maj. de Maa- 
s o w, du 0 e régt. d’infant, de 
Westph. No 55 

bat. de Paderborn, maj. Oehl- 
schlàgel, du 6 e régt. d'inf. de 
Westph. No 55 

bat. de Soest, cap. Oldendorp, 
du 3° régt. d’inf. de Westph. 
No 16 

bat. d'Unna, maj. de Bockel- 
mann, du régt. d’inf. d'Old. 
No 91 

2 e esc. du 5 e régt. de huss. de réserve 

l ro comp. mobile de pion, de place 
du V e corps, cap. Haumann, de 
la 2 e insp. du génie 

Brigade de garnison saxonne, col. 
de Schmieden: 

Etat-major 

2° bat. de garnis., cap. Raabe, 
du 6° régt. d’inf. No 105 

3 e bat. de garnis., lieut.-col. Bu- 
bam, du 7 e régt. d’inf. (prince 
Georges) No 106 

4 e bat. de garnis., maj. deRohr- 
scheidt 


Remilly 

Herny et Faulquemont 
Forbach et Saint-Avold 


Sarreguemines et Saint- 
Johann 

Remilly, Faulquemont }Le 1 e * esc. att. au pour, 
et St.-Avold / gén. de Lorraine de- 

Avricourt ) puis le 31 août. Pour 

\ les 3 e et 4 9 esc, voir 
/ ci-dessous. 


Pont-à-Mousson \Le 1 er bat. de garni-, 

id. ( attaché depuis le 31 

/ août au gouv. gén. de 
Nomeny, Château-Sa- \ Lorraine, 

lins et Delme • 

Bouillonville, Gorze, 

Ancy et Arnaville 
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Observations. 


Corps de troupes. 


Emplacements 
au 4 septembre 1870. 


III. Inspection générale d’étapes de la III e armée. 


Régt. de landw. No 27/67, col. de 
Hippel: 

bat. d’Aschersleben, maj. de Za- 
luskowski, du régt. d’infant. 
d’Anhalt No 93 

bat. de Halle, cap. de Lattre, 
du 3 régt. d’inf. de Posen No 58 
bat. de Bitterfeld, maj. de Gerd- 
tell, du 4 e régt. d'inf. de Magd. 
No 67 b 

bat. de Torgau, cap. baron d,'e 
Lindemann, du régt. d’infant. 
d’Anlialt No 93 

1 er régt. de landw. de Thuringe No 31: 
bat. de Sangerhausen, cap. M eis s- 
ner, du 1 er régt. d’inf. de Thu- 
ringe No 31 

bat. de Mühlhausen, maj. Rochs 

3 e régt. de landw. de Thur. No 71: 
bat. d’Erfurt, maj. de Giese, du 
3 e régt. d’inf. de Thur. No 71 
bat. de Sondershausen, cap. Hess, 
du 3 e régt. d’inf. de Thuringe 
No 71 

3 e régt. de drag. de réserve, maj. de 
Kuy 1 enstjerna, du 4 e régt. de 
cuir, de Westph. 

3 e comp. mobile de pionn. de place 
du VIII e corps, lieutenant en 1 er 
Becker, de la l re insp. du génie 

Inspection gén. d’étapes bavaroise, 
général de Mayer 

3 e bat. de landw. bav., maj. Jou- 
vin, du 1 er régt. d’inf. (du Roi) 
5 e bat. de landw. bavaroise, maj. 
Fritsch, du 2° régt. d’infant. 
(Prince Royal) 

13 e bat. de landw. bav., cap. bar. 
deWaldenfels, du 10 e ngt. 
d’inf. (prince Louis) 

27 e bat. de landw. bavaroise, cap. 
Baur 

29 e bat. de landw. bavaroise, maj. 
Müller 


( devant Toul 


Nancy et St.-Nicolas-du- 
Port 


devant Phalsbourg et à 
Sarrebourg 

Lunéville et Réchicourt 


devant Phalsbourg 


Bar-le-Duc, dev. Toul 
et dev. Phalsbourg 

Bar-le-Duc 


Etat-maj. à Bar-le-Duc 

Bar-le-Duc et Ligny 

Wissembourg, Nieder- 
bronn et Frouard 

Nancy, Blaraont et 
Maisal 

Lunéville, Colombey, 
Ecrouves et Void 
Wissembourg 
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Corps de troupes. 

Emplacements 
au 4 septembre 1870. 

Observations. 

Esc. d’étapes, cap. Fischer, du 4 e 
régt. de ch. lég. (du Roi) 

Vitry et le long de la 
route de Wissembourg 
à Nancy 
devant T oui 

Brumath 

Carlsruhe, Maxau et 
Lauterbourg 

Bischwiller, Vendenheim, 
Haguenau et Herrlisheim 
Seltz 

Saverne et la Petite- 
Pierre 


Compagnie du génie d’étapes, cap. 
Bauer 

1 er bat. de landw. bad., col. Eisen- 
lohr, du 3° régt. d'inf. 

2 e bat. de landw. bad., maj. baron 
Boecklin de Boecklinsau, du 
2 e régt. d’inf. 

4 e bat. de landw. bad., mai. Nuss- 
b au mer, du 4° régt. d’inf. 

4° comp. du 6 e bat. de landw. bad., 
cap. Bieringer, du 6 e régt. d’inf. 

l or bat. du 4 e régt. d’inf. wurterab., 
lieut.-col. Seybold 



IV. Inspection générale 

Régt. de landw. No 53/56, lieut.-col. 
Bauer, du 5 e régt. d’inf. de Westph. 
No 53 

bat. de Wesel, maj. Chytraeus, 
du 5° régt. dinf. de Westph. 
No 53 

bat. de Borken, cap. Woltor, 
du 5° régt. d’inf. de Westph. 
No 53 

bat. de Bochum, maj. Behrens, 
du 7 e régt. d’inf. de Westph. 
No 56 

bat. d’Iserlohn, cap. d’Auer, du 
7 e régt. d’infant, de Westph. 
No 56 

3° et 4° esc. du 5 e régt. de hussards 
de rés., lieut.-col. Heusinger de 
Waldegg 


d’étapes de l’armée de la Meuse. 


Fresnes et Etain 


Damvillers et Dun 


Clermont, Buzancy, 
Beauzée et Varennes 

Saint-Mihiel et Thiau- 
court 

Sédan, Saint-Mihiel, 
Fresnes, Etain, Dam- 
villers et Dun 
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Supplément LIV. 


Instruction 

pour les gouverneurs généraux des pays ennemi» 
occupés. 


1) Les attributions du gouverneur général d’une région 
ennemie occupée embrassent tout ce qui a trait à l’exercice du 
pouvoir administratif et militaire sur le territoire de cette région. 
Le gouverneur général doit s’efforcer de concilier le plus pos¬ 
sible les ménagements dus aux habitants avec le strict exercice 
de son autorité. 

2) Les pouvoirs publics de l’état envahi cessent de fonc¬ 
tionner et sont remplacés par l’autorité militaire du gouverneur 
général dans toute l’étendue du territoire qui constitue son 
gouvernement. 

L’instruction du 25 juillet courant pour les commandants 
des troupes d’occupation en territoire ennemi, donne aussi 
aux gouverneurs généraux les indications nécessaires pour l’exer¬ 
cice de leur autorité sous le rapport militaire. 

Le gouverneur général a la disposition de toutes les troupes 
qui se trouvent sur son territoire et qui n’appartiennent pas 
à la composition normale d’une armée. 

3) En ce qui concerne l’action administrative, le gouver¬ 
neur général l’exerce par l’intermédiaire du commissaire civil 
placé sous ses ordres et secondé par les agents administratifs 
de sa région. S’il ne se trouve pas des fonctionnaires admi¬ 
nistratifs civils suffisamment aptes, le gouverneur - général y 
pourvoit par des nominations. 

4) L’action administrative du gouverneur-général et de ses 
agents s’étend d’abord sur le recouvrement des impôts de toute 
nature. Le montant en est versé dans la caisse du gouverne- 
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ment général, et si la totalité des fonds n’est pas employée ei 
dépenses afférentes à ce gouvernement, l’excédant est expédié 
à la caisse générale de guerre. 

5) Le gouverneur général est encore chargé de veiller à 
l’observation des règlements de police en usage, en tant qu'ils 
sont conciliables avec les exigences militaires. 

La justice civile continue à être rendue suivant les lois 
du pays. 

6) La conservation des voies qui intéressent les communi¬ 
cations des armées sera l’objet d’une attention particulière. 

7) Le gouverneur général est chargé de surveiller, de régler 
et s’il le juge nécéssaire, d’interdire en totalité ou partielle¬ 
ment au public l’emploi de la poste, des télégraphes et des 
chemins de fer. 

8) Le gouverneur général détermine le montant des contri¬ 
butions et réquisitions à prélever sur son territoire, soit d’après 
sa propre appréciation, soit sur la demande de l’intendant de 
l’armée. L’opération s’exécute conformément à ses instructions. 
Dans le cas où il y aurait lieu d’allouer une indemnité jour¬ 
nalière de vivres sur le territoire d’un gouvernement général, 
le taux en serait fixé de concert avec l’intendant général. 

9) Le 1 er et le 15 de chaque mois, un rapport me sera 
adressé sur le fonctionnement et les résultats de l’administra¬ 
tion, les événements à signaler, les dispositions prises, etc. 

Au quartier général de Pont-à-Mousson, le 21 août 1870. 


signé: GUILLAUME. 

contresigné: comte de Bismarck, de Roon. 
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Q. G. de Doncourt, le 22 août 1870. 
5 heures du soir. 


Ordre de l’armée. 


Comme complément des dispositions en date du 19 de ce 
mois relatives au blocus de Metz, et à la suite des reconnais¬ 
sances exécutées depuis lors, j’ai arrêté ce qui suit: 

1. Dans la I re armée, le VIII® corps étendra sa zône 
d’investissement jusque dans la vallée de Chatel inclu¬ 
sivement, où il se reliera, dans le bois du même nom, 
à la droite du II e corps; la ligne d’investissement de 
ce dernier, que l’on s’attachera à renforcer sans cesse, 
commencera à ce bois pour se prolonger ensuite par 
les fermes de Saint-Maurice et de Saulny. En consé¬ 
quence, les campements du II e corps seront installés en 
entier au nord du chemin de fer en construction. 

Ce changement d’emplacement devra être terminé 
pour demain, à 10 heures du matin. 

2. La division de cavalerie Hartmann ira s’établir 
demain autour de Saint-Marcel. 

3. Maintenant que la division Kummer occupe ses posi¬ 
tions de Malroy-Charly sur la rive droite de la Moselle, 
le X e corps jettera un nouveau pont en amont de 
celui d’Hauconcourt, en un point convenablement choisi, 
et se concertera avec le général de Kummer pour se 
partager les travaux à exécuter sur les deux rives en 
vue de couvrir ce passage. Au besoin, le X e corps 
empruntera au IX e le complément de matériel nécessaire 

Ooerre Franco-Allemande 1870-71. — Suppléments. 24 


Digitized by Google 



336* 


à la construction de ce pont; en outre, il fera recon¬ 
naître et jalonner les gués situés dans son secteur. 

4. Le IX e corps enverra demain une division d’infanterie 
dans la direction de Marange, où. elle formera réserve 
pour le X e ; le reste du corps d’armée et le quartier 
général viendront à Roncourt. Ce corps s’occupera 
demain de remettre en état les chemins conduisant à 
la vallée de la Moselle, de Roncourt par Marange, etc. 

5. Le III e corps viendra camper dans la matinée de 
demain aux abords d’Habonville, où s’établira son quar¬ 
tier général. 

Ce corps continuera à fournir d’infanterie mon quar¬ 
tier général de Doncourt. Le régiment des hussards 
de Zieten restera également campé auprès de Doncourt. 

6. On s’occupera sur-le-champ d’établir une communication 
télégraphique de Maizière, dans la vallée de la Moselle, 
sur Roncourt, en passant par Marange, de Roncourt, 
par la ferme Marengo (sur la route, à l’est de Saint- 
Privat) à Habonville, d’Habonville à Doncourt et de 
Doncourt à Gravelotte. 

7. Le HI e corps reconnaîtra et établira demain des chemins 
stratégiques d’Habonville sur le plateau de Plappeville. 

8. Les premiers travaux destinés à renforcer la ligne 
d’investissement étant actuellement exécutés, demain 
matin de bonne heure, toute la chaîne des avant-postes 
appuiera concentriquement vers la place, en s’en rap¬ 
prochant assez pour que nos patrouilles rampantes d’in¬ 
fanterie se trouvent partout en contact immédiat avec 
la ligne des postes avancés de l’ennemi. Chaque com¬ 
mandant d’avant-poste devra connaître à fond l’emplace¬ 
ment et la disposition des postes ennemis qui lui font 
face, et demeurera responsable envers moi de l’exacti¬ 
tude de ses renseignements. 

Mon intention est d’arriver de la sorte à ménager 
à toutes les troupes de service aux avant-postes l’occa¬ 
sion d’exécuter avec leurs patrouilles de petites opéra¬ 
tions contre les grand’gardes ennemies, de façon à tirer 
parti de notre supériorité sur les Français sous le 
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rapport du tir et de la pratique du service en cam¬ 
pagne. 

0. Chaque corps est chargé, dans son secteur respectif, 
de pourvoir les chemins déjà existants et les voies 
stratégiques nouvelles du nombre nécessaire de poteaux- 
indicateurs. Il incombe aussi à ses soins d’augmenter 
sans cesse les ressources en baraquements à construire 
à proximité de la première ligne, dont les travaux dé¬ 
fensifs devront être également l’objet de constantes, 
améliorations. 

10. Des postes permanents d’observation, occupés par des 
officiers, seront installés par les soins de chaque corps 
sur les points de première ligne desquels la vue peut 

. s’étendre librement sur la vallée de la Moselle aux abords 
de Metz, sur la place elle-même et sur les campements 
environnants. Chaque jour, matin et soir, les corps 
m’adresseront en original les rapports — néant, s’il y a 
lieu — qui leur seront fournis par chacun de ces postes. 

11. Les communications de la I re armée sont assurées entre 
la vallée de la Moselle et le plateau de rive gauche, 
au moyen de la route Ars-sur-Moselle—Gravelotte. De 
son côté, la II e armée a fait exclusivement usage jusqu’à 
présent de la route Novéant—Gorze; mais il reste en¬ 
tendu que, pour les corps établis au nord, la communi¬ 
cation avec les stations ferrées de Remilly et de Cour- 
celles sera prochainement établie par les ponts jetés 
sur la Moselle au dessous de Metz. 

12. D’ici à quelques jours, 50 bouches à feu rayées de 12 
arriveront avec leur personnel à Ars-sur-Moselle; elles 
sont destinées à renforcer la ligne de blocus et à con¬ 
courir plus tard au bombardement de Metz. 

Mon intention est donc que, pour le moment, ni ces 
pièces, ni nos batteries de campagne, ne soient em¬ 
ployées à riposter aux canons de la place. 

13. Les corps sont autorisés à donner suite aux proposi¬ 
tions de l’ennemi relativement à un échange des blessés et 
des prisonniers, à la condition formelle que les officiers se¬ 
ront échangés grade pour grade et les soldats tête par tête. 
Mon opinion à cet égard est qu’il importe de retirer 
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autant que possible tous nos blessés de Metz, avant que 
la ville ait à souffrir de la famine et du bombardement. 

14. L’excellent état sanitaire dont jouit l’armée d’investisse¬ 
ment ne pourrait être compromis que par l’apparition 
d’une épidémie. Afin d’y parer dans la limite du pos¬ 
sible, j’invite expressément les officiers généraux à uti¬ 
liser tous les hommes disponibles pour entasser con¬ 
stamment des terres sur les sépultures situées dans leur 
zône d’occupation. 

De mon côté d’ailleurs, je veillerai à faire expédier 
à bref délai des tentes, des ceintures et des élixirs 
amers. 

15. Maintenant que l’armée du Prince Royal de Saxe 
a repris sa marche vers l’ouest, les zônes de réquisition 
attribuées à la I re armée et aux autres corps par les 
instructions du 19 août, sont étendues à l’ouest et au 
nord-ouest ainsi qu’il suit: 

La limite nord de la I ro armée sur la rive gauche 
de la Moselle continue à être déterminée par la 
grande route Conflans-Etain jusque vers Verdun, à 
l’exclusion des localités situées sur la route même. 

Le III e corps peut réquisitionner au nord jusqu’à 
la ligne Hatrize—Fie ville—Vaudoncourt—Damvillers, 
y compris ces localités, et, de là, à l’ouest jusqu’à la 
Meuse. 

Le II e corps, au nord de cette ligne, jusqu’à la 
route Briey—Longuyon, moins les localités situées 
sur la route "même. 

Le IX e corps, au nord de la route Briey—Lon¬ 
guyon, y compris les villages situés sur la route, en s’é¬ 
tendant àl’est jusqu’au versant de la vallée de laMoselle. 

Le X e corps dispose de la vallée de la Moselle 
{rive gauche) jusque vers Thionville. 

Les détachements chargés de prélever les réqui¬ 
sitions devront s’avancer de plus en plus loin et ser¬ 
viront en même temps à couvrir les derrières de 
l’armée d’investissement. 

Le général de cavalerie: 
signé: FRÉDÉRIC-CHARLES. 
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Supplément LVI. 


Ordres 

du maréchal Bazaine pour le 26 août. 

(Extrait du „Journal d’un officier de larmée du Rhin®, par Ch. Fay.) 

„Le 3 e corps laissera une division à Metz; elle prendra 
position en avant de Queuleu, vers Grigy. — Les trois autres 
divisions, la cavalerie, l’artillerie, iront s’établir en arrière de 
Noisseville, refusant leur droite qui sera appuyée à la route 
de Sarrelouis, la gauche sur la hauteur entre Mey et Nouilly, 
au bois de Mey. — 

Le 4° corps, à 1800 en avant de Grimont, perpendicu¬ 
lairement à la route de Sainte-Barbe, la droite près du bois 
de Mey se reliant au 3 e corps, la gauche à 1200deVillers- 
l’Orme; sa cavalerie en avant; il prendra le pont d’amont de 
Chambière. — 

Le 6° corps, en avant du bois de Grimont, en arrière de 
Villers-l’Orme, sa droite à hauteur de la gauche du 4 e corps* 
mais refusant sa gauche jusqu’à la cote 216, au delà de la 
route de Bouzonville; sa cavalerie en avant; ce corps se ser¬ 
vira du pont d’aval. — Le 2 e corps, en deuxième ligne der¬ 
rière le 3 e , la droite à la ferme de Bellecroix, la gauche sur 
les hauteurs de rive droite du ravin de Vantoux; il passera par 
la porte do France, puis par celle des Allemands, et prendra 
la route de Sarrelouis. — Les divisions de cavalerie des 3° et 
2 e corps, sur le flanc droit de leur corps, pour l’éclairer. — 
Les réserves d’artillerie et les compagnies du génie suivront 
leurs corps et se placeront derrière la deuxième ligne de cha¬ 
cun d’eux. 


Digitized by ^.ooQle 



340* 


La Garde, le corps de réserve de cavalerie, la réserve 
générale d’artillerie entre le fort Saint-Julien et le bois de 
Grimont, à cheval sur la route de Bouzonville; la gauche en 
arrière de Châtillon, la droite vers la gauche du 2 e corps. — 
Ils passeront par les ponts de Chambière après les 4 e et 6* 
corps, vers 7 heures et demie du matin probablement. Grand 
quartier général au village de Saint-Julien. — Tous les services 
et les bagages à Chambière. 

Le 6 e corps laissera à ses lignes un régiment d’infanterie, 
un de cavalerie; le 2 e corps, également; le 4% un régiment 
d’infanterie seulement; le 3 e corps, un bataillon à Montigny. 
— Ces troupes se feront voir, et la cavalerie exécutera des 
reconnaissances . a 


Dispositions complémentaires pour le 31 août 

„Le 3 e corps commencera son mouvement de bonne heure; 
sa 3 e division restera à Metz. Le 4® arrivera à 6 heures au 
plus tard sur les bords de la Moselle, et la franchira par les 
trois ponts à la fois. — Le 6 e pourra probablement commen¬ 
cer le passage vers 7 heures et quart, la Garde à 8 heures et 
demie, la réserve générale d’artillerie à 9 heures et quart et le 
corps de réserve de cavalerie à 10 heures/ 4 

,,11 y aura un officier de l’état-major général à chaque 
pont, pendant toute la durée du mouvement de l’armée; un 
officier de l’état-major de chaque corps et de chaque division 
surveillera également le passage du corps et de la division 
auxquels ils appartiennent/ 4 
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Supplément LVII. 


Instructions sommaires pour l’attaque du 31 août. 

(Extrait de: „L’armée du Rhin, par le maréchal Bazaine".) 


„Le 3 e corps cherchera à aborder la position de Sainte- 
Barbe par la gauche (château de Chanly), et prendra position à 
la cote 319 du bois de Cheuby et à Avancy (270). Le 4 e corps 
abordera la position de Sainte-Barbe par la droite (Yillers- 
l’Orme,. Failly et Vremy), et fera son possible pour aller 
prendre position à Sanry-les-Vigy. Le 6 e corps abordera les 
positions en avant de Chieulles, Charly, Malroy, et se portera 
sur Antilly, oh il prendra position, appuyant sa gauche sur 
Argancy. Le 2 e corps suivra la marche du 3®, en veillant sur 
la droite, et sera placé sous les ordres du maréchal Le Boeuf. 
La Garde en réserve." 
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Supplément LUI bis. 


Relation officielle française de la bataille de 
Noisseville. 


La pièce suivante montre comment le maréchal Bazaine présentait les 
combats du 31 août et du 1 er septembre. C’est un document historique 
qu’il ne sera pas sans intérêt de consulter en présence du jour nouveau 
sous lequel les débats du procès de Trianon ont fait apparaître les mobiles 
du commandant en chef durant ces deux journées. (N. du Tr.) 


La situation que j’avais dû faire prendre à l’armée autour 
de Metz, à la suite de la bataille du 18 août, ne pouvait être 
que transitoire, et j’avais dû me préoccuper de suite des 
moyens de lui rendre sa liberté d’action en rétablissant les 
communications avec le dehors et rouvrant ainsi le champ des 
opérations en rase campagne. Pour atteindre ce but, il fallait 
d’abord contraindre l’ennemi à déployer devant nous les forces 
qu’il avait laissées autour de Metz et dont nous ne connais¬ 
sions pas le chiffre, puis agir vigoureusement sur un des points 
de sa ligne pour la percer et nous rabattre dans la direction 
qui pouvait me paraître la plus avantageuse. 

Cette opération fut tentée dès le 26 août; les troupes de 
la rive gauche traversèrent la Moselle le matin, pour se réu¬ 
nir à celles de la rive droite sur les positions qui s’étendent 
entre le fort Saint-Julien et la route de Sarrebrück. Mais il 
survint à midi une pluie torrentielle, qui ne cessa de tomber 
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et qui rendit tout mouvement d’artillerie impossible dans les 
terres argileuses de cette contrée. Cet état atmosphérique, 
joint à des considérations militaires de la plus haute impor¬ 
tance, me força de renoncer ce jour-là à la tentative que j’avais 
voulu faire. Elle fut reprise le 31 août et dans les conditions 
suivantes: 

Le 3° et le 2 e corps, qui campaient sur la rive droite, 
devaient former la droite; le reste de l’armée, qui se trouvait 
sur la rive gauche, devait franchir la Moselle sur trois ponts 
de bateaux et venir se placer à la gauche de ces corps, dans 
l’ordre ci-après: le 4 e au centre, le 6 e formant l’aile gauche et 
s’appuyant à la Moselle, la Garde avec la réserve générale 
d’artillerie et le corps de cavalerie, en arrière et sous le ca¬ 
non du fort Saint-Julien. Les instructions que j’avais données 
aux commandants de corps d’armée leur indiquaient la position 
dominante de Sainte-Barbe comme point objectif; elle devait 
être enlevée par un mouvement tournant du 3 e et du 2 e corps, 
combiné avec une attaque de front du 4° corps. Le point que 
j’avais ainsi choisi avait le double avantage de briser complè¬ 
tement la ligne ennemie et de donner le change aux généraux 
prussiens, qui pouvaient supposer que mon intention était de 
me diriger sur un des points de leurs lignes d’opérations, tels 
que Pange, Faulquemont, Remilly . . , tandis que j’avais prescrit 
à toutes les troupes de se porter, aussitôt après la prise de 
Sainte-Barbe, sur la direction de Thionville par les deux routes 
de Kédange et de Bettlainville. 

Le mouvement général commença à la pointe du jour et 
les corps vinrent occuper les emplacements que je leur avais 
assignés, pour y prendre leurs dispositions de combat. Le 3° 
corps (maréchal Le Boeuf) appuya sa droite à la route de 
Sarrelouis et s’étendit en arrière de Noisseville, entre les 
villages de Mey et de Nouilly, avec mission d’enlever vivement 
Noisseville et Servigny et de concourir par la gauche à l’at¬ 
taque de Sainte-Barbe. Une de ses divisions (Castagny) 
avait été détachée en avant du fort de Queuleu, dans la direc¬ 
tion des routes de Strasbourg et de Sarreguemines, afin de 
faire une diversion et d’inquiéter l’ennemi pour sa ligne ferrée 
de Saint-Avold. Le 2 e corps (général Frossard) se plaça 
en deuxième ligne, en arrière du 3°, auquel il était destiné à 
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servir de réserve; il devait en même temps couvrir notre flanc 
et y arrêter tout mouvement tournant de l’ennemi. La brigade 
Lapasset, qui formait sa droite, s’était étendue dans ce but 
au delà de la route de Sarrebrück et avait occupé fortement 
le village de Colombey, d’où elle était en communication avec 
les grand’gardes de la division Cas ta gn y. Le 4® corps (géné¬ 
ral Ladmirault) était à cheval sur la route de Sainte-Barbe, 
sa droite se reliant au 3 e corps et sa gauche en arrière de 
Villers-l’Orme. Le 6 e corps (maréchal Canrobert) fermait la 
ligne de bataille, son centre sur la route de Bouzonville, en 
avant du bois de Grimont. Sur les hauteurs de Saint-Julien 
devaient se placer les réserves, pendant que de forts détache¬ 
ments étaient laissés dans nos lignes de la rive gauche pour 
protéger les positions que nous avions quittées, de concert 
avec la garnison de la ville et celle des forts Saint-Quentin 
et de Plappeville. 

Dès 8 heures du matin, les corps de la rive droite (2® et 
3°) occupaient leurs emplacements; malheureusement, il n’en 
fat pas de même de ceux de la rive gauche. Le passage de 
la Moselle se fit avec beaucoup plus de lenteur que je n’avais 
dû le supposer et contrairement aux ordres que j’avais donnés. 
Le 4 e corps ne fut en position qu’à 11 heures, le 6 e à 1 heure, 
la Garde à 2 heures et demie, précédant l’artillerie de réserve 
qui ne se trouva réunie qu’à 6 heures du soir. 

La première apparition de nos troupes dès le matin avait 
surpris l’ennemi, dont les avant-postes s’étaient repliés sans 
résistance; mais la tentative du 26 août l’avait mis en éveil, 
et à peine eut-il connaissance de notre passage de la Moselle, 
qu’il prit toutes ses dispositions de défense. 

Les nombreuses tranchées, qu’il avait préparées sur les 
routes et dans les villages furent garnies de troupes; les épau- 
lemcnts qu’il avait construits furent occupés par des batteries 
de fort calibre; il porta en avant toutes ses réserves, et de¬ 
manda aux corps d’armée de la rive gauche des renforts que 
nous vîmes arriver successivement par les ponts d’Ancy et 
d’Argancy. Dès le milieu de la journée, vers 1 heure, les 
forces que nous avions devant nous étaient considérables; 
elles s’appuyaient à droite sur le camp retranché de Malroy, 
au centre sur celui de Sainte-Barbe. Ces deux positions se 
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reliaient par le bois de Failly, par les tranchées qui barraient 
les routes de Kédange et de Sainte-Barbe et par les nombreuses 
batteries qui battaient tout le terrain, depuis Malroy jusqu’à 
Servigny. A la gauche, l’ennemi occupait les villages de Noisse- 
ville, Montoy, Flanville, Retonfay et semblait s’étendre au delà 
de la route de Sarrelouis, vers Coincy et Ogy. 

Devant une position aussi forte, on ne pouvait plus songer 
à une surprise et il fallait se préparer à livrer une véritable 
bataille pour s’ouvrir le passage. Je jugeai donc indispensable 
de faire battre par l’artillerie les villages de Poixe et de Ser¬ 
vigny avant d’y lancer nos colonnes, et je fis construire des 
épaulements pour abriter nos pièces du feu de celles de l’en¬ 
nemi, que masquaient de fortes levées de terre; le retard 
éprouvé par l’artillerie de réserve dans le passage des ponts 
me privait d’ailleurs de son concours, qui m’eût été si utile, et 
je ne pouvais disposer que d’un petit nombre de bouches à feu 
de 12, qu’il était important de ménager, — Ces préliminaires 
nous firent perdre un temps d’autant plus précieux, que, d’après 
mes ordres, le premier coup de canon tiré des hauteurs du 
Saint-Julien devait être le signal de l’attaque. Il ne put être 
donné qu’à 4 heures de l’après-midi. Il était alors bien tard 
pour pouvoir espérer la réalisation complète de l’opération que 
j’avais entreprise; mais je comptais assez sur l’énergie des 
troupes et la décision de leurs chefs pour enlever la position 
de Sainte-Barbe et nous y établir avant la nuit. 

Au signal convenu, le maréchal Le Boeuf fait porter en 
avant les divisions Montaudon et Metman, la première dans 
la direction de Noisseville, la deuxième vers Nouilly. Les 
forces ennemies qui occupent Montoy et Flanville, ainsi que les 
batteries en position autour de Retonfay, inquiètent bientôt la 
division Montaudon, dont une brigade se détache pour venir 
attaquer ces deux villages; elle y engage une lutte des plus 
sérieuses, dans laquelle elle doit être soutenue par la division 
Fauvart-Bastotil, du 2 e corps, dont le maréchal Le Boeuf 
a demandé la coopération. A 6 heures et demie, les deux vil¬ 
lages sont enlevés et l’adversaire rejeté sur Retonfay, pendant 
que deux escadrons de dragons qui ont mis pied à terre atta¬ 
quent Coincy; ils y sont rejoints par deux bataillons de la 
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brigade Lapasset, et l’ennemi est bientôt obligé d’abandonner 
aussi cette position. 

Quelque brillantes qu’aient été ces opérations, elles n’en 
avaient pas moins l’inconvénient de distraire des troupes de 
la direction que j’avais indiquée et d’affaiblir ainsi l’effort qui 
devait être fait dans un but bien déterminé. Les conséquences 
en furent graves; Noisseville résista plus longtemps qu’il n’au¬ 
rait dû le faire; il ne fut enlevé qu’à 6 heures et demie, et ce 
fut alors seulement que nos colonnes purent aborder la position 
de Servigny. — Le 4 e corps, dont le mouvement devait se lier 
intimement à celui du 3®, avait dû se maintenir jusque là sous 
un feu violent d’artillerie, pour attendre le moment de prendre 
l’offensive. Enfin, ce retard se faisait également sentir à la 
gauche, où. le maréchal Canrobert devait rester à hauteur du 
général Ladmirault, tout en prononçant son attaque sur 
Charly, Malroy et la route de Kédange. 

La division Metman (3 e corps) est chargée d’enlever Servigny. 
Sa l re brigade pénètre à gauche jusque dans les jardins qui en 
forment les abords, mais elle trouve devant elle une résistance 
sérieuse; les rues sont barricadées, les maisons crénelées, et 
elle est assaillie par un feu de mousqueterie qui la fait reculer 
jusqu’au delà de la crête. Dès que le mouvement en avant du 
3 e corps s’était prononcé, j’avais prescrit au général Ladmi¬ 
rault de l’appuyer vigoureusement; ses deux premières divi¬ 
sions sont déployées, la division de Cissey à droite sur plu¬ 
sieurs lignes, la division Grenier à cheval sur la route, occu¬ 
pant en échelons les pentes couvertes de vignes du ravin de 
Villers-l’Orme; en arrière est placée, comme réserve, la division 
de Lorencez. Tout ce corps d’armée s’ébranle en même temps, 
la charge est battue sur toute la ligne, Villers-l’Orme est en¬ 
levé, les premières tranchées prussiennes sont occupées et l’on 
avance sur les derniers retranchements que l’ennemi a établis 
en avant de Poixe et de Servigny; nos premières lignes les 
emportent et le 20 e bataillon de chasseurs se jette sur Servigny 
à la baïonnette. Il pénètre dans les premières maisons, mai3 
il est arrêté par les barricades et le feu qui l’assaille de toutes 
parts; le 1 er et le 6 e de ligne tentent de l’appuyer, mais vaine¬ 
ment, quand la division Aymard, du 3 e corps, vient prendre 
part à l’attaque. L’ennemi cède sur presque tous les points 
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et il n’occupe plus qu’une seule maison crenelée, où il tient 
encore. 

En même temps, la division Grenier et la 2° brigade du 
général de Cissey attaquaient le village de Poixe et les re¬ 
tranchements établis sur le chemin de Failly; les retranche¬ 
ments sont enlevés, mais le village résiste. La nuit est arrivée; 
les abords de la position ennemie sont inconnus, les régiments 
se sont confondus dans ces diverses attaques, et les généraux 
sont obligés de les rallier, avant de pousser plus loin une 
offensive que l’obscurité rend presque impossible. 

Dans le village de Servigny, la compagnie de partisans de 
la division Lorencez est venue appuyer les efforts du général 
Aymar d, qui se prépare à enlever la maison crénelée. A ce 
moment, l’ennemi prononce un retour offensif avec des colonnes 
qui viennent de Poixe et de Sainte-Barbe; un feu violent de 
mousqueterie s’engage, à la suite duquel nos troupes évacuent 
le village et vont s’abriter dans les plis de terrain, à 300 mètres 
en arrière; elles s’y maintiennent toute la nuit, tiraillant sans 
cesse avec l’ennemi et prêtes à reprendre l’attaque le lende¬ 
main matin. 

A la gauche, le maréchal Canrobert avait fait avancer 
son corps d’armée dans la direction de Charly; les villages de 
Chieulles et de Vany avaient été enlevés sans grands efforts 
par les compagnies de partisans et le mouvement se prononçait 
vigoureusement, la division Tixier à droite, celle du général 
Lafont de Yilliers à gauche et la 4° (Levassor- Sorval), en 
réserve avec la cavalerie, face au débouché de Malroy. La 
résistance que le corps du général Ladmirault trouvait devant 
lui me décida à prescrire au maréchal Canrobert de modifier 
la direction que je lui avait primitivement indiquée et de porter 
ses efforts sur le village de Failly, dont l’occupation pouvait 
faire tomber la défense de Poixe et de Servigny, La division 
Tixier se forme en échelons et s’avance sur Failly; mais l’ob¬ 
scurité est venue, le 4 e et le 3 e corps se sont reportés en ar¬ 
rière, et le maréchal Canrobert juge indispensable de suspendre 
le mouvement du général Tixier pour rester lié avec le gé¬ 
néral Ladmirault; il fait en même temps avancer sa gauche 
•et son centre pour reformer sa ligne de bataille. 
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A dix heures du soir, après les différentes luttes de la 
journée, Parmée occupait les positions suivantes: À Pextrême 
droite, la division Castagny était entre le fort Quenleu et 
Colombey, se reliant à la brigade Lapasset, qui occupait ce 
point, ainsi que le village de Coincy. La division Fauvart- 
Bastoul était sur la route de Sarrebrück, appuyée à Flanville; 
l’autre division du 2° corps (division Vergé) s’était avancée 
jusqu’à la ferme de Belle - Croix et y restait en réserve. 

Dans le 3 e corps, la division Montaudon occupait Noisse- 
ville et Montoy avec chacune de ses brigades. Les divisions 
Metman et Aymard entouraient Servigny. 

Le général Ladmirault avait également une division de¬ 
vant le village, une autre en face de Poixe et devant le chemin 
de Failly; sa troisième division rapprochée des deux premières 
et en réserve. 

Le 6 e corps avait sa droite en arrière de Failly et s’éten¬ 
dait jusqu’à la Moselle, par les villages de Vany et de 
Chieulles. 

La Garde s’était un peu avancée, la division de voltigeurs 
en arrière du 4 e corps, celle de grenadiers en avant du château 
de Grimont, de manière à couvrir nos réserves d’artillerie et 
de cavalerie qui étaient restées autour du fort Saint - Julien. 
Les troupes furent maintenues toute la nuit sur leurs positions, 
avec ordre d’attaquer de nouveau à la pointe du jour. 

Je devais cependant prévoir le cas oh l’ennemi, profitant 
de la nuit, aurait pu augmenter dans de très-fortes proportions 
le nombre des troupes qu’il allait nous opposer. Je prescrivis 
en conséquence aux commandants des différents corps de me 
faire connaître dès la pointe du jour le résultat des rapports 
de leurs reconnaissances et leurs propres appréciations sur la 
situation. Dans le cas oh ils auraient devant eux des forces 
trop considérables pour espérer le succès d’une nouvelle attaque, 
ils devaient se maintenir sur leurs positions, s’y fortifier et at¬ 
tendre ainsi jusqu’au soir pour se retirer sous le canon des 
forts de Queuleu et de Saint-Julien. 

Le 1 er septembre, au lever du soleil, un épais brouillard 
couvrait toute la vallée de la Moselle et s’étendait jusque sur 
nos positions et celles de l’ennemi. A peine se fut-il dissipé 
sur le plateau, que l’adversaire prit immédiatement l’offensive 
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par un feu d’artillerie des plus violents dirigé sur le 3 e corps 
et partant des hauteurs qui vont de Maizery à Sainte - Barbe 
par Retonfay et le château de Gras. L’occupation de Noissc- 
ville est indispensable pour reprendre l’attaque de Servigny; 
aussi le maréchal Le Boeuf fait-il augmenter les défenses et 
prescrit-il de transformer en réduit l’église et le cimetière, 
avec ordre de s’y maintenir solidement. 

Le feu de l’ennemi s’étend bientôt sur notre droite et semble 
menacer nos communications; la division Castagny reçoit alors 
l’ordre de se rapprocher du 2 e corps dans la direction de Co- 
lombey et du château d’Aubigny. Mais à ce moment, la divi¬ 
sion Fauvart-Bastoul recule sous le feu de l’ennemi, aban¬ 
donnant sa position de la route de Sarrebrück, à hauteur de 
Coincy; la brigade de la division Montaudon qui occupe 
Montoy et Flanville, ne se trouve plus par ce fait couverte 
sur sa droito et elle va se voir obligée d’évacuer ces deux vil¬ 
lages, quand l’ordre est donné à la division Bastoul de so 
reporter en avant sur les positions qu’elle venait de quitter, ' 

Cette division exécute son mouvement avec une grande vigueur; 
mais elle reste en prise de toutes parts à l’artillerie ennemie, 
que ses batteries divisionnaires sont impuissantes à contre-battre, 
et le maréchal Le Boeuf se voit contraint de lui prescrire de 
se retirer. C’est à ce moment que la division de réserve de 
cavalerie se formait pour entreprendre une charge sur le ter¬ 
rain découvert qui est en avant do Servigny et que les divi¬ 
sions d’infanterie de la Garde se préparaient à en profiter 
pour prononcer un retour offensif qui aurait entraîné bien cer¬ 
tainement les troupes des 3 e , 4® et 6 e corps le plus à proximité, 
et Sainte-Barbe aurait été enlevé. 

Les conséquences de la retraite de la division Bastoul 
furent des plus graves*): le 3 e corps, dégarni de tout point 
d’appui sur sa droite, dut abandonner toutes les positions 
qu’il avait conquises et se reporter sur celles qu’il occupait le 
31, avant l’attaque. Son mouvement entraînait forcément la 
retraite de toute la ligne de bataille, et l’opération que j’avais 
tentée se trouvait par suite avoir complètement échoué. 


*) Voir la note, page 1399. 
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Pendant que ces faits se passaient à la droite, le 4 e corps 
s’était maintenu dans ses positions de la veille devant Poixe 
et Scrvigny, la division Lorencez ayant remplacé en première 
ligne, la division de Cissey qui avait passé en réserve. Le 
brouillard s’étant maintenu de ce côté jusqu’à 8 heures, au¬ 
cun coup de feu n’avait encore été échangé; mais à peine est- 
il dissipé, que les batteries ennemies se démasquent également 
devant le 4 e corps. Les retranchements ont été augmentés dans 
les deux villages comme sur tout le terrain qui les environne, 
et il paraissent occupés par des forces considérables. Une 
attaque de front ne pouvait plus avoir aucune chance de réus¬ 
sir dans de telles conditions, et je prescrivis au général de 
Ladmirault d’attendre la coopération du 3 e corps, si elle de¬ 
vait se produire. C’est alors, au contraire, qu’eut lieu le mou¬ 
vement do retraite de la droite, et je me vis contraint de re¬ 
porter le 4 e corps en arrière, sur les hauteurs de Saint-Julien. 

Le 6 e corps, de son côté, avait commencé l’attaque du vil¬ 
lage de Failly; mais la division Tixier, qui en était chargée, 
s’arrêta en voyant le 4 e corps ne faire aucun progrès en avant. 
Le maréchal Canrobert rappela ses troupes sur les positions 
de Vany et de Chieulles, les y maintenant solidement et faisant 
contre-battre avec succès l’artillerie ennemie par ses batteries 
de réserve. Quand le mouvement général de retraite s’effectua, 
j’ordonnai au 6° corps de venir reprendre son emplacement de 
la veille, entre Châtillon et la ferme de Grimont. 

J’avais fait, dès 8 heures, avancer la division de voltigeurs 
de la Garde pour soutenir au besoin les corps qui se retiraient; 
un de ses bataillons occupait le bois et le village de Mey; deux 
autres bataillons étaient établis derrière les épaulements qui se 
trouvent en avant du fort Saint-Julien, et dans lesquels j’avais 
fait ouvrir des embrasures pour une batterie de la réserve. 
Enfin, plus tard, la brigade Garnier, avec le bataillon de 
chasseurs et deux batteries, reçut ordre d’aller se placer sur 
les pentes du vallon de Yallières pour y protéger la retraite 
des 2 e et 3 e corps. Ces mesures de précaution n’eurent pas 
lieu, du reste, d’être utilisées; la retraite se fit partout dans le 
meilleur ordre, les divisions se retirant en échelons sans que 
l’ennemi ait tenté nulle part de les inquiéter. Dès que le mou¬ 
vement fut partout dessiné, il cessa lui-même son feu et nos 
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troupes purent s’établir sur leurs emplacements dans le plus 
grand ordre. 

Il était alors midi; je prescrivis aux commandants de corps 
d’armée de reprendre les bivouacs qu’ils avaient quittés le 31 
au matin, les 2 e et 3 e corps restant sur la rive droite, le 4 e , 
le 6 e , la Garde et les réserves repassant la Moselle sur les 
ponts de Chambière pour se porter de nouveau sur la rive 
gauche. Ce dernier mouvement s’exécuta plus rapidement qu’il 
ne l’avait été la veille, et les troupes purent occuper presque 
toutes avant la nuit leurs anciens emplacements. 

Pendant l’opération que nous avions tentée et qui n’avait 
pas duré moins de 48 heures, les troupes que nous avions lais¬ 
sées dans nos lignes n’avaient pas été inquiétées; l’ennemi 
n’avait cm devoir distraire aucunes de ses forces sur ces dif¬ 
férents points; il les avait toutes reportées devant nous pour 
nous fermer la route que nous avions cherché à nous ouvrir. — 
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Supplément LVI1Ï. 


Tableau des pertes à la bataille de Noisseville. 



Etat-major général . . . 

— J 

| — 

1 2 

— | 

1 — 1 

i 11 

— | 

— | 

I- 

— ! 

— 

1 3 

l rc division d’infant. 













/l er régt.degren. 













1 Prince Royal 













ire J ( 1 er de la 

d’infant! fe ru “ e -®. ri ® n *- ) 
J5 e regt. d îuf. de 

7 

95 

— 

12 

186 

1 

— 

28 

— 

19 

309 

1 

f la Prusse-Ori- 
\ entale No 41 

— 

24 

1 

3 

75 

1 

— 

— 

2 

3 

99 

4 

/2° régt. de gren. 













1 de la Prusse- 













2 e brig. 1 Orient. No 3. 
d’infant. \6° régt. d’inf. de 

2 

85 

1 

5 

183 

_ 

_ 

5 

_ 

7 

273 

1 

/ la Prusse-Ori- 
\ ent. No 43. 

2 

109 

5 

14 

259 

3 

— 

37 

— 

16 

405 

8 

1 er bat. de chass. de la 
Prusse-Orientale 

1 er régt. de dragons de 

— 

— 


1 

4 

— 

— ; 

— 

— 

1 

4 

— 

Lithuanie (Prince Al- 
brecht de Prusse) 

_ 

6 

13 

— 

25 

25 

_ 


_ 

_ 

31 

38 

l ro Abth. montée du régt. 













d’art, de camo. de la 
Prusse-Orientale No 1 

1 

6 

18 

5 

47 

23 

_ 

_ 

_ 

6 

53 

41 

3 e comp. de pionniers de 





1 






1 


campagne 











Total: 

12 

325 

38 

40 

780 

53 

— 

ÎO 

2 

52 

1 

1175 | 

93 
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Tués ou morts 






— 





de? suites de 


Blessés 


Disparus 



Total 



leurs blessures 










Etats-majors et troupes 


l 1 


c 

E 



■© « i 

1 



t «si 

_j=j 




•il 

c 

Hommes 

Chevaux 

E ? 

~ - 
£• i 
3.2 

« 

| 

K 

Chevaux 

Eo 

|5 

il| 

3 

6 

a 

o 

Chevaux 

i|f 

II 

Hommes 

Chevaux 

2 e division d’infant.: 













(3 e régt. de gren. de la 













3 e brig. ) Prusse-Orient. No 4 
d’infant \7° régt. d’infant. de la 

1 

22 


11 

177 

1 


55 

— 

12 

254 

540 

1 

/ Prusse-Orient. No 44 

1 

146 

— 

6 

304 

— 

2 

90 

— 

9 

— 

4° brig. (8 e régt. d’infant, de la 
d’infant, j Prusse-Orient. No 45 

6 

47 

2 

4 

79 

— 

— 

16 

— 

10 

142 

2 

10° régt. de dragons de la Prusse- 
Orientale 

3 e Abth. montée du régt. d’art, de 

— 

— 

1 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

1 

camp, de la Prusse-Orient. No 1 

_ 

5 

17 

3 

18 

11 

— 

— 

— 

3 

23 

28 




Plus 1 méd.- 





Plus 1 méd.- 






major 





major 


Total: 

8 

220 

20 

24 

570 

12 

2 

161 

— 

34 

060 

32 

. 




Plus 

1 méd.- 





Plus 1 méd.- 






m 

lajor 





J 

crnyor 


Artillerie de corps: 













delamMe 

la Prusse 2 Abtb - m0ntée 
Orieat No l( Abtb - à cbeval 

2 

5 

1 

22 

1 

44 

1 

49 

— 

— 

1 

3 

49 

2 

72 


4 

13 

1 

14 

21 



~ 

1 

18 

34 

Total: 

2 

1 

30 

2 

; 58 

îi 

— 


|* 

4 

; 61 

108 


Récapitulation des pertes du I er corps. 


Etat-major général 

— 

— 

2 

—1 — 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

3 

l r ° division d’infanterie 

12 

325 

38 

40 780 

53 

— 

70 

2 

52 

1175 

93 

2* division d’infanterie 

8 

220 

20 

24| 579 

12 

2 

161 

— 

34 

960 

32 





Plus 1 mécL- 





Plus 1 méd.- 






major 





major 


Artillerie de corps 

2 

9 

36 

2| 58 

71 

— 

— 

1 

4 

67 

108 

Total: 

22 

554 

96 

66|l417 

137 

2 

231 

3 

90 2202 

236 





Plus 1 méd.- 





Plus 1 méd.- 






major. 


i 



major. 
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Tués ou morts 











des suites de 


Blessés 


Disparus 


Total 



leurs blessures 










Etats-majors et troupes 
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5 
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5 


VII e corps. 


28° brigade d’infant.: 

5 e régt. d’inf. de Westph. No 53 


3 


2 

21 





2 

24 


2° régt. d’inf. du Hanovre No 77 





1 


““ 

““ 

~“7 

“ 

1 


Total: 

— 

3 

— 

2 

22 

— 

— 

— 


*! 

25 



IX e corps. 


18 e division d’infant.: 













/Régt. de fas. de Magdeb. 











25 


35° brig. ) No 36 
d’infant. )84® régt. d’inf. du Schles- 

1 

2 


__ 

23 

2 

_ 


— 

— 

1 

““ 

2 

' wig 

(2 e régt de grenad de Silé- 
36 e brig. ) sie No 11 













— 

3 

— 

2 

27 

— 

— 

— 

— 

2 

30 

— 

d’infant. J 85 e régt. d’infant du Hol- 













stein 

1 

33 

— 

4 

96 

— 

— 

— 

— 

5 

129 

— 

6 e régt. de dragons de Magdebourg 

— 

— 

— 

— 

,1 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

l re Abth. montée du régt. d’art de 












b 

camp, du Schlesw.-Holstein No 9 

— 

— 

— 

— 

i 

8 

— 

— 

— 

— 

1 


Total: 

2 

38 

— 

6 

150 

8 

- 

— 

- 

8 

188 

8 

Division hessoise (25 e ) 













2° régt d’infanterie 

_ 

_ 

_ 

_ 

2 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

2 

_ 

1 er bataillon de chasseurs 


— 

— 


1 


— 

— 

— 

— 

1 

— 

Total: 


— | 



1 3 



i - 

H 


1 « 

— 


Récapitulation des pertes du IX* corps: 


18® division d’infanterie 

Division hessoise (25 e ) 

2 

38 


6 

150 

3 

8 



— 

8 

1 188 

3 

8 

Total: 

~2j 

38 

— 

"Jj 

153 

~ 

—j 

— 

— 

5j 
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"1 
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Tués ou morts 






— 





des suites de 
leurs blessures 


Blessés 

Disparus 


Total 


Etats-majors et troupes 

S % 

« « 
S S 

Hommes 

Chevaux 

iS 

ë | 
©<2 

Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 

Hommes 

| Chevaux 

Officiers et 
fonct-offic. 

Hommes 

! 

6 


3 e division de réserve. 


Brig. i2« régt. d’inf. de 
combin. ) Posen No 19 1 

d’inf. de )l er régt. d’inf. de 
ligne. Hesse No 81 1 


15 

13 


3 e division de land- 
w e h r : 


i Régt. comb. de 
landw. do la 
Prusse-Occid. 
Régt. comb. de 
landw. de la 
Basse-Silésie 


2 

1 


1 

3 


6 e brig. | 
de landw.! 


1 er jrégt.comb 
de landw. 
2° ‘de Posen 


2 


6 

11 



31 


35 

Plus 1 mdd.- 
major 

53 
50 


6 112 
5 89 


2 



4 

5 
2 


42| 

Plus I méd.- 
major 


2 69 

4 63 


5 e régt. de uhl. de réserve 
Abth. de réserve d’artill. 

dn V e corps. 

Abth. de réserve d’artill. 

du XI® corps 


1 


2 


1 

3 


5 


9 


2 



Total: 



5 


18 | 358 

Plus 1 méd.- 

8 

— 

11 

mjyor 





25 


419 


Plus 1 méd.- 
maÿor 


15 


3° division de cavalerie. 


7 e brigade de caval.: 

5 e régt. de uhl. de Westph. 

1 




5 

5 


i 

Q 

i 

a 

8 

2 e régt. de uhl. de Hanovre 









O 

1 

o 

No 14 

l re batt. à chev. du 7 e 

— 

1 

2 

— 

4 

4 

— 

— 

— 

— 

5 

G 

régt. d’artîll. 

— 

— 

— 

— 

2 

— 

— 

_ 

_ 

__ 

2 

__ 

Total: 

1 

1 

Z 


11 

9 

— 

1 

”3 

1 

13 

14 


Digitized by ^.ooQle 



Total des pertes à la bataille de Noisseville 


Etats-majors et troupes 

Tués ou n orts 
des suites de 
leurs blessures 

Blessés 

Disparus 

Total 

® £ 
B? 
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ë 1 

o «2 

Hommes 

Chevaux 

tS £ 

•r 

ë | 

c £ 

$ 

6 

i 

s 

Chevaux 

Officiers et 
foncL-offic. 

Hommes 

Chevaux 

js v 

si 

o «2 

| 

1 

9 

S 

> 

9 

g 

I er corps 

22 

554 

96 

66 

1417 

137 

2 

231 

3 

90 

2202 

23*5 





Plus 





p 

us 






1 méd.-major 





1 méd.-major 


VII e corps 

— 

3 

— 

2 

22 

_ 

— 

_ 

_ 

2 

25 

— 

IX e corps 

2 

38 

— 

6 

153 

8 

— 

— 

_ 

8 

191 

8 

3° division de réserve 

7 

50 

5 

18 

358 

8 

— 

11 

2 

25 

419 

15 





Plus 





Plus 






1 méd 

.-major 





1 méd.-major 


3 e division de cavalerie 

1 

1 

2 

— 

11 

9 

— 

1 

3 

1 

13 

14 

Total: 

32 

646 

103 

92 

1961 

162 

2 

243 

8 

126 

2850 

273 





Plus 





Plus 






2 mtxL-majors 


i 



l méd.-majors 
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Pertes 

de l’armée du Rhin à la bataille de Noisseville. 

(Extrait du: , Journal d’un officier de l’armée du Rhin*). 


Corps d’armée. 

Officiers. 

Sous-off. et soldats. 

Tués 

Blessés 

Disparus 

Total 

Tués 

Blessés 

Disparus 

Total 

Garde impériale 

— 

— 

— 

— 

— 
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— 

2 

‘2® corps 

— 

4 

— 

4 

8 

96 

22 

12G 

3® » 

20 

67 

2 

89 

164 

1448 

422 

2034 

4° » 

6 

25 

1 

32 

71 

610 

186 

867 

c® „ 

3 

16 

1 

20 

42 

223 

103 

368 

Total: 

29 

112 

4 

145 

285 

2379 

733 

3397 
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